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AVERTISSEMENT. 


* Ai un peu changé la difpofition de ces deux derniers Volu- 
J mes» € C’efl ré Je dois avertir le Lecteur pour ne pas 
me trouver en contradichion avec la Préface generale.  Ainfi 
Je renferme dans ce Tome cinquieme les Grecs & les Sectes do- 
minantes des Proteftans. Dans le fixieme je donnerai les A- 
nabaptifies, les Quaquers , un effain de Sectes particulieres 
du Cbrifiamfme , les Mabometans Eÿc. j'avertis auffi que 
dans la Préface generale on à mis par inadvertence Cbré- 
tiens de St, Thomas au lieu de Chrétiens de St. Fean. 
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DISSERTATIONS 
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RELIGION ET LES CEREMONIES 


D E S$ 
PEUPLES CHRETIENS, 


Qui fuivent les Dogmes & le Kit connus aujourd bui Jous 
le nom de RELIGION DES GRECS. 


ME On deffein n'eft point de m'engager ici dans ces vaftes champs de 
JA € controverfes, où chaque parti trouve d'ordinaire dequoi nour- 
Ne rir fs préjugés, & farisfaire fes idées & fes paflions. Le Lecteur 
k “ ne me demande qu'une Relation hiftorique des Dogmes des E- 
> Drm gliles Grecques, & la defcription des pratiques, des ceremo- 
nies, & des ufages qui accompagnent le culte qu'on y rend à Dieu. Si certe 
maniere décrire Pie aux favans, par une fimplicité qui eft au deflous de leurs 
lumieres, elle conviendra peut être à ceux qui ne le font pas. Du moins onne 
pourra point fe plaindre, qu'on tend des pieges aux fimples ; que par de faufes vu- 
es, ou par de faux railonnemens on fafcine les yeux de ceux qui ne font pas en état 
de penetrer dans les tenebres de l'Antiquité; qu'on fait ilufion aux peuples par des 
expofitions, ou peu finceres, ou infultantes d'une Religion étrangere; qu'on explique 
& refute les dogmes d'autrui, felon fes propres idées, <& conformement aux notions 
dans lefquelles on a été élevé ; sr dans le détail d’une refutation travaillée, 
on a bien moins penfé à la gloire de Dieu qu'à fa propre gloire, & à lui faire 
des Elus, qu'à montrer beaucoup d'eprit & d'adreffe dans les raifonne- 
mens dont on fe fert pour apuyer ou renverfer les matieres controver- 
(es. On fait affés que tous ces défauts ne font que trop ordinaires aux li- 
vres de controverfe. Oferai-je dire que de la maniere dont nous fommes faits, 
ils y font comme inevitables? Toutes ces difputes entrainent à lobftination : 
& l’obftination à la haine. Delà ces éloignemens volontaires & prémédités des 
partis; cette averfion mutuelle des peuples, quife regardent, ou peu s’en faut, 
les uns les autres comme des Etres d’une efpece differente; ces difficultés & ces 
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incertitudes infurmontables à ceux qui voudroient s'élever au deffus de leurs pré- 
jugés; & cetre foi chancelante, qui { termine à l'indifference ou à l'indolen- 
ce, & fouvent aufli à l'irreligion. : 

À voir du premier coup d'œil l'ancien Paganifme, ne dira von pas qu'il a 
été plus pacifique, plus tolerant & plus charitable que la Religion Chretienne? 
Les Payens s’entrecommuniquoient leurs Dieux, & leurs dogmes. Il fe fai- 
{oit entr'eux une efpece de commerce d'idées & d'opinions qui ne les entraina 
jamais au danger d'être frapés par les foudres de leur Eglife, ou par les Ana 
themes de leurs Conciles. Dans le culte qu'ils rendoient à leurs Dieux, ces Dieux 
fi differens les uns des autres dans leurs fonctions & leurs Attributs, ils fem- 
bloient aller d'affés bonne foi au même but, & n’excluoient des Chams Elifées 
que les impies & ceux qui renoncoient' aux devoirs moraux en s’abandonnant 
au crime & au vice. Les differentes manieres de fervir les Dieux n’empécherent 
jamais l'union & la fraternité des Payens de differens cultes. Pourquoi faut-il, 
dira-ton, que le Chriftianifme nous prive d'un fi noble privilege. Je repons 
que bien loin de nous l’ôter, il nous le donne dans toute fon étendue. A Dieu 
ne plaife, qu'être Chretien foit autre chofe ,, qu'être humain, charitable & pa- 
» Cifique, conformement aux regles & aux principes que la Morale de L 
, C. nous donne de l'humanité, de la charité & de la paix, à quoi la Reli- 
» gion ajoute la confiance & une fo fimple, quela dignité, la vertu, & la 
>» {uperiorité du Leoiflateur exigent de nous,, fans y méler ces idées complexes 
& embaraflées, ces definitions füubtiles, qui peu à peu ont multiplié les opi- 
nions , formé les fectes , détruit la tolerance & la charité envers ceux qu’il ne plai- 
foit pas à Dieu d'éclairer de fes lumieres. C'eft à cela que fe termine le vérira- 
ble Chriftianifme, J. C. prechant l'Evangile n'a demandé d'autre raifonnement 
à fes difciples que celui qu'ils devoient faire pour comparer fa doctrine avec fa 
conduite, & fa miflion avec les ancienes propheties: pour les: mifteres il n'a 
voulu que (4) de la docilité, parce qu'il n’y a point de proportion entre les 
mifteres & notre raïfon. C'eft en vain qu'on a cherché à les lui propor- 
tionner par de nouveaux termes & par des définitions recherchées, que la 
Theologie a reçu de fiecle en fiecle & à la naiffance des opinions. En adoptant 
la nouvauté des termes & des expreflions, notre raifon a pris de nouvelles idées, 
s'eft chargée de préjugés & depaflions, qui ont produit l'Herefie, le Schifme & 
la defunion. Jemr'arrère, fans creufer davantage dans les defordres que ces trois 
enfans des tenebres cauferont fans doute jufqu’a la deftruétion du Monde. Je ne 
dois pasoublier que je ne fuis qu'hiftorien: je demande fenlement la permifion 
de faire ici trois remarques dont on ne reconnoitra que trop la juftefle. r. Que les 
divifions de Religion fe terminent em general, comme les émoticns populaires, à une 
efece d'oppreffion: on impofe de nouveaux droits, on met de nouvelles taxes, 
qui ne diminuent jamais. 2. Qu'après que ces divifions ont commencé d’écla- 
ter, on a crû bien reparer les brêches qu’elles faifoient à la Religion, par des hon- 
neurs exterieurs, & par des expreffions hyperboliques, aflés femblables à celles 
dont les flateurs & les courtifans honorent les Princes : au lieu qu’il falloit tra- 
vailler à retablir les idées fimples, & ramener les expreflions naturelles. 3. Qu'en 
confequence de cette reparation prétendue, on s'eft attaché à ces expreffions 
comme à l’effence de la Religion, par où les difficultés & les objections fe mul- 
tipliant à l'infini, la charité a diminué & rendu la reconciliation impolfble. 

Que le Leéteur applique ces remarques comme il lui plaira, je ne me decla- 


reral 
(a) Nefüre velle que Magiffer optimus | 
Docere non vult, erndira eff infcitia. 
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rérai pas davantage. Je me contente de fouhaiter conime Chrétien cette recon- 
ciliation, à laquelle divers partis du Chriftianifme travaillent depuis long tems 
fans le moindre fruit; parce que chacun s'y prefente em état de guerre | armé 
de fes idées, dans le deffein de communiquer fes préjugés, ou tout au moins 
de les infinuer avec des modifications éblouïffantes, & refolu de ne rien ce- 
der de ce qui fait l'effentiel de la difpute. Il arrive de là qu'après la rupture des 
conferences, la haine augmente ; on fait des livres nouveaux pour colorer fa 
conduite, & reprefenter avec emphafe toutes les avances qu’on croit avoir fai- 
tes. On s'entend moins que jamais les uns les autres, & cependant on s'at- 
tribue un triomphe imaginaire. | db de 

Tous ces défauts fe remarquent dans les Ouvrages des Catholiques & des 
Proteftans , où chaque parti tache de mettre les Grecs de fon côté. On a 
reçu avec un empreflement extraordinaire les gros Traités que les deux partis 
ont publié pour revendiquer une Religion defigurée par l'ignorance & la mau- 
vaife foi des Docteurs qui l’enfeignent, & des Peuples qui la profeflent. Dans 
l'efperançce de mieux perfuader les Leéteurs , on s’eft mutuellement reproché 
fes détours & fes fophifmes. Souvent on n’a pü gagner fur foi d’épargner les 
injures & les inve@tives. Qu'eft il arrivé? que les Ecrivains & les Lecteurs ont 
gardé leurs préjugés, & font reftés dans leurs premieres idées, 

Ces préjugés & ces idées dont on fe défait fi difficilement, païce qu'on vit 
avec des perlonnes, ou dans un parti qui s'y trouve engagé comme nous , & 
ui ne cefle de nous les faire valoir, font les deux écueils que je vais tâcher 
d'éviter en donnant ici l’abregé de la croyance de l’Eglife Grecque: mais a- 
vant que d'en venir là,il faut raporter en peu de mots l'origine du Schifme des 
Grecs, & fa continuation jufqu’à notre fiecle. Quoique la queftion touchant 
la Proceflion du St. Efprit, que l'on donne generalement pour la principa- 
le caufe du Schifime entre les Grecs & les Latins, eut commencé d'être agitée 
avant le fixieme fiecle, elle refta comme reflerrée dans les bornes de la Theo 
logie de ces tems là, malgré l’anatheme de quelques Conciles contre ceux qui 
ne croiroient pas que le St. Efprit procedat du Pere & du Fils. Dans le mil- 
lieu du neuvieme fiecle cette difpute ne devint plus ferieufe & plus importan- 
te, qu'a caufe de la jaloüfie & de l'ambition, qui sy mélerent.  Photius pi- 
qué contre le Pape, & comme Patriarche de Conftantinople fe croyant égal 
à lui reveilla une queftion qu'il auroit peut être moins fait valoir dans un au- 
tre tems. Ainfi Photius élu Patriarche de Conftantinople en l’année (4) 858. 
doit être regardé comme le véritable Auteur du Schifme. A ce que je viens 
de dire il faut ajouter, qu’il vivoit dans un tems où les Laïques & le Clergé 
étoient également ignorans & corrompus. Photius lui-même, d’ailleurs très- 
favant & très-éclairé, (b) étoit un de ces Ecclefaftiques politiques & diffimulés, 
qui ne craignent pas de fe rendre complaifans aux vices de leur Souverain, 
pourvû qu'il maintienne les droits & l'autorité qu'ils s’arrogent : à cela 
près, zéles pour les droits de la Religion & pour la Doctrine Orthodoxe. 11 
joignoit à cette criminelle complaifance beaucoup de fubrilité, une hypocrifie 
fpécieufe, que le favoir & l'éloquence rendoient capable d’éblouir. Tel étoit 
Photius, s'il faut ajouter foi au caractere que lui donnent des Hiftoriens efti- 
més. Quoique Laïque , il fut élevé fur le fiege de Conftantinople à la 
place d'Ignace, par la faveur de Bardas Oncle de Michel troifieme, qui regnoit 

( alors. 
(a) Le jour de Noël. À 
@) Voy. Hift. Ecclef. de Hewry, Tom. XI. Ed. in 12. L autres. 
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alors. En fix jours, il fut fait (4) Moine, Lecteur, Soudiacre , Diacre , Pré- 
tre & Patriarche, malgré le refus que fit Ignace de donner fa renonciation ; 
ce qui lui atrira la perfecution de Photius & de fes autres ennemis. Cepen- 
dant par une efpece de deference, ou plutôt dans l'efperance de mieux auto- 
rifer A conduite le nouveau Patriarche crût devoir envoyer des Legats à Ro- 
me, pour inftruire le Pape de tout ce qui s'étoit pañté entré Ignace & lui. Une 
Lettre de Photius au (b) Pape montre à quel point ce Patriarche me: la fourberie 
& l'hypocrifie. Pour mieux autorifer la dépofition d'Ignace par la prefence des Ro- 
mains, il demanda des Legats au Pape: ces Legats partirent avec des inftruc- 
tions qui ne furent pas abfolument favorables à Photius ; mais on les intimida par 
les menaces & le mauvais traitement qu’on leur fit, pour les forcer de fe foumet- 
tre aux volontés de l'Empereur Grec. On les rendit témoins des violences 
& des indignités qui furent faites à Ignace dans un Concile de trois cent dix- 
huit Evêques aflemblés par Photius à Conftantinople pour dépoler ce Pré- 
lac. Les Legats Romains y procederent comme les autres, fans égard pour 
la Religion, pour la juftice & leur propre confcience. Rien ne pouvoit les 
excufer que la force, qui ne doit jamais prefcrire contre la droiture. Ignace 
fat dégradé avec ignominie , & perfecuté par Photius avec toute la fureur pof- 
fible, jufqu'à ce qu’on lui eut fait tracer par force une croix fur un papier, au 
deflus de laquelle Photius écrivit la renonciation d’Ignace. Cependant cette 
foufcription ne les farisfaifant pas encore, il demanda à l'Empereur qu’Igna- 
ce lut en public fa depofition & qu'il s’anathematifät lui-même, après quoi 
on devoit lui arracher les yeux & couper la main: mais il eut le bonheur d’é- 
chaper de la barbarie de fes perfecuteurs. 

Quoique Photius plaidât {à caufe auprès du Pape avec toute l'adrefle de fa 
Rhetorique, & qu'on ait des lettres de lui qui montrent avec quel artifice il 
favoit faire jouer les reflorts de l'hypocrifie, quand ils étoient neceflaires à fes 
vuës; le Pape Nicolas defavoua la conduite de fes Legats, & refuta par des 
Lettres aflés vives celle de Photius & de fon Concile. Par une autre lettre, 
qu'il écrivit aux Eglifes d'Orient , il declara nulles la dépofition d’Ignace & 
l'ordination de Photius. Après cela il afflembla un Concile à Rome, dans le- 
quel il defavoua la prévarication de fes Legats , dépofa & excommunia Pho- 
tius avec fes adhérens, & retablit Ignace dans la dignité de Patriarche de Con- 
ftantinople. Ces actions hardies furent fuivies de menaces de la part de 
l'Empereur Grec. Nicolas repondit avec beaucoup de vigueur : on doit 
avouer qu'il diftingue fagement les droits & l'autorité des deux Puif- 
fances dans une («) lettre digne d'être luë : mais il en (d) écrivit une au- 
tre au même Empereur, qui n’eft pas fi fage, à beaucoup près. Les Legats 
porteurs de cette lettre & de quelques autres pour Photius, & pour les prin- 
cipaux de l'Etat & du Clergé, furent maltraités par ordre de l'Empereur & 
contraints de s’en retourner à Rome. 

Jufques là Photius avoit confervé les aparences. Un incident lui fervit à le- 
ver tout à fait le mafque. Les Legats envoyés par le Pape aux Bulgares nou- 
vellement convertis avoient rejerté le crême de Photius, & fait une nouvelle 

Onc- 


(a) Suivant la maniere d’ordonner dans l’Eglife Grecque. 

(b) Nicolas premier. 

(c) Qu'il écrivit à l'Empereur Grec. Il ne parla pas fi bien touchant la foumiffion due aux Princes, 
dans une lettre à Adventius Evêque de Mets. 

(a) La premiere avoit été écrite en 865. la feconde le fut en 866. & donnée aux trois Legats que le 
Pape envoyoit à Conflantinople. 
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onétion pour confirmer les Grands & le Peuple. Le Patriarche de Conftan- 
tinople fentit l'atteinte que l’action du Pape alloit donner l'autorité patriarcale ; 
& cette atteinte Ctoit déja dans fon efprit un dégré vers l'herefie. Photius , pour 
fe vanger de Nicolas, refolut de le dépofer lui-même. 11 affembla pour cer cffer, 
ou pour mieux dire il fupofa un Concile prétendu œcumenique , ou l'on voyoit 
toute la momerie de Photius. Nicolas y étoit accufé folemnellement par des 
gens qui lamentoient pitoyablement fur les crimes de ce Pape & en deman- 
doient juftice au Concile. Photius faifoit fmblant de le defendre. On le 
refutoit. Il cedoit enfuite, recevoit les accufations contre le Pape, & exami. 
noit fa caufe. Enfin il le condamnoit, prononçoit la fentence de dépofition, 
& l'excommunioit avec tous ceux qui communiqueroient avec lui. Les actes 
du Concile étoient foufcrits par vinot & un Evêques , mais on aflure que Pho- 
tius y méla tant de faufles foufcriptions, que le prétendu nombre des fignans al. 
loit à mille. Après cela Photius ne gardant plus de mefures avec Nicolas, 

s’adreffà aux Orientaux , & compolfa une lettre circulaire qu'il envoya au Pa- 

triarche d'Alexandrie & aux autres. Il leur dit, (4) qu'après que les Herefies 

fembloient éteintes, que la foi fembloit fe repandre de la Ville Imperiale fur 

les Nations infidelles; les Armeniens ayant quitté l'herefie des Jacobires , & 

les Bulgares les fuperftitions Payennes, pour s'unir à la foi de J. C. des hom- 

mes fortis des tencbres d'Occident étoient venus ravager ces nouvelles plantes 

& corrompre la pureté de la foi par leur erteurs, ordonnant de jeuner les Sa- 

medis. . . . , , retranchant du carême la premiere femaine, permettant d'y 

manger des laitages & du fromage, fuivant les erreurs de Manés , en deteftant 

les Prêtres engagés dans un mariage legitime, eux chez qui lon voit plufieurs fil- 

les devenues femmes fans maris, € plufieurs enfans dont on ne Jait point les peres. 

Il ajoute , ils ne craignent pas de reïterer l’onction du St. Crême à ceux qui 

» l'ont reçue des Prêtres, difant qu'ils font Evêques, & que lon@ion des 
» Prêétres cft inutile. . . . . pour comble d'impieré , ils ofent ajouter des pa- 
» roles nouvelles au facré Symbole, autorifé par tous les Conciles, en difane 
» que le St. Efprit ne procede pas du Pere feul, mais encore du Fils”: doctrine, 
qui felon lui établit deux principes dans la Trinité, confond les proprietés des 

Perlonnes divines, en un mot eft contraire à l'Evangile & à tous les Peres. 

Ce détail d'erreurs eft accompagné d’exclamations vagues, & des qualifications 
fi ordinaires dans la bouche des Thcologiens paflionnés. Cependant des he- 
refies fi étranges auroient été tenues pour indifferentes , fi le Pape eut voulu ce- 
der aux interêts de Photius, Le recit de la conduite du Grec & de {on parti 
prouve cette vérité. | 

La mort de l'Empereur Michel, que Bafile fon aflocié à l'Empire fit tuer, 
& la dépofition de Photius laquelle fuivit cette mort, fembloient devoir rera- 
lit la paix. L'Empereur Bafile étoit porté à la reünion: (b) il ft d'abord 
toutes les avances d'un fs de l'Eglife au Pape Adrien fuccefleur de Nicolas. Le 
Pape aflembla un Concile où les Actes de celui que Photius avoit fupofé com- 
me convoqué à Conftantinople contre Nicolas (c) furent brulés. Dans le 
Concile tenu auffi à Conftantinople en l'année 869. & qu'on appelle le hui- 


tieme 


2 


(a) On fe fert ici des paroles de l’ Abbé Fleury, en les abregéant un peu. 

(ë) En 868. 

(c) Les decrets de ce Conciliabule furent brulés devant la porte de l'Eglif de St. Pierre, ” Le feu, 
» bien loin de s’éteindre par une groffé pluye, qui furvint en même tems ,en devint plus grand & plus 
>» Violent, comme fi l’eau fe fut changée foudainement en huile &c. C’eft ainfi que s'exprime l’Hif- 
torien Mainbourg Livre I, du Schifie des Grecs. | 
B 2 
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tieme Oecumenique tout sy fr prefqu'entierement felon les fouhaits d'A- 
drien : il femble que rien n'auroit manqué à la reünion, {1 lon eut pà s aflurer 
de Photius & des Evêques de fon parti. C'eftce qui n'arriva point. D'autre coté 
les prétentions que le Pape s'attribuoit fur la Bulgarie au préjudice des Grecs * 
en foutenant hautement par fes Lepats & avec la même chaleur que s'il {e fut 
agi d’un article fondamental de la foi, que ce païs éroit une dépendance de | 
l'Églif Romaine, alienerent l’efprit de l'Empereur Grec. | Ainfi le Schifme ne 
fut qu'afloupi. À tout cela il faut ajouter encore, (a) qu il éroit dur pour les 
Grecs d'avoir été obligé de foufcrire à la définition du Concile felon la formu- 
le Romaine donnée par le Pape, ce qui mettoit l'Eglife de Conftantinople fous 
fa dépendance & le Pape lui-même au deflus du Concile Univerfel. | 
Le parti de Photius & tous les ennemis des Latins furent profiter des fujets 
de mécontentement que les Grecs prétendoient avoir contre les derniers. Sur- 
tout on étoit irrité des hauteurs de la Cour Romaine: & comme ces hau- 
teurs fembloient attaquer la Majefté Imperiale, elles indifpoferent entierement 
l'Empereur Bafile. En l'année 878. ce Pape (Jean VII.) n'ufant d'aucun me- 
nagement menaça le Patriarche Ignace de l'excommunication , & de la dépofi- 
tion enfuite, fi dans le terme d'un mois qu'il lui prefcrivoit, tous ceux que 
le Patriarche avoit ordonné Evêques, Clercs &c. n'éroient hors de la Bulgarie. 
La même année Photius trouva le fecret de rentrer dans les bonnes graces de 
l'Empereur Bañle, en le flarant par une (b) faufle Genealogie aflés groffiere- 
ment inventée: mais la vanité du Prince qui fe voyoit faté , & l'ignorance 
du fiecle excluoient facilement la penetration. Cependant Ignace mourut, & 
(c) Photius qu'on foupçonne de l'avoir empoilonne reprit le fiege Patriarcal. 
Si l’on en croit beaucoup d'Hiftoriens, furtout les Latins , il continua d’être 
le perfecuteur du parti d’'Ignace & de tous ceux qui voulurent demeurer atta- 
chés au dernier Concile general. La neceflité des tems ou d’autres raifons en- 
gagerent enfin le Pape à reconnoitre Photius pour Patriarche legitime à cer- 
taines conditions, dont la principale étoit, qu’il demanderoit pardon en plein Con- 
cile, & par cette reconnoiflance le Pape détruifoit le Concile qui avoit comdam- 
né Photius. Un autre Concile tenu en 879. à Conftantinople, appellé com- 
munement le fauxhuitieme, abrogéa folemnellement celui de 869. avec tout ce 
ui avoit été fait contre Photius. On prétend que ce Patriarche à corrompu 
& falffié les lettres du Pape, l'inftruétion des Legats envoyés à ce Concile & 
les Actes même du Concile : mais ce qu'il ya de certain eft , qu'on trouve 
dans la conduite d'une partie de ces hommes Apofloliques aflemblés pour la paix 
& la reünion , les fupercheries , les équivoques , les reftriétions & les referves, 
ui ont rendu plus d'une fois ces fortes d’affemblées inftrudtueufes avant & 
après le Schifme. Je ne dois pas oublier que les Grecs firent aprouver & fi- 
gner dans ce Concile une profeflion de foi conforme à la croyance de leur 
Epglife fur l'Article de la Proceflion du St. Efprit. On a même une lettre du 
Pape Jean VII. à Photius, dans laquelle il ufe d’expreffions très-fortes contre 
ceux qui reçoivent l'addition faite au Symbole de Nicée, pour exprimer que 
le S. Eprit procede du Fils comme du Pere: & l’on doit avouer aufñ que 
cette lettre a donné lieu aux Grecs de prendre avantage fur les Latins. Mais 
ceux qui veulent juftifier le Pape attribuent encore cette lettre à la neceflité 


des 


(4) Voy. Fleury & Maimbourg ubi fup. | 
() Fleury Hit. Ecclef. Maimbourg , Nat. Alex, Hift, Ecclef. &c. 
(ce) Naralis Alex. Hit, Ecclef, Tom. VI. . 
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des tems, & à la complaifance qu’elle l'obligeoit de témoigner à l'Empereur 
Grec & 2 fon Patriarche. Les Lettres qu'il écrivit en 880. au même Empe- 
reur & à Photius peuvent être (4) rrdié comme le correctif de ce qui s'é- 
toit fait au préjudice des Latin. 

Marin Succefleur de Jean VIII. ne fe crut pas obligé de foutenir ce que ce 
lui-ci avoit fait contre les regles de l'Eglife. 11 condamna Photius, & après 
Marin Adrien III. en ufa de même. Le Patriarche de Conftantinople écrivit 
alors une lettre contre les Latins au fujet de la Proceffion du St. Efprit. Leon 
le Philofophe fils de Bafle & fon Succefleur, chafa Photius de {on fiege, mais 
cela ne reünit point les Grecs aux Latins. Au contraire (4) les décifions des 
Legats Romains fur les quatriemes nôces de Leon alienerent encore plus l'efprit 
des Grecs : l'ignorance qui augmentoit de part & d'autre par le commerce 
des Barbares & par le défaut des études, augmentoit aufl l'averfion. Ce fur ain- 
fi que s’établirent de nouveaux motifs d'éloignement, à quoi il faut ajouter, que 
les Ecrivains du tems grofifloient extrémement ces motif ; guidés ou par ce 
zele qui ne garde aucune moderation, ou par cette opiniatreté mélée d'orgueil 
que le peuple prend fouvent pour un effet de la veritable Religion. A cela fe 
méloit aufhi la jaloufie, Les deux Empereurs fe difputoient les titres & la fu- 
périorité : plus l'Empire Grec approchoit de fa ruine, & plus il femble qu'il 
étoit jaloux de cette ombre de grandeur qui lui reftoi. Cela parut en 968. 
au fujet du titre d'Empereur des Romains, que le Pape donnoit à Otton dans les 
lettres qu'il envoya par fes Legats à l'Empereur Nicephore. Ceux ci furent 
extrémement maltraités par les Grecs. A peu près dans le même tems ce Prin- 
ce défendit la celebration des myfteres en Latin dans la Pouille & la Calabre 4 
où les Grecs confervoient encore quelques domaines. | 

Vers le millieu de l’onzieme fiecle Michel Cerularius Patriarche de Conftan- 
tinople attaqua les Latins fur les azymes & le Sabat , leur reprochant la cele- 
bration de l’Euchariftie avec les azymes, & le jeune du Samedi , & les accu- 
fant de communiquer ainfi avec les Juifs. Le Pape (Leon IX.) repondit , 
mais en faifant l'Apologie des Latins il attaqua par des déclamations les erreurs 
des Grecs, à quoi il fit intervenir la fuprême Autorité de fon Siese. Hum- 
bert Cardinal repondit aufli d'une maniere affés exacte. Je dois remarquer 
ici les abus que cet Auteur reproche aux Grecs de fon fiecle, qui font, de re- 
baptifer les Latins, d’enterrer les reftes de l'Euchariftie, de permettre aux Pré- 
tres l’ufage du Mariage, de refufer le Baptème ou la communion aux femmes 
en danger pendant leurs couches, de ne point baptifer les enfans avant huit 
jours, de condamner les Moines qui portent des Calleçons, ou qui mangent 
de la chair étant malades. Le même Humbert repondit aufli à un certain 
Nicetas Peétorat, qui faifoit aux Latins les mêmes reproches que Cerularius, 
& finit fa reponfe par un anatheme prononcé à Nicetas, qui enfüuite fe retracta 

en 


Ca) Si nos Legats, dit-il à l'Empereur Grec, ot fais quelque chofè contre nos ordres , nows ne le rece- 
Vons point ; © ne jugeons point qu'il [oit d'ancune vertu. À Photius il declare qu’il reçoit le Concile de 
Conftantinople, mais avec des reftrictions ; après s’être plaint de ce qu’on n’avoit pas fuivi fes ordres &c. 

(ë) Cependant flon le P. Alexandre Hift. Ecclef, Tom. VI. le Schifime s’éteignit par la mort de 
Photius, & ne recommença qu’au tems de Michel Cerularius. Les quatriemes nôces de l'Empereur 
Leon ne rompirent point l’union des deux Eglifes, l’oppofition de Nicolas le Myftique , c’eft-à-dire 
le Confeiller fcret, ou plutôt le Confeffeur, Patriarche de Conftantinople, fa dépofition | & l'élection 
d’un autre à fa place, ce qui forma deux partis dans le Clergé, n’empécherent pas que les Evêques des 
deux partis ne fuffent également unis de communion au Siege de Rome. ‘Divers incidens qui fuivirent 
jufqu’à Cerularins n’interrompirent point cette Communion. Comme une longue note fur cette matie- 
re ne conviendroit point ici, on peut voir l’Ouvrage du P. Alexandre. 
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en préfence des trois Legats du Pape en l'année 1054. Ces Legats, entre le- 
quels Humbert étoit le premier , oferent excommunier le Patriarche Cerula- 
rius dans Sainte Sophie & mettre l'Acte d'excommunication fur le grand autel en 
préfence du Clergé & du peuple: après quoi ils ecoucrent Ja poudre de leurs 
pieds, en criant que Dieu voye cé juge. L'excommunication fut fuivie d’un 2- 
natheme contre tous ceux qui communierolent de la main d’un Grec non 
reëni aux Latins. De fon côté le Patriarche eflaya de foulever les Grecs contre 
les Legats Romains, & la chofe alla affés loin pour que l'Empereur des Grecs 
eut à craindre l'émotion d’un peuple que le Patriarche avoit irrité en même 
tems contre lui. Il ne m'appartient point ici ni de juftifier , ni de condam- 
ner cette fameule excommunication , qui porta le dernier coup à la reünion ten- 
tée inutilement long tems après. Je rapporterai feulement que Michel y cft 
accufé de Simonie, de donner les Ordres à des Eunuques, même de les éle- 
ver à l'Epifcopat, de rebaptifer des gens baptifés , de foutenir que hors de 
l'Eglif Grecque il n'y a ni Eglife, ni Sacrifice, ni Baptème, de permettre le 
mariage des Miniftres de l’Autel, de parler mal de la Loi de Moyfe : de nier 
que le St. Efprit procede du fils, de croire que tout ce qui a du levain eft 
animé, d'imiter les purifications Judaïques, de refufer le baptême aux enfans 

ui meurent avant le huitieme jour, & la communion aux femmes en couche, 
se ne point recevoir à la communion ceux qui { coupent les cheveux & la 
barbe felon l'ufige des Romains. Par toutes les erreurs mentionnées l’excom- 
munication les mettoit en parallele avec les Simoniaques, les Valefiens , les 
Atriens, les Donatiftes, les Nicolaites, les Severiens, les Macedoniens, les 
Manichéens & les Nazariens, après quoi elle déclaroit les Grecs anarhemes 
avec tous ces Heretiques.  L’Abbé Fleury a judicieufement remarqué (a) que 
ces Uerefies imputées aux Grecs n'étoient la pläpart que des conféquences tirées de leur 
doffrine ou de leur conduite, mais qu'ils ne les avouoient pas. On peut appliquer 
cette remarque à la plüpart des Dogmes qui divifent aujourd'hui les Chrétiens. 
Si l'efprit de paix & de charité fe joignoit à l'examen des Dogmes, & le defir 
d'exciter les Chrétiens à vivre felon les principes de Jefus Chrift au zele que 
chacun s’attribue pour les Fidelles de fa communion, la reünion du Chriftia- 
nifme & la reconciliation des Sectes deviendroient des chofes poflibles. 

A cette excommunication Michel Cerularius repondit par un decret qui ne 
menageoit pas mieux les Latins que l'excommunication les Grecs. Il continua 
{es plaintes contre les Latins & fit le détail de leurs erreurs dans une lettre 
au Patriarche d’Antioche. On remarque dans ce détail (b) des traits d'igno- 
rance aflés grofhers. De plus imitant la conduite des Latins, il les charge 
aufli de minuties comme d'erreurs capitales. Par exemple il leur reproche, 
qu'à la Mefle un des Officians embrafle l'autre, que les Evèques ont des an- 
neaux,pour marquer que leurs Eglifes font leurs époufes,que leur Baptème fe fait 
par une feule immerfion, qu'ils mettent du fel dans la bouche de ceux qu'ils 
baptifent, que les Evèques des Latins vont à la guerre & font tués, après a- 
voir tué leurs ames. Sur ce dernier reproche le judicieux Auteur cité à la 
marge remarque très-bien (c) l'origine d’un abus fi contraire à la douceur A- 
poltolique. Le Patriarche d’Antioche repondit en fubftance à celui de Con- 
ftantinople, qu'il falloit pañler & diffimuler fur certains prétendus abus des 


La- 


(a) Hift. Ecclef. Liv. LX. 
(&) Comme d’acculer les Latins de judaïfer en mangeant des viandes immondes ou fufoquées. 
(c) Voy. Fleury difcours fur l'Hift. Ecclef. à la tête du Tom. XIII. 
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Latins, éviter les erreurs eflentielles, fans perdre de vue la bonne intention, prin- 
cipalement gvand la foi n'eff point en peril, auquel cas 4! faut incliner à le paix 
€ à la charité frateruelle. Il s'explique avec la même moderarion {ur les au 
tres motifs d'éloignement allegués Fe Cerularius. Je ne m'arréte point à la 
feconde Lettre de ce Patriarche à celui d’Antioche. | 
Après la mort de Michel Cerularius en ro $ 8. il ne fe pafla rien de confide- 
rable, par raport au Schifme des deux Egliles, jufqu'en 1078. Cette année 
Gregoire VIL. tint à Rome un Concile, dans lequel: Nicephore Botaniate fut 
excommunié comme ufurpateur de l'Empire. Il l'avoit ufurpé fur Michel Pa- 
rapinace, Un faux Michel venu en Italie pour demander du fecours fervit 
de prétexte à faire pañler des troupes en Grece pour aider ce Prince prétendu à 
remonter fur le trone, & le Pape donna l’abfolution des péchés à ces troupes, 
C'étoit en 1080. D'un côté les malheurs de l'Empire Grec défolé par les 
progrès de la Religion & des armes des Mahometans, à quoi il faut joindre les 
fréquentes dépofitions des Empereurs & des Patriarches de Conftantinople; de 
l'autre les defordres de l'Italie & les brouilleries des Papes avec les Empereurs 
d'Allemagne ne permettoient gueres de travailler diretement pour où contre 
la reünion des deux Eglifes. . Un autre obftacle bien capable d'entretenir ce 
grand Schifme étoit la fuperftition du fiecle & la barbarie des études mêlées 
de vaines fubrilités & d’un certain rafinement de pieté qui mettoit la crainte 
des anathemes & une obciïffance fervile à la place de l' Religion. Il étoit impoffi. 
ble qu'un gout fi propre à éloigner de la paix & de la charité püt contribuer à 
reconcilier les partis. En 1 094. l'Empereur Alexis Comnene pria le Pape & 
les Chrétiens Latins de lui donner du fecours contre l’Infidelle: mais on ne lit 
pas qu'il fe foit fait aucune dematche de paix entre les Eglifes. En 1097. les 
troupes de la Croizade contre les Mahomerans commirent de fi grans defor- 
dres autour de Conftantinople, que les Latins s'attirerent de nouveaux fujets 
de haine de la part des Grecs. Je ne dis rien du Traité de St. Anfelme Atche- 
vêque de Cantorbery fur la Proceflion du St. Efprit. Peut être que ce Trai. 
té, gompolé au commencement du douzieme fecle, ne parvint point alors 
jufqu'’aux Grecs. | 
Il y eut peut être quelque apparence de reconciliation dans la démarche que 
fit Alexis en l'année 1112. d'offrir au Pape (Pafcal IL.) d'aller à Rome, où d'y 
envoyer {on fils pour recevoir la couronne des mains de $. S. Mais on ne fait, 
dit l'Abbé Fleury, à quel deflein Alexis fit cette démarche » & onn'en voit 
aucune fuite.‘ Quoiqu'il en foit, on prétend qu'Alexis à toujours été en com- 
munion avec l’Eolife Romaine : à quoi l’on peut dire, que quand même cela 
feroit vrai, c’étoit un particulier reüni, dont l'exemple ne contribuoit point à 
la reunion generale, On regardera fans doute comme une fuite de la mifere 
& de l'ignorance des tems, ou comme un effet de la diflimulation des Grecs 
ce que (4) Bafile Archevêque de Theflilonique repondit au Pape Adrien, qui 
l'exhortoit à procurer cette reunion. ,, Il n’y a point de divifion entre nous 
»» & les Latins. Nous tenons la même foi de St. Pierre, nous offrons le mé- 
»> Me Sacrifice; quoiqu'il y ait quelques petits fujets de fcandale &c. ” Mais 
ne poutra-t-on pas croire aufli que cet Archevèque, parloit felon fa confcience 
& qu'il jugeoit fainement des motif dont on { {ert pour autorifer les Schif: 


mes? Pour ce qui eft de l'affurance donnée par un Ambaffadeur (b) de Manuel 


re Com- 


(4) En lan 1155. 
(&) En l'an 1166, 
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Comnene à la Cour de Rome, de reünir fincerement les deux Eplifes autant 

w'elles l'avoient été dans l'antiquité, elle ne fut fuivie d'aucun fucces. En l’of- 
dé l'Empereur Grec demandoit que la Couronne Imperiale lui fut rendue 
au préjudice des Empereurs d'Allemagne. Cette condition rendoit la reconci- 
lation impoflible. 

En l'année 1177. un certain Hugues Eterien préfenta au Pape Alexandre 
IIL. un Livre contre les erreurs des Grecs fur là Proceflion du St. Elprit. Quel- 
ques queftions que Manuel Comnene fit à Hugues fur cette matiere, lui don- 
nerent lieu de la traiter dans un ouvrage particulier. 

Le maffacre des Latins en l’année 1 1 82. à Conftantinople fous Alexis Comnene 
le jeune ne fut pas moins l'effet dela haine qu'excitent les differens de Religion , que 
de la jaloufie des Grecs contre les Latins. Le prétexte du maffacre fut la grande 
autorité que ces derniers s'étoient acquile fous le regne de Manuel Comnene qui 
avoit été très favorable à l'Eglife Romaine. Les Latins {e prévalant de cette fa- 
veur traitoient les Grecs fans ménagement & fur toutes chofes ne népgligeoient 
aucun moyen d'élever leur Eglife aux dépens de celle des Grecs. 

Cette haine reciproque des deux Egliles augmenta confiderablement par les 
cruautés & les infamies que les Larins commirent dans Theflalonique après l’a- 
voir prife fur les Grecs en l'année 1185. On voit par des écrits du tems, que 
les Latins étoient dès-lors bien plus odieux aux Grecs que ni les Arabes, ni 
les Turcs. Je dirai ici en paflant, qu’on croit trouver la premiere preuve (4) 
d’un Schifme formel entre les Grecs & les Latins dans un paflage de Theodore Balfa- 
mon , qui vivoit alors, & Mr. Fleury prétend même que le Schifme n’eft gueres plus 
ancien que la prife de Conftantinople par les Larins : mais fans m'embarafler des 
raifons qui font pour ou contre, ni de fixer la veritable Epoque du Schifme, il 
me fuffit de montrer ici au Lecteur, comment les paflions & des vues abfolu- 
ment humaines l'ont accru & entretenu ; en forte que des queftions pure- 
ment arbitraires & qu'on auroit dû enfevelir avec beaucoup SAR fous la 
poufliere de l'école, n’ont été que le prétexte de cette grande rupture. Si le 
Schifme n'étoit pas aflés déclaré avant cette prife de Conftantinople, du moins 
eft il vrai que les Grecs & les Latins vivoient dans une forte averfion les 
uns pour les autres. Dès le tems de Photius les Grecs ne reconnoifloient plus 
le Pape pour Chef de l’'Eglife, & cela feul, dans un fiecle où par le moyen de 
l'ignorance on avoit {à établir dans la Puiffance Apoftolique du Chef de l'Epli- 
fe, une autorité temporelle fuperieure à celle des Rois, ne pouvoit manquer 
de devenir avec le tems un fujet legitime de féparation. 1]me paroit auffi que les 
Grecs dans leur décadence avoient confervé aflés de lumieres pour penetrer dans 
les dangereules fuites d’un mélange d'autorité contraire aux maximes de Je- 
fus Chrift. Ce mélange les effrayoit trop pour ne pas les éloigner d'une au- 
torité fi nuifible à celle des Princes que ces Patriarches des Grecs n'attaquerent 
jamais impunement. 

e reviens au détail que j'ai commencé. Dans l’année 1199. le Pape 
Innocent IL. fe conformant aux vues qui avoient fait agir fes Prédecef- 
feurs , écrivit à (b) l'Empereur Grec & au Patriarche de Conftantinople, 
pour fe joindre aux Latins dans les Croifades qui tendoient à enlever la 
Terre Sainte aux Mahometans. En même tems il leur parla de la reünion, 
remontrant, que les Grecs, en Je retirant de l'unité du St. Siege fe feignoient une 
autre Eglife & rompoient ainfi l'union du Chriffianifme. Avec le Patriarche il n’in- 


fifta 
(a) Voy. Fleury, Hift. Ecckf. Tom. XV. 


(b) Alexis l'Ange & Jean Camatere. 
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fifta pas feulement fur l'unité de l'Eglife, il infinua fortement la primauté de 
St. Pierre. L'Empereur répondit, que pour obtenir la reunion de l'Eglife il falloir 
la reunion des efprits, mais qu'elle feroit très difficile randis que les Prelats ne re- 
monceroient pas à la prudence de la char. La reponfe du Patriarche fe reduifoic 
principalement à une efpece de recrimination contre les Latins. Le Pape leur 
repliqua, & continua de foutenir fa jurifdiétion univerfelle dans fes repliques. 
Il y employe les diftin&tions & les fubrilités du tems: pour mieux établir la 
fuperiorité de fon droit, il fait reflembler la puiffance fpirituelle à l’Ame 
de l’homme & la temporelle au corps. Enfin il compare ces deux Puiflan- 
ces aux deux grans luminaires du Ciel: celle du Pontife au foleil, & celle du 
Roi à la Lune. Cornme Innocent III. fondoit la puiffance de fon fiege fur 
les (4) autorités dont s'étoient munis les Papes fes Prédecefleurs, il fuivic auffi 
le même fiftéme de politique, dont les maximes étoient de méler les inte- 
rêts temporels avec les fpirituels, de rendre les Pontifes Romains juges & ar- 
bitres fuprèmes de ces interêts, comme étant les feuls Vicaires de JESUS 
CHRIST 2 qui toute la terre appartient, d'étendre fans aucune mefure les 
immunités Ecclefiaftiques, de multiplier à l'infini les appels au Tribunal de 
Rome, de fouftraire les Ecclefiaftiques à la Puiffance feculiere. Toutes ces maxi- 
mes contribuerent beaucoup à la fondation de nouveaux Ordres de Religieux , 
& à l'établiffement d’un grand nombre de pratiques de devotion, de retraites 
& d’aufterités extraordinaires. Le premier fruit de ces pratiques revenoit au Pa- 
pe: elles enlevoient des fujets aux Princes, & livroient fi abfolument les 
confciences à fon pouvoir , qu’en ce tems à l’excommunication étoit la chofe du 
monde la plus effrayante. Mais comme la plus grande partie de ce fiftéme é- 
voit inconnue à l'Eplife Orientale, au lieu de contribuer à la reunion des Grecs 
avec les Romains, il fervit à les éloigner davantage.  Ainf la pretendue reu- 
nion promile par le jeune Alexis (b) aux Latins croifés, moyenant fon réta- 
tabliflement fur le thrône de Conftantinople, auroit rencontré les mêmes diffi- 
cultés qu'auparavant, quand même elle auroit été plus fincere qu’elle ne le fut, 
Les Relations qui nous reftent de la feconde prile & du pillage de Con- 
ftantinople par les Latins, deux mois après la mort d’Alexis le jeune, montrent 
uc les Grecs n’écoient rien moins que portés à fe reconcilier, à la vue detous 
les delordres que les Latins commirent dans cette ville. Comment les Grecs au- 
roient ils pi accorder le zèle & la devotion , qui fembloient devoir être 
l'objet des Croizades, avec les excès des Croifés dahs l'Orient? Le pillage de 
Conftantinople procura aux Epolifes d'Occident un nombre confiderable de Re- 
liques de toutes fortes de Saints, parmi lefquelles il s'en gliffa beaucoup qui fu- 
rent adoptées {ur la bonne foi des Grecs qui les donnoient, des Latins qui les 
recevoient , & des Moines qui pouvoient s'en prevaloir utilement pour attirer à 
eux la devotion des fidelles. 
Sous le regne des Empereurs Latins , (c) il y eut une efpece de demi-reünion: 
| enco- 


(4) La Donation de Conftantin & les faufles Decretales. 

. (&) En l’année 1203. Il ne regna que fix mois, & dans ce court efpace de tems il ne fatisfit ni les 
Grecs ni les Latins. Miceras dit, que pour regner il fe rendit comme l’efclave des Latins. qu'il em 
brafa les nonveauiés dont les Latins ont alteré La foi ancienne, @ renonça aux vieilles coutumes des Romains 
{ceft-à-dire des Grecs) pour fuivre les nouvelles Loix du Pape. 

(c) Mais fi l'on en croit Maimbourg , il ne fut pas difficile de reduire les Schifmatiques à l'obeifance 
de l'Eglife, par la difpoftion qu’on trouva dans leurs efprits.… outre gels éroient La plépart tout difpolés à 
foivre la Religion dé Prince. …. fous la domination des Latins @ d'un Empereur très zelé pour la Religion, ils 
s'accommoderent au tems crc. c’eft-à-dire qu’ils diffimuloient ne pouvant mieux faire V. Aaimbowrg, 
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encore ne fut elle qu'exterieure. A peine même s'étendoit elle au delà du Cler- 
ge Latin à quelques Grecs a renonçoient au Schifme par des vues particulie- 
res, ou preflés par la mifere de leur condition. Car ceux qui étoient Le plus ob- 
ftinés dans le Schifme portoient (4) l'horreur qu'ils avoient des Latins à rebaptifer 
ceux qui en avoient reçu la baptème, & tenoient pour prophane un autel fur 
quoi un Latin avoit dit la Mefle, Quoiqu'il en foit les veritables Grecs s’établi- 
rent un Patriarche à Nicée de Natolie où Theodore Lafcaris s'établit aufli Em- 
pereur. Il eft bien vrai que ces Grecs témoignerent quelque envie de fe reünir, 
& même Germain leur Patriarche écrivit a ce fujer une lettre au Pape & aux Cardi- 
naux en l'année 1 23 2. mais il y a beaucoup d’aparence que ces nouvelles demar- 
ches furent l'effet de la crainte qu’on avoitdes Latins qui tenoient encore Conftan- 
tinople & menaçoient les Grecs de Nicée. Cependant l'Empereur Latin Jean 
de Brienne, qui .regnoit alors en même tems que Vatace resnoit à Nicée, é- 
toit fort peu en état de faire du mal aux Grecs, qui de leur côté ne cher- 
choient qu’à gagner du tems & à ruiner par des détours, & des delais le peu 
de forces qui reftoient encore aux Latins. Les conferences des Ecclefiaftiques ne fu- 
rent d'aucun fuccès, parce que les Deputés du Pape ne voulurent rien relâcher, 
ni les Grecs rien rabattre de leurs opinions, & le refultat d'un Concile tenu à 
Nymphée pour traiter de la reünion fuc de fe féparer plus ennemis que jamais, 
& de fe regarder mutuellement en Heretiques excommuniés. Vatace fit femblant 
d'être afigé de la continuation du Schifme, mais dans le fond les Laïques fu- 
rent bien aifes de la rupture d’une negociation dont le fuccès les auroit rendus ef- 
claves de l'Eglife Romaine. C’elt ainfñ qu'ils regardoient tousles Chrétiens d'Occident, 

La reünion tentée encore en 1249. par Jean (b) de Parme General de 
FOrdre des Mineurs ; que le Pape Innocent IV. envoya comme fon Légaten Grece, 
{ur quelques cfperances qu'avoit conçues un autre Frere Mineur nommé Lau- 
rent , fembloit devoir être fuivie d’un heureux fuccès, puifque l'Empereur Vata- 
ce & le Patriarche Manuel Caritopule envoyerent des Deputés au Pape: mais 
les Depurés ne purent arriver auprès d’Innocent. La mort de ce Pape, fuivie 
quelques mois après de celle de l'Empereur Vatace acheverent de détruire toutes 
les mefures prifes pour la reünion. En vain le Pape Alexandre IV. travailla pour 
renouer avec Theodore Lafcaris la negociation commencée avec Vatace : elle 
ne reuflit pas mieux que tant d’autres qui lavoient précedée. 11 paroit par les 
demandes des Grecs, que cette negociation étoit aufli un effet de la politique. 
Ces demandes tendoient uniquement à recouvrer l'Empire de Conftantinople, 
Une reünion fondée fur de tels motifs auroit eu fans doute le fort des converfons 
incereflées , où la Religion eft toujours le jouet de l’avarice ou de l'ambition. 

Le dernier Empereur Latin de Conftantinople fut Baudouin II, les Latins per- 
dirent cette Ville après l'avoir poffedée cinquante-fept ans. Ce fut en 1267. 
que (c) Michel Paléologue la furprit dénuée d'hommes, d'argent & de vivres. 
On peut croire que le Pape fit des efforts pour recouvrer cet Empire, & il ne tint 
point à lui que les Latins ne fe croifaffent contre les Grecs: la Croizade fut pré- 
chée en France par les Freres Mineurs fideles amis du Roi St. Louis. Cepen- 
dant Michel Paléologue prévoyant qu'il alloit s'attirer la guerre de la part des 
Latins, & craignant d'autre côté les fuites de l’excommunication qu'Arlene ve- 

noit 

(a) Nicetas dans fon Hiftoire les traitée de précurfèurs de l'Antechrifl. Cet Auteur étoit témoin ocu- 
lire de leurs defordres & nous en a confervé la Relation. 

(ë) Cru Auteur de l'Evangile Eternel, & dépofé du Generalat en 1256. 


(c) Il gouvernoit alors pour Jean Lafcaris, mais il fit aveugler ce jeune Prince afin de regner en fa 
phce. Le Patriarche Arfene l'excommunia pour ce crime. 
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noit de lancer contre lui prit le parti d'écrire au Pape (4) & de lui demander la 
paix & fon amitié, commeun moyen , difoit il, de parvenir enfuite plus eficace- 
ment à la reunion fi defirée. Le Pape lui envoya des Nonces avec une lettre 

ui élevoit extrémement la puiflance du St. Siege, l’utilité de fa médiation 
1 les differens des Princes, fa protection envers les foibles & les oprimés , 
& fur toutes chofes cette autorité ridible par laquelle le Pape faifoit rom- 
ber alors les armes des mains des Princes qui pretendoient devoir foutenir leurs 
droits par la force: car c’eft ainf qu'il faut entendre la connoiffince que la 
Cour de Rome de ce tems là prenoit des affaires temporelles des Princes, con- 
noiflance qui ne manquoit pas d'être fuivie d’anathemes & d’excommunica- 
tions contre ceux qui refufoient de {e foumettre à fes décifions. Je ne fai fi l'ob- 
ftination avec laquelle Arfene refufa d’abfoudre Michel difpofa le Prince en fi- 
veur du Pape, ou fi cette difpofition fut f&ulement l’effer de la crainte que lui 
infpiroient les préparatifs des Latins pour recouvrer l'Empire de Conftantinople. 
Quoiqu'il en foit la reunion paroiffoit fe negocier ferieufement entre l'Empereur 
& le Pape (4) qui la lui repréfentoit comme un moyen facile de fe délivrer de 
toute crainte. Le Pape lui infinuoit en même tems, qu’il ne devoit point re- 
jetter fur fon Clergé le refus de l’obeïffance qui lui étoit duë, car, dit-il, vous 
avês fur eux plus de pouvoir qu'il w'eff convenable. Michel (c) continua de flater 
le Pape, lui promit (d) de redoubler fes efforts pour faire cefler le Schifme, & 
cependant employa beaucoup d'argent à (e) corrompre les Cardinaux: mais le 
Clergé Grec répondoit mal aux intentions ( f) de Michel, & fe flattoir que le 
projet de cet Empereur auroit le fort des précedens ; qu'ainfi leur Eglife ne tom: 
beroit pas fous la dépendance des Latins. Malgré cela le projet ne laiffà pas 
d’être pouffé aflés vivement: le Patriarche Jofeph, (g) bon nomme, fimple & 
fans lettres, felon les termes de Maimbourg, le traverfa ouvertement. 

Comme l'Empereur paroifloit vouloir fincerement l1 reunion » il fit auff 
tout ce qu'il püt pour gagner le confentement du Clergé. Il n’y eut aucune 
fubrilité que ce Prince ne mit en œuvre. D'abord il fit une convention avec le 
Patriarche, par laquelle celui : ci cedoit ab{olument fon fieoe au cas que la ne- 
gociation reuflit, mais on devoit le lui rendre fi elle fe terminoit fans fruit, 
En attendant la décifion de cette grande affaire, qui fut portée au Concile de 
Lion convoqué au mois de Mai de l’année 1 2 74. le Patriarche devoit quitter {on 
palais & fe retirer dans un Monaftere. Après cela Michel eflaya de gagner le ref. 
te du Clergé par la douceur & par des raifons lpecieufes. Enfuite il paffa aux 
menaces & même aux voyes de fait contre ceux (b) qui voulurent lui refifter. 
Le Schifme fut abjuré au nom de l'Empereur Michel, & la reunion { fe en, 
plein Concile d'un maniere fi autentique & fi conforme aux idées de la Cour 
Romaine, qu’il ne fembloit pas qu’on dût fouhaiter rien davantage. On verra 

ue tout le mauvais levain reftoit encore. En fe reuniffant f abfolument, Mi- 
chel demanda que le fymbole continuât de { dire comme avant le Schifme: il 
deman- 


(a) Urbain IV. 

(&) Clement IV. en 1267. 

(c) En 1272. 

(d) Voyez Pachymere L. V. chap. 8. 

(e) S’adreffant à eux, parce qu’ils {ont es gons fur lefquels tourne le Pape , qui eft comme la porte. Pa- 
chymere. Ibid. 

G) Voy. Pachymere, qui dit que le Clergé s’oppofa foiblement au projet, efperant que comme aupa- 
ravant , il furviendroit des obftacles à la reunion. 

() Pachymere, qui vaut bien Maimbourg , parle plus avantageufement de Jofeph, 

() Voy. le détail des violences de Michel dans Pachymere LV. 
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demanda auffi la continuation des ufages reçus auparavant. De plus il fe forma 
des Schifines & des divifions dans le Clergé, qui rendirent bien-tôt toutes les 
déferences de l'Empereur aux vues & aux volontés du St. Siege inutiles & in- 
fructueufes. D'ailleurs il ne faut pas oublier qu'il y avoit beaucoup d'artifice 
dans les démarches de Michel & de fon Patriarche Jean Veceus. Celui ci enve- 
lopa de beaucoup de. paroles obfcures & inutiles la grande queftion de la pro- 
cefion du St. Efprit dans la profeffion de foi qu'il envoya au Pape Jean XXI. 
Cependant il excommunia tous ceux qui refuferoient de recomnoitre la St. Egli- 
fe Romaine pour mere chef de toutes les autres Eglifes. Nicolas III. qui par- 
vint au Pontificat après Jean XXI. demanda que le Patriarche & les autres 
Prélats , de même que le Clergé de chaque Ville, Bourg ou Village, fiffent cha- 
cun en particulier leur profeflion de foi fuivant le formulaire donné par l'Eolife 
Romaine; que les Grecs & les Latins diffent uniformement le fymbole avec 
l'addition; que le Clergé s'engageñt à ne rien enfeigner ni colerer de contraire 
à la profeffion de foi; qu’on n'obervat des Rüites établis durant le Schifme que 
ceux que l’Eglife Romaine jugeroit à propos de tolerer, comme n'étant con- 
traires ni à la foi, ni aux canons. Nicolas fit infinuer aufli, que les Grecs de- 
voient {e faire abfoudre des cenfures encourues à caufe du Schifme; que le 
Patriarche & les autres Prelats reunis devoient demander à l’Eglife Romaine d'é- 
tre confirmés dans leurs Dignités: enfin que la préfence d'un Cardinal Lepat 
muni d'une pleine autorité feroit d'une utilité indifpenfable à Conftantinople. 
L'Empereur battit en retraite, & foit qu'il craignit effeétivement la rebellion de 
es proches & de fes fujets, ou qu'il fut bien aife de trouver un prétexte pour 
s'empêcher d'en trop faire, il déclara devant le Clergé, qu’il ne fouffriroic au- 
cun changement aux ufages, ni la moindre addition au fymbole, 
A des ménagemens fi fpecieux, qui, comme on peut le voir, étoient l’effec 
d'une crainte juftement fondée fur l’obftination des Grecs Schifmatiques, l’'Em- 
ereur joignoit avec beaucoup d'artifice une déference exterieure pour le Pape, 
nait {embloit faire valoir hautement l'autorité fuprême du Siege Romain. Ce 
Prince y joignoit aufli les mauvais traitemens & la cruauté contre ceux qui l’ac- 
cufoient de renverfer la Religion , ou qui témoignoient leur mécontentement de 
la reunion. D'autre côté le Pape Martin IV. reconnut bien-tor le peu d’avan- 
tage que le Siege Apoftolique retireroit d'un reconciliation forcée , qui fe bornoit 
à Michel, à fon Patriarche Veccus & à quelques autres Ecclefiaftiques de leur 
parti: (a) Jugeant donc que cette reunion étoit illufoire, il refufa de donner 
audience aux Ambafladeurs de ce Prince & l’excommunia lui-même en 1287. 
Michel Paleologue étant mort en l'année 1282. dans la communion de (4) 
Rome, felon Maimbourg, quoi qu’excommunié par le Pape, Andronic {on fils 
commença par renoncer à la reunion avec les Latins : enfuite on fit une purification 
folemnelle, comme fi l'on avoit été prophané par la reunion : on fufpendit divers 
Ecclefiaftiques, on en dépofa d’autres & l'on impofa des penitences aux Laï- 
ques. Veccus fut condamné & depofé dans un Concile de Conftantinople. Tou- 
tes ces procedures furent fuivies de dépofitions d’Evêques & de beaucoup de 
defordres dans l'Eglife Grecque, dont le detail eft trop long pour le rapporter 
ici. Les divifions perpetuelles , qui s’éleverent dans cette Eglife & les mauvaifes 
affaires de l'Etat attaqué de tous côtes par des ennemis formidables entretinrent 
Jes efprits dans une dangereufe incertitude & dans la perplexité, 


Le 


(a) Voy. Pachymere L, VI. ch. 30. 
(&) Maimbourg Schifme &c. L. V. Pachymere n’en dit rien. 
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Le projet de reunion fut repris par le moyen d’un nommé Sanuto en l'an- 
née 1326. mais ce projet n'eut aucune fuite. Quelques années après (4) l'Em- 
pereur Andronic le jeune témoigna quelque envie de fe reunir. Le Pape Jean 
XXII. envoya des Nonces à Conftantinople pour traiter de cette union : mais 
par l'avis de Nicephore Gregoras on ne difpura point avec eux : ainfi le voya- 
ge de ces deux Nonces refta fans effet. Une tentative faite en (b) l’année 
1337. n'eut pas des fuites plus heureufes. 

Deux ans après Barlaam fut aufli envoyé à Benoit XII. de la part de l’Em- 
pereur Andronic. 1l fit de nouvelles propofitions de reunion, qui trouverent 
comme auparavant le Pape difpolé à les recevoir, moyennant qu’elle fuffent 2- 
vantageufes à l'autorité du St. Siege: mais par les demarches des envoyés de 
l'Empereur, on voit qu'il n'étoit difpofé à aecorder ces propofitions, qu'au- 
tant qu'elles lui fourniroient le moyen de fe maintenir contre les Turcs & {es 
auttes ennemis. Ces difpofitions ne pouvoient jamais procurer qu’une reconci- 
lation precaire & mettre de grans obftacles à une folide paix. Elles y en mi- 
rent encore. Selon Maimbourg , Je peuple laffé de fes milerés defiroit ardemment cet- 
te reunion; non par conviction, ce qu'on ne doit point attendre du peuple, 
_ mais parce qu’il fe flatroit que le fecours des Latins joint à la reunion le délivre- 
roit de fes maux. Barlaam commença par propofer un Concile general libre, 
convoqué unanimement avec l'approbation du peuple & celle des quatre Pa- 
triarches d'Orient; ce qu'on ne pouvoit pas dire de la reunion faite à Lion, puif- 
qu’elle avoit été l'ouvrage de l'Empereur (c) ul: mais il demanda en même 
tems des fecours pour reprendre la Natolie fur les Turcs, comme un moyen, 
difoit-il, d'ouvrir le paflage à la Terre Sainte, & de difpoler les Grecs à écou- 
ter les propofitions des Legats du Pape. C’eft ainfi, continuoit:il, que l'Empe- 
reur pourra perfuader les Grecs de la bonne foi & de la fincere amitié des La- 
tins. C'étoient donc la mifere de l'Empire & la ruine, dont il étoit menacé qui 
parloient pour la Relision. Barlaam le faifoit aflés connoitre en difant au Pape, 
qu'il wétoit pas l'Envoyé du peuple des Grecs, mais de l'Empereur Andronic feul , qui 
ne pouvoit  n'ofoit fe déclarer pour l'union, fi les Latins ne lui envoyoient aupara- 
vant du fecours. Le Pape n'approuva ni l'expedient d’un Concile general, ni 
l'examen des controverfes qui feparoient les Grecs des Latins, ni la tolerance 
que propofa Barlaam ; fous pretexté que ne pas refifier à l'erreur c'eff em quelque 
maniere l'approuver. Il offrit des commiffaires pour conferer avec ceux des Grecs, 
non pour difputer avec eux, mais pour inftruire les Schifmatiques. Tout ce que 
Barlaam répondit enfuite prouve que le projet n'avoit d'autre but que d’obte- 
nir du fecours du Pape. 

Au milieu des des qui troublerent Conftantinople après la mort d’An- 
dronic le jeune, defordres qui furent dûs en partie aux faufles contemplations 
de certains (d) Quictiftes qui s’éleverent parmi les Moines du Mont Athos, 
Jean Cantacuzene, qui s’étoit intrus dans la fouveraineté , renouvellale projet de 
reunion, dans la vue de s’acquerir la bienvicillance de Clement VI. Il y eut des 
Ambañfadeurs & des Nonces envoyés de part & d'autre. Un Concile à portée 
du Pape & de l'Empereur Grec fut propolé & accepté, mais la mort du Pape 
fit échouer le projet. La mauvaile fituation de cet Empereur preflé de fes enne- 
| mis 

(4) En 1333. 

(à). Sous le Pontificat de Benoit XII. 

(c) L'Empereur Michel Paleologue. 


(4) On les nomma Palamites, du nom de Gregoire Palamas leur Chef. V. ‘Jean Cantacuzene Hift, 
d’Andronic Liv. IT. & TV. V. aufñ Fleury Tome XX. & Maimbourg Schfme &c. 
E 
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mis le fit écrire fur le même fujet au fuccefleur (a) de Clement. Ce fut par un 
pareil befoin que Paleologue fucceffeur de Cantacuzene offrit aufh une reuniott 
accompagnée de fa part de l'obédience la plus folemnelle & la plus humble 
out un Souverain. Il envoyoit un de fes fils comme ôtage & comme garand 
de fi fidelité au Pape. Il donnoït au Legat du Pape à Conftantinople un pouvoir 
refque ablolu dans toutes les affaires Écclefiaftiques : il s'engageoit à foumettre 
abfolument les Grecs à l'Eglife Romaine, & declaroit enfin, que s'il Jui arrivoit 
de manquer à ces promefles, l'Empire feroit tranfporté à fon fils Andronic > & 
fa puiflance paternelle au Pape; en forte que le Pape pourroit même acquerir 
l'Empire au nom de ce fils &c. Telle étroit la nature d’un engagement confeillé 
par l’Internonce du Pape à un Prince environné d'ennemis preffé au dedans 
ar les factions des Grecs qui f detruifoient mutuellement, tandis que les 
Turcs favorifés par ces divibons avançoient leurs conquetes jufqu’aux portes de 
Conftantinople. Quoiqu'il en foir, il eft remarquable la foumiffion ne produifit rien : 
les fecours ne furent point fournis, & la negociation refta fans effec. Toutes les 
demarches, qui fuivirent de tems à autre l'engagement de Paleologue envers le 
Pape, n'eurent pour objet que d'obtenir des fecours qui n’arriverent jamais. 

En l'année 1369. ce même Jean Paleologue alla à Rome pour demander 
aux Princes Latins leur afliftance contre les Turcs qui le prefloient de tous cÔ- 
tés. L'Empereur Grec fit une profeffion de foi entierement Catholique, & con- 
forme aux interêts du Pape. Fajoute qu’elle n’étoit pas moins convenable à ceux 
de Paleologue, & que l'état des affaires de ce Prince le vouloit ainfr. Paleolo- 
gue s'en retourna chez lui muni des lettresde recommandation du St. Pere, & de 
quelques unes de fes graces fpirituelles. Peut être que la politique du tems ne per- 
mettoit pas de lui en accorder de temporelles dont il ne pouvoit fe pañler. Il y 
à même beaucoup d'apparence que le Pape n’avoit pas le credit de mieux fai- 
te au fmilieu des divifions qui brouilloient alors l'Occident. Enfin ce Prince 
infortuné s'en retourna chez lui (b) plus pauvre & plus foible qu'il n’en étoit 
forti. 

Je pañfe legerement fur l'Ambaffade de Jean Paleologue au Pape Urbain V. 
& fur quelques lettres entre Jean Cantacuzene, alors Moine, & le Pape Gre- 

oire XI au fujet de cette reunion des Grecs. Je ne dis rien non plus des lettres 
qu'écrivit à (c) Bonifice IX. Manuel Paleologue fuccefleur de Jean, ni du 
voyage que cet Empereur, reduit à la feule Ville de Conftantinople bloquée 
alors par Bajazeth (d) fut obligé de faire vers les Princes d'Occident pour obte- 
nir du cours. Toutes ces démanches ne produifirent aucun effet, ni dans le 
temporel, ni dans le fpirituel. Les Schifmes de l'Eglife d'Occident & le fléau 
de la guerre, qui fe faifoit fentir en France, en Angleterre & en Allemagne 
ne lui laifferent aucun moyen d'être fecouru, & tout ce qu'il obtint en France 
fe reduifit à une penfion. Ce fut alors que divers favans commencerent de 
fe refugier en Italie & acheverent la decadence de ces Grecs f1 diftingués autre- 
fois dans les arts & dans les fciences. 

Au commencement de l’année 1418. Manuel Paleologue envoya des Am- 
baffadeurs au Concile de Conftance avec des propofitions de reunion qui ne 
furent fuivies d'aucun fuccés, quoique des Ecrivains rapportent que cette Am- 


baffade 


(4) Innocent VI. élu en 1352. 

(b) On aflure même que fes creanciers le firent arrêter à Venife, & que fon fils Manuel emprunta de 
l'argent pour le délivrer. 

(c) En l’année 1396. 

(4) Vers l’année 1400. 
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baffade fut favorablement écoutée. Cependant Manuel confervoit toujours le def- 
fin de fe reunir, & mème d'y engager fes fujets par un Concile folemnel. Peut 
être qu’alors il agifloit de bonne foi, & peut être auf qu'il fe conformoit {eu- 
lement à fon interét. Quoiqu'il en foit il agit de concert avec le Patriarche Jo- 
feph. Martin V envoya un (4) Legat à Conftantinople. On propofa de la part 
des Empereurs Michel & Jean Paleologues un Concile libre & œcumenique 
dans cette Ville: mais le Pape y mit pour condition, que ces Prinees four- 
niroient aux fraix & à la dépenfe des Prelats Latins, ce qui rendit la 
propolition impraticable. D'autre côté les Grecs s’obitinerent à demander 
Conftantinople pour le Concile, déclarant en même tems que leur inten- 
tion étoit de fe rendre à ce qu'on y determineroit librement, & non pas 
d’adherer aveuglement à Rome & à la doctrine des Latins. On voit par là 
que la même defiance-centinuoit de part & d'autre; que la politique & les 
befoins conduifoient les uns, que le defir de dominer abfolument & de & ren- 
dre maitres des opinions gouvernoit les autres. 

A la perfuafion des Peres du Concile de Bafle (b) Jean Paleologue leur en- 
voya fes Ambafladeurs pour traiter avec eux de l'union de lEglife. Ils convin- 
rent de quelques articles préliminaires, dont les principaux furent qu’on choi- 
firoic pour s’affembler quelque Ville d'Italie, auffi proche qu’il fe pourroit de la 
mer, ou Bude en Hongrie, où Vienne en Autriche: que l'Empereur Grec 
s'y rendroit avec les Patriarches, les Metropolitains &c. jufqu'au nombre de 


_ fept cens perfonnes que le Concile défrayeroit jufqu'à leur retour en Grece; 


qu'on féroit les fraix de l'afflemblée du Clergé Grec qui fe tiendroit à Con- 
ftantinople pour l'életion des Députes qui viendroient au Concile ; qu’on four 
niroit des hommes & des galeres pour la défenfe de Conftantinople pendant 
l'abfence de l'Empereur , & cela aux dépens du même Concile. Le Concile 
de Bafle ratifia ces Articles, & après lui le Pape Eugene. Cependant il fe 
trouva des défauts dans les termes, & dans les fornalites, des chicanes & des 
variations de la part des Grecs, des brouilleries entre le Concile & le Pape Eu- 
gene, qui craverferent encore la negociation de Bafle, mais qui fe termine- 
rent pourtant à la tenue d’un autre Concile (ce) à Ferrare, d'où il fut trans- 
feré à Florence. 

Les Grecs arriverent à Ferrare au mois de Mars de l’année 143 8. Après 
qu'on eut replé le Ceremonial entre le Pape & l'Empereur Jean Paleologue, 
qui fe trouvoit en perfonne à ce Concile, on en fit l'ouverture au mois d’A- 
vril, & jufqu'à la premiere (d) fefion qui fe tint au mois d'Otobre les 
Grecs & les Latins difputerent fur les articles conteftés de part & d'autre. Les 
feize Seflions de ce Concile ne produifirent que de longs difcours, des difputes 
vagues & des conteftations vaines qui ne deciderent rien & ne convertirent 
perfonne. Le Concile fe rouvrit à Florence, & l'on y tint la premiere feffion à 
la fin du mois de Fevrier de l'année 1439. Il y en eut dix avec les Grecs. 
On difputa vivement, mais les difputes ne gagnant rien fur la plus grande 
partie des efprits des Grecs échaufés & obftinés , on chercha d'autres moyens pour 
parvenir à une reunion que l'Empereur Grec vouloir procurer à quelque prix 
que ce fut. Divers temperamens fe propoferent enfuite & {e terminerent fans 

fruit. 

(4) En 1420, le Cardinal de St. Ange. 

(6) En 1434. 

(c) En 1438. 


(d) C’eft-à-dire avec les Grecs, çar le Concile avoit commencé fes feffions dès le mois de Janvier 
de la même année. F4 
É7a 


20 DISSERTATION SUR LA 


fruit. On ne fauroit aflés admirer les détours & les fubtilités que chaque parti 
forgcoit pour foutenir ou pour expliquer la differente maniere de concevoir la 
procefhon du Sr. Efprit. Mais il n'étoit que trop vifible que le St. Efprit a- 
voit peu de part à ces vetilleufes fubrilités, mé | pee 

Quoiqu'il en {oit, on convint enfin d’une aparence d'union. Je l'appelle ainfi, 
parce qu'elle ne fut pas plus generale que les précedentes, _& qu enfin elle aug- 
menta les divifions parmi les Grecs. On dreflà en préfence de l'Empereur 
Grec une profeflion de foi qui devoit être commune aux Grecs & aux Latins 
fur la proceflion du St. Efprit. Cet écrit fut lu, figné & approuvé des deux 
partis au mois de Juin. Le Patriarche de Conftantinople Joleph mourut dans 
ce même mois à Florence, reüni en tout aux Latins, au moins fuivant la der- 
niere déclaration qui refte de lui. | # 

Les autres points qui faifoient la féparation furent beaucoup moins conteftés, 
excepté celui de la Primauté du Pape , que les Grecs ne pouvoient fe refoudre 
d'accorder. Il le fut enfin avec certaines reftrictions qui ne blefloient aucune- 
ment cette Autorité fuprême. Le Decret d'union fut figné le fixieme Juillet de 
la même année, dans le tems qu'à Bafle on dépofoit le Pape Eugene, qui €- 
toic, pour ainfi dire, l'ame de cette reünion. 

Le Decret qui unifloit les Armeniens à l'Eglife Romaine fut fait au mois de 
Novembre de la même année. Les Jacobites s’unirent au commencement de 
l'année 1441. Au contraire la plüpart des Grecs, qui avoient figné l'union au 
Concile de Florence, fe retraéterent à Conftantinople. Les reproches que leur 
fit le peuple, les maux dont ils étoient menacés par la cabale des Moines & des 
autres Ecclefiaftiques Schifmatiques, enfin (4) leur propre legereté, les porte- 
rent à fe retracter, & plufieurs même écrivirent contre l'union. Ces écrits fu- 
tent fuivis d’une infinité de reproches & de foupçons jettés contre les Latins, 
comme d'avoir corrompu les Grecs, (b) d'avoir acheté leurs fufrages, d’avoir 
falfifié, contrefait ou corrompu les Aëtes & les fignatures. Toutes ces plain- 
tes accompagnées de l’ancienne haine des Grecs contre les Latins, rendirent 
le Schifme aufli\ opiniatre qu'auparavant, & l'Empereur même, qui en fe 
reuniflant avoit eu en vue de mettre les Latins dans fes interêts, & de les en- 
gager à le fecourir puiflamment contre les Turcs, fe refroidit beaucoup, lors 
qu'il fe vit trompé dans fes efpérances. Les murmures du peuple excité par le 
Clergé acheverent de le déconcerter: mais ce qui l’intimida le plus fut l’excom- 
munication dont trois Patriarches d'Orient oferent le menacer. Cette action de 
vigueur retint l'Orient dans le Schifme, avec la Rufie & la plus grande partie 
de Conftantinople. Ces Prélats prononcerent en même tems une fentence de 
dépofition contre le Patriarche de certe Ville & contre tous les Ecclefiaftiques 
ordonnés par lui. 

(c) La perte de la Bataille donnée à Varne près du Pont Euxin entre Ladi- 
flas Roi de Hongrie & Amurat Empereur des Turcs fut le dernier coup por- 
té aux efpérances de Jean Paleologue, qui jufqu’alors avoit pü fe flater encore 
de reunir les Latins à fes intérêts, en reuniflant les Grecs à leur croyance & à 
leur Eglife. Je ne repeterai point ici que de fauffes vues de Religion, ces 
faufles vues qui n'ont que trop fouvent ruiné les intérêts du Chriftianifine , 2- 


volent 


(a) Voy. le détail que Ducas a donné de cette retraétation dans l'Æf. des Paleologues Ch. 31. 
(b) Il y ent des Archevèques qui en fiynant le decret, dirent, nous ne fignerons pas Ji vous ne nous contés 
l'argent que vous vous êtes obligée de nous fournir, &cc. Ducas Ibid. 


(c) À la fin de l’année 1444. 
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voient exigé depuis long tems que les Grecs ne fuflent {ecourus qu'à condition 
qu’ils conformeroient leurs ufages & leur croyance aux volontés du Chef de 
lEglife Latine. On ne vouloit point prévoir que la deftruction de l'Empire 
d'Orient & les progrès des Mahometans ne pourroient qu’affoiblir & desho- 
norer le Chriftianifme d'Occident. On n'écoutoit que cette paffion impétueu- 
fe cachée fous le nom de zée, qui ne cedant ni aux befoins de l'Etat, ni aux 
interêts des peuples ne penfe qu'à {e multiplier des Fidelles , & à amener les 4mes 
captives à {es volontés. La perte de la bataille de Varne fur due à ce zéle, 
qui venoit de faire rompre une trêve faite avec les Turcs & jurée fur (a) l'Evan- 
gile. Le Cardinal Julien ofa colorer ce manque de foi fi Oppolé aux maxi- 
mes du véritable Chriftianifme, & lever tous les fcrupules des Princes Chrétiens 
par une abfolution donnée au nom du Succefleur de celui qui nous à cCom- 


. mandé d’être fidelle & religieux dans nos promefles, même à notre domma- 


ge, & envers nos plus grans ennemis. Jean Paleologue n'efperant plus d'être 
{outenu par les Latins, ne voulut, ou n'ofa plus parler d'union. 

On met en l'année 1444. la reunion des Syriens | des Chaldéens, des 
Maronites & de leurs Patriarches aux Latins. Cette reunion ne fuc ni plus {o- 
lide, ni plus generale que celle des Grecs. 

Tout ce qui fut fait fous le regne de Conftantin Paleologue, dernier Em- 
pereur des Grecs, pour maintenir la reunion fignée au Concile de Floren- 
ce, ne fut (b) que fcinte, diflimulation & politique. A la vérité ce Prince ac- 
cepta le décret d'union , il engagea des Ecclefiaftiques & quelques-uns de fà 
Cour à le recevoir: mais, outre que la néceflité contribuoit à le faire agir, lob- 
ftination des peuples étoit la même qu'auparavant, & le mauvais état des af. 
faires permettoit moins que jamais d’ufer de quelque autorité pour reconci- 
lier les efprits & les reduire fous l'obeïflance du Siewe Romain. Dès que le 
Moine Gennadius, Chef du parti oppofé à l'Eglile Romaine, eut menacé 
des derniers malheurs ceux qui recevroient l'union faite à Florence, le parti 
des Latins fut regardé comme une affemblée d’excommuniés : même les dé- 
votes fe mirent de la partie, & fe donnerent la liberté de prononcer anathe- 
me contre ceux qui approuveroient le décret de reunion. 

On peut juger de l'averfion des Grecs pour l'Eglife Romaine par ces pa- 
roles de lAmiral de la Flotte Grecque. Lors que ce Grec vit l'armée des 
Turcs qui afhegeoit Conftantinople , il dit, # vaut mieux voir dominer le 
turban dans Conflantinople, que le chapeau d'un Cardinal Latin. Cette averfon 
ne diminua point après la prife de cette Capitale par les Turcs. 

C'eft ici qu'il faudroit terminer cette Hiftoire abreoée du Schifine. Il fufic 
prèsque d’avoir fuivi de fiecle en fiecle les nésociations qu'on a faites 
depuis le commencement de ce Schifme pour reunir les Grecs aux Latins, & 
lesmoyens que les Empereurs Grecs d'un côté, les Papes de l’autre employe- 
rent pour parvenir à une recohciliation, qui n'eut pour l'ordinaire d'autre mo- 
tif que l'interét temporel & la politique du fiecle.  L'isnorance des Grecs op- 


pti- 


(4) On affure qu’Amurat ayant tiré de fon fein le Traité qu’il avoit conclu avec les Chrétiens, adrefc 
f ces paroles à Jefus Chnift: Seigneur voici l'alliance que les Chrétiens ont faite avec moi en ton nom. Si 
tu es Dieu, venge ici ton injure @ la misnne. Le Cardinal Julien perdit la vie dans cette action. D’au- 
Re autres difent, qu'après la perte de cette bataille il tomba entre les-mains de quelques voleurs qui l'affa£ 

inerent. 

(b) La plépart des Ecclefiaftiques #'y confentirent point. Mais que dis-je, La plépart . . . . perfonne n'y 
conféntit @ l'Empereur feignit [enlement d'y confentir &c,  Ducas s'exprime ainfi Chap. XXXVI. de l'Hie 
ffoire des Paleologues. | | 
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primés fous le joug des Turcs ne leur permettoit plus de: s'embaraffer des ve- 
tilleufes controverfes qui féparoient depuis fi long tems les deux Eglifes, & la 
venalité du Patriarchat, qui commença environ huit ans après la prife de Con- 
ftantinople par les Turcs; en {orte qu'on la vu depuis ce tems R abandonné 
au plus offrant , fembloit ôter toute efpérance de fe raprocher jamais. Cepen- 
dant il y eut encore quelques Patriarches unis de fentimens aux Latins, mal- 
gré la haine obftinée que le peuple avoit pour le Pape.& pour fa Comunion. 
Mais tous les projets de reunion furent abandonnés ou fufpendus dans les def- 
ordres que les Sectes & les Herefies multipliées cauferent entre les Chrétiens d'Oc- 
cident, pendant le feizieme fiecle. Je vais raflembler quelques points d'Hi- 
ftoire eflentiels fur ce qui refte de cette matiere du Schifme des Grecs. 

On dit que Jeremie devenu Patriarche de Conftantinople en l'année 1 5 72. 
fut follicité par les Lutheriens de fe reunir à la Confeflion d’Augsbourg, & 
que n'ayant pü le gagner, ils trouverent le moyen de le faire dépoler. Je- 
remie étoit au contraire difpolé à fe reunir aux Latins: du moins la reponfe 

w'il fit à la Confeflion de foi d’Augsbourg montre qu'il trouvoit leur do&ri- 
ne fur l'Euchariftie obfcure, & fa deuxieme replique, qu'il n'étoit point Lu- 
therien fur divers autres articles. Les controverfes ont exercé leur chicane fur 
la croyance de ce Grec. | 

Cyrille Lucar, qui devint, à çe qu’on prétend, Patriarche de Conftantino- 

le avec le fecours de l'argent des Hollandois & par les intrigues du Parti 
Calvinifte, voulut effayer une reunion avec cette Seéte. Il donna une Con- 
feffion de Foi conforme en tout au fentiment de Calvin; ce qui caufa un grand é- 
tonnement à l'Eglife d'Occident. (a) C'elt ainfi que s'exprime la Relation que je 
cite. Pour déveloper cette circonftance ,on doit favoir que (b) Cyrille Lucar 
avoit beaucoup voyagé en Hollande & en Angleterre. C’eft la qu'il gou- 
ta la doctrine des Proteftans en lifant leurs Livres & en conferant aveceux. Cette 
leure & ces liaifons purent lui (c) fournir un plan de reforme, & produifirent 
une Confeflion de Foi prefque entierement Calvinifte, qui a été imprimée à Ge- 
neve, comme un monument autentique de la (4) Conformité de croyance entre les 
Grecs & les Proteftans fur les principaux points du Chriftianifme. Chaque parti a 
dépeint Cyrille, felon fes idées ou fes préjugés. S’il fauten croire les Catholiques Çe) 
c’étoitun Calvinifte déclaré,un ennemi du Pape , un hypocrite penfionnaire des Pro- 
teftans, dont il fuivoit la Doétrine par interêr, & non pas par connoiffan- 
ce de caufe, qui séleva au Patriarchat par leur argent & par leurs cabales. 

SE- 


(a) Ambaffade à la Porte en 166$. de Gautier Leflie. 

(b) Il vivoit au commencement du dix-feptieme fiecle. Les Turcs le firent mourir en 1638. 

(ce) Voici ce que dit de Cyrille le Chevalier Ricaut dans la Préface de fon Erar de l'Eglife Grecqne, 
felon la traduction imprimée en 1688. à Amfterdam. ,, Je fais... que Cyrille ayant paflé quelque 
» temsen Angleterre, gouta fort l’état floriffant où fe trouveit la Rcligion au commencement du regne 
ss. de-Charles Lr.04... & conçut une haute eftime pour l'Eglife Anglicane. Cela lui fournit peuté- 
» tre un plan pour reformer l’Eglife Grecque, pour y reduire la longueur des Offices , la multitude 
» des Ceremonies, & le nombre des Fêtes, pour y fixer la doétrine de l’état des Ames après la mort 
>» pour y retrancher certaines Ceremonies fuperftitieufes , qui fentoient trop le Paganifme & pour ÿ ren 
» dre venerable le Sacrement de l’'Euchariftie, fans en penetrer les redoutables profondeurs. . . . 

(d). Les Grecs, dit le Chevalier Ricaut dans la même Préface, déteftent cerre Confeffion. . . . Je re- 
garde comme un paradoxe hiftorique ce qu’il dit enfuite; ov accufe les Fefuites d'être les auteurs de cette 
Confefion > g#i baïfant mortellement ce digne Prélat lui fufcitercnt de terribles perfécutions & pourroient 
bien s'être efforcés de lui attirer la haine des Turcs @ des uifs, @ de faire lancer à la fois contre lui les 
foudres de l'ancienne @ de la nouvelle Rome. On verra par ce qui fuit, que cette Conféflion de Foi étoit 
véritablement de Cyrille. ‘ 

Ce) Arnaud Perpétuité de la foi & autres. Le P. Sion infra. 
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Selon les Proteftans ; (4) il faut convenir que c'étoit un ennemi des Latins;mais 
il l'étoit furtout des faux Grecs {c'eft à dire des Grecs Latinifés,) Il s’attira l'inimirié 
des Latins,parce qu'il refifta courageufement aux promefles & aux menaces qu'ils lui 
firent pour l'attirer à leur parti. Ses vues étoient celles d’un véritable Chrétien, & 
toute [a conduite a fait voir, qu'il a cru devoir travailler au vétablifement d'une pié- 
té parfaite dans fon Eglife, en s'oppofant de tout fon pouvoir au progrès des erreurs 
> des fuperflitions cc. qu'il n'a point retenu la vérité en injuflice, ni trabi les 
mouvemens de fa confcience &c. enfin qu'il n'a eu d'autre liaifon avec les Am- 
baffadeurs d'Anglererre & de Hollande que celle qui s’étoit formée par me con- 
noiffance mutuelle, qui fe convertit enfuite em quelque familiarité, quand ils furent 
envoyés à Conflantinople <& qu'ils l'y trouverent. &c. 

Sans autre détail, il paroit par diverfes Lettres de Cyrille, que ce Grec sé. 
toit mis en tête (b) de faire une reunion de {on (c) Chefavec les Proteftans, ou plu- 
roc avec les Calviniftes ; qu'ila mêlé fa croyance particuliere à celle de (4) {on E- 
glife;, que maloré cela fes fentimens étoient encore bien éloignés du pur Cal- 
vinifme,au moins dans le tems qu'il écrivoit à un celebre (e) Arminien ; qu'il 
avance des fauflecés, comme celles ci { f) que les Georgiens, les Chaldéens 
& les autres peuples qu'il nomme perfeverent conffamment dans la foi de Chrift, 
€ qu'on ne s’y aperçoit d'aucune innovation dans -ce gui concerne la foi; qu'il eft 
fort'ignorant, comme par exemple, quand il dit que les Coptes font appellés ainfi, 
parce qu'ils Je circoncifoient , au lieu qu'il auroit dû favoir que Copte où Cufte eft 
un mot corrompu d'Æg yptus. J'ajoute que ce Grec étoit violent & pañlion- 
né, ce qui paroit par {es déclamations continuelles contre l'Eolife Romaine, 
les Jefuites, les Moines &c. FLE 

(g) L'inftruction donnée par la Cour Romaine à Canacchio Roff prouve 
que Cyrille étoit Calvinifte feul. C’eft lui qu'on accufe en particulier d'avoir 
une croyance erronée, d'envoyer de jeunes Grecs étudier en Angleterre, de ré- 
pandre le Calvinifme par leur moyen dans le Levant, de diftribuer des Cate- 


, chif- 


(a) Claude Réponfe à la Perpétuité de la foi. Liv. III. chap. 12. où il rapporte quelques particularis 
tés curieufes touchant l’eftime que les Grecs de Conftantinople avoient pour Cyrille, & les regrets qu’ils 
lui témoignerent après fa mort. Au refte je né vois pas que cela prouve beaucoup en faveur de la con- 
formité de la croyance de Cyrilleavec celle de fon Eglife. Outre que la haine des peuples fe convertit facilement 
en regrets & en pitié je dis que l'ignorance des Grecs (je parle du peuple) étoit trop grofficre, pour 
qu’ils euffent connoiffance d’une Confefion de Foi de leur Patriarche , & que de là ils en priflent des 


motifs de haine ou d’éloignement.. I1 n’eft donc pas impofñlible que le peuple ait confèrvé beaucoup d’ef- 


_ time & d'affection pour Cyrille fans s’embaraffer de: cette Confeffion. Peut être aufi que cette affe&ion, 


qu’on nous donne pour fi generale, ne doit être attribuée qu’à ceux qui tenoient fon parti. 

(8) Voy. Monumens autentiques de la Religion des Grecs, par le Sr. 4ywon , prem. Lettre à la Republique 
de Geneve; ‘Ÿe reçois votre doëétrine &c. Je détéfle les Dogmes de l'Eglifé Romaine &c. 

(c) Quella (Confeffione) ho [critto per dichiaratione di me Fe € far palefe al mondo quel che credo e pro= 
fofo &c. Lettre 2. à Mr. Diodati. Quant à ce qu’il dit dans cette lettre,qn'ez fait de Religion fon Eclife 
ne vent aucune communion avec les Papiftes, cela ne regarde que le Schifme. 

(4) Dans les AMonumens &c. Lett. 2. à Mr. Diodari il s'exprime ainfi, Le Confiffione mia é de La Chem 
fa Greca. Cependant on a remarqué que divers points de cette Confeflion font oppofés à la croyance 
de plufieurs Grecs, qui n’étoient nullement fufpects de s’être Latinifés. Clavde répond Liv. III. chap. 
12. de fa Réponfe à la Perpétuité, qu’il n'y a rien d'arrêté précifement touchant ces points &c. Mais 
on verra mieux dans la fuite en quoi cette Confeffion eft oppolée l’'Eglife Grecque. Il ne faut pas 
oublier, que dans cette mêmie Lettre, citée à la Note précédente Cyrille dit, qu'il a redigé cette Confef: 
Jon de fon propre mouvement &c. Il ne faut pas oublier non plus, que dans un fragment de Lettre de 
Cyrille cité au Tom. IIT. de la Perpétuité 1 déclare qu'il dérefle Les faperflitions des® Grecs : nouvelle 
preuve que fa croyance ne fe conformoit pas abfolument à celle de fon Eglife. Cette même preuve fe peut 
tirer auffi de ce qu’il dit des Grecs à la fin dé @ Lettre à Ujtenbogart. 

(e) Ujrenbogart en 1613. Voyés auffi une Lettre qu’il écrit à Mr. de W/hem dans les Monumens an 
tentiques &c. ° 

(f) Ibid, On verra le contraire dans la fuite de ces Difertations. 


(g) Voy. dans les Morumens aurentiques crc, 
Z 
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chifmes Heretiques aux Evêques, lefquels Catechifmes contiennent des erreurs 
condamnées non feulement par le Siese Apoftolique & le Concile de Trente, 
mais auf par fes prédéceféurs. (a) 1 paroit aufh que le véritable deflein po- 
liique étoir d'ériger autel contre autel.  L'interét des Puiffances Proteftantes 
demandoit l’établiffement de leur Reforme parmi les Grecs fur les ruines des 
Miffions & des Seminaires des Catholiques. Ils employerent Cyrille enne- 
mi du Pape, & profiterent de fa haine jointe à fon penchant au Calvinifme, 
our tâcher de faire reuflir leur projet. 

Finiflons fur la reunion projettée des Grecs avec les Communions Proteftan- 
tes par le moyen de Cyrille Lucar. Nous le trouverons une autre fois dans 
notre chemin, lors qu’il faudra donner labregé de la croyance des Sectes Chré- 
tiennes du Levant. Supofé qu'il fut vrai que les Grecs marquent plus d'inclina- 
tion pour les Proteftans que pour l'Eglife Romaine, on les rendroit peut 
être (b) plutot Anglicans que Calviniftes: mais cependant il fe trouveroit en- 
fin que deux caufes empécheroïient leur reconciliation & la rendroient auffi 
peu folide que tant de projets propolés pour raprocher les deux Eglifes Grec- 
que & Romaine, L'une eft l'extrême ignorance des peuples qui les attache 
groflierement à leurs fuperftitions: enforte qe Cyrille ne peut s'empêcher 
de (c) le reconnoitre. Or ce penchant à la fuperftition leur donneroit tou- 
jours de l'éloignement pour une Religion , qui, fous prétexte de garantir 
de la fuperftition, ne permet à fes peuples qu'un culte dépouillé d’éxtérieur, 
uniquement fpirituel, à peine capable de fixer l'attention de ceux qui s'éle- 
vent au defüus du peuple. L'autre caufe eft (4) l'ignorance ‘des Pafteurs. 
À ces deux caufes il en faut ajouter une troifieme qui eft la jaloufie des 
Turcs, laquelle porteroit les Infidelles à fe défier des liaifons que les Grecs 
entreprendroient de contracter avec les Proteftans. 

D'autre côté l'averfion qu’ils ont pour le Siege de Rome en particulier eft fi gran- 
de, que dans leur extrême ignorance, 4 croiront tout ce qu'on voudra, (e) dit 
un Voyageur , pourvé quon wexige point d'eux une Joumiffion au St. Siege: 
mais comme cela ne regarde que les perfonnes déja élevées, ou qui ont vieilli 
dans les préjugés, on doit s'attacher aux enfans. Il fut convenir que s'il eft 
jamais pofhible de reunir les Grecs à l'Eglife Romaine, ce fera par les Ecoles 
& les Seminaires, où les Miffionaires Catholiques s'employent à inftruire la 
jeunefle. En les inftruifant dans les fciences humaines, ils leur enfeionent leur 
propre Religion, les élevent dans leurs fentimens & leur donnent des impref- 
fions avantageufes au Siege de Rome, qui, comme on vient de le dire, eft 
aux Grecs la véritable pierre d'achoppement. On à établi de femblables 
Seminaires à Rome pour l’éducation des enfans des Grecs. Ce fut Gre- 
goire XII. qui fonda pour eux une (f) Eglife & un beau College A 

ub- 


(a) Voy. 1bid. la Rélation des complots des Tefuites ge. Ceux qui la liront avec attention ÿ remar- 
queront ce que l’on avance ici. 

(b) Ce qui fait un peu.revenir les Orientaux de leurs préjugés» c'eff qu'ils voyent parmi les Anglois une 
Liturgie reglée, une difcipline Ecclefiaffique & une grande dévotion pour les dimanches & les jours de Fé- 
te. Sans cela ils auroient bien de la peine à prendre les Réformés pour des Chrétiens ; on du moins ils 
Les prendroient pour des Chrétiens qui #’ont confervé nulle infiitution de l'Eglifé primitive,  C'eft ainfi que 
parle Ricaut Préface de l'Etat préfent &c. 

(c) Fo fe puoteffe riformare la mia Chiefa lo farei molto volontieri, ma Iddio fa che traëtlatur de impo]]i- 
bibi. Lettre à Mr. de Wilhem dans les Monumens autentiques Cc. 

(d) Mihi difjlicet Paffores @ Epifcopos noftros tenebris ignorantiæ obmergi ére. Idem ubi fupra. 

(e) Ponlet Rélation du Levant. : 

(f) Tout y eft conforme à leurs ufages. Le maître Autel y _eft bâti à la Grecque. On y officie 
en Grec: un Evêque Grec y fait l'Office , il confére les @rdr Ne De ce Seminaire ou envoye des 


RELIGION DES GRECS 2 


fubfife encore. Ceux qui voudront apprendre par (a moyens il feroit pof., 
fible d'ouvrir le chemin à une reunion generale des deux Eglifes, fans autre pei- 
ne que celle d'inftruire avec foin de jeunes Grecs dans ce Seminaire & dans 
ceux de Conftantinople &c, n'ont qu'à lire un (4) paflage remarquable par 
plus d’un endroit, côté ici au bas de là page. 


IDÈE Generale de lETAT de lEGLISE GRECQUE. 


(b) ;; Comme les Sectes qui font aujourd'hui dans le Levant, font toutes 
»» orties des Grecs, & qu’à la referve de quelques points particuliers , en quoi 
>» Clles font feparées d'eux, le refte de leur créance & de leurs ceremonies eft 
» commun, il eft nécefaire de traiter de la Religion des Grecs (proprement 
» dits ) avant toutes les autres qui en dependent. F 

» L’Eplife Grecque , qui eft de la dependance du Patriarche de Conftantino- 
» ple, n'a pas eu toujours certe grande eftenduë qu'elle a euë depuis que les 


»» Empereurs d'Orient ont pris plaifir à diminuer les autres Patriarchats pour 2- 


»» grandir celui de Conftantinople. Ce qui leur a été d'autant plus facile à 


» Exécuter, qu'ils ont été en cela beaucoup plus puiffants que les Empereurs 
» d'Occident, & que pour établir de nouveaux Evéchés, ou pour donner de 
» nouvelles Attributions & Jurifdictions, ils fe foucioient, fort peu du confen- 
» tement des Patriarches. Au lieu que dans lEplife Occidentale, les Papes fe 
» font rendus peu-d-peu les maîtres de toutes ces chofes-là, & qu'il faut que 
»» les Princes ayent maintenant recours à eux. . 

» Il y à plufeurs Notices des Eglifes qui font foûmifes à celle de Conftan- 
>» tinople: mais comme elle font anciennes, & qu’elles ne font pas aflez con- 
»» noitre l'étenduë que cette Eglife prétend avoir, nous en produirons deux 
»» plus nouvelles, dont la premiere à été faite par un Grec peu connu, nom- 
5» M6 (c) Nilus Doxopatrius, & rapportée par Leon Allatius. La féconde fe 


39 trou- 
Miffionnaires dans le Levant. Les Jefuites ont la direction du Seminaire. 

(a) Le paflage eft de Thomas à Ten Gté par Clande Réponfe &c. L. IV. ch, 6. Il eft trop long 
pour le mettre ici. .: 

(2) C’eft le P. Simon qui parle ici. J'emprunte de lui le premier Chapitre de fon Hiffoire Critique de 
la créance @ des coutumes des Nations dn Levant. Touttce qui {e trouve diftingué du refte de la matie- 
re par des guillemets, dans ces Differtations fur la Religion des Grecs , appartient à l'ouvrage du P. Simon. 

(c) Comme ces diux Notices pourront faire plaifir à quelques Leéteurs, je les rapporte ici dans la 
verfion Latine fulement, & telles qu’on les trouve à la fin de l’Ouvrage du ?. Simon. 


NOTIC E DES EGL ISES qui dependent du Patriarchat de Conflantino- 
ple, par Nilus Doxopatrius, rapportée par Leo Allatius, Lib. I. de Conf. 
Ecc. Occid. & Orient. cap. 24. 


1. Æfarea Cappadociæ habens Epifcopatus 8 quibus eft & Epifcopatus Cucufus, qud in 


“4 Ephefus Afiæ habens Epifcopatus 34 . exilum miflus eft aurea lingua Joannes. 
3. Héraclea Thraci in Europa, habens Epifcopa- 14. Tyana fecundæ Cappadociæ habens Epifcopa- 
tus 1 tus 
4. Ancyra Galatiæ habens Epifcopatus 8 15. Gangra Paphlagoniæ habens Epifcopatus : 
s. Cyzicus Hellefponti habens Epifcopatus 12 16. Theffalonica T'heflaliæ habens Epifcopatus 8 
6. Sardes Afiæ habens Epifcopatus 2$ 17. Claudiopolis Honoriadis habens Épifcopatus $ 
7. Nicomedia Bithyniæ habens Epifcopatus 12 18. Neocæfarea Ponti Polemoniaci habens Epifco- 
8. Nicæa ejusdem Bithyniæ habens Epifcopatus 6 copatus 7 
9. Chalcedon ejusdem Provinciæ fine fubditis. 19. Pifinus fecundæ Galatiæ habens Epifcopatus 7 
10. Side Pamphyliæ habens Epifcopatus 16 20. Myra Liciæ habens Epifcopatus 33 
11. Sebaftia fecundæ Armeniæ, habens Epifcopa- 21. Stauropolis Cariæ habens Epifcopatus 26 
tus 7 22. Laodicæa Phrygiæ Capatianæ habens Epifco- 
12. Amafca Helenoponti habens Epifcopatus 7. eue  patus 21 
jus Epifcopatus erat & ipfa Iberia. 23. Synada Phrygiæ falutaris habens Épifcopatus 20 


13. Melitene Armeniæ habens Epifcopatus 9. ex 24. Iconium Lycaoniæ habens Epifcopatus 15 
“Tome XII. Part. I. 2. 34. Au- 
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trouve dans la lettre de Mr. Smith touchant l'Etat prefent de l'Eglife Grec- 
» que, & qu'il aflüre avoir euë des Grecs de Conftantinople. Je dois remar- 


5» quer ici, que la plüpart des Metropoles parmi les Grecs retiennent encore 
5» préfentement de certains titres d'honneur, ou qualités, qui les diftinguent 


25. Antiochia Pifidiæ habens Epifcopatus 21 
26. Perge, five Syleum Pamphyliæ, habens E- 
pifcopatus : 17 
27. Corinthus Peloponnefi habens Epifcopatus 7. 
1. Damalorum, 2. Argi. 3. Monembañiæ, five 
Ténarufiæ. 4. Cephaloniæ. 5° Zacinthi. 6. Ze- 
menes. 7. Maïnæ. 
28. Athenæe Græciæ habens Epifcopatus 11. 1. Eu- 
pi. 2. Dauliæ. 3. Coroñiæ. 4. Andri. $. Oræi. 
6. Seyri. 7. Carifti. 8. Porthmi. 9. Aulonæ. 10. 
Syræ & Seriphi. 11. Ceïi & Thermiorum. 
29. Mocyfus Cappadociæ habens Epifcopatus 4 
30. Crete habens a ie 10 
31. Rhegium Calabriæ habens Epifcopatus 13 
32. Patræ Peloponnefi habens Epifcopatus. $. 1. 
Lacedæmonis. 2. Methonæ. 3. Coronæ. 4. Bo. 
lenæ. $. Olenz. na 
33. Trapezus Lazicæ habens Epifcopatus ‘© 15 
34. Larifla Græciæ habens Epifcopatus 17 
25. Naupa@us Nicopolis habens Epifcopatus 9 


36. Philippopolis Thraciæ habens Épifcopatus 10 . 


37. Trajanopolis Rhodopes habens Épifcopatus 7 

38. Rhodos Cycladum Infularum habens Epifco- 
patus 12 

39. Philippi Macedoniæ habens Epifcopatus 7 

40. Adrianopolis Hœmi montis habens ÆEpifcopa- 
tus 


11 
41. Hicrapolis Phrygiæ Capatianæ habens Epifco- 


patus 9 
42. Rhodoftolum, feu Diftra Hœmi montis, ha- 
bens Epifcopatus s 
43. Dyrrachium habens Epifcopatus 4 
44. Smyrna Afiæ.habens Epifcopatus $. 


45. Syracufæ Siciliæ habens Epifcopatus 21. 1. 
Cataniæ. 2. Taurominæ. 3. Meflenæ. 4. Cepha- 
ludü. $. Thermorum. 6. Panormi. 7. Lilybæi. 
8. Trocalorum. 9. Acragantis. 10. T'yndarii. 1. 
Carines. 12. Leontines. 13. Alefe. 14. Gaudi 
infulæ. 15. Melitæ infulæ, quæ dicitur Malta. 


,; les 


16. Liparis infulæ. 17. Vulcani. 18. Didymi. 19. 
Uftinæe. 20. Tenari. 21. Bafiludii. 


46. Catania, quæ cùm Syracufani effet Epifcopa- 


tus, propter San@tum Leonem in Archiepifcopa- 
tus dignitatem provecta eff. 
Ammorium Phrygiæ habens Epifcopatus  $ 
. Camachus Armeniæ habens Epifcopatus 8 
. Cotyaium Phrygiæ habens Epifcopatus 13 
Sanéta Severina Calabriæ habens Epifcopatus 5 
Mitylene Lesbi infulæ habens Epifcopatus 6 
52. Novæ Patræ Græciæ habens Epifcopatus 4 
53. Thebæ Græciæ habens Epifcopatus 3 
s4. Serræ Theffaliæ habens Epifcopatus 57 
55. Æonis. 
. Corcyra. 
57. Mefembria. 
Amaftris Ponti. 
59. Conæ Phrygiæ. 
. Pompeiopolis. 
61. Atalia à Sylæo avulfa. 
Paronaxia à Rhodo'avulfa. 
63. Lacedæmonia à Patris Peloponnefi avulfa. 
. Madyta ab Heraclea avulfa. 
65. Abydus à Cyzico avulfa. | 
Archiepifcopatus item qui Throno Conftantinopo- 
litano fubjacent, nulli tarnen Metropolitanorum 
obnoxii, neque fub fe habentes Epifcopatus, 
omnes funt 1. Bizya. 2. Leontopolis. 3. Parium. . 
. 4. Proconefus. $. Cius. 6. Afpros. 7. Cypfela." 
8. Pfice. 9. Neapolis. 10. Selga. 11. Cherfo. 
12. Mefenæ. 13. Garela. 14. Bryfis, 15. Der- 
cus. 16. Carabyza. 17. Lemnus. 18. Leucas. 
194 Mifthia. 20. Pedachtoë. 21. Perme. 22. 
Kofporus. 23. Cotradia. 24. Codræ. 25. Car- 
pathus. 26. Cotro. 27. Rhizæum. 28. Gothia. 
29. Sugdia. 30. Phulli. 31. Ægina. 32. Pharfa- 
* Ja. 33. Anchialus. 34. Heraclei. Hæ omnes ci- 
vitates & Provinciz Throno Conftantinopolitano 
annumerantur. 


La Notice qui fuit étant plus nouvelle, elle eff auffi beaucoup plus conforme à l'Etat préfent de l'Eclife 


Grecqne. 


Autre Notice des Eglifes qui dépendent aujourd’hui du Patriarchat de Conftan- 


tinople, produite 
l'Eglife Grecque. 


par le Sr. Smith dans fon Difcours de l'Etat prefent de 


Catalogus Provinciarum , fên Metropolium & Epifcopatuum Throno Conftantinopolitano hodie fabjacentinm. 


eÆfarea, cujus Metropolita dicitur exce/fus dignitate inter excelfos, @ Exarcha totius Orienris. 
Ephefus, Heraclea, penés cujus Archiepifcopum confecrandi Patriarcham jus ufque manet. Di- 


citur Exarcha Thracie & Macedonie. Habet fub fe quinque Epifcopos, Calliopoleos, Rodofti, Tyri- 
loes, Metrorum, Myriophyti. Ancyra, Cyzicus, Philadelphia, Nicomedia, Nicæa, Chalcedon, 
Theflalonica, cujus Metropolita sois Thefalie diétus: habet fub fe novem Epifcopatus, Gitros, olim 
Gydriæ, Serviorum, Campanie, Petrz, Ardemerii, Hieriffi & Sanéti Montis, five Athônis, Plan- 
tomonis, Polianinæ. Athen*, fub quibus continentur Epifcopatus quatuor, Talantüi, Scirri, Solonis, 
Mindinitzæ. Prufa, Trapefus, Philippopolis, Philipporum & Dramæ, Thebæ, Methymna. Lacedæmonia 
habet fub fe Epifcopatus , Cariopoleos, Amyclarum, Breftenæ, Lariffa, cujus Epifcopatus funt Demetria- 
dis, Zethuni, Stagonis, Thaumaci, Gardicü, Radobisdi, Schiathi, Loidorici, Letzæ & Agraphorum. 
Adrianopolis, cui folus fubjacer Epifcopatus, Agathopoleos. Smyrna, Mitylene, Serrz, Chriftiano- 
polis , 
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» les unes d'avec les autres; de forte que le Patriarche de Conftantinople, 
uand il écrit aux Archevèques, & même à quelques Evêques ,, ne manqué 
point de leur donner ces titres, même dans la mifere où ils vivent. Les 
Grecs ont été de tout tems curieux de fe diftinguer par des titres d'honneur 
_& par des noms grands & magnifiques : ce que plufeurs attribuent à une 
vanité Orientale. Mais ceux qui voudronten porter un jugement plus fa. 
vorable, attribueront tous ces titres d'honneur à leur polirefle & à leur .ci: 
vilité. Quoique l’Eglife de Conftantinople ne foit plus dans ce grand éclar 
où elle étoit fous les Empereurs Cacholiques, les Ecclefiaftiques ne laiflent 
pas encore de prendre des noms magnifiques & des titres d'honneur, dont 
ils tirent de la vanité. Les Religieux même ne font pas éloignés de cette 
ambition. Et c’eft ce qui fait, qu'on voit ordinairement les Ecrivains Grecs 
modernes, s'attribuer ces fortes de qualitez, qu'ils métrent à la rêre de leurs 
» livres: par exemple, Doéteur de la grande Eglife, (a) Prorofyncelle, & d'au- 
» tres noms femblables, qui ne les mettent pas toujours à couvert de l'igno- 

», rance où il font. | : | 
Les Eglifes Grecques d'aujourd'hui ne font pas même Fombre de ces ancien- 
nes Eplifes, fi foriflantes autrefois & fi diftinguées. par les excellens Pafteurs 
qui les gouvernoient. Tout y reprefente aujourd'hui la fervitude, l'ignorance & 
la pauvreté. J'ai vü des Eglifes, dit Ricaut, (b) qui refflembloient moins à 
>» des lieux facrés qu'à des cavernes ou à des tombeaux , leur faite étant pref- 
»» que de niveau avec la fuperficie de la terre. On en ufe de la forte, de peur 
»» qu'en donnant une hauteur ordinaire à ces bâtimens, il ne fmblât que l’on 
» eut deffein de les faire aller de pair avec les Mofquées des Turcs. ,, Ileft bien 
furprenant que dans la mifere, où toutes les Relations nous repréfentent les Giecs, 
la Religion Chrétienne ait encore pü fe conferver parmi eux: eh cela on doit 
fans doute admirer la Providence. 11 eft vrai que ce Chriftianifme confifte 
principalement dan$ l'habitude & la tradition de famille, On nous aflure auffi, 
qu’ils {ont extrêmement attachés aux pratiques exterieures, comme les jeunes, 
les fêtes, les pénitences, qu'ils craignent & refpectent les Cenfures de leur Cler- 
gé, qu'ils font efclaves des ufages établis dans leur Religion, quelque abfürdité 
Pr leur y montre: mais quoiqu'il en foic il faut convenir que fi ces défauts 
éfourent le Chriftianifme des Grecs, ils l'empêchent néanmoins de perir en- 
uerement. (6) Un feu couvert de cendres peut fe rallumer & brûler avec la mé- 
| . me 
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polis, que & Arcadia. Amafa, Neocæfarea, Iconium. Corinthus, fub qua folus Epifcopus, Dama- 
‘lonis. Rhodus, Novæ Patræ, Æanus, Dryftra, Tornobus, cujus Metropolita dicitur Exarcha Bu 
garie: habet fub fe Epifcopatus, Lophitzi, Tférnobi, Prefilabæ. Joanninorum Metropolita habet Epis- 
copos, Bothronti, Belle, Chimarræ, Drynopoleos. Euripi, Arte, Metropolita Monembañæ lhabet 
Epifcopos Eleos, Mainæ, Rheontis, Andrufz. Nauplii, Phanarii & Neochorii Archiepiféopus: So- 
phiæ Metropolita, Chi, Paronaxiz, Tziæ, Siphni, Sami, Carpathi,. Andri, Barnæ,. Cous, ‘Leucadis, 
Veterum Patrarum Metropolita habet Epifcopos Olénz, Methonx » Coronæ, Proconnefi, Gani. 
Sunt adhuc Epifcopi & Metropolitæ , 
Mediæ , Sozopoleos, Prœlabi, Caphæ, Gotthiz, Bindanæ » Didymotichi, Lititzæ, Buziæ, Selymbriæ, . 
Zychnarum, Neurocopi, Melenici, Berrhææx » Pogogianæ , Chaldææ , Pifidiæ, Imbri, Myræ, Santo- 
rinæ, Ægine, Ungarovalachiæ. re 
In Moldavia quatuor tantùm Epifcopi regimini Chriftianorum Ecclefiaftico præfunt, Metropolita 
Cretenfis cum tribus ipf fubje@is Epifcopis Sedem Conftantinopolitanam agnovit. 
(a) Protofjncelle eft à peu près ce que nous appelons £'and Vicaire. 
() Etat préfent de l'Eglifé Grecqne. | 
(c) Ceux qui aiment un raifonnement ferré trouveront peut-être celui-ci trop vague. Ce n’eft point 
ici le lieu de montrer ,gse la Religion Chrétienne [eule &@ la vérité font en juffe proportionentr'elles ;q#'ainfi on 
peut aulfi peu détruire cette convenance que l'évidence Mathemarique ; que par confequent ni l’une ni l'autre ne 
Jauroient jamais perir, bien qu'on puille fufpendre leur autorité em les difigurant par des additions &@ par de 
faux raifonnemens. Et quoique cette Religion ait des endroits incomprehenfibles cr énexplicables; elle doit [ab 
Jfrer nécelfairement par la pureté de fès maximes inféparables de la vérité éternelle. ‘ 


G z 


8 DISSERTATION SUR LA 


me force qu'auparavant : Il en eft ainfi de la verité cachée dans les nuages de 
l'erreur. | 


CROYANCE Generale ? DOGMES #s GRECS. 


Je n'ai jamais mieux reconnu qu'en cette occafion, combien, il eft dange- 
” , , s°/ Q . ° 
reux de courir de livre en livre pour travailler à s'éclaircir fur une matiere, 


quand on manque ou de capacité, ou de tems, ou de moyens pour aller aux, 


fources. Pour bien juger de la véritable croyance des Grecs, il faudroit les con- 


fulter eux mêmes, les examiner chez eux & lire leurs propres Auteurs avec cette 


fimplicité de cœur & de jugement, qui ne fauroit s’accorder avec les préjugés 
que les controverfes tâchent de nous infpirer. Les deux derniers fiecles nous 
ont produit une infinité delivres fur cette croyance; toutes les controverfes en 
ont traité comme d’un point capital, qui interefloit les Catholiques & les Pro- 
teftans : mais ces controverfes, où chacun fait de fon mieux pour parer les 
coups de fon ennemi & lui en porter à fon tour, ont étrangement obfcurci 
cette croyance & les termes dont les Grecs fe fervent pour l’exprimer. On a 
même réduit ceux-ci à ne point s'entendre eux mêmes; en forte que pour s’ex- 
pliquer ils ont appellé à leurs fecours des idées & des exprefhons plus obfcures, 

ue les idées & les expreflions employées auparavant. Si dans une matiere fi em. 
baraflée de fubtilités, de detours & d'explications forcées, on ne cherche à s'é- 
claircir que par le moyen de certains Auteurs copifles & compilateurs, plus har- 
dis d'ordinaire & plus decififs que les Auteürs originaux, on ne prendra certai- 
nement que de très faufles idées des chofes. 

Suivant ces principes je vais effayer d'écarter toutes les’ idées accefloires, qui 
nous cachent la véritable croyance des Grecs & donner une abrégé Hiftorique 
de cette croyance, le plus fimple & le plus exact qu’il foit poffible , fans m'em- 
baraffer d'aucune critique, ni furcharger cette matiere de paflages équivoques & 
de citations. Je n’en rapporterai qu’autant que cela fera neceffaire pour juftifer le 
petit Ouvrage (4), quej'infere dans ces Differtations, ou pour fuppléer à fes 
omiflions. Je ne puis rien faire de plus utile au Lecteur que de decompofer ce 
livre fi juftement eftimé des connoifleurs & d'en employer les parties {lon que 
je le crouverai neceflaire. C’eft honorer un Auteur & lui rendre la juftice qu'il 
merite, que de le refflufciter fous une nouvelle forme, fans l’alterer ni le cor- 
rompre dans fes parties. En cet état il peut fe reconnoître encore; il ne peut fe 
plaindre qu’on faffe un mauvais ufige du favoir dont il eft orné, & qu'on le 
defigure en le dépouillant. 

» Depuis que l'Eglife Grecque eft tombée dans le pitoyable état où nous la 
» voyons, les Latins leur ont fait plufieurs infulces fans fujet, & les Miffion- 
» aires les ont fouvent traités d'Herctiques fans aucun fondement. Mais en- 


» fin il seft trouvé à Rome fous le Pape Urbain VIIL des perfonnes doc- 


» tes, qui fe font appercüs de l'ignorance de quelques Theologiens Latins, 

» qui condamnoient d'Herefie ce qu’ils n’avoient point appris dans leurs Eco- 
J. ‘ à AE à : 

» les. Ccla a déja été obfervé par l'Auteur qui a fait imprimer un Voyage du 


>, Mont 


(a) Hiffoire Critique de la créance &+ des coutumes des 
fort 1684. Plufieurs années après le libraire voulant fe defaire de ce qui lui reftoit d'exemplaires par 
le moyen d’un tour du métier, il a fubftitué le tître fuivant au précedent. Hifloire Critique des Dosmes , 
des coutumes @° des ceremonies des Chrétiens Orientaux par Richard Simon à Trevoux, chez Louis Ganeau 
1711. Louis Gançau eft un libraire fupofé, : 


Nations du Levant, par le Sieur de Æoni à Franc- 
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Mont Liban avec des remarques affez étenduës, où il éclaircit la Théolo- 
gie des Orientaux. Cet Auteur prétend (4) que les Latins accufent fouvent 
fans aucune raifon les Grecs d'innovation , & que f1 l'on à recours à la 
Théologie dans fa fource, l'on trouvera que les Grecs {e font moins éloignés 
de l’Antiquité (b), que n'ont fait les Latins. 

» Nous avons vü depuis peu de favans Ouvrage für cette matiere, qui fem- 
ble avoir été épuifée par (c) l’Auteur de la Perpétuité, lequel à refuté {oli- 
dement ce qui avoit été avancé fur ce füujet par les plus habiles Proteftans 
de France. Il me femble néanmoins, que (d) l’Auteur des Notes fur Ga2- 
briël de Philadelphie, a le plus approché de la vérité, en gardant le milieu 
entre les deux partis, & en diftinguant les Grecs nouveaux qui ont là les 
Latins, ou ont étudié dans leurs Ecoles, d'avec ceux qui n'ont eu aucun 
commerce avec les mêmes Latins: & il tombe d'accord, que les premiers 
font plus conformes aux Latins que les féconds, au moins dans ce qui re- 
garde les façons de s'exprimer.  L’Auteur des Remarques fur le Voyage du 
Mont Liban, a encore pouflé plus avant ce fentiment. Carl affirme que 
les Grecs d'aujourd'hui ne font pour l'ordinaire que copier les livres des La- 
tins , ne fuivant pas toujours les fentimens de leurs Peres; & de plus , qu'ayant 
l'efprit peu élevé au deffus des traditions populaires, ils ne prennent pas la 
peine de puifer la Théologie dans fon origine. 1 ajoute même, que les 
Ouvrages de Gabriël Archevêque de Philadelphie, quoi qu'il foit du nom- 
bre de ceux qui ne font pas reunis avec l’Egife Latine, ne font autre chofe 
qu'un mélange de la Théologie des Grecs & des Latins; ce qui doit être 
entendu principalement de la méthode & des expreflions. Le P. Morin à 
été auffi de ce {entiment, quand il parle dans fes Ouvrages de la Pénitence 
& des Ordinations, de cet Archevêque de Philadelphie. 

5» Si l'on fuit ce principe, qui eft aflez bien appuyé dans ces deux Auteurs, 
l'on découvrira plus facilement quelle eft la créance des Grecs, & il fera ai- 
{ de concilier les opinions differentes de ceux qui ont écrit fur cette matie- 
re, J'ai crû que je ne pouvois mieux faire connoître la créance des Grecs 
d'aujourd'hui, qu'en produifant le Catalogue que Caucus, Archevèque de 
Corfou, à fait des erreurs qu'il leur attribue; & j’ajouterai en même tems 
les reflexions néceffaires pour diftinguer ce qui eft vrai d'avec ce qui eft 
faux dans cette matiere, qui a été traitée differemment par divers Auteurs. 
» (e) Caucus, Seigneur Venitien & Archevêque de Corfou , dans le livre 
qu'il a écrit touchant les erreurs des nouveaux Grecs, adrefé au Pape Gré- 
goire XIII. remarque les erreurs fuivantes (f). 

» L Ils rebaptifent tous les Latins qui fe rangent à leur Communion. 

» IL. Ils different le Baptème des enfans jufqu’à trois, quatre, cinq , fix, 
dix & dix-huit ans. 

» JT. De fept Sacremens de l’Eglife ils ne reçoivent point la Confirmation, 
ni l'Extrême-Onction. 


IV. Ils 
39 . 
(a) Voy. Remarques du P. Sion fur le Voyage de Mont-Liban par Dandini pag. 203. & fuiv. & 339. 


& fuiv. Edit. de 1685. 


() Voy. Ibid. les Remarques dn P. Simon. 
(c) Arnaud Docteur de Sorbonne. 
(4) Le P. Simon lui-même, qui publia en 1671. & 1682. les Ouvrages de Gabriel Archevêque de 


Philadelphie avec des Notes, fous le titre de Fides Ecclefie Orientalis &c. 


(e) Cancus in Hiff. de Grec. recentiorum Harefibus. Ce livre n’a Jamais été imprimé, 
Cf) Ces Articles font rapportés dans les Adoswmens autentiques de la Rcligion des Grecs , imprimé in 


4° en 1708. à la Haye, avec plufieurs faufles glofes de la façon de l’Auteur de ce livre & des altérations 
confiderables. 
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,, IV. Ils nient le Purgatoire , quoi qu'ils prient Dieu pour les morts. 

, V. Is ne reconnoiflent point abfolument la Primauté du Pape: (ni de 
» l'Eglife de (a) Rome.) 

., VI. En confequence ils nient que l'Eglife Romaine {oit la véritable E- 
life Catholique, & qu'elle foit la Maîtrefle de toutes les autres Epglifes. Ils 
…, préferent même leur Eglife à l'Eglife Latine, & (k) ils excommunient le 
5» jour Le Saint le Pape & tous les Evêques Latins, comme Heretiques 
5 & Schifmatiques. 

, VE. Ils nient que le Saint Efprit procéde du Pere & du Fils. 

, VU. Ils refufent d'adorer le Saint Sacrement en la Meffe des Prêtres La- 
tins qui confacrent avec du pain ans levain , felon l’ancienne coùtume de 
l'Eglife Romaine confirmée par le Concile de Florence. Ils lavent même 
les autels où les Latins ont célébré, & ils ne veulent point que les Prètres 
Latins célébrent fur leurs autels, parce qu'ils prétendent que le facrifice fe 
doit faire avec du pain levé. … | 
,, IX. Ils difent que les paroles ordinaires où les Latins font confifter la 
confécration, ne fufffent pas pour changer le pain & le vin au corps & au 
fang de Notre Seigneur, {1 l'on n'y ajoute quelques prieres & benédiétions 
des Peres. 

, X. Ils affürent qu'il faut donner aux enfans la communion fous les deux 
efpeces, avant même qu'ils fachent difcerner cette viande d'avec une autre, 
parce que cela eft de droit divin. C'eft pourquoi, ils donnent la commu- 
nion aux enfans immédiatement après le Baptème, & ils tiennent pour He- 
,, retiques les Latins qui font dans un fentiment contraire. 

_,, XL Ils tiennent qu'il ef d'obligation divine aux Laïques de communier 
, fous les deux efpeces, & ils traitent d'Herctiques les Latins qui croyent le 
,; contraire. 

,, XIL Is affirment qu'on ne peut pas contraindre les Fideles , quand ils 
ont atteint l’âge de difcernement, de communier tous les ans à Pâques ; mais 

w'il faut les laifler en liberté de confcience. 

, XI. Ils ne portent ni refpeé, ni culre, ni vénération au très-Saint Sa- 
crement de l'Euchariftie, lors même que leurs Prêtres célébrent ; & ils le 
portent aux malades fans lumiere. 1ls le gardent de plus dans un petit fac 
& dans une boëte, fans autre cérémonie, que de l'attacher à la muraille; au 
lieu qu'ils allument des lampes devant leurs Images. é 
, XIV. Ils croyent que l'hoftie confacrée le jour du Jeudi Saint, eft bien 
plus efficace, que celles qu’on confacre aux jours ordinaires. 

, XV. Ils nient que le Sacrement de Mariage foic un lien qu’on ne puiffe 
rompre. C’eft pourquoi ils accufent d'erreur l’'Eplife Romaine , qui enfei- 
gne qu'on ne peut rompre le mariage dans le cas d'adultere | & qu'il n'eft 
point permis à aucun de fe remarier en ce cas-là. Mais les Grecs enfeignent 
le contraire, & le pratiquent tous les jours. 

» XVI. Ils condamnent les quatriemes nôces. 

, XVIL Ils ne veulent point célébrer les folemnités de la Vierge , des A- 
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(a) , L'Eglife Grecque regardoit celle de Rome comme déchue de fa Primauté 
+ À ï , parce. que felon elle 
….,, Rome avoit perdu fa Primauté en abandonnant la doctrine de fes Peres. C’eft ai ’expri 
Hiftorien Grec Schifmatique. Ru Ce ss 
(b) Voy. ci-après. Dans l'Office du Jeudi Saint on dit expreffement ces paroles ; 1 
frent du pain fans levain dans leur facrifice foient couverts de re! Lun Sie À 
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» pôtres, & les Fêtes des autres Saints inftituées par l’Eglife Catholique & par 
» les Peres aux mêmes jours que nous les célébrons: mais outre qu'ils le font 
d'une autre maniere, ils méprifent les Fêtes de plufieurs autres Saints très- 
anciens. (Ils rejettent aufli l’ufage Religieux des Images relevées en bofe & 
des ftatues, bien qu’ils ayent de plates peintures dans leurs Eglifes.) 

5» XVIIT. Ils difent qu'il faut abroger le Canon de la Meffe des Latins, com- 
;, Me étant rempli d'erreurs. | 

» XIX. Ils nient que l’'ufure foit un péché mortel. 

»» XX. Ils nient que le Sousdiaconat foit aujourd’hui un Ordre facré. 

» XXI. De tous les Conciles Generaux qui ont été célébrés dans l'Eglife 
.»» Catholique par les Papes en differens tems, ils n’en reçoivent que jufqu'au 
5 feptieme Concile general, qui eft le fecond de Nicée, qu'on aflémbla con- 
» tre ceux qui rejettoient les Images. Les Grecs ne reconnoiffent point du 
cout les autres, & ne veulent point fe foumettre à leurs ordonnances. 

» XXIL Ils nient que la Confeffion auriculaire foit de précepte ou de droit 
» divin, prétendant qu’elle foit feulement de droit pofitif & Eccléfiaftique. 

»» XXII. Ils difent que les Confeflions des Laïques doivent être arbitraires. 
>» C'eft pourquoi on ne contraint point parmi eux les Laïques à fe confefler 
» tous les ans, & on ne les excommunie pas pour ne le point faire, 

»» XXIV. Ils prétendent que dans la Confeflion il n'eft pas néceflaire, ni 
» de droit divin, de confeffer tous fes péchés en particulier & dans le détail ; 
» non plus que de dire toutes les circonftances qui changent la nature du pé- 
»» Ché. | 

» XXV. Ils donnent la communion aux Laïques , foit qu'ils f portent 
» bien, ou qu’ils foient malades, quoi qu’ils n'ayent point auparavant confeffé 
,, leurs péchés à un Prêtre; & cela, parce qu'ils font perfuadés que la Con- 
>» feflion eft arbitraire, & que la foi eft la feule & véritable préparation pour 
,, recevoir l’Euchariftie. 

5» XXVI. Ils fe moquent des Vigiles des Latins aux Fêtes de Notre Sei- 
>» gneur, de la Vierge & des Apotres; aufli bien que des jeûnes des Quatre- 
»» tems. Ils affeétent même de manger ces jours-là de la viande, par un mé- 
>» pris qu'ils ont pour les Latins. (Ils défendent encore de jeuner le Samedi, 
>» excepté celui qui précede Pâques.) 

» XXVIL. Ils condamnent d'Herefie les Latins, parce qu'ils mangent des 
» viandes étouffées, & d’autres viandes qui font condamnées dans le Vieux 
» Teftament. 
» XXVIIL Ils nient que la fimple fornication foit un péché mortel, 
» XXIX. Ils affirment qu'il eft permis de tromper fon ennemi, & que ce 
n'eft pas un péché de lui faire tort. 
» XXX. Ils font dans cette opinion à l'égard de la reftitution, que pour 
être fauvé il n'eft pas néceflaire de reftituer ce que l'on à volé. 
» XXXI. Ils croyenc enfin, que celui qui a été une fois Prêtre » peut re- 
,, tourner à l'état de Laïque. (Ainfi ils ne croyent pas que le caractere de 
Prêtre {oit smdelebile. 
» On peut ajouter ici, qu'ils approuvent le mariage des Prêtres , pourvi 
» qu'ils ayent époufé leurs femmes avant l’ordination, mais ils ne leur permet- 
» tent pas de fe marier après avoir été ordonnés.) 

» Voilà ce qui (a) diftingue les Grecs d'avec les Latins, fi nous nous en 


39 lap- 


(4) J'ajoute ici ce qui fuit tiré d’un certain Catalogue des erreurs & herefies qu’un bon Miffionnaire (le 
2 P. Fran- 
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rapportons à Caucus, qui attribue cette créance non feulement aux Grecs 
» de Corfou, mais aufli aux autres Grecs qui font féparés de l’Eglife Ro- 
5» Maine. , 
>» Mais fi nous voulons écouter (4) Leo Allatius, Caucus eft un ignorant, 
un calomniateur, & un homme fans jugement, qui a crü obliger le Pape 
en multipliant les erreurs des Grecs, & qui a attribué à tous, ce qu'il à 
vi & appris dans Corfou. Cependant il n’eft pas difficile de juftifier Cau- 
cus dans la plus grande partie des opinions qu'il attribue aux Grecs » à la re- 
>» ferve peut-être de ce qui regarde la Morale, dont le relâchement vient plu- 
5» tôt des particuliers, que d’une créance commune & approuvée; & il eft à 
craindre qu'on ne reproche à Allatius. d’avoir adouci beaucoup de chofes 
dans les fentimens des Grecs par un efpric de conciliation , & pour être a- 
», gréable au Pape Urbain VIIL. qui avoit alors formé le deflein de reunir les 
», Grecs avec l’Eglife Romaine par des voyes d'adoucifflément. En effet, fi 
; l'on examine avec foin les erreurs que Caucus attribue aux Grecs d'aujour- 
» d'hui, l'on trouvera qu'il y a peu de perfonnes qui les ayent remarquées 2- 
»» vec plus d’exaétitude. Aufñli le Pape lui avoit-il ordonné de le faire, & il 
» n'y a gueres d'apparence, qu'il.eüt voulu tromper le Pape dans une affaire 
». de cette importance. Comme il n’étoit pas favant dans la Théologie des 
>» Anciens, il a tout rapporté à la Théologie Scholaftique & aux décifions du 
» Concile de Trente, qu’il a crû être la regle fur laquelle il devoit condam- 
»» ner d'erreur tout ce qui n'y étoit point conforme; & c’eft en quoi fa fincé- 
» rité paroït davantage. Car il s’eft informé pendant long tems de ce 
» qu'ils avoient de commun avec l’Eplife Romaine , & de ce qui leur étoit 

‘es condamnant néanmoins trop hautement ce qui ne s’'accommodoit 
» point aux ufages de fon Eglife. Mais voyons en particulier, fi Caucus eft 
» un fi grand calomniateur, & s'il à tant impolé aux Grecs , que Leo All- 
, tius l'a voulu faire croire aux autres. 

»» Premierement, pour ce qui regarde la rebaptifation des Latins, il eft cer- 
» tain qu'ils l'ont fait en d’autres endroits que dans Corfou; & cela par l'ini- 
»» Mitié qu’ils ont contre eux, regardant toutes leurs cérémonies comme abo- 
»» minables.  C'eft pour cette même raifon qu'ils condamnent auffi la Meffe 
» des Latins, qu'ils lavent leurs autels après qu'un Prêtre Latin a célébré la 


» Mef- 
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P. François Ricrard Jefuite) attribue aux Grecs dans fa Relation de l’Ifle de Sant-Erini, imprimée à 
Paris en 1657. Les Grecs, dit-il, s’étant féparés de l'Eglife Romaine, commencerent à former le fi- 
gne de la Croix de la droite à la gauche. Ils continuent dans cette erreur | & je me fouviens qu’un 
jour je fus interrogé d’un Latin . . . pourquoi nous formions le figne de la Croix portant la main à 
la gauche & puis à la droite. Je lui répondis que nous le faifions de la forte, pour donner à connoi- 
tre que par la vertu de la Croix , d’ennemis nous étions devenus amis de Dieu , du mal nous pafions 
au bien . . . qu’enfin nous efpérions par fon mérite au jour du jugement, quand la féparation fe fera 
des élus & des reprouvés, de pañler de la gauche à la droite & d’être du nombre des Bien-heureux. 
Un Grec qui étoit préfent gouta cette raïfon. . . . & pourquoi, dit-il, nous autres faifons nous le 
contraire . .. . à quoi un de nos écoliers prenant la parole lui dit tout haut. Vous aués droit de for 
mer votre Croix de la droite à la gauche, pour montrer que depuis que vous vous êtes [éparés de lEglife Ro- 
maine, vous avés pallé du bien an mal, de La vertu au vice & de la grace au péché , & il «ff à craindre 
que vous ne foyés du côté ganche, quand nous ferons à la droite an jour du jugement dernier. Une fi terri- 
ble réponfe fembloit devoir convertir le plus fier Schifmatique de la Grece. Cependant le Miffionnai- 
re dit feulement , que le Grec demeura fi étourdi, qu’il n’eut aucune parole pour repliquer. . . . D’au- 
tres Grecs, continue-t-il, ne forment pas entierement le figne de la Croix, & ne touchent qu’à une 
épaule, pour fignifier ge le S+. Effrit ne proeëde que du Pere. 

(a) Cancus Venetus Archiepifcopus Corcyrenfis , vir nullius plan dottrine vel judicii..…. libello edito de Graco- 
rum recentiorum Harefibus, Gracos omnes non fine evidenti calumnia diffamavit . . . an mendacio , an fte- 


lere, an fraude, an fallaciis . . . fummorum Pontificum gratia demerenda eff? Leo Alt. lib. III. de Con- 
fenf. cap. 10. 
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Meffe, comme s'ils avoient été profanés, & qu'ils confidérenr les pains a- 
zymes confacrés par les Latins, comme des chofes impures. On en peut 
voir les preuves non feulement dans nos Ecrivains, mais même dans le Droit 
Oriental, & principalement au ttre (4) Réponfe des Parriarches, où la plü- 
part des cas qui regardent les ceremonies des Latins, font propolés, & en 
même tems refolus contre ceux qui faifoient paroître tant d’averfion pour les 
ceremonies des Latins. D'où l'on peut voir, que le plus grand nombre des 
Grecs rejettoit les ceremonies qui s’oblervent dans l'Eglife Romaine, comme 
impures & profanes, & qu'il n'y à EU parmi eux que quelque Savans , qui 
ont tâché de moderer cette grande averfion pour toutes les ceremonies des 
Latins. Ce qui ne nous doit point furprendre, puis que les Latins n'ont 
pas été plus favorables au Baptème & au pain levé des Grecs » felon ce qui 
paroïc de plufieurs (b) lettres des Papes qui ont écrit en leur faveur. Outre 
qu'il s'eft trouvé des Théologiens Scolaftiques, qui ont douté de la validité 
de leur Baptème & de leurs autres Sacremens, comme il froit alé de le 
prouver. | 
» En fecond lieu, ce qui a fait dire à Caucus, que les Grecs ne reconnoif. 
fent point le Sacrement de la Confirmation & de l’Extrême-Onétion, c’eft 
qu'il les à confiderés par rapport à ce qui s'obferve dans l’'Eglife Romaine, 
où le premier de ces Sacremens eft donné feparément du Baptême; & mêé- 
me aujourd'hui une des grandes occupations des Evèques, eft d'adminiftrer 
dans leurs vifites ce Sacrement qui leur eft refervé. Le fecond n’eft jamais. 
donné dans l'Eglife Romaine, qu’à ceux qui font à l'extrémité; d’où ce Sa- 
crement a été appellé Extrême-Onétion. Mais les Grecs donnent ce premier 
Sacrement en même tems que le Baptême, & l'Eglife Orientale s’'eft tou- 
jours confervée dans cet ufage, qui cit différent de celui de l'Eglife d'Occi- 
dent. De plus, le Prêtre adminiftre ce Sacrement parmi les Grecs, auff 
bien que dans tout le refte du Levant, comme l'on peut voir dans la Differ- 
tation que (c) Lucas Holftenius à faite fur ce fujet, & que le Cardi- 
nal François Barberin a fait imprimer à Rome. Ce favant homme aflüre, 
que cet ufage eft fi ancien dans l'Eglife Grecque, que le pouvoir de con- 
firmer eft devenu comme ordinaire aux Prêtres, & de droit commun. Pour 
ce qui eft de l’Extrème-Onion, les Grecs n’attendent pas, ainfi qu'il fe 
pratique dans l'Eplife Romaine, que le malade foit à l'extrémité : auf n'ap- 
pellent-ils pas ce Sacrement Extréme-Onction: au contraire, les malades 
vont le recevoir à l'Eglie, quandils peuvent y aller commodément, & on 
le leur adminiftre toutes les fois qu'ils font malades , parce qu'ils croyent que 
St. Jaques dans fon Epitre parle des malades, & non de ceux qui fonc à 
l'extrémité. 
>» (Au refte le P. Simon à montré dans fà Bibliorh. Critique Tome I. que 
par l'Euchologe & quelques Auteurs Grecs, il paroit que les Grecs établif. 
{ent fept Sacremens ). | ; 
» En troifième lieu, pour ce qui eft de l'adoration qu'ils ne rendent point 
au Saint Sacrement après la confecration, cela ne fe doit pas auffi entendre 
généralement, parce qu'il eft conftant qu’ils adorent ce Sacrement ; mais {eu- 
lement par rapport à l’adoration que les Latins rendent à l’Euchariftie, auffi- 
: datot 


(a) Ref. Demetrii Archiep. Bulç. 
(b) Epift. Clemenr. VII. apud Aller. lib. de Interft. “1 : 


(©) Luc. Holfien. Diferr, de Sacr. Confirm. apnd Gracos. 


Tome III. Part. I. Ï 


24  DISSERTATION SUR LA 


29 
22 
39 
2 
3) 
22 
29 
3) 
29 
32 
3) 
32 


bp) 
23 
32 
39 
93 
3) 
93) 
2 
E2 
29 
3 
2 


29 


3 
22 
3) 
29 
23 


22 


— 99 


329 
29 
22 
3 
2) 
2 
39 
LE 


32 


tôt que le Prêtre à prononcé ces paroles, Ceci eff mon corps. Comme les 
Grecs ne font pas confifter la confécration dans ces paroles, mais dans quel- 
ques prieres qui fuivent, il ne faut pas s'étonner fi Caucus, qui pour juger 
des erreurs des Grecs, avoit pris pour règle l’ufage de fon pou , a dit qu'ils 
n'adoroient point l’Euchariftie: outre que même après qu'ils ont confacré, 
ce qui fe fait, felon leur opinion, apres l'invocation du St. Efprit, ils n’ont 
point cette adoration cérémoniale de la maniere qu'elle s'obferve dans l’'Egli- 
( Latine; mais ils f contentent d'adorer Jefus Chrift qu'on leur préfente, 
en l'élevant à leur façon peu de tems avant la communion. On ne peut 
néanmoins exculer Caucus, de s'être replé entierement fur les ufages de fon 
Eglife, fi ce n'eft qu'il avoit apparemment ordre de reformer toutes chofes 
fur ce pied-la. | G 
; En quatrième lieu, il eft de notorieté publique, que les Orientaux com- 
munient fous les deux efpèces, & qu’ils prétendent même être fondés en ce- 
la fur les paroles de Jefus Chrift.  C’eft ainfi que le Patriarche Jeremie parle 
dans fa premiere réponfe aux Théologiens de Witremberg. Vous dites qu'il 
faut communier fous les deux efpèces, em cela vous avez rail: ce qu'ils 
étendent jufqu’aux enfans, aufquels ils donnent la communion après le Bap- 
tême, en leur donnant avec une cuilliere le fang de Jefus Chrift, qu'on 
prend dans la coupe où eft ce fang avec les miettes de pain qui contiennent 
fon corps, (c’eft par le moyen de ces miettes qu’ils prétendent communier fous 
les deux efpèces.) En un mot, toute l’Eplife Orientale eft dans cet ufage, & 
même nos premiers Théologiens Scholaftiques demeurent d'accord , que cette 
coûtume de communier fous les deux elpèces à été gardée religieufement 
dans l'Eglife Latine jufqu’à ces derniers fiécles, qu'on a trouvé à propos de 
la changer pour de bonnes raifons. 
>, En cinquième lieu, à l'égard de la Confeffion, l'on ne doit pas trouver 
étrange qu'ils ne la croyent que de droit pofitif & Eccléfiaftique, puifqu’ils 
font dans cette perfuafion, qu'il n'y à (4) proprement sr Baptème & 
l'Euchariftie , qui ayent été inftitués par Notre Seigneur , & que les autres Sacre- 
mens ont été inftitués par l'Eglife ; comme on peut voir dans la feconde réponfe 
du Patriarche Jeremie aux Théologiens de Wittembers. Caucus n’a donc 
rien avancé fur ce fujet, qui ne foit conforme à la véritable créance des 
Grecs. On ne peut cependant nier, que l’ufage de la Confeflion auricu- 
laire ne foit dans l'Eglife Latine, & a Grecs ne confeflent en détail leurs 
échés, pour recevoir une penitence conforme à la nature de ces mêmes 
échés, dont il faut par conféquent découvrir la nature & l’efpèce au Con- 
fefleur. Il eff néceffaire, dit le Patriarche Jeremie après St. Bafile, d'expofer 
tous fes péchés à fon Coufefleur. Et c’eft ce qu'on peut voir plus au long dans 
le livre de Chriftophle Angelus (&) de la Difcipline de fon Eglife. Il y à 
cette différence néanmoins, fi nous nous en rapportons à Merrophanes Cri- 
topule, que le Confeffeur ne s'informe point du lieu où le péché a été com- 
mis, ni des perfonnes avec qui la chofe s’eft pañlée, ni même de la manie- 
»°IE, 


4) Hierem. Patriar. Cyrille dans fa Confeflion Art. XV. ne reconnoît que deux Sacremens infti- 


tués par Jefus Chrift. Cet Article eft entierement Calvinifte. 


(b) De Statu Hodierno Grecorum cap. 22. Tout le verbiage mêlé d’injures & de chicanes de l’Alle- 


man, qui a commenté #ngelus, n’empêche pas que la Confeflion des Grecs ne foit à peu de chofes près 
femblable à celle des Latins. A la vérité elle eft beaucoup plus rigoureufe, & l’on prétend qu’à caufe 
de cela les Grecs évitent de fe confeffer , outre que leurs Papas leur vendent bien cher la Confeffion. La 
mifere excufe le commerce de ces Prêtres & la négligence des Laïques. 
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>, te, parce que, felon le même Auteur, cela eft inutile & trop curieux: ce 
ui fufht pour juftifier Caucus. Car à l'égard de la communion Pafchale ; 
qui fe doit faire tous les ans dans l'Eglife Latine, cela eft fingulier à cette 
»» Eglife. 
» En fixième lieu, Caucus n'attribuë rien aux Grecs, pour ce qui eft du 
mariage, qu'ils ne foûtiennent avec opiniatreté, & qu'ils ne prétendent être 
conforme au Nouveau Teftament, aux Péres, au Droit Canon Oriental, 
& aux Ordonnances des Empereuts. Ils difent qu'il ny a rien de plus clair 
que ces paroles de l'Evangile, (a) Quiconque repudiera [a femme , Jinon pour 
cas d'adultere, < en époufera une autre | commet adultere. Il eft donc 
manifefte, difent-ils, que l'Evangile permet de rompre le mariage dans le 
cas allegué; & ne s'en rapportant pas là-deflus à l’authorité de St. Augcuftin 
& de quelques autres Peres Latins, ils affürent que les Peres Grecs n’ont 
point autrement expliqué ce paflage, & de plus, que toute l’Eclife Orien- 
tale convient en cela avec la Grecque. Il eft même aifé de prouver par les 
Hiftoires du Concile de Florence & (b) du Concile de Trente, que toute 
l'Eplife Grecque eft dans cet ufage. Ce fut pour cette raifon que les Am- 
bañladeurs de Venife préfenterent leur requête au Concile de Trente, afin 
»» qu'on trouvât quelque temperament au Canon que l’onétoit prêt de publier 
» Contre ceux qui diloient, que l’adultere rompoit le mariage. Et ce qui fai- 
» foit agir la Republique de Venife en cette action, étoit qu’elle avoit dans 
» fa dépendance les Grecs de Candie, de Cypre, de Corfou, de Zante & 
de quelques autres lieux, qui étoient dans cet ufage contraire à celui que le 
le Concile vouloit condamner. En effet, l'on donna fatisétion à ces Am- 
baffadeurs, parce que leurs raifons furent trouvées bonnes ,; comme le Car- 
dinal Palavicini en demeure d'accord dans fon Hiftoire du Concile. Il eft 
» Pourtant vrai, que les Grecs rompent trop facilement leurs Mariages, &c 
»» non feulement dans le cas d'adultere; mais ils prétendent encore fe confor- 
» mer en cela aux Loix Canoniques & Civiles, qu'on devroit moderer, parce 
» qu'ils-fe font trop émancipés. Mais Caucus n'ayant fait mention que du 
», cas d’adultere, femble avoir été trop rétenu, d'autant qu'il pouvoir rap- 
»» porter plufieurs autres cas de moindre importance, où les Grecs ne font 
»» point fcrupule de rompre leur mariage. | 
» En feprième lieu, l'on ne doit pas trouver étrange, que les Grecs ne 
mangent point de viandes étouffées , de fang, & d’autres chofes qui ne font 
pas feulement deffendues dans le Vieux Teftament, mais même dans le 
Nouveau, comme il paroît des Aes dés Apôtres: ce qui n’eft point fin- 
» gulier aux Grecs de Corfou. Tous les Orientaux ont généralement con- 
fervé cet ufage, & il n'y à pas fort long-tems qu’il eft entierement aboli 
dans tout l'Occident. | 
» En huitième lieu, pour ce qui eft de l’article qui regarde la Primauté de 
Rome, il y a lieu de s'étonner, que Leo Allatius fe {oit fi fort emporté la- 
» defflus contre Caucus, comme sil étoit le plus grand impofteur du monde, 
>» Il n'eft que trop vrai, que les Grecs qui ne font point latinifés, & même 
» tout le refte des Orientaux, ne reconnoifent point aujourd’hui cette Prima- 
»» tie de Rome fur les autres Patriarches, de la inaniere qu'elle eft reconnuë 
| | » dans 


(a) Matth. 19. 9. | 
@) F. Paolo nella fus Iforia del Concil, Card. Palavie, nella Jua Iffor. del Concil, di Trent, 
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dans l'Eglife d'Occident (4) Metrophanes Critopule aflüre, que l'Egli O- 
rientale ne reconnoît point d'autre Chef que J. C. Jequel a les qualités de 
>» Chef de l'Eglife; qu'entre les Patriarches il n'y a aucune différence, fi ce 
, n'eft de Siege. Le Patriarche de Conftantinople s'affied le premier; celui 
d'Alexandrie le fecond; celui d’Antioche le troifième; & celui de Jerufalem 
le quatrième. Ils n'ont aucune fuperiorité les uns fur les autres. Chacun 
eft maître chez foi, & s'ils fe trouvent tous enfemble dans un même lieu, 
ils f baifent les mains. De forte qu'aucun d'eux ne prend la qualité de Chef 
de l'Eglif Catholique, comme remarque le même Critopule; & par- 
là il veut condamner le Pape, qui prend ces qualitez. Quant à ce que 
Leo Allatius ajoute, (b) que Caucus impofe aux Grecs, quand il dit 
qu'ils excommunient le Pape & les Evèques Latins le Jeudi Saint; cela n'a 
pas feulement été obfervé par Caucus dans Corfou, mais par plufieurs 
Voyageurs en différens lieux. Le Jefuite Dandini, qui a fait un Voyage au 
Mont Liban en qualité de Nonce fous Clement VIII. dans la defcription 
u'il fait de l’Ifle de Candie, parle des Grecs en ces termes. (c) Pawrois bien 
des chofes à dire, fi je voulois rapporter toutes les faletez des Prélats & des 
»» Prêtres, € des autres Eccléfiafliques de cette Nation, leur féparation de l'Eglife 
» Latine, les malediftions < les excommunications qu'ils fulmiment contre elle dans 
» les jours les plus Jaints, <& lors que nous prions Dieu pour leur conver- 
»» fion (d). 
; En neuvième lieu, on croira facilement, que les Grecs mettent le Sous- 
» diaconat au nombre des Ordres moins principaux, & qui ne font point fa- 
|» crez, pour parler dans les termes des Latins, puis qu'il n'y a pas fort long 
tems que les Latins mêmes en ont fait un Ordre facré. 
» En dixième lieu, on peut voir dans les livres des Ecrivains Grecs, que 
>» de ne reconnoîïtre que fept Conciles Generaux n’eft point une chofe parti- 
culiere aux Grecs de Corfou. Il femble même qu'on auroit mauvaife grace, 
,» de les obliger à recevoir les Conciles Latins, où ils n’ont point eu de part, 
»» non plus que les autres, où ils témoignent n'avoir été préfens que par force, 
» & plütôt pour les intérêts de l'Etat, que pour ceux de la Réligion. On 
,, les 
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(a) Aetroph. Critop. in Epit. Doëtr. Ecc. Orient. 
(b) Leo Allat. de Confénf. Ecclef. Occid. & Orient. 
(c) Girolamo Dandini in Mi. Apofi. cap. s. 

_(d) À ce qui a été rapporté par le P. Simon, au fujet'de l’excommunication, l’on peut ajoûter ce 
qui fuit tiré de l'Erat des Eglifes Grecqne, Armeniene & Maronite, par de la Croix imprimée à Paris en 
1695. la cérémonie du feu [aint eff précedée d'une autre, qui et l'effet de la haine mortelle de l’'Eglifé Grecque 

_ Gr de fes Patriarches contre la Romaine @*le Pape, que le Patriarche (de Ferufalem) revêtu pontificalement exconmmu 
nie publiquement à la porte du [aint [épulchre en des termes ‘injurieux &* [candaleux. Cela eff fuivi d'une 
aition puerile & indecente , qui marque néanmoins lagrandeur de leur animofié, Le Patriarche plante an clou en 
terre 4 coups de marteau en figne de malédiction, il excommunie ceux qui l'arracheront, fous des peines fpiri= 
tuelles & temporelles, d'amende & de cinq cens coups de bâton. L'on voit quantité de ces cloux devant la 
porte du faint [épulcre, auxquels les Grecs woferoient toucher, & les Latins les 7 laifene afin d'éviter les que- 
relles. T° vais Joindre à cette Excommunication une autre ceremonie qui lui reffemble & peut-bien 
aller de pair avec un Anatheme complet. Je le tire de l’abjuration que fit à Jerufalem un certain Pai- 
fius Ligaridius des Dogmes de l’'Eglife Latine, lorfqu’il fut inftallé Archêveque de Gaza en l’année 
1652. Le Patriarche de Jerufalem qui inftalla ce Paifius étoit affis fur une efpèce de thrôneélevé. Les 
Metropolitains , les Evêques & le refte du Clergé étoient placés chacun dans fon rang au-defflous du 
Patriarche, Pendant l'office Paifius recita la Confeffion de Foi de lP'Eglife Grecque; mais avant {a con- 
fécration, 1l foula aux pieds deux ou trois fois un tableau dans lequel étoit repréfentée une ville affife 
fur fept montagnes. Au deffus de cette ville on voyoit un Aigle à deux têtes. Ceux qui aflifterent 
à cette cérémonie comprirent fort bien que le Grec avoit foulé aux pieds la Ville & l’Eglife de Rome 
mais Paifius, pour éloigner une application fi odieufe, foutint que cette ceremonie fignifioit qu’un Evé- 


que doit fouler aux pieds la gloire & la vanité du monde repréfentées par la wi 
tagnes.… Rien n'eft plus forcé que cette explication. ï LE RE Does 
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,; les fouffre dans les Etats de la République de Venife avec certe croyance. 

, Enfin, pour ce qui regarde les jours de fête , de jeûne, & plufieurs 
autres chofes de Difcipline, il eft certain que l’Eglife Grecque ne convient 
point en cela avec la Latine; & Caucus a eu raifon de dire, que les Grecs 
ne les reçoivent point ,. non plus qu’une partie des Saints de l'Eglife Ro- 
maine, dont ils fe mocquent quand ils les voyent dans les temples , com- 
me l'on peut voir dans l'Hiftoire du Concile de Florence , compolée par 
>» Syropulus, où il dit, Quand j'entre dans quelque Eglife des Latins , je ne fa- 
5» lue aucun des Saints que j'y voi, parce que je n'en connoi pas un. ai même 
>» de la peine à y reconmoitre ‘fefus Chriff que je n'adore point auf, parce que je 
ne fai de quelle maniere ils le repréfentent. 
;, Je croi que cela doit fuffire pour juftifier les propofitions de Caucus tou- 
chant ce qu'il attribue aux Grecs: & fi cet Auteur a quelquefois pris plai- 
fir à exagerer leurs erreurs, & à leur impofer, lon peutaufli dire, que Léo 
Allatius n’a pas toujours gardé les regles de la modération dans leur dé- 
fenfe. : J'avoue que fa voye de concilier les deux Eglifes, laquelle il à fui- 
vie, fera plus efficace pour reunir certe Eglife avec l'Eglife Romaine, que 
ce qui a été pratiqué par les Miflionnaires qui ont augmenté leurs erreurs, 
& qui continuent tous les jours de les augmenter , au lieu de les dimi- 
nuer: mais cela n'empêchera pas, qu'on ne connoifle toujours les véritables 
fentimens des Grecs, quand on voudra: fe défaire des prejugés ordinaires, 
& qu'on faura diftinguer ceux qui font latinifés d'avec ceux qui ne.le font 
>» point. | 

» Nous avons oublié de marquer ce qui regarde leur créance touchant le 
>» Purgatoire, l'Enfer & le Paradis. (+) Caucus affirme, auffi bien que plu- 
fieurs autres Ecrivains, que les Grecs nient le Purgatoire, & que cepen- 
dant ils font des prieres pour les morts: ce qu'il faut entendre par rapport 
à l'opinion des Latins, qui établiflent d'ordinaire un lieu de Purgatoire & 
>» un feu qui tourmente les ames. (4) Mais les Grecs nient l’un & l'autre, 
quoi qu'ils reconnoiflent comme un certain état de Purgatoire : & c'eft 
>» pour celà qu'ils prient Dieu pour les morts. Il eft certain que la priere 
>» pour 
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”, ames) encore les Grecs ne veulent ils pas que cela arrive avant le dernier jour . . . . . ils tiennent que 
comme les Bien-heureux ne reçoivent la plénitude de leur gloire . . . . qu'après le jour du juge- 


Tome II. Part. I. K 


38 DISSERTATION SUR LA 


» pour les morts eft établie dans l'Eglife dès les premiers fiecles , ainfi qu'il 
paroît de Tertullien & des plus anciens Peres , aufh bien que des Liturgies 
les plus anciennes. Peut-être l'Eglife a-t-elle pris cette ceremonie des Juifs, 
qui prient aufl Dieu pour les morts ; lequelle coûrume étoit en ufage 
dans les Synagogues long-tems avant la naiflance du Chriftianifme, & on 
l'y voit dès le tems que les Juifs ont été fous la domination des Grecs. 11 
ÿ a néanmoins cette différence entre les Grecs & les Latins touchant la prie 
re pour les morts, que ces derniers fe font beaucoup plus expliqués ; au 
lieu que les premiers, & même le refte des Orientaux , font derneurés dans 
des termes plus generaux. Les Latins ont pourtant retenu dans les prieres 
qui fe font pour les morts à la Mefle, l’ancienne formule, qui convient 
affés avec ce que les Grecs croyent de l'Enfer, du Purgatoire & du Pa- 
radis. Voici de quelle maniere on prie pour les morts dans la Meffe 
des Latins. Dowine “efu Chrifle, libera animas ommium Fidelium defunétorums 
de pæœnis Inferni <> de profundo lacu : libera eas de ore leonis, nè abforbeat 
eas Tartarus, nè cadant in obfcurum, &c. Ces paroles femblent établir l’o- 
» pinion des Grecs & des autres Chrétiens du Levant, car ils ne fuppofent 
» qu'un lieu, qui eft l'Enfer, où les ames font retenues comme dans une 
>» prifon obfcure , & lon prie que ces ames pañlent de ce lieu tenebreux 
»» au lieu de lumiere & de repos, qui eft le Paradis: ce qui eft entierement 
» conforme à la priere que le Prêtre fait à la Mefle qu'on appelle 4 die 
>> obiths. | 

» Pour ce qui regarde l'Enfer, nous ne parlerons point ici du fentiment 
» d'Origene , (4) qui a été néanmoins fuivi par quelques Doéteurs Grecs. 
» Nous nous contenterons de dire ce qui eft le plus generalement approu- 
5 VÉ parmi eux. Quand ils prient que Dieu délivre les ames de l'Enfer, 
» cela fe doit entendre de l’état de Purgatoire ; c’eft-à-dire que dans cette 
» prifon obicure qu'ils nomment Enfer, (à) il y a de deux fortes d'ames; 
» les unes dont les péchés ne font pas fi énormes, qu’elles foient condam- 
» nées éternellement à fouffrir en ce lieu-là; & les autres qui y front éter- 
>» nellement, font véritablement condamnées aux Enfers: & c’eft de ces der 
» niers dont on peut dire, que # Inferno nulla eff redemptio; au lieu qu'à 
» l'égard des premieres ames , on peut dire, que # Inferno eff redemptio. 
» Cela fervira pour expliquer les Liturgies & les livres des nouveaux Grecs, 
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(a) Ce fentiment eft que les peines ne feront pas éternelles. Beaucoup de gens font aujourd'hui de 
cette opinion, qui leur paroît plus convenable à la bonté de Dieu que l'autre V. la Differtation de 
Thom. Burner fur l'Etat des morts &c. 

(6) S’il y a deux fortes d’ames dans l'Enfer, la difpute fur le Purgatoire n’eft plus qu’une difbute for. 
gée fur l’idée materielle qu’on fe fait de l'Ame: car 10. Les ames n'occupent aucun efpace , On fe 
fait donc une faufle idée en leur attribuant des peines materielles. 20. Suppofé la localité de ames 
les Grecs & les Latins ne différent que dans le nom du lieu. Le Pere Simon dit fort bien la même 
chofe dans fes Remarques fur les Chap. 27. & 28. du Voyage de Dandini an Mont-Liban. Les O- 
» mentaux, dit-il, avouent qu'il y a un état de Purgatoire, quoi qu’ils ne reconnoiffént ni le lieu nt 
9 même la maniere, dont on croit ordinairement que les ames y font tourmentées. Les Prieres &e 
» prouvent . . . . cet état, mais non pas le lieu.  Auffi font ils eux-mêmes cette diftinétion dans féuts 
Ë livres «++. puis qu’ils confeffent qu'entre le Paradis & le lieu des damnés il ÿ a un troifieme 
» état des ames après la féparation de leurs corps, d’où elles peuvent être tirées par les prieres des Fidel 
> kes . . . il importe fort peu que ce troifieme état s'appelle Purgatoire où Enfer ”, 30. On de 
fauroit pourtant nier que cette matiere ne foit environnée d’aufli grandes obfcurités , qu'aucun ar 
Dogme controverfé, Les fubtilités des controverfes ont étrangement embrouillé cette matiere : & & 
les uns ni les autres n’ont pû parvenir à donner quelque chofe de précis fur un fujet qui eft ra . 
notre portée. Au refte je crois qu’il n’eft pas difficile de prouver que l’idée d’un Pur 


”opini A - atoire materiel 
eft due à l'opinion fi répandue, & même parmi plufieurs Peres, de la #arerialiré de 4 
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» qui femblent fuppoler que les ames ne front pas toujours dans les En- 
» fers, & qu'ainfi la peine des damnés n’eft pas éternelle. En fuivant cet. 
» te regle, on aura une explication facile de toutes les prieres qui fe font 
» dans l'Eglife Grecque pour les morts. 

» Pour ce qui eft du Paradis, les Grecs & les autres Orientaux font dans 
» cette perfuafion, (4) que les ames ne jouiïffent point de la félicité éter- 
» nelle, & qu'elles ne font point punies des peines de l'Enfer » jufqu'à ce 
» qu'elles reçoivent leur jugement de Dieu au jour du dernier & univer(el Ju- 
» gement.  C'eft pourquoi, felon le fentiment des Grecs , il fut diftinguer 
» deux#Paradis. * Le premier fera (b) ce lieu lumineux & de repos , dont il 
5» €ft parlé dans les prieres de la Liturgie, où les ames des Bienheureux repo- 
» {ent en attendant le Jugement dernier. Ce lieu eft appellé dans l'Office pu- 
» blic qu'on recite pour les morts, le Paradis, la lumiere, la vie, a félicité, 
>» le fin d'Abraham , la region des vivans, &c. Le fecond Paradis fera la 
»> félicité éternelle dont ils jouïront dans le ciel après le Jugement univerfel ; & 
>» ils croyent que cette opinion eft plus conforme au texte de l'Ecriture, que 
» celle des Latins. Car ce ne fera, difent-ils, que dans, ce jour-là , que Je- 
» fus Chrift qui viendra en qualité de Juge, dira aux Elûs, (c) Pémez les ‘be- 
»s" its de mon Pere, jouifez: du Royaume qui vous a été préparé dès la fondation du 
ss Monde, &c. Ils prétendent que l'opinion des Latins touchant le Paradis 
»» & l'Enfer avant le dernier jour du Jugement, n'eft point fondée dans l’An- 
» tiquité. On remarquera de plus, que les Grecs n’ont pas tant raffiné {ur la 
» lumiere de gloire des Bienheureux, que la plüpart des Théolopiens Latins, 
>» qui en ont parlé avec beaucoup de fubilité. 11 ÿ en a même qui affürent, 
>» que les Peres Grecs nient que les Anges & les Bienheureux voyent l’eflence 
,, de Dieu dans le ciel ; &:ils s'appuyent fur ces paroles de Theodoret. (d) Les 
>» Anges ne voyent point l'Effence divine, laquelle comprend toutes chofes , €& ne 
» peut être comprife, ni conçuë, mais ils voyent une certaine efpece qui eff propor- 
»> tionnée à leur nature. Ce qu'ils confirment auffi par le témoignage de plu- 
» fieurs autres Peres. | 

»» À l'égard de leur Morale, comme ils ont les mêmes principes que les 
» Latins, elle ne peut pas être fort différente de la leur; fi ce n'eft, que n'ayant 
» point l'ufage de la Théologie Scholaftique, ils ne font pas f1 grands Mera.- 


5 Phy- 


(a) Le décret XVIIT, du Concile de Jerufalem, flon qu'il eft rapporté p. 421. des Aonwmens an 
tentiques de la Religion des Grecs, n’eft point contraire à *te que dit le P. Simon, & voici comment on doit 
l'expliquer.  Mows croyons que les ames de ceux qui dorment font déflinées , anffi-rôt que le corps eff mort, à 
la tranquillité ou à la douleur (cela regarde leur état apres le dernier Jugement) fèlon que leurs œuvres l'ont 
mérité, en telle forte que d'abord après leur [éparation du Corps , elles vont gouter d'avance la joe, on s'affli= 
ger dans la trififfe & dans les gémifflemens: mais les premieres ne font point encore dans une parfaite félicité, 
ni les autres n’ont point encore [ubi leur derniere condamnation. Dans La réfurreition generale les ames étant 
reunies aux mêmes corps, qu’elles ont animé pendant cette vie, recevront auffi ane entiere récompenfe , c'eft-à. 
dire, ## bonheur fuprème » OÙ Une p#rition complette. Ceci revient au pañlage que j'ai extrait de l’Eres 
de l'Eglifé Grecque. Je dirai ici en paffant | qu’il faut mettre au rang des opinions fingulieres fur l’état 
des ames après la mort, celle de Prudence Poëte Chrétien, Il ne s’eft pas contenté de croire que les 

ines des méchans finiront un Jour ; il nous dit encore, qu’il y a tous les ans un jour de relâche pour 
les Disbles & pour les damnés. Ce jour eft celui auquel Jefus Chrift revint des Enfers, : : 
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Sant & fpiritibs [ape nocentibus 
Pœnarum celebres fab fhge ferie, | 
Tlla noile [acer qua redit Deus &cc: 


. (@) Voy. une Remarque du P. Simon fur le Fayage de Mont-Liban; pe 348. & 349. 
Ce) Matth. XX. 
(4) Theod. Dial, de immut, 


K 2 


4 DISSERTATION SUR LA 


»» phyfciens qu'eux ; en quoi ils ne font pas blämables , ne mélant point de Lo- 
>» gique, ni de Metaphyfique dans leurs livres de Morale, fi vous exceptez 
5 quelques Grecs qui ont étudié dans les Ecoles d'Italie, ou qui ont lù les li- 
,, vres des Latins. | 
,» Il f peut faire néanmoins, que les Grecs & les autres Orientaux ne gar- 
dent pas toujours à la rigueur les regles de la Morale, à caufe du pitoyable 
état, (a) où ils f trouvent maintenant reduits. On accufe leurs Eccléfiafi- 
ques de fimonie, parce que les Evêques vendent les Ordres; & les Prêtres 
l'adminiftration des Sacremens. Mais fi l’on examine les chofes à fond, 
peut-être ne font-ils pas fi coupables qu'on les eftime. Il eft néceflaire qu'ils 
vivent de leur emploi; & comme ils n'ont pas de Bénéfices de la maniere 
qu'ils font préfentement établis dans l'Eglife Romaine , pourquoi ne veut-on 
pas qu'ils exigent de l'argent de l'adminiftration des Sacremens ? On ne 
, crouve rien à redire dans l’ufage qui s'eft introduit dans l'Occident, de pren- 
, dre de l'argent pour des Mefles, pour des Confeflions, & pour une infini- 
, té d'autres chofes; & l’on condamnera de fimonie un miferable Papas, pour 
,, Sêtre fait payer d’une abfolution qu’il donne, & pour lavoir taxée , felon 
,, la nature du péché? nous ne trouvons pas étrange que de certains 
, péchés foient taxés à Rome; parce que nous nous fommes accoutumés à cet 
; ufge. Eft ce que la nouvelle diftinction de Droit divin & de Droit ec- 
;» cléfiaftique inventé par quelques Théologiens & Canoniftes dans les derniers 
; fiecles, mettra le Pape à couvert de fimonie , & que la derniere néceflité 
,, Où f voient reduitsles Patriarches & les Evêques Grecs, ne les rendra pas 
,,\ excufables devant Dieu & devant les hommes de ce qu'ils prennent de l'ar- 
;» gent pour les Ordinations ? Ce h'eft pas que je veuilleexcufer en toutes cho- 
» fes les Grecs: car il eft certain qu'ils sémancipent fouvent & qu'ils n'ont 
,» pas aflés de foin de regler leur confcience felon la morale Chrétienne: mais 
> l'ignorance ou ils vivent maintenant & leur pauvreté font la caufe de leurs 
» defordres , auxquels néanmoins les perfonnes vertueufes donnent ordre le 
, plus qu'il ft poffible, comme le témoigne ouvertement le Patriarche Jere- 
» mie, qui reprend les Confefleurs qui font un trafiq des chofes faintes & qui 
>» exigent des préfens. Il dit que ces gens-là méritent d’être punis de Dieu, 
» & que sil s'en trouve parmi eux ils les châtienc & leur ôtent leur em- 
»ploi. ” | 
Quelque effort que les Catholiques & les Proteftans ayent fait jufqu’à pré- 
fent pour éclaircir la véritable croyance des Grecs fur l'Euchariftie , ils ont 
augmenté les rencbres au lieu de les diminuer. Je rapporterai en abregé ce 
qu'on a dit là-deflus de part & d'autre. Le leéteur décidera de la force des 
raifons. Voici comment le (b) P. Simon s'explique fur cette matiere. 
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(4) À la frvitude il faut joindre l’extrême ignorance des peuples. Elle eft confirmée par un grand . 


nombre de voyageurs dignes de foi. Je ne citerai qu’un feul exemple, lequel ne regarde que l’ignoran- 
ce des Grecs de Conftantinople. ,, Ces Grecs, dit le P. Barbereau dans une Relation de Conftantino- 
>» ple imprimée en 1668. pour marquer leur Religion, font quelque tour de main fur leur vifage qu'ils 
>» prétendent être le figne dela croix. Il ne faut pas leur en demander beaucoup davantage : car de 
;, pricres, de croyances, d’actes de vertu, c’eft dequoi ils n’ont prefque pas ouï parler. Il m’eft arrivé 
> plufieurs fois d’avoir demandé à des perfonnes que je croyois les plus intelligentes, s’il y avoit plufieurs 
» Dieux, & fi Jefus Chrift, qui les faifoit Chrétiens , étoit Dieu & homme . . . . . ils m'ont pref- 
>, que tous répondu, qu’ils n’étoient pas affés fubtils pour fatisfaire à ces grandes queftions de Théo- 
», Jogie &c. ”  Whcler plus moderne dit aufli que ces Grecs font f igrorans qu'à peine favent ils les pre- 
miers principes de leur foi. 1] eft impofible que la Morale refte long-tems pure dans des lieux où re- 
gnent la fervitude & l'ignorance. AA ; 

() Chap. IT. de l’AHiffoire Critique de la Créance &c. 
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5; Quoi que cette queftion ait été traitée fort au long par Mr. Arnaud dans 
» fes livres contre Mr. Claude, elle ne laiffe pas de fouffrir encore de grandes 
», difficultés; & il y a même bien des gens, principalement parmi les Protef- 
tans , qui ne s'en rapportent pas tout-a-fait à ce grand nombre d’Atteftations 
‘produites par ce Doëéteur dans fon Ouvrage de la Perpétuité, parce qu'il 
n'a rapporté, difent-ils, qu'une Traduétion Francoife de toutes ces Attef 
» tations, fans en publier les Originaux; & qu'il fe peut faire, qu’elles ayent 
>» été mal-traduites: outre qu'on trouve, difent les mêmes Proteftans , dans 
ces témoignages quelques (4) faits qui ne font nullement de la créance des 
Grecs, & qui donnent par conféquent occafion de douter de la fincéri- 
té de ces Ates.  Aufh quelques Jefuites ontils eu deflein de publier des 
Atteftations plus autentiques , & dans les Langues mêmes où elles ont 
été compolées: ce qui fera affürément d'une très-grande utilité. Mais en 
attendant cela, je produirai ici quelques preuves de la créance des Grecs 
> touchant la Tranfubftantiation , qui doivent être, ce me femble, préférées 
à toutes les Atreftarions qu'on pourroit faire venir du Levant; parce que 
>» non feulement les Jefuites front fufpeds aux Proteftans, mais même ils 
» ne manqueront pas de dire, que ces Atteftations auront été mendiées, & 
» qu'il n’y a rien qu'on ne fafle faire aux Grecs d'aujourd'hui pour de l'ar- 
» gent: au lieu que les témoignages tirés des livres qui ont été compolés 
»» par les mêmes Grecs avant toutes ces difputes , font autant de preuves 
» qu'on ne peut contredire. Mr. Arnaud qui voyoit la force de ces fortes 


» de 


(4) Voyés entr'autres les longs détails qu’a donné de cette difpute le Sieur Aimon dans le livre 
intitulé Afonwmens autentiques de la Religion des Grecs. S'il faut l'en croire, on doit s’infcrire tou= 
jours en faux contre tout ce qu'a dit le celèbre Arnaud , que cet Ecrivain confond mal-à-propos 
dans la table de fon Ouvrage avec Arnaud d’Andilly, le frere aîné du Doë@teur. Selon le Sieur Ai- 
mon toutes les atteftations produites par le Dodteur de Sorbonne furent mendiées & achetées à for- 
ce d'argent. Ceux qui les donnerent étoient devoués à l’Ambaffadeur de France M. dé Nointel À 
aux Jeluites, à la Cour de Rome; ils étoient recufables par ce devouement , ils l'étoient encore par 
les contradictions & par la mauvaife foi que cet auteur alors nouvellement converti à la Reforme, & 
emporté jufqu’à méprifer les plus communes bienféances , voulut remarquer à quelque prix que ce fut 
dans toute la conduite des Grecs, & dans celle du parti Catholique. Enfin les témoignages de ces 
Grecs lui font fufpets par l'ignorance qui s’y découvre & par l'affectation avec laquelle ils tâchent 
de faire la Cour à là Communion Romaine, qu'ils traitent dans ces témoignages de Sainte Eglife de 
Rome, Rien ne marque mieux, dit-il, que ces Grecs font des Apoflars , des fourbes qui mentent im. 
Pnement; 8 que leur langage ne vient pas des Grecs non Latinifés , qui anathematifent & condamnent 
aux peines de l'enfer tous les Chrétiens du Papifme &: tout le Clergé Romain, Mais il n’eft pe diffici= 
le de croire que l'argent ait pû tenter un Clergé qui fe trouve depuis fi long-tems dans l’indi- 
gence & la mifere. Tl en a bien tenté d’autres, qui auroient du étre à l'épreuve de fa puiffance : & 
n’eft ce pas lui qui de nos jours fait encore fi fouvent renier & la patrie, & la Religion ê N'’eft-ce pas 
lui qui aide à déterrer les manufcrits dans les Cabinets les plus facrés,qui metamorphofe les Moines en gens du 
monde & leur fait toiferen H... à tant par femaine les traductions qu’ils ofent donner des Ouvrages les plus 
difficiles ? je crois donc qu’on peut avoir gagné des Prélats | des Prêtres, & des Moines Grecs 
à force d'argent & qu’à ce prix il s’en eft trouvé beaucoup qui ont pû diffimuler leur foi ou l’ac- 
commoder aux Dogmes des Latins: mais cela ne met pas en droit de conclurre que tout le corps 
du Clergé ait confpiré en faveur de Rome & qu'il fe foit fait une conjuration unanime des Grecs 
d'Europe & d’Afie à l’honneur de cerjaines opinions & pour faire plaifir aux Latins. 2. A l'égard 
de l'ignorance, elle peut avoir donné lieu à de faufles interprétations des myfteres & des Dogmes 
conteltés, il eft pôfhble auffi que les Grecs n'ayent pas entendu ces Dogmes, qu'ils ayent eu re- 
cours à de fauffes autorités &c. Tout cela ne doit pas furprendre dans des gens grofiers & fupere 
flitieux; & fi peu en état dé raifonner fur la Religion, que des Abbés & des Caloyers déclarerent 
eux-même à Mr. de Nointel, qu’ils n’étoient pas capables d’en parler : mais cette ignorance même 
n'auroit vû être uniforme , & je crois qu’à tout prendre, l'ignorarice forceroit plutôt à rordre , pour 
ainfi dire fà Religion, de peur de fe rencontrer avec les gens d’une Communion que l’on détefte, 
qu'à concerter fa croyance d’une façon qui parut fävorifer cette Communion. 3.. Que parmi les 
Grecs il y en ait beauconp de Latinifés à prix d'argent 8 même d’aflés mercenaires pour flatter la 
Cour de Rome, fans la connoître ni l'aimer, & dont par conféquent les témoignages & la croyan- 
ce doivent être fufpe&s aux Cominunions féparées de celle de Rome » C’eft ce qu’on ne-conteftera 
pas : mais en voilà peut être trop fur ue matiere qui ne doit être. traitée ici qu'hifloriquement, 
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de preuves, oppola à Mr. Claude l'autorité de Gabriel Archevêque de 
Philadelphie, qui établit en termes formels la (4) Tranfubftantiation de 
l même maniere que les Latins. Mais comme il navoit pas Le livre de 
cet Auteur, il s’en étoit entierement rapporté au témoignage du Cardinal 
du Perron, qui l'avoit cité dans fon livre de lEuchanftie ; (b) d'où Mr. 
Claude a pris occafion de rejetter cette autorité, comime lui étant fufpec- 
te, d'autant que le Cardinal qui rapporte ordinairement les paroles sed à 
>» ques des Auteurs qu'il cite , s’éroir contente de produire en François e 
, témoignage de cet Archevèque. Mr. Claude éludoit auffi Je nee 
» ge du même Gabriel rapporté en Grec par Arcudius , prérendant qu'i 
navoit pas traduit les paroles de cet Auteur Grec, mais qu il les avoit - 
tendues en les paraphrafant à fa maniere. C’eft ainfi que ce Miniftre a 
éludé plufieurs autres preuves de fait par de pures fubrilités, jufqu'à ce 
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briel de Philadelphie & plufieurs autres pieces virés de bons Originaux 
qu'on n'a pü revoquet en doute. ri 
;; Depuis ce tems-là Mr. Smith , Proteftant de l’Eolife Anglicane qui à 
voyagé dans la Grece, à compofé une Lettre touchant l'état préfent de 
;, l'Eglifé Grecque, où il na pü s'empêcher d'avouer, que la Tranfubftan- 
tiation eft reconnue par les Grecs , & que même dans uné Confef- 
fion de Foi, qui a été publiée depuis peu fous le nom de toute l'E- 
olife Grecque, le mot parucions, qui eft le mème terme que le Latin #ransfub- 
fiatio, y et employé. Voici les paroles de cette Confeflion. (c) Le Pré- 
tre wa pas plutôt recité la priere ; qu'on appelle l'invocation du St. Efprit , 
que la Tranfubflantiation Je fait, € que le pain fe change au véritable Corps 
, de Fefus Chrifl, & le vin en Jon véritable Sang, ne reflant plus que les [eu- 
les efpeces, ou apparences. I n'ÿ a rien de plus clair, ni de plus formel 
que ces paroles , qui fe trouvent dans un livre approuvé generalement 
;, dans toute la Grece. Cependant Mr. Smith ; bien loin de fe rendre à 
, une Confeffion fi autentique & fi publique, ne pouvant pas s'infcrire en 
, faux contre les Auteurs, comme Mr. Claude a fait peu judicieufement, 
il a recours à d’autres fubrilités qui ont quelque apparence de raïfon, & 
auxquelles il eft néceffaire de repondre, pour mettre entierement à cou- 
vert la Foi des Grecs. Il prétend que le terme (4) méTaclwoiss à été in- 
» Ven- 


Ca) Mais quand même il feroit vrai que les Grecs ne fe fervent pas du terme de Tran/ubllantiation; 
il n’y auroit ici qu’une difpute de mots. On trouve dans leurs Auteurs ceux de changer & de chan- 
gement d'être fait autre chofé qu'on n'étoit auparavant &c. Ces termes fufffoient alors. 7ranfublantia- 
tion eft un mot imaginé par les Latins des derniers fiecles ; pour tâcher de mieux donner l'idée d’u- 
ne chofe inconcevable à l’efprit humain, & que toute la fubtilité du terme n’a pu cependant nous ren- 
dre plus claire. Les anciéns Grecs ayant beaucoup moins fubilifé fur cette matiere ne fe font pas avi- 
fés d’une femblable invention , & fe font contentés de termes qui ne donnent qu’une idée generale, fans 
travailler inutilement à la donner plus précife & plus exacte. Il feroit à fouhaiter qu’on fe fut tenu à 
cetté géneralité. Un mot inventé fous prétexte de donner plus de force au Dogmes, ouvre fouvent le 
chemin à de nouvelles objections, qui demandent erfuite de nouveaux détails : & voilà comment le 
Religion eft devenue infenfiblement plus obfcure & plus embaraffée. | 

(b) Voyez Reponfe à la Perpétuité de la Foi &c. Chap. 7. du Liv. III. & Reponfe au 2. Traité &c, 
IT. Part. Chap. 8. 

(c) Ces mêmes paroles font auffi rapportées par le Chev. Ricaut Chap. 9. de Etat de l'Eglife Grec= 


ne. : 

É (d) Voyez la Remarque ubi fup. à laquelle le mot de Traw/#bffantiation à donné lieu. Elle repond 

à ce qu’on peut dire au fujet de werouotueis. Au refte c’eft une chofe remarquable que Cyrille Lucar 

lui-même, s’eft fervi de ce terme dans une de fes Homelies dont le Concile de Jerufalem rapporte un 

extrait. Voy. les Monwmens autentiques ée. p. 295. Cet Extrait où Cyrille nous dit que dans le 

repas myffique J. C. vonlnt que nous reçuffions la verts ow la puiflance infinie de la Divirité dans la Tran- 
fub- 
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ue le P. Simon fit imprimer en Grec & en Latin les Ouvrages de Ga- 
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, venté depuis peu pour autorifer un nouveau Dogme: que Gabriel de Phi- 
ladelphie eft le premier ; au moins un des premiers qui s'en foit fervi: 
ue cet Archevèque ayant demeuré long-tems à Venife, & s'étant rempli 
efprit de la Théologie Scholaftique ,. 8 ayant même été gagné par les 
rufes & tromperies de ceux de l'Eglife Romaine, avoit établi, par un nou- 
veau mot, ce que Jeremie Patriarche de Conftantinople, & par qui il 2e 
voit été confacré Evêque , avoit entierement ignoré. 11 ajoute de plus, 
que depuis Gabriel de Philadelphie , on ne voit pas que le mot aerucions 
ait été fort en ufage dans les livres des autres Ecrivains Grecs: que les Sy- 
nodes tenus contre Cyrille Lucar s’en font'abftenus : que ce même mot eft 
inconnu aux anciens Peres: qu'il ne fe trouve ni dans les Lituroies, ni 
dans les Symboles: qu’enfin, bien loin que la créance de la Tranfubftan- 
tiacion foit reçue parmi les Grecs, on prouve évidemment le contraire pat 
leur Liturgie, où les Symboles, après même qu'ils ont été confacrés & ap- 
pellés le Corps & le Sang de Chrift, font nommés en mêmes rems (4) les 
antitypes du Corps & du Sang de Chrift. Voilà ce que les Proteftans ont 
de plus fort à oppofer aux Grecs d'aujourd'hui qui reconnoiffent la Tran- 
fubftantiation; & par là ils croyent rendre inutiles tous ces gros volumes 
que Mr. Arnaud à compolés fur cette matiere. Et c’eft ce qui m'oblige 
d'examiner en particulier toutes ces reponfes, & de faire voir qu'elles n’ont 
» rien de folide. 
» Premierement il n’eft pas vrai, que Gabriel de Philadelphie foit le pre- 
mier auteur du mot rciuss parmi les Grecs.  Gennadius, qui vivoit plus 
de cent ans avant cet Archevèque, & qu'on croit être celui qui a été le 
premier Patriarche de Conftantinople après la prife de cette ville par les 
Turcs, fe fert indifféremment dans (4) une de fes Homelies, des mots 
merTaGo\n & uiTeciwois. I] explique de plus, comment il fe ‘peut faire, que 
dans cet admirable changement, il ne refte (c) que les accidens du pain 
fans la fubftance du même pain, & que la véritable fubftance du Corps 
>» de Jefus Chrift foit cachée fous ces mêmes accidens. Je n'examine point 
5» ici les qualités particulieres de (4) Gennadius, & s'il étoit du nombre des 
>> Grecs 
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fubftantiation (uerouwisss) du pain, prouvent, ou que Cyrille n’étoit pas encore Calvinifte, ou que la 
Confeflion de Foi qui porte fon nom eft une piece fuppofée, ou enfin que Cyrille étoit un fort mal- 
honnête homme : j'ai de la peine à croire que les Reformés vouluffent employer les paroles de Cyrille 
fur explication que le Sieur Aimon s’avife de leur donner. 

(a) A l’occafion du mot Antitype, 1 Y auroit bien des chofes à remarquer: mais il faut en laiffer le 
détail aux Controverfiftes.  Difons feulement que les Grecs, de l’aveu même des Proteftans, & furtout 
du célèbre Claude, n’ayant pas depuis long-tems des notions fort diftinétes du Sacrement de l’Eucha- 
riftie, 11 n’eft pas étonnant qu’ils ayent pris & donné le change aux Controverfiftes. Il femble même 
que bien fouvent-ils n’ont pas trop fà ce qu’ils vouloient dire. C’eft auffi par des mots équivoques ou 
qui avoient plus d’üne fignification, qu’ils ont pû favorifer également des opinions oppoñées. En voi- 
ci un exemple: au Concile Florence les Grecs fe fervirent d’un mot qui fignifie achever ; finir | faire 
parfaitement. Les Latins l’expliquerent Tra/#bffantiari. Dans la fuite les Proteftans l'ayant voulu ex- 
pliquer à leur avantage, ils ont foutenu que ce mot fignifioit feulement coyacrer parfaitement. 

(6) Voy. le‘paffage de Gennadius Afaximum &c. | 
* CG) L'accident du pain [ubfifte [ans la fubance du pain. La véritable [ubflance du corps eff cachée fous les 
accidens d'une autre [ubffance. ; 

(4) Dans l'Extrait de la Créance de l'Eglifé Orientale &cc. par le P. Simon Tome V. p. 236. de la 
Bibliothèque Univerfelle, on a remarqué que ces paroles, je s'examine point ff Gennadius étoit du nombre des 
Grecs Latinifés, ont été retranchées du cette Créarce. Pour mieux mettre au fait la Lecteur , il faut lui 
apprendre que ce dernier ouvrage renferme une partie de l'Hiffoire Critique de la Créanee &ec. avec quel- 
ques additions, beaucoup de changemens & de corre@ions, & même, f lon veut, avec des altérations. 
L’Auteur de Eloge Hiflorique de Mr. Simon » qui eft à la tête de fes Lettres publiées en 4. vol. en 
1730. n'a pas remarqué cela En récompenfe il nous ne que Ar. Simon piqué de infidélité des 
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Grecs latinifés. Il fuit que je fafñle voir, que Gabriel de Philadelphie, 
n'eft point le premier auteur du mot xreciasi, puis qu’on le trouve dans 
des livres Grecs compolés plus de cent ans avant lui Au moins ne pour- 
ra-t-on pas dire; que Gabriel, qui s’en eft fervi, ait été cotrompu par les 
Latins, comme l’affüre Mr Smith, fans en apporter aucune preuve. Cela 
eft fi éloigné de la vérité, qu'on trouve un Ouvrage de Gabriel de Phila- 
delphie contre le Concile de Florence , s'étant déclaré ouvertement pour 
le parti de Marc d'Ephefe, contre ceux de fon Eglife qui avoient adheré à ce 
Concile: outre qu'il étoit lié d'amitié & d'intérêt avec un certain (4) 
Meletius , grand ennemi de l'Eglife Romaine. J'avoue u'il a étudié à 
Padoue, où il avoit appris la Théologie Scholaftique ; x il employe 
les termes dans fes livres. Mais Cyrille Lucar, qui a écrit une Confeffion 
de Foi en faveur des Calviniftes, & qui eft prefque tirée mot pour mot 
des Ouvrages de Calvin, avoit aufli étudié à Padoue, & étoit encore plus 
favant dans la Théologie, que Gabriel, qui ne s’eft fervi des termes des 
Théologiens Latins, que parce qu’il a crü qu'ils expliquoient fa créance à- 
vec plus de netteté, & non pas pour autorifer une nouveauté. Cette 
affectation de parler le langage des Scholaftiques, laquelle paroït dans tous 
les Ecrits de Gabriel, ne regarde que les expreflions & la methode, & 
non pas le fond des chofes; & ainfi il ne peut être blimable , que d'a- 
voir introduit de nouveaux termes dans fon Eglifc: & bien loin de con- 
clurre avec Mr. Smith, qu'il y ait en même tems apporté des nouveau- 
tés, on en doit inférer au contraire, que le mot #era&ai des Grecs , qui 
fignifie fulement un changement, & qu’on trouve dans les anciens Au- 
teurs, n'eft autre chofe que le terme Tramfubflantiatio, inventé par les La- 
tins; puis qu'un Grec favant dans les expreffions des Grecs & des Latins, 
& d’ailleurs ennemi déclaré des Latins , fe fert indifféremment des mots 
peraGonn 8 merucions, qui eft le même que #ranfubflantiatio , pour expri- 
mer le changement des Symboles au Corps & au Sang de Jefus Chrift. 

, Mais Jeremie Patriarche de Conftantinople, qui a confacré Evêque Ga- 
briel de Philadelphie, & qui a fait de favantes reponfes aux Théologiens 
de Wittemberg fur cette matiere, ne s'eft, dit-on, jamais fervi de ce mor 
peruoiwns. Il eft vrai que ce Patriarche fe fert du mot #ra&oañ, parce qu'il 
eft Grec, & que meraoluow ne l'eft pas. Il n’a pas voulu mettre en ufa- 
ge un mot (b) barbare & inconnu aux Anciens. Cependant il fait aflez 
connoître , que par le terme uira&an, il entend la mêmé chofe que 
peracions, Où tranfubflantiatio des Latins. Les Théologiens de Wittemberg 
qui ont fait imprimer fes reponfes |, & qui n'ont pas moins d'averfion 
pour la Tranfubftantiation, que les Proteftans d'Angleterre & de France, 


CPE = 
, étoient fi fortement perfuadez, que le Patriarche vouloit marquer la Tran- 


fubftantiation de l'Eglife Romaine par le mot éraféaaeru , qu'ils ont a- 
>» joûté 


Fournalifles de Hollande répondit à cet Extrait par un petit Supplement. Pour revenir à Gennadius , Mr. 
Simon s’eft attaché à prouver que ce Patriarche s’appelloit auparavant George Scholarins. $ 


(a) Meletins Syrigus ; Protofyncelle & Doéteur de l’'Eglife de Conftantinople. Il à refuté Cyrille 


par les argumens dont le Cardinal Bellarmin s'eff [ervi contre les Reformés , nous dit-on dans la Bibliothée 
que Univerfelle, p. 252. du Tome V. ou plutôt le P. Simon. Prune il'eft bon de connoître le + 


& le contre, on peut voir ce que les Journaliftes répondent à cette remarque du P. Simon, & à 
quelques autres chofes qui concernent ce Aekerins. é 


(b)_Ou remarque dans l’Extrait ubi fup. que le P. Simon a fait une addition & une corredion à 


ce paflage. 
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» jouté à la marge vis-a-vis de ce miot, celui de atréciers, comme figni- 
» fiant la même chofe dans la penfée de Jeremie; & à la marge de la Verfion 
»» Latine ils ont mis vis-à-vis de wmutari, le terme rranfubflantiatio. Ces mêmes 
» Theologiens dans leur reponfe au Patriarche montrent évidemment, qu'ils 
» réconnoiffent pour fynonymes dans la queftion qui étoit entre lui & eux, 
» les mots méraGéa, étre changé, & eerenëX , être tranfubflantié.  Teremie 
» leur avoit eftrit, que (4) felon la créance de l'Eglife Catholique, le pain 
» & le vin après la confécration étoient changés par le St. Efprit au corps & 
» au fang de Jefus Chrift. A quoi ceux de Wittemberg répondirent, (b) qu'ils 
>» croyoient que le corps & le fang de Chrift étoient véritablement dans l’Eu- 
» Chariftie; mais qu’ils ne croyoient pas pour cela, que le pain fût changé au 
,, corps de Chrift. Ils ne fe fervent point dans leur réponfe d'autres termes 
» pour exprimer la Tranfubftantiation des Latins, que du verbe Grec mtra- 
>, Béanef , dont le Patriarche s’'étoit fervi. Enfin, Jeremie après avoir là la 
»» teplique des Théologiens de Wittemberg, leur fait encore cette réponfe, 
» que (c) le pain devient le corps de Chrift, & le vin & l’eau fon fang, par 
>» le moyen du Sc. Efprit qui les change; & que (d) ce changement eft au 
» deflus de la raifon humaine. D'où il eft facile de juger, que ces mots Wé- 
>» Tamonis, eraGo\n, peraroyelens, & autres femblables, dont les Grecs fe {er- 
» vent ordinairement pour marquer le changement des fymboles, fignifient la 
» même chofe que le mot barbare meéreciwas , qui a été formé fur celui de 
» tranfubffantiatio par les derniers Grecs qui ont lû les Ouvrages des Latins, & 
»» qui ont étudié dans leurs Ecoles. Les nouveaux Grecs n’ont adopté ce mor, 
» que parce qu'ils ont jugé qu'il exprimoit très-bien ce changement du pain 
» & du vin au corps & au fang de Jefus Chrift, & qu'il convenoit entiere- 
» ment avec leur créance. Et ce qui mérite le plus d’être remarqué dans 
» cette affaire, c’eft que Gabriel de Philadelphie n’en employe prefque point 
, d'autre que celui-là, dans une Apologie qu'il efcrit exprès pour ceux de fa 
» Nation contre quelques Theologiens de l'Éplife Romaine, qui les accufoient 
» injuftement d'idolatrie.. A 
» On oppole de plus que depuis Gabriël de Philadelphie , le mot éTaciwois 
»» ne fe trouve gueres dans les livres des autres Ecrivains Grecs, & non pas 
» même dans les deux Synodes de Conftantinople tenus contre Cyrille Lucar. 
» Mais cette objeétion paroît encore moins fondée que les précédentes. On 2 
»» imprimé à Venife en 163$. fous le nom d’un Prêtre & Moine Grec, nomi- 
» mé Gregoire, un petit Abregé de la Théologie des Grecs, en forme de 
» Catechifme, où fe trouve non feulementlemor méresiuis, mais où même la 
» maniere dont la Tranfubftantiation {e fait eft déclarée fort au long. L’Auteur 
»» rapportant la différence qu'il y a entre l'Euchariftie & les autres Sacremens, 
» dit que les autres Sacremens ne contiennent que la grace, au lieu que l’Eu- 
» Chariftie renferme Jefus Chrift préfent; & que c’eft pour cela qu'on appelle 
ue | le 


(a) L'Eglifé Catholique croit qu'après la confécration le pain efl changé dans le propre corps de Chriff &* le 
vin dans le propre [ang , par le Sr. Efprit. 

() Le corps & le [ang du Seigneur font véritablement dans la cene du Seigneur, mais nous ne prefumons 
pas cependant que le pain foit changé au corps de Chrift. 

(c) Le pain devient le corps de Chriff, @: le vin @ l'ean Jon fäng, par l'intervention du S. Efprit qu 
fait ces chofès d'une maniere qui eff au defus de la Raifon &- de l'intelligence. | 

(d) Jeremie s'exprime tout auffi fortement en d’autres endroits, & plus fortement encore, en fe fer- 
vant de la plus haute hyperbole à l'égard de ce miftere incompréhenfible. Pour enlever le témoignage 
de ce Grec aux Catholiques , l’Auteur de Pextrait cité ci-deffus, nous dit, que Calvin @ Bexe ont parlé 
à pes près de même de l'Enchariflie, fans croire la Tranfubflantiation. | 


Tome III. Part. I, M 


46 DISSERTATION SUR LA 


le changement qui (e fait dans ce Sacrement, HT#viooK, Où Tranfubflantia- 
tion. Ce Gregoire prend la qualité de Protofyncelle de [a grande Eglite , & 
Gifoit fa réfidence dans un Monaftere de Fifle de Chio. 11 témoigne dans 
(à Preface être redevable de la meilleure partie de fon Ouvrage à (a) Geor- 
ge Corellius, qu'il qualifie l’un des plus favans Théologiens de fon Eglite, 
& qui prend en effet la qualité de Théologien de la grande Egli£e, & qui 
,, étoit auffi Medecin de profeflion. Ce Corefhus, qui. a écrit avec beau- 
;, coup de chaleur un livre des erreurs des Latins, a mis à la être de cet Ou- 
vrage fon approbation, où il témoigne (b) qu'il ne contient que des fenti- 
mens vrais & orthodoxes. 

, Outre cet Ouvrage, il en fut compolé un bien plus confidérable en 
1638. par Meletius Syrigus contre la Confefion de Foi attribuée à Cyrille 
Lucar Patriarche de Conftantinople , & imprimée à Geneve en Grec & en Latin. 
Le titredecelivre, qui n’a point étéimprimé, cft concû dans les termes qu'on 
voit ici note (c).  L'Auteur refute fortement cette prétenduë Confeflion de 
l'Eglife Orientale, par un grand nombre de preuves tirées des Peres &c des au- 
tres Ecrivains Ecclefaftiques jufqu'à nôtre fiecle, & fait voir évidemment , 
que la Confeflion de Cyrille a été tirée des Ouvrages de Calvin: puis à la 
fin de fn livre il ajoûte une Differtation particuliere touchant le mot 
uereoloms, où Tranfubftantiation ; & il monftre par plufieurs exemples, que 
» bien que ce mot ne foit pas de l'ancien ufage, on a c endant raifon de 
, sen fervir aujourd'hui, où de quelque autre femblable, à caufe des Héré- 
» tiques de ce tems. Et pour mieux expliquer le changement qui fe fait 
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dans le Sacrement de l'Euchariftie, on produit ici (d) cette Diflertation tra- 
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,, duite 


(4) Les Proteftans ont parlé de ce George Coreffius, de Gregoire & de plufeurs autres, comme de 
miferables, de gens affamés latinifés pour un peu d'argent. “Cyrille dans une lettre traite Coreflius de 
mercenaire, de Parafite & d’infame. Bellarmin, dit-il encore, cf Jon maître, quoiqu'il faffe femblant de 
n'être point Papifle. Il ne Jÿmpathife point avec eux, parce qu'ils le méprifent, Noy. Monumens autentiques 
&c. p. 108. Le Commentaire du S. Aymon eft abfolument dans le même goût. Voilà des réfuta- 
tions bien Apoftoliques, & des détails bien conformes au caractère du véritable Chriftianifme ! 

(b) Dogmata vera G* cmnino orthodoxa hoc continere ego Georgius Corefins magne Ecclefie Theologus at- 
teffor. 

Hs Meletii Syrigi Hieromonachi confutatio Confeffionis fidei Chrifliane à Cyrillo Conftantinopolitano edite, 
G nomine omnium Chriflianorum Ecclefia Orientalis [ripre. 

(d)-In confeffo quidem eft apud nos, ipfam (meroucrdiseus) tranfubftantiationis vocem non extare a- 
pud prifcos Theologos : nondum enim ullà hærefi circa myfterium illud exortâ, fi eos excipias, qui ve- 
ram Verbi Incarnationem negabant, nova formare nomina San@is Patribus non curæ fuit. Verüm de 
voce nobis non eft difputatio: non enim in verbis, potits quèm in rebus, piétatis vim fitam eflé vo- 
lumus.  Itaque, fi apud Theologos invenerimus quod nomine tranfubftantiationis fignificatur, quid 
vetat quominds iftà ditione, vel alià huic fimili utamur ? Quippe Patrem abfque principio, & immor- 
talem & ingenitum, nusquam in Scriptura invenimus ; fimiliter nec Filium ejusdem cum illo fubftan- 
tiæ, nec Spiritum Deum effe expreflo verbo deprehendimus. … Sed nihil vetat, im pietatis eft ac ne- 
ceffitatis, ob hæreles quæ nafcuntur ex aliis quibusdam quæ eddem tendunt, voces iftas formare, ut 
res quæ intelligitur meliùs percipiatur, & ü, qui aliud fentiunt , refellantur, Quid enim unquam de- 
trimenti poffit iis accidere, qui pietate erga Deum affeéti funt, fi vocibus diverfis eundem conceptum 
religiofum exprimant , minimè video. Unanimi autem confenfu Theologos profiteri panem fanctifica- 
tum in fubftantiam carnis Dominicæ verè transmutari, quod idem_eft ac tranfubftantiatio, jam allata 
teftimonia manifeftè profe&tà probant.  Juftinus enim dixit, eum quâ ratione potuit carnem affumere, 
eâdem etiam potuiffe panem in fuum corpus convertere. Secundèm autem Cyprianum, Panis quem Do- 
minus miniftrabat Apoftolis, mutatus non fpecie, fed naturâ, omnipotente verbo fa@us eft caro. Cy- 
rillus Hierofolymitanus dixit, Cùm aquam fuâpte voluntate in vinum mutaverit in Cana Galilææ, à 
fide non videtur alienum, illum vinum. convertifle in fanguinem. Iterum, panis qui videtur panis, 
non eft, quamvis id guftus præmonftret, fed Chrifti corpus : ità quod videtur vinum, non eft vi- 
num, etfi illud guftus monftret, fed eft Chrifti fanguis., S: Ambrofius ait, Panis ille ante verba 
quibus Sacramenta peraguntur, panis eft; fed poftquam fanétificatus fuit, è pane fit caro Chrifti, 
Gregorius Nyflenus ait, Reëtè igitur credimus, panem qui Dei verbo fanétificatus fuit, in corpus Dei 
Verbi converti.  Joannes etiam Chryfoftomus Homilia 28. in Matth. Nos vices mimiftrorum geri- 
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» duite du Grec en Latin, que Monfieur Arnaud à inferée en François dans 
» {on dernier Tome de la Perpetuité, | 

» Nous avons de plus deux Editions du livre (4) d'Agapius Moine Grec du 

» Mont Athos, dont la premiere eft de 1641, & la feconde de DEC 4: 

» toutes deux de Venife, fous le tftre de ‘Auaprorër cpl, Le Jalut des pé- 

cheurs._ Quoi que cet Auteur conferve les mots anciens xeréhéruv, HéTaTo 3 
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mus : ille autem eft qui ea fanctificat & effcit. Joannes Damafcenus, Panis propoñitus , Vinufnque cum 
aqua per invocationem & illapfum Sanéti Spiritus divinitès convertuntur in Chrifti Corpus & fangui- 
nem. Theophyla@tus Bulgarie , Jefus erga homines benevolus, fpeciem quidem panis & vini fervat, 
fed in virtutem carnis & fanguinis transmutat. Cæterùm, quâ ratione prifci Ecclefiæ Docores fump- 
ferunt produétionem, aut transmutationem , aut converfionem » aut exiftentiam , aut tranfelemen- 
tationem ; aut quid fimile , eâdem nuperi Theologi tranfubftantiationem intellisunt. Sicut enim 
1H per illas voces panem propriè ac verè in corpus Chrifli converti affirmant, ita hi eâdem omnino 
ratione idem intelligunt per vocem tranfubftantiationis , nOVO invento vocabulo, ob hærefeos novitatem. 
Cüm enim quidam Berengarius & illius Difcipuli afleruiffent, panem accipere quidem grâtiam aliquam 
corporis Dominici fecundum aceidens à Deo, non verd fubftantialiter converti in Chrifti corpus, fed 
manere non mutatum, & qualis erat ante confecrationem; qui tune faniores erant Theologi, ut infa- 
nam illius doétrinam everterent, dixerunt panem tranfubftantiari in corpus Chrifti, non verd in aïi- 
quod corporis Chrifti accidens per quamdam alterationem mutari , fed panem fubitantialiter feri Chri- 
fi corpus. Nam ficut ante infanam Ari hærefim, nomen (wooüsi) confubftantiale, neque in fcrip- 
to, nec extra fcriptum andiebatur; ubi autem impudenter Filium à Patris fubftantia ille feparavit, pu- 
blicatum eft nomen illud à primi Concilii Patribus, qui confefli funt Filium confubftantialem cffe Pa 
tri, ejusdemque ac unius fubftantiæ, ut illos everterent qui amarulenter divinitatem feparabant : ita & 
in omni ætate, qui rectè Ecclefiam gubernant, novorum autores funt vocabulorum propter novitates 
obortas, quod, & in præfenti Sacramento fatum videtur. Nam ante feptimam Synodum ferè omnes 
de eo fimpliciter locuti funt ; poft fptingentos autem à Chrifto annos, ubi qui venerandas imagines 
impugnabant in quadam Synodo à Conftantino congregatâ, quam fl{è feptimam appellabant, impu- 
denter publicaflent, unicam effe imaginem Chrifti, panem fcilicet, qui datur in Euchariftia, ex eo 
tempore qui poftea fuerunt Patres cœperunt in fcriptis fuis declarare, panem confecratum non efle figuram 
corporis Chrifti, {ed veritatem, uti viderce eft in feptima Synodo, & apud Joannem Damafcenum & 
qui eum fecuti funt Patres. Poftquam autem Berengarii hærefis, qui négat Chrifli corpus & fangui- 
nem effe fubftantialiter in divinis fymbolis, pervenit in noftras Provinciäs, vox (perovciurss) tranfub- 
ftantiatio inventa eft, quæ nullatends differt quoad fenfum à transmutatione, aut converfione, aut trans= 
elementatione , quam prifci Patres adhibuerunt, uti jam di@tum fuit. Si cui igitur Reïgio fit antiqua 
mutare vocabula, quafi alienum fit à pietate 1llorum voces mutare in alias, quæ ejusdem omnino: fint 
fignificatüs, quamvis illud fit ridiculum, mod tamen has voces e4 ratione fufcipiat, quâ uf funt Pa- 
tres, non erit cur nos ei opponamus: fed illum uti nobifcum confentientem recipimus , illius quidem pie- 
tatem laudantes, at fimplicitati ejus nos accommodantes. ‘Verùm illum non exiftimo debere ab iis alie- 
num effe, qui rem eandem exprimunt verbis quæ majoris videntur-effe fignificatûs, minèsque accedunt 
ad Hæreticorum fermonis ambiguitatem, aut quæ Patrum mentem clarids explicent: quippe nihil é 
contentiofius eft, quàm differre nominibus, cùm res ipfa eft in confeflo. Si verd tranfubftantiationem 
inficietur ob vocis illius virtutem , quia fcilicet non putat panem & vinum mutari in Chrifti corpus & 
fanguinem, tunc illum ut alienum à noftra Ecclefia & Fide refpuimus, atque uti novatorem damnamus, 
ac illius novitates. Aliud fiquidem à Divinis Patribus accepimus, nos fcilicet efle participes corporis 
Domini noftri, modo fenfili illud oculis afpicientes , fumentesque manibus, & illud ad os allatum man- 
ducantes, ficque ejusdem cum Chrifto corporis fieri, illius carne & offibus myfticè nutritos. Cùm 
enim modo corporali participes fimus fenfilis panis qui in Chrifti corpus fubftantialiter converfus ef per 
omnipotentem Verbi Divinitatem, ad illud accedere didicifnus modo quidem fnfili > Quatenus 1llud 
fpectat panem & vinum, fpiritualiter autem & myfticè, qudd non conipiciatur corpus humanum car 
nem habens & offà , neque modo corporali, & eâdem ratione quâ reliqui cibi corporales, eorum qui illum 
fumunt corda reficiat, {ed fpiritualiter , ob Divinitatem quæ ineft, uti jam diétum fuit, Sed de his fu 
tis: jam enim præter modum diflerere nos coëgit quam nunc in noftras Ecclefias inferre conantur Calvinia- 
norum hærefis. | 

(a) Ce Grec, felon les Proteftans, eft auffi un Grec Latinifé. Selon Chude Chap. 3. du Livre 
IV. de la Réponfe à la Perpet. de la Foi, c’eft un Auteur fufpect, fur lequel divers Latins & Grecs La- 
tinifés ont gardé le filence, bien qu'ils euffent intérêt à le citer &c. le Sr. Aimon, qui a voulu dire 
quelque chofe de nouveau, ajoûte que l'autorité de cet Agapius n'étant fondée que fur le témoignage 
de fept Moines inconnus, dont quatre fe difent Religieux de quatre différens Cloitres du Mont Athos les au- 
tres trois ne difént pas de quelle Communauté ils font , c'eff Je moquer du monde que de mettre un certificat de 
Cette nature au rang des prenves authentiques. Ces pauvres Caloyers, ajoûté-t-il, ponvoient avoir dé dévonés 
fecretement an Papime. . . .. Ils peuvent même avoir été Mahometans, 04 Ju on Payens, fans qu'il 
Joit polhble de le découvrir en Europe, ni même quand on s'en iroit an Mont Athos pour s'en informer ; car il 
s’eff fourré divers hérétiques dans ce lieu-là depuis l'an 1430. &c. Avec de femblables raifonnemens , quel- 
les preuves ne détruira t’on pas, & où en féroit le Sr. A... qui les donne pour valables, fi on les ap= 
pliquoit aux divers évenemens de fa vie ? NI 
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,, & autres femblables, il ne laifle pas d'établir en termes formels la créance 
, de la Tranfubftantiation, & de reconnoïtre que Jelus Chrift a caché 
, comme fous un voile, la fubftance divine fous les accidens du pain & du 
» vin (a). Je pale fous filence ce grand nombre de dun que ce même 
» Agapius a rapporté, pour prouver la vérité de la Tranfu antiation , parce 
$ de ces miracles, foit qu'ils foient vrais, ou faux, ne font rien à notre 

ie ‘où ine Agapius, Michel Cortacius de Crete 

» On peut encore ajouter au Moine Agapius, Mic el Cortacius de : 
,, dans fon Sermon qu’il prononça publiquement » & qu il dedia au Patriarche 
,, d'Alexandrie. Ce Sermon fe trouve imprime à Venile en 1642, fous Île 
titre de OpuiAia ou AyC* ëmduxTixds Mi Ÿ afioutl©" F RAP Difcours sou” 
chant la dignité du Sacerdoce. Cortacius compare dans ce Difcours le Prêtre 
,, avec Dieu, & il dit entre autres chofes, que comme (b) Dieu a changé 
, l'eau en vin, de même le Prêtre change, & pour me {ervir de fon terme, 
,, tranfubftantie le vin au fang de Jefus Chrift. Il déclame de plus contre les 
» nouveaux Hérétiques, qui n’ajoütent pas foi à la vérité de ce myftere; & 
;, & pour les défigner mieux, traite (c) Luther d'impie & d'abominable Hé- 
» refarque & Apoltat, qui a {éduit par fa doétrine une infinité de perfonnes. 
, Au-refte, on ne doit pas être furpris, de voir un Grec s'emporter fi for- 
,, tement contre les Proteftans, ni inferer de là, que ce Sermon lui ait Été 
»» fugoeré par quelque Moine Latin ennemi des Proteftans. Ceux qui {2- 
» vent ce qui s'eft paf à Conftantinople fous le Patriarchat de Cyrille , 
» grand fauteur des Proteftans, & qui attira à ce parti-là plufieurs Evêques i 
,, Prêtres & Moines, ne feront point étonnés de ces invectives de Cortacius, 
» qui étoient alors de faifon. | cg ER 

» Je ne croi pas qu'après cela Monfieur Smith ofe dire, w'il ne fe trouve 
, gueres d'Auteurs qui fe foient fervis du mot wraviers, à limitation de 
,, Gabriël de Philadelphie. On aura plus de raïfon de dire, qu'il y en a 
, fort peu quine s'en foient fervis depuis ce tems-: & fi j'avois été aflez 
,, heureux que d'avoir fait un voyage dans le Levant, aufli bien que Mr. 
» Smith, je pourrois en fournir un plus grand nombre, & en faire part 
,, au Public. 

>» Mais les deux Synodes tenus à Conftantinople contre Cyrille Lucar, ne 
3 font point mention, dit Mr. Smith, du mot pereoleots : d'où il infere, 
,, qu'ils s'en font abftenus exprès, pour ne pas favorifer une nouveauté. On 
,» ne peut rien voir de plus mal-fondé que cette objedion, & il ne faut 
» qu'un peu de fens commun, pour en découvrir la fauffeté. Il s'agit dans 
» ces deux Synodes de condamner les propofitions hérétiques avancées par 
» Cyrille fous le nom de l’Eolife Orientale. Ainfi ces deux Synodes fe con- 
,» tentent de rapporter les propofitions de Cyrille felon fes termes mêmes, & 
» de les anathematifer. Si Cyrille s’étoit fervi dans fa prétenduë Confeflion de 
» Foi du terme mereviwnis, les Evèques de ces deux Conciles n’auroient pas 
» manqué de's’en fervir. Voici les termes du (d) premier Synode tenu fous 


5 Cy- 


3 


(a) Tout celaieft retranché dans l'Edition de Paris, dont j'ai parlé ci-deffus. 

(b) ich. Cortac. Serm. de dign. Sacerd. 

(c) Le prophane dr impie héréfiarque Luther, qui a égaré beaucoup de gens ,non pas en enféignant une doitri. 
me Apofholique, mais en leur montrant la dotlrine de l'apoffafe J'ai un peu paraphrafé ce pañlage. 

(4) On doit lire ce qu’a écrit Claude fur la fuppofñition (flon lui) de ces deux Synodes Liv, 3. Ch. 
XII. de la Réponfé à la perpetuité &c. Le moins qu’on puifle dire de fes raifons eft qu’elles font fort 
brillantes. Pour le Sieur Aymon, il traite ces Synodes d’affemblées de fourbes, que l'ignorance & la 
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» Cyrille de Berhée en 1638. (4) Anathême à Cyrille, qui enfeigne & qui 
» croit, que le pain & le vin qui font fur l'autel de la Prothefe, ne font point 
» changés au véritable fang & au corps de Chrift par la benédiction du Prêtre & 
»» par la defcente du Sr. Efprit. Cela feul eft une preuve convaincante, que 
»» le verbe (b) weradaasf. eft la même chofe parmi les Grecs, que le nou- 
» Veau terme mremËaX, qui répond au Latin #ranfubflantiari , puifque Cy- 
»-tille Lucar s'en fert pour nier la Franfubflantiation de l’Eglife Romaine. De 
» plus, les Evêques de ce Synode monftrent évidemment, quelle eft leur 
» Créance touchant ce myftere, quand ils anathematifent au même endroit ces 
» paroles de Cyrille, tirées de l'Article 17. de fa Confeffion: Ce qu'on voit des 
>» Jeux G quon reçoit dans le Sacrement , n'eff point le corps du Seigneur. Peut. 
» On rien apporter qui prouve plus nettement la do&rine de la Tranfüubftan- 
» tiation, que cet anathême? Le IT. Concile, renu à Conftantinople en 1642. 
fous Parthenius, confirme la créance de l’Eglife Latine avec la même évi- 
»» dence que le premier. 1] fe contente de rapporter les paroles de la Confe£ 
» fion de Cyrille, & de les condamner comme herétiques. Ces paroles ti- 
» tées de Article 17. confiftent en ce que Cyrille avoit avancé, (c) que le | 
»» divine Euchariflie n'étoit qu'use figure pure > Jimple. Les Evèques afflemblés 
»» dans ce Synode oppolent à cela, que (d) Tefus Chriff n'a pas dit, ceci ef} la 


»» figure de mon corps, mais ceci eff mon corps, [avoir ce quon voit, ce qu'on 
» reçoit, ce qui a été rompu, ce qui a été déjà fantlifé € beni. 

» Je pourrois joindre à ces deux Synodes, (e) un troifième tenu à Jerufa- 
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mauvaife foi à forcé de fe contredire. C’eft Parthenius Patriarche de Conftantinople qui à forgé tour 
feul les decrets du Synode de Moldavie à Conftantinople, & les à fait approuver aveuglement , fans re- 
plique & fans examen à Jaffy en Moldavie. Il ne traite pas mieux le Concile de Conffantinople affem- 
blé par Cyrille de Berée. 

(a) Le Sieur Aymon appelle cet Anathême le plus Antichretien de tous les Anathemes. Il tâche de le 
rendre abfurde par des raifonnemens aflés extraordinaires. Voici comme il argumente. Les Grecs Latini- 
Jês & les Papifies eux mêmes difent que ce que les yeux decouvrenr. . . ...., c'efl les véritables accidens dre 
pain, © du vin @ non pas le corps de J. C. Or Cyrille n’a dit que cela, donc l’Anathême eft injufte ; 
il eff l'effet dc l'animofité, de la fureur, de la folie, de laveuglement des Grecs de Conflantimople. Si les 
Grecs ont fu ce qu'ils difoient, ils ont prétendu que le pain enchariffique n'eff appellé le corps de J. C. qe 
dans un [ès fquré, puis qu'ils difent formellement , que ce qu'on voit des yeux corporels eff le propre corps de TJ. 
C. Les Papilles G ceux qui croient l’impanation, ou la Préfénce réelle , conviennent éralement que la... chair 
@ le... [ang de TJ. C. ne font pas vifibles dans les Symboles... de l'Enchariftie. Il faut donc que ceux 
qui difént ,qnue ce qu'ils voyent des yeux du corps é ce qw’ils touchent de leurs mains... eff le corps de T. C. 
entendent quelque chofe de bien différent de ce corps crucifié &* rompe &c. Le Sieur Aymon conclut par 
une efpèce de Dilemme : o# les Grecs qui ont compofé les decrets du Synode de Conffantinople ne croyoient point 
la Tranfubflantiation, on s'ils l'ont crue c’éroient des Grecs Latinifés mal inffruits des... [èntimens de l'Egli- 
Je Romaine fur ce Dogme, qui ont cru, que pour faire plaifir il falloit dire... que non [éxlement le Pair 
Encharilique étoit changé am propre Corps de J- C. mois qu'on voyoit ce même corps des yeux materiels, fans 
qu'il fut couvert d'aucun voile des accidens de ce pain &c. 

(ë) Mais le Sieur Aymon, qui fe flate peut-être de favoir mieux le Grec qu'aucun autre, trouve dans 
fon Ditionnaire, que ueraBarneces peut fignifier un Jimple changement d'ufage, plétét qu'un véritable chan« 
gement de [ubflance &c. $ 

Ce) Ces paroles ne fe trouvent pas dans l'Article 17. de la Confeffion de Cyrille. 

_(d) Dans l'Edition de Paris on a retranché de ce paflage ces mots ce g#'on voir. Sur ce qu’on à tra= 
duit le mot Grec qui 4 été rompu, au lieu de qui ef romp, felon la vraye fignification du Participe 
#auueyo , l’ Auteur de l’'Extrait dans la Bibliotheque Univerfelle Tome V, fait cette réflexion. Les Pro- 
teffans ne feront que fe confirmer par là dans la penfée où ils fonr (i falloit dire où quelques-uns font) 
qu'il y a long tems que les Grecs ne favent eux mêmes ce qu'ils veulent dire, lorfqu'ils parlent de divers ar 
sicles de la Religion &c. Si pour toute controverfe on s’en tenoit à, non feulement à l'égard des Grecs, 
mais auffi dans les difputes que les Chrétiens d'Occident ont entr’eux depuis long-tems > On s’épargnez 
roit bien de la peine, & la Religion n’en iroit que mieux. 24 

(e) Ce Concile a été reimprimé de la traduétion & avec les remarques du Sieur. Aymon en 1708. à 
la Haye, dans le Recueil intitulé Aonwmens autentiques de la Religion des Grecs &c. L'examen. détaillé 
de cette traduétion & des Remarques ne convient nullement ici. Selon le Sieur Aymon, la traduction 
donnée ou produite par le Port Royal eft pleine d'omiflions volontaires & de falfifications, mais avant 
que de prendre parti pour ou contre, on verra du premier coup d'œil, que les Remarques de ce nouvel 
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, lem en 1672, imprimé à Paris en 1676. avec une Verfion Latine faite 
ar un Moine Benedictin, qui à grand peine favoit lire le Grec, tant cette 
Verfon eft remplie de fautes. Mais comme ce Synode a été affemblé ex- 
près contre Mr. Claude, qui eft nommé dans la Preface, Miniftre des Cal- 
viniftes de Charenton, je crains que les Proteftans ne le tiennent pour (a) 
fufpet. Ilne sy pañla pourtant rien qui ne {oit felon le droit ordinaire, 
Ces Evêques {e trouverent dans ce tems-là à Jerufalem pour la dedicace d'u- 
ne Eglife, & on les pria de prononcer fur les Articles qu'on leur préfenta, 
où les Proteftans de France attribuoient à l'Eglife Grecque leurs propres er- 
reurs. Ils paroiflent très-bien inftruits des matieres dont il étoit queftion, en 
{ fervant judicieufement de l'autorité de plufieurs livres compolés par ceux 
de leur Communion, où ces erreurs étoient condamnées. Ils produifent en- 
» tre 
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Editeur font remplies d’injures des halles, & par conféquent indignes d’un homme qui en fe dépouile 
lant de fa vieille Religion a prétendu fe reformer. Ceux qui examineront attentivement les deux traduc- 
tions fur les remarques du Sieur Aymon trouveront qu'effeétivement, 1l y a des différences affés confi- 
derables ; que le fens a été quelquefois mal rendu par l’Auteur de la traduction alleguée dans l'Ouvra- 
ge d’Arnaud & de Port-Royal; & enfin qu’il fe trouve des omiffions dans cette traduction.  Refte à 
favoir fi ces défauts viennent de l’Original fur lequel le traduéteur de Port-Royal a travaillé, ou de 
l'incapacité de ce traducteur. Le Sieur Aÿmon croît encore que Dofithée Patriarche de Jerufalem eft 
feul Auteur de ce Concile, il allegue pour raifon, que dans le fecond Chapitre du Concile Dofithée 
parle feul & au fingulier: (la preuve eft foible, un Patriarche préfident peut-bien s'exprimer quelquefois 
de cette façon fans qu’on doive le trouver mauvais, & d’ailleurs 1l ne faut pas exiger une certaine préci= 
fion de termes & de formalités dans les circonftances, où fe trouvent aujourd’hui les Chrétiens Oriena 
taux) ce que je dis ici fert de replique à une autre raïfon de l'Auteur des Monumens, qui eft que Do- 
fithée déclare, à la tête des décrets, q#'il 4 lui-même mis par écrit (ou plétét qu'il a prefenté) cette Confeffion 
abregée. Mais de plus ce Patriarche y ajoûte expreffement, que c’ef 4» som des Chrétiens foumis à [on 
Throne Apoftolique. La raïfon prife de la maniere dont l'Ambaffadeur Nointel s'exprime au fujet de Do= 
fithée eft tout auffi peu valdble, & pour peu qu'on y faffe réflexion, ou verra que les plus finceres Eca 
clefiaftiques peuvent dire fans bleffer leur confcience, gw'ils ont fatisfait à ce qu'on a exigé d'eux &c. lors 
qu’on a demandé qu’ils s’affemblent pour condamner quelque erreur, ou pour juftifier des dogmes. Au 
refte le démélé des Grecs avec Les Latins au fujet du Saint Sépulcre ne regarde en rien l'affaire du Con- 
cile de Jerufalem: c’eft mal à propos que le Sieur Aymon amêne cet incident pour juftifier la préten- 
due intelligence de Dofithée avec les Latins. La parenthefe prife du Ch. XIX. de l'Eras de l'Eglife Gre- 
que par Ricaut ne fe trouve pas dans la traduétion Françoife, & l’on peut tout au moins fufpendre {on 
Jugement , jufqu’à ce qu'on ait vü l'Original, où le Sieur Aÿmon veut infinuer qu’elle & trouve. En- 
fin Ricaut témoigne que Dofithée étoit contre les Latins dans les différens qu’ils eurent avec les Grecs 
au fujet du faint fépulcre; & voici les propres termes de cet Auteur felon la traduétion Françoife: 
»» D’autres difent que le hater-fcherif, où ordre du Grand-Seigneur (qui mettoit la garde du faint fé 
pulcre entre les mains des Grecs feuls) avoit été accordé dés le regne AU EVE TS 
>» nouveau différent entre les Religieux Latins & les Caloyers avoit obligé le Grand Vifir d'en renou- 
>» Veller la rigueur, pour reprimer l’infolence des Latins, dont les Grecs fe plaignoient hautement, La 
>» maniere violente, dont l’exécuta Dofithée, Patriarche de Jerufalem, Prélt plein de fu, plein de 
» hardieffe, remuant & entreprenant, irrita infiniment les Latins. Mais leur colere fe trouva Entierement 

impuiffante, faute de forces pour fe vanger. ” | 

(a) L’Auteur des Monumens Antentiques &c. le traite d’écrit forgé clandeflinement & franduleufèment 
par un Ex-Patriarche, (Dofithée) qui, apres avoir fait ce coup de perfidie, abandinna fin Eglifé, pour fe 
venir mettre fous la proteition de l'Ambafadeur de France V. page 369. de ces Monumens. Cette circon- 
ftance eft contredite à la p. 449. où l’on trouve à la fuite de ces paroles, Les decifions de Dofithée (le Con- 
cile de Jerufalem) biez loin d'avoir été confirmées par une Affemblée Syxodale des Grecs non Latini[és, furent 
rejettées par tous eeux qui retenoient l'ancienne Dotirine de l'Eglifé Orientale. . . . . celles-ci > à Cane de ce- 
la, ils s'éleverent contre le Patriarche Dofithée & l'obligerent à prendre la fuite &c. S'il ny à pas une con- 
tradition directe dans ces deux paflages, on y voit du moins une grande inexadtitude; car ces deux 
expreffions , abandonner fon fege, & en être chalfé, ne font pas abfolument fynonimes. Pour revenir au Con- 
cile de Jerufalem, on ne fauroit nier qu’il n’y ait de la negligence dans la maniere dont on S'y expri- 
me: par exemple il manque un peu de precifion dans un endroit de ces paroles qui fuivent le titre du 
Concile; contre les Hérétiques qui difent , que l'Eglife Orientale eff conforme dans Jes fentimens aux MANVAÏ= 
[és opinions des Calvinifles TOUCHANT Dieu ET LES CHOSES DIVINES. Je ne trouve pas le même 
defaut dans cet autre endroit de la préface des Decifions du Concile, qu'il à Plû au Sieur Aymon d 
cenfurer avec {on aigreur ordinaire, Dofithée y dit, je parle au nom... . . des adoratenrs AE. 
DoxEs gwi viennent &c. avec lefquels Tours l’Eglife Catholique eff d'accord. I] n’eft queftion là 
des Orthodoxes & point du tout des Sectes reconnues Hérétiques. Si le cenfeur avoit bien là cet e 
droit, il fe feroit épargné demi-page d’inveétives contre le Patriarche de Jerufalem, 
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» tre autres livres, Îles reponfes du Patriarche Jeremie aux Théologiens de Wit- 
» temberg, un livre de Jean Nathanaël Prêtre & Oeconome de l'Eglife de 
» Conftantinople, qui contient (a) une explication de la Liturgie, Gabriël 
»» Severe, autrement l'Archevêque de Philadelphie, qu'ils appellent (b) lArchewé. 
» que de leurs Freres qui refidoient à Venife: ce que le Traduéteur a interprèté , 
» l'Archevique de nos Freves de Crete. Ils citent de plus là Confffion ortho- 
»» doxe de l'Eglife Orientale, qui avoit été publiée depuis 6 où 7 ans, puis 
» corrigée & expliquée par Meletius Syrigus par l'ordre d’un Synode de Mol. 
» davie, & imprimée enfuite par les foins du Seigneur (c) Panagioti. Is 
, concluent de tous ces Actes, qu'il y a de l'impudence , plücôt que de l’igno- 
» rance, dans les Proteftans de France, qui impofent au fimple peuple, (d) 
» en attribuant leurs Heréfies à l'Eglife Orientale. Enfin ces mêmes Evéques (e) 


» Ta- 


(a) De Interpretatione facre Liturgié. 

(D) Merporonéryy vüy y verigri àd1Qi, Let: HO) 

(ce) Ou Panaioti Interprête de la Porte, & Grec de Religion, mais Latinifé, felon les Proteftans, 
& tout devoué à l’Ambafladeur de France. Auffi effuye v’il en plufieurs endroits des Aowwmens autenx 
tiques les bourrafques du Sieur Aymon. 
. (d) C’eft ce qui a donné lieu à divers gros Traités pour & contre, qui ont rendu ces queftions fi 
problematiques, qu'après un examen reiteré, de longues refléxions, & une attention extraordinaire, on 
ne fait pas trop encore à quoi s’entenir. Outre les préjugés dans lefquels on eft élevé, & qui nous 
fuivent malgré nous dans nos recherches les plus exactes, nous trouvons dans notre chemin une dif. 
ficulté prefque infurmontable ; c’eft cette ignorance dont j'ai parlé. Les Grecs d’aujourd'hui font in- 
capables d’exactitude dans les termes, leurs idées font confules, leurs raifonnemens vagues & peu fuivis. 
Le défaut de methode & d'attention, défauts ordinaires à ceux qui ne font pas exercés dans la fpe- 
culation, rendent les Grecs peu fixes dans la maniere de s’énoncer : ces mêmes défauts les rendent obfcurs, 
& s'ils trouvent la moindre apparence de conformité à leurs idées dans celles qu'on leur préfente, en voilà 
affés pour leur faire prendre le change. 

(e) Dans la préface du Concile de Jerufalem on dit, ge jamais PEglifé d'Orient n'a reconnn Cyril- 

le pour tel que l'ont dit les adverfaires, ni les Chapitres, (c’eft-à-dire, la Confeffion de Cyrille) por l'on- 
vrage de ce Patriarche; qu’en fuppofant que ces Chapitres étoient de lui, il les avoit donnés en cacherte, fans 
g'ancun des Orientaux cn eut connoiflance, G* bien moins encore l'Eglife Catholique; (d'Orient) qu'il ff im- 
pollible que les Orientanx ayent connu cette Confefion ,o# S'ils l'ont connue, qu'H° eff impollible qu'ils ayent été Chre- 
tiens ; que les Orientaux ont eu une telle averfion pour ces Chapitres, que Cyrille Les à fonvent defavonés avec fers 
ment, & à enfeigné dans l'Eglife le contraire de ces Chapitres. On finit par ces paroles : /éwlement Cyrille 4 &é 
frappé d'Anathème 5 d'excommunication par deux Conciles nombreux (ou plétôt complets, c’eft ainfi que je 
traduirois le mot Grec) à cawfè qu'il n’a pas écrit contre ces Chapitres. Je ne m’amuferai point à extraire ici le 
long & inutile verbiage de l’Auteur des Atonwmens antentiques: Voici ce que je crois pouvoir conclurre, 
Ou Cyrille manquoit de courage pour déclarer fes fentimens en public, ou c’étoit un de ces politiques 
temporifeurs , g#i foufflent le froid c le chaud. Dans l’une & l’autre circonftance il à pû être Calvinifte chez 
VAmbaffadeur d’ Angleterre & avec les autres Calviniftes de Conftantinople, fans fe demafquer abfolument 
devant fon Eglife, quoiqu'il fe fut donné à connoitre pour ce qu'il étoit dans les lettres qu’il écrivoit 
en Angleterre, en Hollande & à Geneve. Etoit il difficile à ce Patriarche de fe gouverner de la forte 
avec un peuple ignorant, & en ce cas là Parthenius n’a-t-il pas en raïfon de dire, fans être ni fanffai- 
re, ni émpolieur, que durant la vie de Cyrille, il n'a rien parm de Jon Calvinifime à la face de fon Eglifet 
S1 tous les jours nous voyons des gens n’ofer déclarer tout haut leurs vrais fentimens, ou ne les com- 
muniquer qu’en fecret à un petit nombre d’amis; fi avant ou après leur mort il échappe quelquefois de 
leur cabinet des écrits qui les rendent fufpe@s & même décelent fouvent leur véritable croyance. pour 
quoi Cyrille n’a-t-il pû être dans le même cas? Cela étant, tout ce que le Concile. de Jeruflem a dit 
au fujet de Cyrille f trouvera exaétement vrai. Il aura eu raifon d’avancer que ce Patriarché n’avoit 
pas les opinions qu’il explique dans fa Confeffions de Foi, parce qu’il ne paroifloit pas les avoir à la f3< 
ce de fon Eglife. Mais cependant on repliquera, que long tems avant le Concile de Jerufalem les deux 
Synodes de Jaffy & de Conftantinople avoient formellement anathematifé Cyrille pour fon Calvinifme, 
À cela on pourroit répondre , que ces Synodes ont pô traiter Cyrille comme un Calvinifte déclaré, puif= 
qu'il refufoit d'écrire contre les Chapitres qu’il étoit foupçonné de favorifér. Ne fait-on pas qu'entre 
Théologiens l’un vaut l’autre? Si par les lettres de Cyrille on croit prouver que les opinions de ce Pa- 
triarche étoient les mêmes que celles de fon Eglife, on pourra répondre auf, que Cyrille Lucar n’eft 
pas le premier qui a attribue fa propre croyance à fon Eglife, outre que cela étoit peu difficile dans 
une Eglife telle que j'ai cara@tèrifé celle des Grecs. Mais cette réponfe n’eft pas néceffaire : J'ai mons 
tré que les Lettres de Cyrille ne font nullement claires fur cet article. 

Il y a deux points, fur lefquels on peut décider fans temerité: c’eft r. que Cyrille étoit ennemi jus 
ré des Latins, 2. qu’il avoit beaucoup d’inclination pour la Religion Proteftante, Ces difpofitions tou- 
tes fules purent lui attirer beaucoup de chagrin. Je n’examinerai point fi dans cet état il put réfter 
exterieurement attaché à la communion de fon Eglifé, fans pañler pour un Hipocrite & trahir {à con= 
fcience. Mais quoi qu’il en foit il eut le fort de ces Théologiens que l'on croît éloignés des fentiriens 
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tâchent de juftifier la memoire de Cyrille Lucar, en oppofant à fa préten- 
due Confeffion de Foi d’autres de fes (4) Ouvrages, où il eft manifeftemenc 
dans des fentimens contraires. Il y a plufeurs autres chofes dans ce même 
Synode pour autorifer la Tranfubftantiation ; fur tout, on ny a pas oublié 
lé mot mereclons : & comme on en à fait une feconde Edition plus exacte 
que la premiere, je ne m'y arréterai pas davantage. Jajoûterai {eulemenc 
ici quelque chofe, pour faire connoître mieux l'elprit de Cyrille, dont on 
a parlé fi différemment {lon les différens partis qu’on a eu à defendre: ce 
, qui fervira beaucoup pour éclaircir la créance de la Tranfubftantiation dans 
» l'Eglife Grecque. 
(b) ,, Cyrille Lucar, qui s'eft rendu fi fameux parmi les Grecs & les La- 
tins, étoit de Crete, & entra fort jeune au fervice de Melece Patriarche 
d'Alexandrie, qui étoit aufli de Crete, & qui l'ayant reconnu homme d’ef- 
prit & d'application, l’ordonna Prêtre. Il alla enfuite à Padouë continuer 
{es études, d’où étant retourné à Alexandrie, Melece le fit Chef d’un Mo- 
, naftere, & l'envoya en Valachie: ce qui lui donna occafion en pañlant par 
»» l'Allemagne, d’avoir des Conferences avec les Proteftans de ce païs-là, fa- 
chant très-bien la Langue Latine & la Théologie de l'Ecole. Etant de retour 
de fa commiffion, il fe fervit de l'argent qu'il avoit recueilli pour les né- 
ceffitez du Patriarchat, à fe faire élire lui-même Patriarche. Ayant été élevé 
à cette dignité , il entretint fon commerce avec les Proteftans, fe fervant 
pour cela de Metrophanes Critopule, dont nous avons un Ouvrage tou- 
,, chant la créance de fon Eplife, imprimé à Helmftat. Ce Metrophanes alla 
au nom de fon Patriarche en Angleterre, & dans une bonne partie de l’Al- 
» lemagne, où il s'informa le plus exactement qu'il lui fut poffible, de l'é- 
» tat des Eglifes Proteftantes, dont il fit fon rapport à Cyrille, l'étant allé 
» trouver à Conftantinople, où il étoit fongeant à entrer par quelque voye 
» que ce füt dans le Patriarchat de Conftantinople. Ce qui le porta à lier a- 
» mitié avec les Ambaffadeurs d'Angleterre & de Hollande à la Porte, princi- 
5 palement avec le dernier, qui lui fut utile dans la fuite pour avancer fes af. 
» faires. Cyrille n'étant encore que Moine, avoit fait une connoiffance aflez 
» particuliere avec le Sr. Corneille Haga, qui voyageoit alors dans le Levant, 
» & lequel étant depuis retourné à Conftantinople en qualité d'Envoyé de Mef- 
» fieurs les Etats, renouvella fon ancienne connoiffance avec Cyrille, qui dans 
,, ce tems-là étoit Patriarche d'Alexandrie, & qui le pria de faire venir 
» quelques livres des Théologiens Proteftans, témoignant qu'il avoit de l’in- 
‘ ,, clination pour leurs fentimens. Ce que le Sr. Haga ne lui ayant pù 
» refufer, en donna avis à fes Maîtres, qui ne manquerent pas d'envoyer auffi- 
>» tôt à Conftantinople aflez de livres pour pervertir toute la Grece, s'ils 
»» cuffent été écrits dans la Langue du païs. Il étoit impoñfible que les affai- 
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ordinaires, On tâche de les reduire par des formulaires, des defaveus, des retractations & des Anathé- 
mes, fans que pour tout cela on ceffe de les foupçonner, de les craindre & de les haïr. Mais c’eft bien 
pis lors qu'on ne peut venir à bout de les lier avec ces chaines. 

(a) Ses autres Ouvrages font des Homelies dont le Concile de Jerufalem a fait des extraits. On:les 
trouve à la fuite du Chapitre premier de ce Concile p. 284. & fuivant. des Aonumens antentiques &c. 

(b) On peut comparer, fi l’on veut, tout ce qui fuit, avec ce qui fe trouve de Cyrille dans la 
Réponfé à la Perpetuité par Claude, dans les Aorwmens antentiques du Sr. Aymon, dans la préface de 
l'Etat de l'Eglifé Grecque par le Chevalier Ricaut, dans Smith de farm hodisrno Gracorum , dans la Perpe- 
tuité de la foi par Arnaud. On ne renvoye qu’à ces Auteurs, parce qu'ils rapportent tout ce que d’au- 
tres ont dit pour & contre, en l’examinant, ou lerefutant. Cette hiftoire de Cyrille à été retranchée 
dans l'Ouvrage de la Creance de l'Eglifé Orientale imprimé à Paris 16 87e 
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, es de Cyrille n’éclaraflent au dehors , principalement ayant pour ennernis 


les Jeluites de Conftantinople , qui s'oppoloient en toute chofe à fes def 
feins, publiant hautement qu'il étoit Heretique: & ils en donnerent même 
avis aux Jefuites de Paris, afin que le Roi en füt averti On ne manqua 
pas d’en parler à l'Ambaffadeur des Etats qui étoit à Paris, & qui en écri- 
vit à Conftantinople. Depuis ce tems-là Cyrille ne fe ménagea plus tant 
qu'auparavant à l'égard des Jefuites. 11 ne fit même aucune difculté de 
donner au Sr. Haga une Confeflion de Foi écrite en Latin & de fa main, 
qu'il mit quelque rems après en Grec. . C’eft cette même Confeflion qui a 
été imprimée à Geneve en Grec & en Latin, & qui fit dire aux Proteftans, 
que l'Églife Grecque s’accordoit avec eux dans les principaux points de leur 
créance, fur tout dans tout ce qui regardoit l'Euchariftie. Cyrille cepen- 
dant, qui avoit un parti puiflant dans Conftantinople contre les Jefuires & 
contre la Cour de Rome, fut élû Patriarche, & pendant cinq ou fix mois 
il ne fit rien paroître dans fes actions, qui marquät qu'il eût abandonné la 
Religion de fes Peres. Mais comme il avoit les Jeluites pour ennemis, il 
crut être obligé de fe déclarer pour les Hollandois, afin d'en être appuyé. 
Il attacha aufli à fon parti un bon nombre d'Evêques & d'Eccléfiaftiques 
qui goütoient fes fentimens, & qui étoient dans la même difpofition que 
lui, d'introduire des nouveautez dans l'Eglife Grecque. Mais ils ne furent 
pas les plus forts, parce que les Jefuites, (4) qui ont un Collese à Conf 
tantinople, où ils inftruifent les enfans fans en recevoir aucune retribution, 
gagnerent aifément le peuple, qui fe foûleva contre Cyrille. Les Grecs f- 
rent une Aflemblée en 1622, où il fut dépofé du Patriarchat , & releoué 
dans l’Ifle de Rhodes. On élut un autre Patriarche en fà place, qui s'étoit 
foûmis par lettres à la Cour de Rome, qui avoit appuyé fon élection. 
Mais comme Cyrille entretenoit toujours un parti dans Conftantinople, & 
que les Hollandois lui fournifloient de grandes fommes d'argent, il ne fuc 
pas long-tems fans être rétabli dans fon Patriarchat. Ce fut alors qu'il fe 
vengea des Jefuites & de ceux qui avoient appuyé les interêts de la Cour de 
Rome, & que le Calvinifme regna dans Conftantinople : ce qui apporta 
un grand defordre dans cette Eglife, parce que Cyrille mertoit tout à prix, 
afin de rendre aux Hollandois les fommes qu'il avoit empruntées d'eux. 
Les Jefuites & la Cour de Rome voyant que Cyrille étoit entierement le 
maitre, tâcherent de le gagner, en lui propofant des accommodemens, & 
en lui repréfentant le péril où étoit fon Eglife , sil continuoit fes liaifons 
avec les Calviniftes. Il témoigna qu'il donneroit volontiers les mains à un 
accommodement. Mais comme il continuoit toujours {es pratiques avec les 
Hollandois, on fit un nouvel effort du côté de Rome pour le chafler de 
fon Siege: ce qui reufhit, mais pour fort peu de tems, parce que l'argent 
des Hollandois le rappella bientot dans fon Patriarchat. La Cour de Ro- 
me redoublant fes efforts contre Cyrille, envoya à Conftantinople une per- 
fonne en qualité de Vicaire du Patriarche | pour conferver la Foi ortho- 
doxe dans cette Eplife, qui fembloit être proche de fa ruine. Le parti de 
Cyrille ne manqua pas de fe fervir de cette occafion, pour rendre les Jefui- 
tes & ceux de leur parti odieux auprès des Turcs , qui eurent de [a ja- 
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(4) Tout ceci fe trouve à peu près de même dans Allatius | mais en termes bien moins ménagés. 
IT. cap. 11. de perpetua Ecclef. Occid. & Orient. conf. à l'endroit qui commence, Fef#ire Bivantii, 


amulros ante annos fixerunt [edem &cc. 
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loufie de cet Envoyé de Rome: de forte que ce dernier parti fut très-mal- 
,, traité par les Turcs, & Cyrille fe vangea cruellement de tous les Grecs 
, qu'il croyoit lui être oppolez. Cyrille néanmoins , qui fe rendit odieux par 
s grandes vexations, & qui avoit un parti à foutenir aufli puiflant qu'é- 
toit celui des Jefuites de Conftantinople appuyé par la Cour de Rome, (a) 
fuccomba, & fut étranglé par un ordre exprès du Grand Scigneur. 
,, Voilà l'Hiftoire du Patriarche Cyrille Lucar , fous le nom duquel Les 
Proteftans ont fait imprimer une Confeflion de Foi, ofant fe vanter qu'ils 
convenoient de fentimens avec l’'Eglife Grecque. Mais il n’y a qu'à jetter 
les yeux fur cette Confeffion de Foi, pour en juger (b). Il eft vrai qu'el- 
le a été écrite par un Patriarche de Conftantinople fous le titre de la créan- 
ce de l’'Eglife Orientale; mais elle n'a pas été écrite au nom de cette E- 
if, & elle n’a aucun témoignage public. Cyrille la donna en particu- 
Éer à l'Ambafñladeur de Hollande , dont il avoit befoin pour le proteger 
contre les Jefuites de Conftantinople. Il eft à peu près la même chofe de 
cet Ouvrage de Cyrille, que du livre qu'on dit avoir été compolé par 
Guillaume Poftel pour une Nonne, à qui il perfuada, afin de tirer quel- 
que argent d'elle, que le Meffie n'étoit venu au monde que pour les hom- 
mes, & qu'elle Dame Jeanne devoit être la Mefliefle des femmes. Il y a 
autant d'apparence de vérité à tout ce qui eft rapporté dans certe Confef- 
fion de Cyrille fous le nom de l'Eglife Grecque, qu'aux impoñtures de ce 
fameux Normand Guillaume Poftel: & je m'étonne que les Proteftans o- 
fent encore aujourd’hui oppoler aux “Sr ie cette prétendue Confeffon. 
Grotius en jugea beaucoup mieux dans un livre qu'il publia quelque tems 
après que cette Confeffion parut, où il dit librement, (c) que Cyrille a 
forgé un nouveau Symbole , fans être afhfté d'aucuns Patriarches , ni 
d'aucuns Archevèques & Evêques. Au refte, j'ai rapporté cette Hiftoire 
de Cyrille le plus exaétement qu'il m'a été poflible , fans avoir égard à 
ce quiena été écrit par les Hollandois dans la Rélation qu'ils en ont fai- 
te, ni même à ce qu'en a dit Leo Allatius, qui ne garde pas aufhi aflez 
de moderation. Je n’ai prefque rien avancé, dont les deux partis oppofés 
» ne demeurent d'accord entre eux. 
» Outre Cyrille, il y a encore quelques autres Grecs d'une moindre confi- 
deration, qui ont écrit en faveur des Proteftans, & entre autres un certain 
(d) Gergan Evêque d’Arte, qui a publié un Catechifme, où il nie ouver- 
tement la Tranfubftantiation , avec cette différence néanmoins de Cyrille, 
que ce dernier ne fuit pas la Confeflion de Geneve, mais celle d’Augs- 
ca bourg. 
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(a) Hottinger dans fes Analeëtes à donné une: relation fort circonftanciée de cette mort de Cyrille, 
fur la foi de Nathanaël Conopius. 

(ë) Cet endroit n’eft par tout à fait exact. Il auroit fallu dire , pour juger fi c'eff effeétivement la 
croyance de l'Eglifé Grecque, ou plutôt, pour être convaincu que ce n'eff pas la croyance &c. Au refte 
Grotins, qui vivoit du tems de Cyrille, & qui étoit infiniment meilleur juge que la plûpart des Con- 
troverfiftes qui l'ont fuivi ,a dit hardiment de cette Confeflion & de fon auteur | /#menda eff ecclefia 
(Graca) , non qnalem ex [ao capite Cyrillus nuper indullus pretio confinxerat ; [ed qualis reverà «ff. Contra 
Rivetum. 

(c) Nuper Conffantinopoli Cyrillus fine Patriarchis, fine Metropolitis ; fine Epifeopis novum nobis propinauis 
Symbolum, Grot. de Antichr. 

(4) Zacharie Gerganus Gentilhomme Grec , Evêque felon Allatius. Caryophile , Archevêque ti- 
tulaire d’Iconie, Grec latinifé, a refuté le Catechifme de ce Gerganus , & après l'avoir accablé d’inju- 
res , il lui donne l’épithete de Lutherien, comme ne pouvant lui dire pis. On peut voir dans Chiude, 
qui me fournit cette Remarque, L. III. ch. 11. de ka Reponfé à la Perpétuite de la Foi &c. fi ce Grec 
étoit véritablement Lutherien, ou Calvinifte. | | 
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bourg. Si l’on compare la doëtrine de ce Catechifime avec celle de l'Eglife 
Grecque, on trouvera qu’il en differe prefque par tout , pour s’accommo- 
der avec les fentimens des Proteftans; comme quand il dit , que l’Ecriture 
feule fufht fans le fecours de la Tradition, pour prouver les Articles de no- 
tre créance; que cette même Ecriture eft claire dans ce qui regarde la 
foi, & que l’Ecriture fe doit interpreter par elle-même. En un mot, Ger- 
gan eft un Proteftant qui.#a de Grec que les paroles, & encore font elles 
d’un très-méchant Grec vuloaire. Il ofe néanmoins fe vanter , de n'être 
point du nombre de ces faux Freres, qui ont été empoifonnés à Rome. Mais 
il eft de notorieté publique, que les Grecs mêmes qui n'ont aucun com- 
merce avec Rome, n'appuyent dans leurs livres ni la Confeffion d’Augs- 
bourg, ni celle de Geneve. Les Proteftans peuvent aufi mettre au nom- 
bre des Grecs de leur Communion (4) Nathanaël de Crete, qui promic il 
y a quelque tems aux Hollandois , de traduire en Grec l’Inftitution de 
Calvin, & d'enfeigner le Calvinifme à ceux de fa Nation , pourvü qu'on 
lui donnat une fomme d’argent qu’il demandoit. 
» Mr. Claude ajoute à tous ces Grecs Calviniftes, le témoignage d’un cer- 
tin Melctius, Metropolitain d’Ephefe, dans une réponfe qu'il fit il y à 
environ 30. ans à quelques Théologiens de Leiden fur plufeurs queftions 
qui lui avoient été faites. Le P. Simon avoit déja répondu par avance à 
Mr. Claude , qu'il ne doutoit point que cette piece ne füt de quelque 
Grec gagné par les Théologiens de Hollande , & qui répondoit à leurs 
demandes comme ils le fouhaitoient ; & que pour juger de la répon£e, 
il étoit à propos de la donner entiere au Public, & dans la Langue de 
l’Auteur. Jai fait demander à Mr. Claude par un de fes amis, un ex- 
trait de cette réponfe, qu'il n’a pü refufer ; & après lavoir lûë, j'ai 
trouvé que ce que le P. Simon avoit avancé comme une conjecture , 
étoit la vérité même. Car Melece, qui prend dans fa lettre la qualité 
d’Archevèque d’Ephefe, ne nie pas feulement la Tranfubftantiation, mais 
même Fhonneur qu'on rend à la Vierge & aux Saints, & plufieurs au- 
tres articles que les Grecs croyent du commun confentement de tout le 
monde. Et afin qu'on en puifle mieux juger, je produirai ici (b) l'ex- 
trait que j'ai eu de Mr. Claude, & qui eft écrit de la main d’un de fes 
amis. Il fufht de renvoyer les Proteftans à la Confeflion de Foi compo- 
fée par Metrophanes Critopule qui étoit de leurs amis, & qui à même 
été écrite à leur follicitation par ce Grec, qui vivoit dans ce tems-là 
parmi eux. Ils pourront juger par cette Confeflion de Metrophanes, fi 
ce que Mr. Claude a publié fous le nom de Mclece Archevèque d’E- 
phefe, a la moindre apparence de vérité. Mais il eft tems que nous re- 
tournions aux objections de Mr. Smith. 
» On objeéte donc encore contre la créance de la T'ranfubftantiation dans 
l'Eglife Grecque, que le mot mresiwrs ne fe trouve ni dans les Peres, ni 
>; dans 


(a) Nathanaël Conopius Proto-Syncelle. , 
(b) Tllis vero qui rogant me, utrum necefe fit Religionis cultu preces offerre Beatæ Virgini, vel 


Angelis, vel Joanni Baptiftæ cæterifque San@tis; fique oporteat credere in Euchariftia , hoc eft in cœ- 
na Domini fieri tranfubftantiationem in pane , aut putare oleum , exorcifma & exfufflationes expel: 
lere Dæmones, aut adorare imagines Sanétorum , tam piétas quäm fculptas , refpondeo ac dico, ni- 
hil horum obfervandnm effe, quandoquidem non licet opiniones humanas profiteri, fd ea folùm pla- 
cita, quæ à Domino & ab illius Difcipulis atque Apoftolis Spiritu Sanéto afflatis nobis tradita funt, 
cum pietate & inviolabiliter obfervare debemus. Traduition fidelle ds Grég. rapporté dans l'Onuvrage du P. 
Simon. 
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dans les Liturgies, ni dans les Symboles, & que même dans la Liturgie 
le pain & le vin font appellés antitypes après la confécration; ce qui pa- 
roit exclurre entierement la Tranfubftantiation. Mais il n’y a rien de plus 
vain que cet argument négatif, & qui d'un fimple mot conclut une cho- 
{ poltive. Si l'on obligeoit les Proreftans à s’en tenir à leur principe, 
qui eft la feule Ecriture, & même aux anciens Symboles, ils fe trouve- 
roient fort embaraflés. Mais pour mettre davantage en évidence la fauf- 
{eté de ce raifonnement, je ne le combattrai point par d'autre Auteur, 
que par Jean Calvin dans fon Inflitution , où il refute judicieufement 
l'Herefie de Servet touchant la Trinité des Perfonnes en Dieu. Il avan- 
ce cette belle maxime: (4) qu'il eft permis d'inventer de nouveaux mots 
pour expliquer les chofes avec plus de netteté, (2) principalement quand 


on à affaire avec des calomniateurs , qui {e mettent à couvert des mots 


our embarafler les chofes. C’eft de cette maniere, ajoute-til, que l’E- 
glife a été obligée d'inventer les noms de Trinité & de Perfonnes. Il eft à 
craindre, dit cet Auteur, qu’on ne foit accufé de fuperbe & de temerité, 
en voulant rejetter des noms qui n'ont pas été inventés temerairement. 
(c) On vit d'abord paroître l’impieté, continue le même Calvin, lors que 
les Ariens commencerent à haïr & à avoir en horreur le mot confubffantiel. 
Il eft facile d'appliquer ces principes de Calvin au fait dont il s'agir. L'E- 
glife, tant d'Orient que d'Occident, n'a point eu beloin d'inventer de nou- 
veaux termes au fujet de l’'Euchariftie, pendant tout le tems que perfon- 
ne n’a attaqué la vérité de ce myftere. Celle d'Occident a été la pre- 
miere qui s'en eft fervie, & même la feule pendant plufieurs fiecles, par- 
ce quelle aeu des Berengariens à combattre. Il n’étoit point befoin que 


l'Eglife Grecque mit en ufage ce terme, puis qu'elle n’avoit aucune né- 


ceflité de l'inventer, ou quelque autre femblable. Mais depuis que la con- 
noiffance des nouveaux Berengariens s’eft repandue parmi quelques-uns d’en- 
tre eux, & qu'ils ont vü que le mot #ranfubffantiatio inventé par les La. 
tins, n’expliquoit pas moins heureufement le changement qui fe fait dans 
l'Euchariftie, que leur ou1@ expliquoit la confubitantialité du Fils avec 
Dieu fon Pere, ils ont jugé à propos de s’en fervir, & l'ufage en à encore 
été plus fréquent parmi les Grecs depuis les grandes affaires de Cyrille 
Lucar leur Patriarche. Voilà, ce me femble, la raifon. fimple & naturel- 
le de cette omiflion du mot mereciwois dans les anciens livres des Grecs. 
A quoi nous pouvons ajouter , que fi le raifonnement de Mr. Smith 
étoit concluant, il prouveroit aufi de la même maniere, que les Latins 
ne croyent point la Tranfubftantiation , parce que ce mot ne fe trouve 
ni dans leur Mefle, ni dans leurs Symboles. Mais venons enfin à la der- 
niere objection. 

» Les Symboles du pain & du vin font appellés antitypes ou figures, mé- 
me après la confécration, dans la Liturgie des Grecs : d’où l’on infere 
qu'ils font très-éloignés en cela de la créance des Latins. Mais Mr. SE 


»» RE 


* | o D 0 , n e 
(a) Quid vetat, quominus que captui noffro perplexa in Scripturis impeditaque funt ; ea verbis planioribus 


xplicemus À Calv. L. I. Inftit. cap. 3. 


(b) Hujusmodi autem verborum novitas tum potifimum us venit, dum adverfus calumniatores afferenda 


ef} veritas, qui tergiver[ando ipfam eludunt. Ybid. 


c) Quando temerè non inven ù os : 
(c) Qz 2 nventa Junt nomina, cavendum elfe nè ea repudiando, Juperbe temeritatis ATgHA- 


ur. 
(d) Hic efferbuit impietas, dum nomen äoovoiou pellimè odiffe & execrari Ariani cæperuns. Tbid 
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5» ne paroït pas favant dans 4 Théologie des Grecs, quand il dit generale- 
ment, qu'ils appellent antitypes les fymboles, même après la confécration, 
» Il n’y a point de Grec préfenrement, & même-depuis neuf cens ans, qui 
» foit dans ce fentiment. Il eft conftant que tous les Grecs d'aujourd'hui 
» prétendent, que la confécration n'eft faite qu'après la priere qu’on appelle 
» l'invocation du St. Efprit, laquelle priere eft rapportée dans la Liturgie en- 
fuite des paroles où les facrés fymboles font nommés antitypes. Marc d'E- 
phefe, qui étoit Chef de parti contre les Latins dans le Concile de Flo- 
rence, fe fert même de cet endroit de la Liturgie, pour prouver que la 
confécration ne confifle point dans ces paroles, Ceci eff mon corps | mais 
dans la priere ou benediction que le Prêtre fait enfuite en invoquant le 
St. Efprit. Ce zelé défenfeur de la Foi des Grecs s'appuye principalement, 
fur ce que St. Bafile dans fa Liturgie appelle les fymboles (4) antitypes, 
après que le Prêtre a recité ces paroles, Ceci eff mom corps : d’où il con- 
» cut, qu'ils ne font point encore confacrés, puis qu'ils retiennent le nom 
» d'antitypes, ou de figures. Le Patriarche Jeremie parle auffi des antitypes 
» de la même maniere, & il aflüre (4) que ceux qui ont appellé le pain & 
» le vin antitypes, ne leur ont donné ce nom qu'avant la cenfécration. Ils 
parlent en cela conformement à tous les Auteurs Grecs depuis le VII, 
» Siecle, où cette queftion fut agitée dans le II. Concile de Nicée. Le 
» Diacre Epiphane déclara dans un Concile au nom de tous les Evèques, 
» que le terme (c) antitypes ne pouvoit s'entendre autrement dans la Litur- 
>» gie de Sr. Bafile, que pour les dons avant leur confécration, & qu'après 
» la confécration ils étoient appelés les véritables Corps & Sang de Jefus 
» Chrift. St. Jean de Damas, Nicephore Patriarche de Conftantinople, & 
» €n un mot tous les défenfeurs du culte des Images, font de ce fntiment, 
» & l'oppofent aux Iconoclaftes comme un puiflant argument pour autori- 
» fer l'honneur rendu aux Images, puis que l'on rend des honneurs , difent- 
» ils, aux faints dons, lors qu'ils ne font encore que des antitypes, ou des 
» images, avant la confécration. Depuis ce tems-là tous les Grecs parlent 
» ce même langage. (4) Ceux qui ont néanmoins quelque connoiffance des 
» Peres Grecs, font obligés d'avouer, que les Evêques du Concile de Nicée 
5» fe trompoient dans ce fait-à, & que les anciens Peres ont donné le nom 
d'antitypes aux fymboles , même après leur confécration, ne croyant pas 
»» que ce mot contint en foi rien qui füt oppolé à la vérité du Corps de Je- 
» fus Chrift dans l'Euchariftie, : On voit manifeftement par la difpute qui 
» étoit entre les Iconoclaftes & les défenfeurs des Images, qu'il n'y avoit 
» entre eux aucune difficulté touchant le Corps de Jelus Chrift, que les 
»» deux partis reconnoifloient être dans l’Euchariftie après la confécration. 
5» (a) Leur 


(a) 1 les appelle Antitypes, comme n'étant pas entore confacrés par ces paroles, énfôrte qu'ils font en quelque 
J'açon type G° figure. | | 

(6) Si quelques-uns ont appellé le pain + le vin Antirypes du Corps & du Sang du Seigneur, ils l'ont fait 
avant € non après La confécration. 

(c) Avant la confécration on les nomme antitypes : après la confécration ils font appellé le Corps & le 
Sang du Seigneur, | é 

(4) Ces paroles, ceux qui ont &c. font retranchées dans la Gréance de l'Eglife Orientale &c. On leur 
a fubflitué celles-ci: ,, quelque difficulté qu’il y ait fur le mot d’Antitype , pour favoir fi quelques 
>» Peres Grecs l’ont appliqué à l’Euchariftie , il eft conftant que ceux des anciens Doéteurs de l'Egli- 
» fe, qui ont donné le nom d’Antitypes aux Symboles après la confécration, ne croyoient pas que ce 
ss mot Contint &c. * Je tire cette remarque de l'Extrait de la Bibhorh. Univ. ubi fupr. 
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(a) Leur different confiftoit {eulement à favoir, fi le pain devoit encore 
être nommé antitype après la confécration. Les Iconoclaftes l'afirmoient, 
& ils avoient pour eux l’Antiquité. Les défenfeurs des Images le nioient, 
& ils tomboient dans une erreur de fait, qui ne nuifoit en rien à la chofe 
dont il s’agit. Ainfi, de quelque maniere qu'on explique le mot antitype, 
les Proteftans n’en peuvent tirer aucune conféquence contre la créance de la 
Tranfubftantiation. Ne : 
Jajouterai deux remarques à ce Chapitre du Pere Simon. La premiere, 
que, flon la plüpart des Proteftans, la maniere hyperbolique dont on a parlé 
de la vertu des Sacremens a infenfiblement donné lieu aux Dogmes de la 
Tranfubftantiation, & de la Préfence réelle. ,, Le wal (b) a dit un d'entr'eux, 
,, a commencé dès la fin du fecond fiecle. Dans les fiecles fuivant on fup- 
prima ces mots trop vulgaires de pain & de win , qui ne donnoient 
qu'une idée fimple & commune aux Catechumenes , on commença de parler 
fouvent du Corps & du Sang, & enfin l'on ne parla plus autrement. Cela 
ft ingenieux: il ne s'agiroit que de bien prouver. Mais d'où vient que le 
Sacrement myfterieux du Baptême n’a pas eu le même fort ? l'hyperbole n’a- 
donc fait {entir fes excès qu’à l'Euchariftie? pourquoi prendre pour hyperbole 
cette façon de s'exprimer confacrée par Jefus Chrift même? le Seigneur n'a- 
voit il pas propofé à fes Difciples de faire manger [a chair & de donner fon fang 
à boire£ fi l'abus eft dû à des expreflions exceflives, celle là l’éroit : jamais on 
n'en à employé de plus fortes. Elle revolta les Juifs & même une partie des Dif 
ciples de Jefus Chrift, qui prirent cette expreflion dans le fens propre. Si l'on 
dit quelle ne {ouffre qu’un fens figuré, pourquoi Jefus Chrift ne le faifoit il 
pas connoître, étoit il digne de Dieu de laifler les peuples dans la furprife & 
l'erreur ? On ajoute encore , qu’un certain Anaftafe le Sinaïte, Moine du 
fepriéme fiecle, fit un livre, où il s’avifa fout à coup de parler d’une façon d’au- 
tant plus étrange, qu’elle étoit ahfolument nouvelle & inufitée. 11 avança har- 
diment que le pain & le vin de l'Euchariftie font le corps & le fang de Je- 
fus Chrift. Si la remarque eft vraye, c’eft un phénomene des plus ex- 
traordinaires, & il eft bien éconnant qu'un Religieux, qui parloit un langua- 
ge fi oppolé aux notions communes, n'ait été ni refuté , ni cenfuré des Grecs 
de fon tems. L’expreflion étoit de trop grande conféquence pour ne pas 
demander le plus ferieux examen des Doëéteurs contemporains de ce Moine, 
Quelque effort qu'on fafle, il me paroït impoflible de démontrer la nou- 
veauté de ces Dogmes fi conteftés. Si l’on trouve dans les premiers fiecles 
des expreflions qui femblent favorifer le parti, qui s’eft déclaré pour la figure, 
tout à coup ou en rencontre d’auffi fortes qui les combattent. Il n’en eft pas 
ainfi des Ceremonies qui accompagnent l’Euchariftie. On décide pour leur 
nouveauté. Elles s’'établirent rapidement, & fans doute avec trop de fcrupule & 
trop de détail, dans un fiecle où la Religion avoit entierement degeneré en pra- 
tiques exterieures. Les Proteftans dilent que la confirmation du Dogme de la 
Tranfubflantiation (mot inventé dans l'onzième fiecle pour mieux exprimer le 
myftere de l'Euchariftie) autorifa toutes les fuperftitions qui fuivirent fa victoi- 
re. En conféquence du Dogme, il fallut, continuent-ils, ferrer précieufe- 
ment l’Euchariftie , lélever & l’expofer religieufement aux yeux du peuple, 


l'éclai- 
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(a) Dans le même extrait on a remarqué que ces paroles Lwr différent &c. jufqu'au mot ainff exclufi- 
vement ont auffi été retranchées dans le livre de la Créance &c. 
(b) Albertinns de Enchar. Liv. XII. 
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léclairer la porter folemnellement en proceffion, l’adorer, prévenir par des 
{oins infinis les moindres inconveniens &c. Les Catholiques foutiennent , que 
l'excès du culte & des foins eft une jufte reparation des outrages que l’herefie 
a fait au St. Sacrement, mais que vrai-femblablement on ne feroit pas allé 
au point que l'on eft aujourd'hui, ni peut être plus loin que les Grecs, fi 
lon n’avoit infulté le St. Sacrement par des opinions prophanes. 

L'autre remarque concerne uniquement les Grecs. Par la difpute qui s’é- 
leva fous le regne d’Alexis Comnene au fujet du myftere dé l'Euchariftie, on 
peut prouver que la croyance de l'Eplife Grecque fur cet article ne différoic 
pas de celle de l'Eglife Latine. Cette difpute échauffa beaucoup les efprits. 
Tout fe reduifoit à rechercher inutilement fi le corps de Jefus Chrift dans l’Eu- 
chariftie eft reçu incorruptible par les fidelles | comme après {à refurrecion, 
ou corruptible, comme il l’étoit avant f paffion. (4) Un Moine nommé Si- 
cidite avoit établi fous le Pontificat de George Xiphilin, que le corps de Je- 
fus Chrift dans l'Euchariftie eft mortel & corruptible , fans vie, fans ame; 
que ceux qui le reçoivent ne reçoivent pas Jefus Chrift entier, mais feulement 
une partie, laquelle eft brifée & divifée avec les dens, quoi qu'après la man- 
ducation la chair de Jefus Chrift devienne incorruptible | comme avant fà re- 
furrection.  Nicetas femble avoir affecté d'accompagner ce fentiment de quel- 
ques accefloires odieux : mais cela ne fait rien ici. Il fait de pouvoir con- 
clurre de cette difpure, qu'au moins les uns & les autres admettoient le chan- 
gement de la fubftance du pain en celle du corps de Jelus Chrift. S'il ne s’étoic 


que de figne & de figure, la difpute auroit été également extravagante &c 
rifible, À 


CROYANCE &s GRECS touchant l'adoration du 
SACREMENT de L'EUCHARISTIE. 


» Quoi que cette adoration foit une fuite néceflaire de la Tranfubftantia- 
>» tion, (by il fe trouve néanmoins des Proteftans » qui accordent aflez faci- 
»» lement, que les Grecs font à peu près de même fentiment que les Latins 
»» dans le fait de là Tranfübftantiation ; mais ils (c) nient qu'ils adorent Jefus 
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(a) Nicetas Choniates L. TIT. cap. 3: 

(8) La plüpart des Proteftans nient qu’ils accordent facilement que le fentiment des Grecs foit à 
peu près la Tranfubftantiation des Latins. Tout ce qu'on a dit montre le contraire: mais il eft vrai 
que plufieurs Proteftans, moins décififs que les autres conviennent affés facilement que les idées des Grecs 
font obfcures & émbaraflées, qu’en general ils ne comprennent point l’état de la Controverfe qui eft 
agitée entre les Catholiques & les Proteftans fur la Tranfubftantiation. Je renvoye à la feconde 
Differtation ce qui regarde encore la matiere du changement des Efpeces. 

(c) Voyez le Chap. 7. du Livre III. de la Réporfe à la Perpétuité &c. par Claude. Voici en 
gros ce que les Proteftans difent pour défendre ce qu’ils avancent contre les Latins. » La Liturgie 
>» des Grecs ne marque aucun aête d’adoration adreffée à l'Euchariftie immédiatement après la confé- 
>» Cration . ... files Grecs fafoient profeffion de rendre à la fubftance du Sacrement l’adoration 
> qui eft due à Jefus Chrift, ils n’auroient pû choifir de moment plus favorable que celui de fa pré- 
>» fence fur l'autel . . , . L’adoration fuit naturellement la Tranfubftantiation . . . . f l'Eglife Grec- 
>» que adoroit, comme la Latine, le pain & le vin tranfubftantiés , elle eur décerneroit (du moins en 
>» partie) les honneurs que les Catholiques rendent à l’hoftie confacrée; comme par exemple, les Fé- 
» tes & les Proceflions, l’expofition dans les afflictions publiques, & plufieurs autres dévotions gene- 
>» fakes & particulieres ” Outre cela, bien loin de trouver chez les Grecs aucune marque d’adoration 
extérieure, on trouve au contraire beaucoup d’irreverence & de mépris. Leurs Prêtres tiennent l’Eu- 
Chariftie dans une petite boite de bois enfermée dans un chétif fac de toile, qu’ils pendent au mur de 
l'Eglife ; ils allument des chandelles devant les Saints, ils les faluent humblement, & tournent le dos 
au St. Sacrement, lors qu’ils entrent dans une Eglife. Arcudius lui-même, Grec latinifé, ne peut 
s'empêcher d’avouer, que quand le Prêtre confacre, il ne rend ni refpeét, ni culte, ni adoration au 
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, Chrift dans les fymboles confacrés, prétendant que leur culte fe termine à 
5: Jelus Chrift dans le ciel. Ce qui les fortifie dans ce fentiment, vient prin- 
a cipalement de ce qu'on ne voit pas que les Grecs dans la celebration de 
leur Liturgie, rendent beaucoup (a) d'honneur aux facrés fymboles après 
leur confécration, comme on fait dans l'Eglife Latine. Mais on ne doit 
pas juger toujours des chofes par le culte exterieur; & c'eft en quoi plu- 
fieurs Miflionnaires { font trompés, aufli bien que les Proteftans, quand 
ils ont voulu regler les Orientaux fur les ufages de leur Eglife. Il eft cer- 
rain que nous fommes beaucoup plus refpectueux à l'égard de Jefus Chrift 
dans l'Euchariftie, que nous ne l'avons été avant le ems des Berengariens, 
& même avant le tems des Proteftans, au moins pour tout ce qui re- 
garde l'exterieur. Ce n’eft principalement que depuis la naiffance du Nef 
torianifme, qu'on a fait paroitre un plus grand refpect à la Vierge. L’E- 
glife Grecque de plus, n'a rendu des honneurs exceflifs aux Images , que 
depuis les emportemens des Iconoclaftes contre ces mêmes Images. On ne 
» dira pas pour cela, qu'avant ces tems-là on n'honoroit ni la Vierge, ni les 
,, Images. Il en eft de même des Grecs & des autres Orientaux qui font de- 
meurés dans leur ancienne fimplicité, parce qu’ils n’ont pas eu les mêmes 
raifons que nous d'en fortir;, & (b) fi on les accufe de n’adorer point les 
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Sacrement, On 4 vû ci-deflus ce que lé P: Sinon répond voici cé que l’on peut ajouter, La Li- 
turgie des Grecs marque l’adoration de l’Euchariftie en ces termes: O Diem ayés pitié de moi qui fuis un 
pauvre pécheur. Cette pricre , que fait à voix bafle le Prêtre Grec, au moment qu'il éleve le Sacre- 
ment, prouve fans difficulté une adoration formelle. Avec un peu de chicane on dira que ce terme de 
Dieu montre que l’adoration {e termine à Dieu & non pas au Sacrement. Mais que ne peut on pas 
détruire avec un pareil fubterfuge? On ajoute encore que la Liturgie n’a pû prévoir les queftions fub- 
tiles & les mauvaifes difputes des derniers fiecles ; qu’ainfi elle s’eft tenue à cette fimplicité fi naturel- 
le à ceux qui vont droit au but, & qui a fait l’eflénce des travaux Apoftoliques. Cependant qui de- 
voit mieux prévoir que Jefus Chrift & les Apôtres tous les maux que les Herefies cauferoient au Chrif- 
tianifme, en s’écartant de cette fimplicité? De plus toute l’indévotion des Grecs prouve qu’à l’imita- 
tion des autres Sectes & Religions ils agiffent autrement que les principes ne le demandent. Donnons 
en un exemple, qui foit à portée des moindres lecteurs. Où eft l'ennemi du franc arbitre qui puïfle 
éviter de démentir plufeurs fois le jour par des aétions parfaitement libres le Dogme dont il s’eft en- 
teté? La préfence infinie & univerfelle de Dieu empêche-t-elle les hommes d’agir comme s’il n’exiftoit 
pas? Et ces Théologiens qui fe déchaînent contre certaines explications furle Menfonge, qu’ils appellent 
des #lafphemes,ne pratiquent ils pas tous les jours, dans les différens détails dela vie, ce quieft l'objet de ces 
explications blafphematoires ? ne pourroit on pas dire d’eux, comme David, qu'ils péchent (au moins) /êps 
fois le jour. De même les Grecs agiffent contre les principes en manquant de refpéét & de dévotion à 
VEuchariftie. Toutes les Relations que l’on cite pour montrer ce manque de dévotion montrent enco- 
re mieux lenr mifere & leur ignorance, un defordre d'idées fur la Religion, qui eft une fuite de l’une 
& de l'autre, Si le Calvinifte objeéte la fuperftition de ce culte, en faveur des Grecs & eonformement 
aux idées qu’il s’en fait, fur quel fondement voudra-t-il que les Grecs ayent cette délicateffe, ou, fi l’on 
veut ,cette ffiritmalité des Reformés, qui n’adorent Jefus Chrift que dans les cieux, & non dans les fym- 
boles confacrés, tandis que le culte des Grecs loin d'admettre des rafinemens,marque en d’autres occafions u- 
ne ignorance parfaite & les jette dans les plus groffiers excès? Tout ce que je viens de dire pourra fer- 
vir de fupplement à ce que le P. Simon va repondre. 

(a) Arnaud au Livre X. Chap. 9. de la Perpétuité de la Foi , s’eft donné toute la peine poffible 
pour refuter les Proteftans fur cet article & montrer que les Grecs adorent l’Euchariftie fur l’Autel 
d’une adoration fouveraine comme les Latins. Et parce que les Grecs ne donnent pas des marques 
fort fenfibles de cette adoration fouveraine; que même il y a quelques Auteurs Grecs modernes qui 
femblent fe contredire à cette occafion, ce Docteur établit deux fortes d’adorations , l’une volon- 
taire, l’autre de rite ou de ceremonie. L premiere, qui dépend dit-il, de la dévotion de chacun, confif- 
te (principalement) à reconnoître l’Euchariftie comme le corps de Jefus Chrift, avec une foumiffion 
interieure. Cette adoration commence & parmi les Grecs & parmi les Latins fi-tôêt que le corps de 
Jefus Chrift eft préfent fur les Autels. Ils font uniformes fur cet article. Pour l’adoration de rite, 
ou de ceremonie, les Latins la pratiquent plutôt, & les Grecs plus tard. Les Latins la font incon- 
tinent après la confécration, les Grecs la différent jufqu’à l’élevation de l’hoftie, qui fe fait plus tard 
parmi eux & feulement un peu avant qu'on mette une partie de l’hoftie dans le calice, & que le 
Prêtre fe difpofe à communier. Tout le refte de ce paflage eft également curieux & ingenieux. Clau« 
de employe autant d’adreffée à refuter le fentiment qu’il renferme , qu’Arnaud de force & d’efprit 
à le prouver. 

(6) Dans l'extrait que j'ai déja cité plufieurs fois de la Bibliotheque Univerfelle , on trouve que 
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» fymboles, il faudra aufli accufer les Anciens de ne les avoir point ado- 
» TZ, puis qu'on ñe trouve rien dans leurs livres, ni même dans lés Li. 
» tufgies, qui approche du culte exterieur d'aujourd'hui.  C'eft de cette ma- 
» niere qu'il faut expliquer les paroles de Caucus, quand il affüre qu'il n'y 
»» à point de Nation qui rende moins d'honneur au Sacrement de l'Eucha- 
» tiftie, que les Grecs; & on ne peut nier qu'il n'y ait de l'excès dans ce 
» qu'il en rapporte, les comparant aux Heretiques d'Occident. Mais, a 
» Près tout nous ne pouvons mieux juger de ce qui s’obferve parmi les 
»» Grecs, que par les livres qu’ils ont compolés fur cette matiere.  Gabriël 
» Archevêque de Philadelphie, dont nous avons parlé ci-deflus , établit fi 
»» fortement cette adoration dans un livre qu'il a écrit exprès contre les Latins, 
5» qu'il eft impoffible d'en douter. Cet Archevèque établit deux honneurs : 
» Où adorations, qu'on rend aux fymboles du pain & du vin. Le premier 
» n'eft qu'une fimple veneration qu'on leur rend, lors qu'ils ne {ont encore 
>» que benis & antitypes. Mais le fecond dont on les honore, lors qu’ils fonc 
» Confacrés, (4) n'eft pas une fimple veneration, dit Gabriël, mais un culte 
» de latrie, ou véritable adoration.  C’eft ce qu'il explique plus au long à- 
»» près (4) Cabafilas, (c) Simeon de Thefilonique, & plufeurs autres, qui 
»» Ctabliffent aufli ces deux fortes d'honneurs rendus (4) aux faints dons & 2- 
» Vant & après la confécration. I] marque même le tems auquel fe fait la 
» derniere & véritable adoration, favoir quand les fymboles ont été confacrés, 
» & que le Prêtre étant débout à la porte du San@uaire (e), crie à haure 
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ces paroles, f on accufe les Grecs &c. jufqu’au commencement de la periode fuivanté exclufivement , ont 
été fupprimées dans le livre de La Creance de l'Eglife Orientale. | 
(4) Gabriel Philad. in Apol. Orat. Lat: Liste 

(6) Claude cite auf Cabafilas | Evêque de Dyrrachium, qui vivoit au 13. fiecle, & fe couvié con< 
tre Arnaud des propres paflages du Grec. À :propos de l'autorité de ces paflages de Cabafilas également 
employée par les deux partis, je ne faurois laiffer pafler cet endroit du Miniftre, que je tire du Ch. 7. 
Liv. 3. de fa Reporfé à la Perpeuité. Sur ce que le Grec approuve qu’on rende les honneurs (de l’adoras 
tion) à l'Euchariftie après la confécration &c. & que le Docteur Catholique fe prevaut de cette appros 
bation, comme d’un témoignage autentique , le Miniftre répond au Docteur, ,, que les Grecs fe profs 
» ternent devant le livre de l'Evangile, & qu'ils lui parlent comme à J. C. fans que pourtant on puif 
» {€ conclurre qu’ils adorent le livre même d’une adoration abfolue & qui {e termine à lui, comme fi 
>» le livre étoit en effet Jefus Chrift même &c.” Ne pourroït on pas accorder aux Catholiques Ro= 
mains un peu de cette charité que le Miniftre témoigne fi Chrétiennement aux Grecs ? Pourquoi attris 
buer fi decifivement aux premiers ces adorations groffieres du bois, de la pierre, du pain &c. pourquoi 
leur imputer , avec toute la paflion qu’une haine invéterée & devenue hereditaire peut fuggerer, cette 440- 
ration abfülue, dont on fait grace à ces Chrétiens Orientaux, fi generalement reconnus pour grofliers & 
fuperftitieux dans leur culte, PT 

(c) Les Ouvrages de ce Simeon de Theffalonique auteur du 15. fiecle, ont été imprimés in folio à 
Jaffy en Moldavie en 1683. par les Grecs Schifmatiques & aux dépens du Vaivode, On voit à la tête 
une Epitre dedicatoire de Dofithée, Patriarche de Jerufalem, au Prince de Moldavie. Simeon de 
Theffalonique maltraite les Latins dans fes ouvrages. | 

(4) Sur l’adoration des dons le P. Simon dit, dans {a Creance de P'Eglife Orientale, ;, que les Grecs 
# confiderent le pain & le vin qui ont été benis, comme les images du corps & du fang de J. C. qui 
5» doit être bien-tôt offert... :”’ C’eft pourquoi ils leur rendent tous les honneurs exterieurs qu’ils ont 
accoutumé de rendre aux images. C’eft-à-dire, des honneurs fort inférieurs à ceux qui font dûs à Dieu, 
Dans le Tome premier de la Bibliotheque Critique Ch. XI. le P, Simon prend un autre tour, & nie 
tout court que les Grecs adorent le pain avant que d’être confacré. 11 renvoye fur cette difpute à l'A 
pologie de Gabriël de Philadelphie, qu’il (le Pere Simon) a faite imprimer à Paris, avec des remars 
ques, qui éclairciffent cette matiere. A 

(c) Claude, après s'être moqué fans beaucoup de ménagement, de la /ôwwiffon interieure > volons 
taire du Docteur de Sorbone, attaque l'adoration de rite du même Docteur, & nie auffi contre Arcu= 
dius, que le peuple /e profferne an Sanëta Santis pour adorer le Sacrement de l'adoration de Latrie. A 
l'égard du tems de l’adoration, il eft certain que la Liturgie de Saint Chryfoftome imprimée à Venife 
in 4. en 1687. la met entre la priere qui commence Refpice &c. Regardés Seigneur & le Sanéta Sanétis, Si 
Arcudius a manqué d’exaétitude , C'eft qu'il favoit très pen les rites de [on païs ,parce qu'il avoit été amenéen Iralie 
ayant à peine dix ans. Mais venons à ce qui fait le plus effentiel de la difpute. Le Miniftre refufant toujours de. 
recônnoître l'adoration de latrie ; témoignée par Arcudius, fuppofe encore que l’adoration des Grecs eft 

Tome IIT, Part, I, | Q. tiné 
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S voix, que chacun s'approche avec foi, refpect & amour. On < dit plus 
? «+ L2 Li 0 [] 

,, alors, continue le même Gabriel, comme on fait, lors qu'on onore ; 
, antitypes, Seigneur, fouvenez-vous de moi dans vôtre Royaume; mais, (4 


| ii ibË êtes Jefus Chrift le Fils du Dieu vivant: les- 
y» Je croi, PRiSHCBrs que vous tes I Em 


; k . 
une adoration relative, qui né fe termine point au Sacrement, où paré une erdien per ap E 
directement à Jefus Chrift dans le Ciel, felon la priere refpice &c. Il finit par dr pue es les Grecs fe 
;, profternent devant les Tmages des Saints, devant le Livre A ne Lo le LU M ne 
 confacré, & perfonne cependant n’en conclut qu'ils adorent ces chofes d’une a pa es 1 es 
,, quoi donc veut Arcudius qu'ils adorent l'Euchariftie d’une sn a qui See à q fr  & 
pourquoi, diront les Catholiques aux Proteftans, pourquoi nous : ufés vous ces : in St es où 
meritons nous mieux que les Grecs les conclufions que vous tirés { Avec un peu Léger équi- 
té, l’on trouvera que les diftinétions de ce pañlage doivent fermer la bouche à ces core A Faprés 
qui font de l’Eglife Catholique une communion d’Idolatres adorateurs des Images, de la Croix, £ es Re- 
liques, d’une Hoftie faite de farine &c. Les Catholiques ne ceffent de protefter contre cette a DE 
fuprême & abfolue, qui leur eft attribuée par les Proteftans. À l'égard du Sacrement de l’'Euchariftie, 
l'imputation eft encore plus injuricufe. Ils mient ce Dieu faétice qui chez ces mêmes Proteftans amufe 
depuis fi long tems la populace. Eft-ce, difent-ils, une Hoftie paitrie de farine & d'eau que pe ado= 
rons ? h'eft-ce pas J. C. qui eft l'objèt de notre adoration ; comme il l’eft des Proteftans & des Grecs ? C eft 
donc par un défaut de charité qu’on ne peut fe refoudre à rendre quelque juftice au parti contraire. On aime 
à conclurre contre les Latins qu’ils adorent des objèts materiels d’une adoration abfolue, mais on trouve 
injufte & odieux de conclurre la même chofe contre les Grecs. C’eft ainfi que pour juftifier à quel« 
que prix que ce foit la conduite de quelques Grecs, qui ont faverifé les Proteftans, Claude n a pas craint 
de montrer de l’indulgence pour certaines diftin@ions , qui paroitroient odieufes & criminelles à la plüpart 
des Controverfiftes Proteftans, fi l’on s’avifoit de les emploÿer en faveur des Catholiques. On n'a 
qu’à lire ce qne ce Miniftre, fi generalement eftimé fincere & judicieux, a écrit fur Finvocation des 
Saints au Ch. XII. du 3. livre de fa Rponfe à la Perpetuité. Il s'y agit de la diftinétlon de Metropha- 
nes Critopule entre une Invocation qui s’adreffe aux Saints comme 4 des Meédiateurs, © une qui les regarde 
comme des Amballadenrs que l'Eglife a aupres de Dien afin de prier pour leurs freres. Le Grec rejette la 
premiere & reçoit la feconde, Le Miniftre dit, g#’ur homme qui la tient pent condamner l'Invocation des 
Saints à un égard € la retenir à un autre, © demeurer dans l'Eglife Grecque qui la pratique, fans choquer 
les mouvemens de [a confcience, &r fans être un Hjpocrite. Tel eft le fort des Controverfiftes : la caufe 
qu'ils veulent defendre les éblouit. d RE RER 58 

(a) Je vais placer ici la diftinétion du P. Simon qui fe trouve dans la Bibliotheque Critique Tome premier p. 
30. touchant les atteftations des Grecs rappoatées à la fuite dela Perperwité. Comme les Grecs & les autres 
Orientaux ne croyent point que le corps & le fang de J. C. foient dans l'Euchariftie immédiatement 2- 
près la prononciation de ces paroles, Ceci ff mon corps, ceci eff mon fang, & que cependant plufieurs O- 
rientaux affurent dans leurs atteftations, que le pain & le vin font changés au corps & au fang de J.C. 
immédiatement après que le Prêtre a prononcé les paroles rapportées, le P. Simon remarque judicieufe- 
ment, que ces atteftations auroient dû être rejettées. Il ne falloit conferver, ajoute t'il, que celles qui 
mettent le changement après ce que l’on appelle dans les Liturgies Orientales l’éxvocation du Saint Ef- 
prit. Mais ne pourroit on pas concilier ces atteftations avec les autres par le moyen du P. Simon lui- 
même, qui nous dit dans le Tome 2. de fa Bibliotheque choifie, que tous les Grecs modernes , même l’Archevë- 
qne de Philadelphie , mettent em partie la vertu du changement dass les paroles de T. C. ceci eff mon corps &ece 
& en partie dans l'Invocation du Saint Efprit. Quoiqu'il en foit , c’eft ce pretendu defaut des atteftations qui 
a donné lieu aux Proteftans de rejetter également & les unes & les autres. Cependant continue t'il, l’ob- 
jeétion ne peut tomber que fur ceux qui ont publié les atteftations , & nullement fur la croyance de l'E- 
glife. En effet, s’il eft bien prouvé que felon les Orientaux le corps & le fang de J. C. font fous les 
fymboles du pain & du vin, le défaut de quelques atteftations peu exaétes n’eft point du tout effentiel , 
& ne fauroit donner atteinte à une verité d’ailleurs bien prouvée. Au refte le P. Simon dans le Ch. 29. 
du Tome premier de fa Bibliotheque Choife, ne paroit pas faire grand cas du témoignage des atteftations. 
Les Proteftans, dit-il, ont regardé ce grand nombre d’atteftations comme des pieces mendiées. Ileft vrai 
que dans l’état où font les Grecs, rien n’eft plus aifé que d’obtenir d’eux des certificats. 

Graculus efuriens in celum, jufferis, ibir. 
S'il ne s’agifloit que de foufcrire pour l’ignorance , la mauvaife foi & les deguifemens des Grecs en ma= 
eres de Religion, on pourroit efperer d’accorder fans peine les Catholiques & les Proteftans fur la 
croyance des Chrétiens Orientaux. Malheureufement les atteftations de quelques particuliers, d’ordinai- 
re aufh vicieux qu'’ignorans, les confeffions, & les rappoits des #rawsfnges & des avanturiers affamés 
préviennent agréablement tous les partis. T'outes les injures qu’ils difent à celui qu’ils abandonnent ou 
qu'ils trahiffent font regardées par certains devots comme des témoignages rendus à la verité. 

Un Anglois nommé Covel a publié en 1722. une Relation de l'Eglife Grecqne, dans laquelle il dé- 
peint comme un très mal honnête homme ce Dofithée Patriarche de Jerufalem, qui fut l’auteur, felon 
quelques Proteftans, des actes du Concile affemblé dans cette ville. Il traite de méme les autres Grecs de 
ce temslà. Mais après tout quelle conclufion faudra t'il tirer de la mauvaife foi de ces Grecs, finon 
qu’on ne doit fe fier aux gens de cet ordre qu’autant qu'ils s'accordent avec des témoignages plus au- 
tentiques, & mieux établis, de li même façon qu’en juftice on ne laife pas que d’admettre la depo- 
fition d’un fripon, quand elle s’accorde avec celle d’un honnête homme, 
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»» quelles paroles s’adreffent à Jefus Chrift fous les fymboles du pain & du vin 
»» qu'on préfente au peuple.  C’eft dans ce tems-là, dit Gabriél, que le Pré- 
tre avertit qu'il faut adorer d’un culte de latrie. 

»» C'eft auili dans ce même tems, & par rapport aux paroles de la Litur- 

gie, que nous devons expliquer la penfée de Cabafile, quand il parle de 

ceux qui s’approchent des faints myfteres, lesquels, dit-il, faifant paroître 
leur pieté & leur foi, adorent, béniflent & loüent comme Dieu, Jelus 
qu'ils connoiflent dans les fÿmboles confacrés.  Simeon de Thefälonique, 
que Gabriël de Philadelphie a fuivi en tous fes Ouvrages, diftingue aufli 
bien que lui, les deux honneurs rendus aux fymboles, dans une de fes re- 
ponfes rapportées par Allatius, où il di, que fi on honore les faints dons, 
lors qu'ils ne font qu’antitypes ou images, on les doit à plus forte raifon 
honorer après leur confécration, & qu'ils font devenus le véritable corps & 
fang de Jelus Chrift. On peut auffi joindre à tous ces Auteurs Metropha- 

nes Critopule, dont le témoignage eft d'autant plus confidérable, qu'il à 

fait tout {on pofhible dans fon Ouvrage, pour deguifer la créance de fon E- 
glife en faveur des Proteftans d’Allemagne. Il reconnoit le changement du 

pain & du vin au corps & au fang de Jefus Chrift, & il dit, que la manie- 

re dont fe fait ce changement nous eft inconnue, & qu'on ne la peut pe- 
netrer. Puis il reprend feulement lEglife Latine, en ce qu’elle porte avec 
pompe par les rues le corps de Jefus Chrift; avouant cependant, qu'on le 
porte aux malades pour leur fervir de viatique: & il prouve au même en- 
droit, que les fymboles ne perdent jamais leur confécration, quand ils ont 
été une fois confacrés; fe fervant pour cela de l'exemple de la laine, qui 
ayant été une fois teinte, ne perd point {a teinture. D'où l’on peut recueil- 
lir manifeftement, que cet Auteur reconnoit le corps de Jefus Chrift dans 
les fymboles hors de lufage, & par conféquent qu'on l’y doit adorer; 
ne condamnant pas l’adoration & l'honneur que ceux de l'Éplife Romaine 

rendent en general à Jefus Chrift dans ce Sacrement, mais feulement (4) 
» Cette grande pompe & apparat, quand on le porte par les rues le jour que 
>, nous appellons la Fête du St. Sacrement. 

_ J'ajoute à ces remarques du P. Simon le moyen qu'il fournit dans un autre 
ouvrage, pour éclaircir plus furement la véritable croyance des Grecs. 1l die 
donc au fujèt de Gabriël de Philadelphie, qui, ayant étudié dans les Univerfi- 
tés d'Italie, pouvoit être fufpeét aux Proteftans, quoiqu'il aiç écrit contre le 
Concile de Florence; qu'il faut diftinguer deux fortes de Grecs Schifmatiques, 
dont les uns principalement les plus Orientaux, n’ont eu aucun commerce à- 
vec les Latins, & fe font tenus aux anciennes expreflions de leur Eglife, fans 
inventer de nouveaux mots. Les autres ayant frequenté les Larins, ou é- 
tudié dans leurs Ecoles & 1ù leurs livres, ont pris d'eux les termes & les 
fubilités Scholaftiques, & ne conviennent pourtant avec eux que dans les 
“expreflions & dans la methode, Le P. Simon met au rang de ces derniers 
Gabriël de Philadelphie & Agapius. Si, ajoute-v'il, ces derniers Grecs fe trou- 
vent d'accord avec les Latins dans les Dogmes fondamentaux, on ne doit pas 
dire pour cela qu'ils ont copié les Latins, ni qu'ils fe font livrés à eux &c. 
_ mais feulement que les Grecs ont imité leur methode & leurs expreflions 
pour s'exprimer avec plus de netteté. Le P- Simon prétend que faute de cet- 

te 


22 


: (a) Peut-être à caufe qu’elle paroït contraire à l’efprit du Chriftianifme, qui veut une dévotion fim- 
ple & fans fafte &c. mais ofera t’on ctoire que les Grecs foient capables d'une telle refléxion 
Z 
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te diftinétion le Port-Royal n’a pas répondu avec aflés de précifion au fameux 
Claude, qui de fon coté, ne l'ayant pas connue non plus a confondu tous 
les Grecs fous le nom de Grecs Latinifés.  C’eit aux deux partis à examiner la 
juitice de ces reproches. Mais cette diflinétion à part, on doit convenir que 
les deux combattans avoient beaucoup de favoir & de finefle. Le Miniftre a 
peut-être encore plus de fubrilité que le Docteur, à caufe d'une certaine de- 
fance fort naturelle aux Proteftans, & qui n’abandonne jamais le premier. 
Aufñli à t'on dit du Miniftre, qwil menoit les gens en Procureur du Palais, de= 
mandant toujours les pieces originales ÿ <& voulant qu'on les lui exhibät &c. Pour 
revenir à la diftin@tion du P. Simon, un Proteftant pourra peut-être objeéter, 
que les fréquens voyages des Latins & leurs établiffemens dans l'Orient la 
rendent aujourd'hui peu fure & peut-être même abfolument inpraticable; que 
depuis long tems les Miflionnaires fe pliflent par-tout & corrompent les idées 
des Ecclefiaftiques Grecs, d'autant plus corruptibles que dans leur ignorance, 
is n'encendent ni les Catholiques, ni les Proteftans, ainfi que je l'ai déja 
dit. 1] y a même des Proteftans aflés libres de prejugés à l'égard des Grecs, 
pour convenir (4) que s'# s'en trouve quelques-uns qui fe rapprochent de la Re- 
ligion Proteflante , ce n'eff pas dans le Jein de leur Eglife Nationale qw'ils ont pris ces 
fentimens, && qu'ils les tiennent des livres de cette Communiow qw'ils ont là, ou des 


Proteffans qu'ils ont frequentés. 1] vaut donc encore mieux avoir recours à ces 


4 . les 0 / + : ri ‘ e ° ° 
écrits originaux & non falfifiés, connus fous le nom de Liturgies, qui ren- 
ferment la croyance primitive & generale d’üne Eglife entiere, au lieu que les 


membres de cette Eglife, tant les Ecclefiaftiques que les Laiques , ne font que. 


crop fujets aux variations & a des déguifemens fuggerés par quelque paffon. 
Pour cet effet le P. Simon & quelques autres ont crü devoir recourir aux 


originaux mêmes des Liturgies. Le Port-Royal n'en avoit cité que des ver- 
fions; mais Claude ne fe tint pas pour vaincu, & les autres Protéftans qui, 


à limitation de cet habile Miniftre, traitent aflés les Catholiques comme un 
Procureur fa partie, n'auroient pas eu plus d'indulgence que ce controverfifte 
aguerri. Le P. Simon leur à produit dans fes notes far Les opufcules de Ga- 
briél des extraits authentiques de ces Liturgies originales, (4) afin que l’on ne 
püt davantage revoquer en doute la verité de la croyance des Grecs. Auffi 
Claude même, fi l’on s’en rapporte au P. Simon, avoua franchement à fes 
amis, qu'il avoit écrit avec trop de précipitation fur des matieres qu'il n’avoit 
pas aflés étudiées. Alix difoit, quelquefois en raillant de lui, qu'il avoit été 
deforienté. Enfin le P. Simon ne néoligea aucune précaution pour empêcher 
de nouveaux doutes, & les fubrilités ordinaires de ceux qui ont vieilli dans 
leurs opinions. Cependant que ne chicane ton pas? Plufeurs Proteftans ne fe 


: / : ; A : : ds 
{ont point avouês vaincus : on s’eft même infcrit en faux contre ces originaux. : 


Je vais terminer cette addition par quelques particularités que Wheler Voya- 
geur Anglois me fournit fur la croyance des Grecs modernes. Je ne les crois 


pas méprilables. Les Grecs ,, (c) nous dit-il, croyent conftamment la Tranfub- ) 


» fantiation à Zante & (d) Corfou, quoiqu'’ils foient ennemis ‘declarés de 


» l'Eglife Romaine & du Pape fur.les articles de l’Infaillibilité de l'Eglife & de 


. 5 14 


(a) Bibl. Angloi, Tome X, premier part. 


(ë) Le Lecteur remarquera dans les differtations fuivantes l’ufage qu’on fait du Recueil de Liturgies du 


P. le Brun. MID 

(c) Voyages de Wheler Tome premier p. 159. Edit, de 1686. 

(4) Cela ne contredit point à la Relation de Cawcs, cet Archevêque ne niant pas quel ' 
Corfou croyent la Tnmblintiiion: D ME Dr ee re 


AS ee PORTES 
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» la Proceflion du Saint Efprit. A Tiné ils font beaucoup plus de la Reli- 
» gion Romaine, quoique les Grecs s'y fervent de leur propre Liturgie, & 
»» qu'ils y obfervent leurs ceremonies: mais ils font gouvernés par un Evêque 
» Latin. À Micone*ils ont un Evêque Grec & {ont fujets au Patriarche. 
» L'Evêque de ce lieu vint avec nous à Conftantinople, mais je ne püs m'’en- 
>» tretenir beaucoup avec lui ne fachant pas fa langue... . 11 menoit avec lui 
» un Prêtre qui parloit Italien, avec qui je difcourois quelquefois. Il parloit 
» comme s'il avoit jamais entendu parler de cette Doctrine (de la Tran- 
>» fubftantiation) finon (4) qu'il croyoit que le pain eft réellement changé au 
>» corps de Chriff par la confécration, & qu’il fembloit abfolument l'entendre 
» en un fens myftique & fpirituel. ... Jai converfé avec l'Archevêque à A- 
» thenes..….. Il m'affeura qu'il étoit préfent à Conftantineple lorfque le Pa- 
>» triarche figna l'écrit du Marquis de Nointel , qu'il étoit un des mem- 
,, bres de l'aflemblée, & qu'il étoit du fentimént de cet écrit, où l’article de 
» la Tranfubftantiation eft exprimé par le mot xéreciwos, quoique je n'aye 
5» Pü trouver que ce mot eut jamais été connu (b) jufqu’alors dans l'Eglife 
»» Grecque. Je lui demandai sil ne l'entendoit pas fpirituellement; il me re- 
»» pondit que non, mais qu’il lentendoit veuarm& corporellement; c’eft-à-di- 
» re, que Chrift eft corporellement dans le Sacrement. 
5» L'Evèque de Salone, avec qui je m'entretins fouvent fur ce fujet, pa- 
» roifloir fouhaiter, lorfque je lui dis que j'étois Anglican, de connoitre la 
» croyance de nos Eglifes. . Je l'en informai le mieux que je püs. (ec) 11 me 
» dit qu'ils étoient dans la même croyance ; car je lui appris que nous 
» croyons les Saintes Ecritures, les fymboles des Apôtres, de Nicée & de 5, 
» Athanafe; que nos Eglifes font gouvernées par des Evêques & par des Ar- 
5» Chevêques ; que notre foi eft conforme à celle des premiers Peres & des 
>» quatre Conciles generaux, jufqu'au V. ou VI fiecle, & qu’enfin nous n’é- 
>» tions point de l'Eglife Romaine. (d) Après cela je lui demanda leur opi- 
>» nion touchant le Saint Sacrement, & ce qu'ils penfoient du pain & du vin 
»> après la confécration. I] me repondit comment le corps & le fang de Jefus 
» Chrift dont je le queftionnois, y pouvoit être, & il me donna cette expli- 
» Cation. Comme le foleil eft dans le Ciel, & ne laïfle pas de donner & lu- 
» miere & fa chaleur à toute la terre, ainfi quoique Chrift foir dans les 
» Cieux, il ne laifle pas d'être dans le Sacrement ser : puifflance divine & par 
»» {on influence. Je lui repartis 26 c'eft ce que nous croyons, c’eft-à-dire, que 
Chtift elt dans le Sacrement d’une maniere fpirituelle. 11 me dit que l'Eplife 
»» Grecque croyoic la même chofe.... C'étoit là le fnriment univerfel du 
» Couvent de St. Luc en Béotie & d'un hermite qui vivoit à un quart de 
À NU NT EP AA Et 4 ; #e eus 


(a) Cette efpèce de contradiction prouve combien peu le Clergé Grec eft au fait de ces queftions. 

() Ona vü qu’il Pavoit été auparavant. Quand on fuppoftroit que cela eft faux, il fe touveroit 
qu'on auroit dit la même chofe en d’autres termes, ainfi qu’il a été remarqué déja. 

(c) Si Wheker ne lui apprit que ce qu’il rapporte ici en détail, un Catholique pouvoit aufli répondre 
à l’Anglois, comme ce Prélat Grec, je fais de votre croyance. Ccla eft aifé à de en grost dans le détail 
on n’eft plus d’accord. | ; 

(d) C’eft ici la pierre de touche. Au réfte la réponfé de l'Evêque ne décide rien, Le Catholique dira 
que Jefus Chrift eft également dans les Cieux, & dans le Sacrement par f toute puiffance, par fon ina 
fluence &c. Il agit fpirituellement fur nous, & cependant il peut-être auffi en même tems corporellement dans 
l'Euchariftie. La plûpart de ceux qui queftionnent ainfi de vive voix ceux qu’ils efberent de trouver fivo- 
rables à leurs opinions manquent rarement d'accorder les réponfés à leurs propres préjugés: & le pis eft 
‘que manquant fouvent eux même de bonne foi, ils ajoutent ou diminuent autant qu'ils le croyent né» 
ceffire, pour prevenir ceux qu’ils queftionnent.  J'ofe dire encore que la force des prejugés nous fait 
tomber dans ce défaut malgré nous & fans y peniéer. ; 


Tome III. Part. I. 
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lieue de là dans une grande aufterité & qu’ils regardoient comme un Saint. 


. C'étoit un Pere natif de Zante, mais qui étoit venu de là fi jeune, qu'il 
» n'avoit point encore gouté les principes qui y regnent; lorfque je lui de- 
;, mandai sil croyoit que le pain &. le vin fuflent changés au corps & au fang 
32 de Chrift. (a) Il me demanda fi je le croyois allés Lète pour | pars de 
“nee baie ee #60 20 AI € | " 

den tt ANT psp , % : de Le RES PA RER TE 
|‘ DISCIPLINE ECCLESIASTIQUE. 
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Jerenvoye àla Differtation fuivante quelques. autres rema ques fur la Croyan- 
cipline Eccléfiaftique.. Dans certe, Difcipline ,, ilsine fuivent pas ‘toujours ce 
» qui leur eff prefcrit, par leurs, Canons.. Par exemple; ils ne gardent pas 
pes exactement l'age su eft, requis, pour la Prétrife) 8e! pour l'Epifcopar : ils fe 
: mettent, de plus fort pemen. AN R n mers > "8 ils-prennent plufieurs 
to OTAEES 


> 


vw 


»», lité, de Patriarche.. Mr. de! Nointel ,Ambañadeur pour-lelRoi à’la Porte, 


». (0) Frans ASE Patriarches vivans.en l'année 1671: Comme les Grecs 
;, ont de Tambition , ils cherchent tous les moyens de parvenir à cette Digni- 


Li, $ 4 pe E Re + Er - 7 A FE \ nte ©; > 1% LP ÈS e-. 
-oA#1QH re larg nt que Je Patriarche él: donne au Grand Seigheur pour avoir 


22: © 


>» des Sacremens; ce qui eft la caufe pourquoi ils en-approchent pets 


, ft ancien... Je n’examine point ici, ;s'il/eft conforme aux premiers Cañons 
» de l'Églite, ou fi c’eft un-relichement.des anciens Canons. ‘IL eft certain 


|» que les Grecs, prétendent. être fondés en cela, fur ceux qu'on nomme les 
€ LE ee "4 ; 2 : : 4 22 S ÿ . L 
» Canons des Apotres, & (6) ils, accufent, les: Latins: d’avoir contrèvenu ‘aux 


vw 


w 
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>» Aprés 
10% 2! r 95 1h 2011018 Snét st smoronce) on -2ls, coment 238 GfAOs 'u FÉRARIUY SN 
ds tr» GOlIitiss] sy 221 oqi mi] nto®, JA à à Lo à : : . (191 #I19RON 
(a) Pour per dé cette réponfe il faudroit favoir de quelle façon queftion fut faite ; quel tour : 
lon prit en M Ailanr Be. Au pis allé ei, dit-on , un Hermire cout feul qui pare ; &. peut être 
ut-Elpoutte Migtbrins te 0 Re ES Ie , F " és ET 
(b) INointel Tom. LIT. dela Palpétuité dé La Fo 0 0 à Lu à tr a 
(c) Concil. in Trullo. | & SANTA 
(4) Sur : mariage des Prêtres voici ce que dit Tournefort. I] eft permis aux Prêtres de fe marier 
une fois en leur vie, pourvä qu ils s'engagent dans les liens du mariage avant que d'être facrés. Il 
faut pour cela qu’ils déclarent en Confeflion à un Papas qu'ils font vierges & qu'ils veulent époufer 
| une 
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». Auteur, ft fort auftere! parce qu'ils ne ma 
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» après qu'il a été nommé Prêtre, il ne peut plus faire aucune fonction de la 
» Prétrile; ce qui fe trouve conforme au Concile de Neoccfarée, & le maria- 
» ge n'eft point rompu pour cela : au lieu que dans l'Eglif Latine le mariage eft 
» nul, parce que la Prétrife eft un empêchement qui le rompt. ; Je croi que 
»» Caucus a entendu parler de ces Prêtres qui fe marient après l'Ordination, 
>» quand il a dit, (a) que les Grecs croyent que celui qui a été une fois Prêtre 
»> peut revenir à l'état des Laïques. En effet, il ne garde plus rien de la Pré- 


» trife, fi ce n'eft qu'il retient encore quelqu Ronheür dans l'Eglife , où il 
> 20 ficge féparé du rañg des Laïques. k "à ; 

Les Pappas ou Prêtres fcculiers ne pouvant fübfifter d'un révénu fixe & ho- 
norable comme en Europe, ‘ils font auf contraints de’fubfifter pat la Simonie, 
ainfi qu'on l'a.déja remarqué, .,, Le "Clergé, dit un esta ‘dt prefque 
>», contraint de vendre les myfterés divins, dontil eft dépofitaire, Ainfi on 
>» ne peut, nireécevoir l'abfolution  ;! ni'être admis à laconfeffion ni faire 
». baptifer.fes enfans , ‘ni entrer: dans: l'état du Mariage‘, ni le féparer de fa 
»  femme;; ni obtenir lexcommunication contre un autre, Où la Communion 
»>" Pour les malades, que l’on n'ait auparavant accordé de ptix. Les Prêtres 


a 


> font leur marché le meilleur qu'ils peuvent tirant d'ün chacun flon fon ze- 
» le&.fes facultés”. La-rigueur avec laquelle les ‘Papas rahconnent leurs 
paroïfliens,, va filoin, qu'à peine jéttene ils une goute d'eau benite, qui ne 
foit payée. d'avance: 5 envoi pr 5 0 Er EL AE 
Touchant les Beñeficiers 14 ‘Simon ‘(c) rapporte , que l'Eglife Grecque 
n'ayant aucun. fond pour eur entretien , elle ne peut fubfifter que du prôve- 
nu des taxes & des libéralicés. > Chaque Paroifle eft obligée d'entretenir {on 
Curé. … Chaque Imaifon eft taxée à -leur payer tant par an en! argent où en 
autre chofe. | Dermême le Diocefe eft-taxé pour l'entretien dé‘fon Evêque &ec. 
Mais l'avarice. & l'injuftice de. ceux: qui exigent Jes taxes antorifént’ les”rufes 
& les artifices que l'on met en œüvie pouf s'en affranchir: & ] JOUL ce’ qui 
eft de la charité du peuple on nous la donne poür fi refroidi ÿ qu'elle pêut 
prefque {ervir à-juftifier la Simonie du Clergé, RES CEE 
» Le Monachifme cften grande eftime paimi es Grecs, comitie l'oh beut 
» voir par-yla reponfe que le() . Patriaréhe Jeremie fit aux Théol giens d'AE 
» lemagne, .qui avoient parlé des: Moines comme de géns inutile 3 auxquels 
». Théologiens-il oppole. Saint Bafile & les autres Pétés Grecs , qui ‘ont fair 
» léloge de laïvie Monaftique | & l'ont confiderée comme une’ mañiere de 
»» Vivre toute Angelique : ce qu’il confirme de plus, par l'autorité des ‘Con- 
»» cilés où on fit plufieurs beatx pus touchant les Moines. … Mectopha- 
» nes Critopulus loue auf çey le: lonachifine ; comime très-ancien” défis PE- 
» glife, & dit qu'il lui {rt d'ornement, ‘ Leur geñre de vie, felon le même 


jangent point jamais de chair, 
»» fans néanmoins qu'il {e- foient engagés à cela Par aucun vœu, mais feule- 
| à K*: +4 AT art: lé + i ; A2: € iii iQ} SZ. CON £ -méht 
à a de £ 39 
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‘une vierge. S'ils s’accufent d’avoir connu des femmes , ils ne fauroient fe faire Prêtres, fi ce n’eft qu’ils cor- 
rompent leur Confefleur par argent. Après donc. que le Conféffeur a reçu la dépafñtion du Diacre ,il 


certifie à l’Evêque, qu’un tel ft viéree, & qu'il a défféin d’épouf rune vierge: on le marie & enfuite 
On lui confere l'Ordre de Prétrifés mais il ne fauroit paffer à de fecondes Nôces. C'eit pour cela qu’on 
lui choifit la plus belle fille du village, & dont le teint promet une longue MU ie à # 

(a) Caucus in Hiff. de Gracor. errorib. ad or a: LU 

() Etat de l'Eglifé Grecque, par Ricaut. re 

(c) Bibliotheque Critique Tom, I. Chap. 24 ue. 

(d) Term. Parriarch, Ref. 1,6 2. + Ên ve 

Ce) Hctroph. Critopnl, Epit. Doëtr, Ecckf. Orienr. 
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ment par une coûtume qu'ils ne violent jamais. Ils ne dorment tous de 
gatre heures, & il y en a qui n’en dorment que deux. Ils vont trois fois 
le jour faire la priere publique dans l’Eglife, & ceux qui ne fe font point 
» appliqués aux Lettres, travaillent de leurs mains; de forte qu'il n'y a point 
, de Monaftere, où il ne ( trouve de toutes fortes d'Ouvriers. 
,, (a) Leon Allatius parle beaucoup plus au long des Moines Grecs qui 
{ont aujourd'hui dans’le Levant, & d'une maniere aflés exaëte : 6e qui 
m'oblige de rapporter ici en abregé ce qu’il en a remarqué. | | 
,, Quoi qu'il y ait parmi les Grecs différens Moines, ils tirent tous leur o- 
rigine de Saint Bafile, qui eft le {ul Auteur de la Difcipline Monaftique. 
Tous les Moines le regardent comme leur Pere, & ce feroit un crime 
parmi eux de s'éloigner tant foit peu de fa Regle. L'on voit par toute la 
Grece plufieurs beaux Monafteres avec des Eglifes bien bâties ; où ces 
Moines chantent pendant le jour & la nuit. Ils n’ont pas tous néanmoins 
une même forme de vivre; car il y en a qui s'appellent () Cœnobites, 
c'eft-à-dire, qui vivent en communauté , d’autres s'appellent d’un nom qu 
» fignifie vivant à fa fantaifie. Les premiers font ceux qui demeurent enfemble, 
5» qui mangent dans un même Refeétoir , qui n'ont rien de fingulier entre eux 
» pour leurs habits, & qui enfin ont les mêmes exercices, n’y ayant perfonne 
qui sen puiffe exempter. | Il y a pourtant deux Ordres parmi eux ; car les 
, uns font (c) du grand € Angelique Habit, lefquels font d’un rang BR éle- 
» vé & plus parfait que les autres, & font profeflion d’une façon de vivre 
» plus parfaite : ceux-là font en plus grand nombre, Les autres qui font (4) 
5» du petit Habit, autrement pxpéoxnuas font d'un rang inferieur, & ne mé- 
3 nent pas une vie fi parfaite. Les fconds , qu'on nomme ua, vivent 
,, à leur maniere, & comme il leur plaît, ainfi que leur nom le porte. C'eft 
_» pourquoi avant que de prendre l'habit , ils donnent quelque argent pour 
avoir une cellule & quelques aurres chofes du Monaftere. Le (e) Celerier 
leur fournit du pain & du vin de la même maniere qu'aux autres, mais ils 
>» pourvoyent eux-mêmes au refte: & ainfi étant exempts de ce qu'il y a 
,, d'onereux dans le Monaftere, ils s'appliquent à leurs affaires. Ces derniers 
>» léguent par teftament ce qu’ils pofledent , tant dedans que dehors le Monaf- 
jyrteré, à Le ferviteur, ou à leur compagnon, qu'ils appellent Difciple, & 
,, qu'ils ont choifi d'entre ceux du Monaftere pour les aflifter dans leurs be- 
ne, Celui-ci, après la mort de l'autre, augmente encore par fon adrefle 
,, les biens dont il a herité, & il laiffe par teftament à celui qu'il a pris 
auffi pour lui fervir de compagnon ce qu'il a acquis: le refte du bien 
, qu'il poffédoit, c'eft-a-dire, ce que fon Maître lui avoit légué en mourant, 
_, demeure au Monaftere, qui le vend enfuite à ceux qui le veulent ache- 
,, ter. Il f trouve néanmoins parmi ces derniers Moines, des miferables qui 
>» font fi pauvres, que n'ayant pas dequoi acheter un fond, ils font obligés 
de donner tous leurs foins & tout leur travail au Monaftere, & de s’ap- 
; pliquer aux plus vils emplois. Ceux-là font tout pour le profit du Cou- 
» vent: c'eft pourquoi. le Couvent leur fournit ce qui leur eft néceflaire: &c 


» Sil 


(4) Leo Allat. de Confénf. Eccl. Occid. & Orient. Lib. IIL, cap. 8. 

(b) Conformement à l’ancienne diftinétion des Moines, il n’y avoit que des Cænobites & des. Ana- 
choretes. Aujourd’hui il y a quelque différence, Pres 

(c) Toÿ wsyéaou cxuaros al dy yEnmoD. 

(d) Toÿ puxpod oxhuaros. 

(e) C'eft le Religieux qui a foin de la dépenfe de bouche pour tout le Couvent: 
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s'il leur refte quelque tems après leur travail, ils le donnent à la priere. 
>» Il y a un troifième Ordre de ces Moines ; auxquels on donne le nom 
d’Anachoretes. : Ceux-ci ne pouvant pas travailler, ni fupporter les autres 
charges du Monaïtere, veulent cependant vivre dans le repos de la {olitude. 
Ils achetent une cellule hors du Monaftere, avec un petit fond dont ils 
uiflent vivre, & ils ñe vont au Monaftere, que les jours de fêtes, pour 
affifter à l'Office après cela ils retournent à leurs cellules , où ils s'employent 
à leurs affaires, & ils n'ont aucunes heures arreftées pour la priere. 11 fe 
trouve néanmoins de ces Anachoretes, qui font fortis de leur Monaftere a- 


,, vec le confentement de leur Abbé, pour mener une vie plus retirée, & 


pour s'appliquer davantage à la méditation & à la pritre. . Le Monaftere 
leur envoye une fois ou deux le mois dequoi fe nourrir , . parce qu'ils ne 

offedent ni fonds, ni vignes: mais ceux qui ne veulent point! dependre de 
l'Abbé, louent. quelque vigne voifine de leur cellule, dont ils mangent le 
raifin, & il y en a qui vivent de figues; d’autres vivent de cerifes, ou de 


quelques fruits femblables. Ils fement aufli des féves dans la faifon. L'on 


en voit de plus, qui gagnent leur vie à defcrire des livres. | 

, Outre les Moines il y a des Moinefles qui vivent en communauté, & qui 
font enfermées dans des Monalteres fous la Regle de Saint Bafile.… Elles ne 
font pas moins aufteres que les Moines pour les jeunes, pour les prieres 
& pour tout le refte de la vie Monaftique. Elles choififfent une des plus 
anciennes & des plus vertueufes de leur Communauté, pour-leur tenir lieu 


, d'Abefle; & ces Abbefles font la même chofe-à leur égard, que les Abbés 


font à l'égard des Moines. Cependant ce Monaftere de femmes dépend 


toujours d’un Abbé, qui leur donne un Moine des plus anciens & des plus 


vertueux pour fe confefler & pour leur adminiftrer les autres Sacremens. 
Ce Religieux demeure proche leur Monaftere, afin de les afifter plus fa. 
cilement & plus promptement dans leurs néceflités. : Il ditaufh la Mefñe 
pour elles, & reole leurs autres offices. DE Eh 


» Ces Religieufes portent toutes un même habit, qui eft noir, & un. man- 
teau de la même couleur. Elles ont’les bras & les mains couverts juf- 


qu'au bout des doits. Cet habit eft de laine fimple. Elles -ont de plus 


la tête rafée, & chacune à une cellule féparée, où il. y a dequoi fe lo- 
ger tant en haut qu’en bas. Celles qui font les plus riches ont une fer- 
vante : elles nourriflent même quelquefois dans leurs maifons de jeunes 
filles , qu'elles élevent dans la pieté. Après qu'elles fe font acquitées de 
leur devoir ordinaire, elles font des ouvrages à l'aiguille; & les Turcs, qui 
ont du refpet pour ces Religieufes, viennent jufques dans. leurs. Monaf- 
teres pour acheter des ceintutes de leur façon. Les Abbefles ouvrent vo- 
lontiers les portes de leur Couvent aux Turcs qui viennent acheter le tra- 


, vail de ces bonnes filles , qui retournent à leur appartement fitôt qu’elles 


ont vendu leur marchandile. | 
>» Jai là une Relation MS: de Conftantinople , où il n'eft pas parlé fi 


| avantageufement de ces Religieufes.  L’Auteur de cette Relation remarque, 


que les Keligieufes nommées Calogeres, qui demeurent à Conftantinople, 
font des veuves, donc quelques-unes ont eu plufieuts maris, & qu'elles 
n'embraflent cette profeffion, que quand elles font fort avancées en âge: 
puis il ajoute, qu'elles ne font point de vœux , que toute leur fainteté 
confifte à prendre un voile noir fur leur tête, & à dire qu'elles ne veulent 
plus fe marier; qu'au refte, elles demeurent prefque toutes chez elles, où 
Tome III. Part. I. | S , clles 


Jo  DISSERTATION SUR LA 


elles prennent le foin de leur ménage, de leurs enfans, & même de leurs 
parens. Il avoue néanmoins, qu'il y en a quelques-unes qui vivent en 
communauté; Mais que ces dernieres font plus miferables que les premie- 
res: que les unes & les autres vont par tout où il leur plait : & qu enfin 
,, elles ont plus de liberté fous cet habit de Réligieufes, qu'elles n'en avoient 
» auparavant. (4) a. RL: a 

» Les jeünes des Grecs font aflés différens de ceux des Latins : car les jeûnes 
de èes derniers feroient des jours de fête & de bonne chere parmi les Orien- 
taux, d'autant qu'ils ne s'abftiennent pas feulement de manger de la chair, 
& de tout ce qui en eft tiré, comme le beurre & le fromage ; mais ils ne 
mangent pas même de poiflon , fe contentant de fruits & de legumes ; 
où ils mettent un tant foit peu d'huile, & ils boivent fort peu de vin. Les 
Moines jeünent encore plus étroitement, parce qu’ils ne goûtent jamais 
de (b) vin ni d'huile, fi ce n'eft le Samedi & le Dimanche. Il eft néanmoins 
permis aux Mofcovites de manger du poiflon, parce qu’ils n'ont ni (c) vin, 
ni huile. Le Mercredi & le Vendredi ils s'abftiennent de manger de la vian- 
de & de tout ce qui en peut fortir; mais il leur eft permis ces jours-là de 
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» particuliers. Je me contenterai de remarquer, que les Grecs & les autres 


Levantins blâment fortle jeûne du Samedi parmi les Latins, parce qu'ils di- 
{ent 
29 


3 


(a) Le P. Simon a repeté cet article dans le Chap. 23. de fa Bibliotheque Critique Tom. I. Il ajou- 
te feulement ,, que ces Caloyeres demeurent près de l'Eglife pour y recevoir l’aumône de ceux qui vont 
» y faire leurs prieres, ou pour y gagner leur vie en rendant quelque fervice aux Autels, comme à 
>» blanchir le linge, à balayer &c. 

(b) Chriftophle Angelus dans fon Livre de Srats Grecorum, a décrit affés au long les jeunes de ces 
Moines Grecs. Ils doivent jeuner trois jours de la femaine, favoir le Lundi, le Mercredi & le Ven- 
dredi. Ces jours-là à deux heures après midi ils vont à la priere , après cela ils” prennent leur re- 
pas, qui confifte en feves avec un peu de bouillon, fans huile ni beurre , ou en quelques autres le- 
gumes affaifonnés de vinaigre. Le foir ils retournent à la priere ; enfuite ils s’afleyent autour de l’E- 
ghfe, & le Cellerier leur diftribue à chacun une piece de pain avec un feul verre d’eau. Encore cette 
diftribution ne fe fat elle qu’aux jeunes Moines ; les plus agés ne reçoivent rien. Après une petite 
paufe ils rentrent dans l'Eglife pour y prier pendant demi heure, & quelquefois même une heure. 
En fortant ils paflent en revue devant leur Superieur, (#ouæos) qui eft à la porte de l'Eglife, & lui de- 
mandent la benediction : le Superieur la leur donne, ajoutant ces mots, Die vons foit propice mon fils. 
Après cette benediction, chacun fe retire dans fa cellule, & il ne leur eft plus permis de parler à per- 
fonne, La regle veut qu'ils prient une heure entiere à genoux chacun en particulier. Cet exercice de 
la priere eft fuivi d’un repos fort court : ils fe relevent à une heure après minuit & fe raffemblent 
pour l'Office di matin. Cet Office qui dure jufqu’au matin étant fini l’on fort de l’Eglife & cha- 
cun reprend fes occupations jufqu’à peu près au tems du diner: mais avant ce repas il faut fe raffem- 
bler encore une fois dans l'Eglife. A l'iffue du repas les Moines demandent la benedi@ion à leur 
Superieur, qui eft au bout de la table. Si quelque Moine a le malheur de venir trop tard à lOf 
fice de Matines, pour punition de fa pareffe on le condamne à fe tenir debout à l’extrémité de la table. 
En cet état il doit repeter plufieurs fois tout haut ces parokes, avec beaucoup de contrition , Ayés pi- 
tié de moi Seigneur, felon votre grande miféricorde ; jufqu’à ce que tous les autres Moines fe event 
de table pour s’en aller. Alors le pénitent fe profterne la face contre terre implorant leur mifericorde 
dans cette pofture humiliée & criant, priés, Peres Saints, pour ce parefeux qui à péché : à quoi tous 
les freres du Convent repondent: Dies vous pardonne | mon frere. Alors tous ces Moines s'en vont 
mais Je parefeux refte là & dine feul après tous les autres. Cette peine eft égale pour tous, & il n’y a de 
diftinétion ni pour lé rang, ni pour l’âge. Tout ee détail tiré d’Angelus regarde les Moines du pre- 
mier & du fecond Ordre. Cet Auteur appelle Aferafferiaci ceux du premier Ordre , c’eft-à-dire 
formant de grandes communautés, & Anachorétes les autres, c’eft-à-dire | qui vivent deux ou trois 
enfemble à une petite diftance du Monaftere & felon la même regle | avec le fecours d’un morceau 
de terre qu’ils cultivent pour leur fubfiftance. A l'égard du troifième Ordre de Moines, qu’ Ange- 
lus appelle fetes, c'eft-à-dire qui s’exercent (à la vertu) ce font de veritables Hermites femblables 
aux notres : l'oifiveté leur eft défendue, comme à tous les autres, & ne l’eft pas moins aux Moines 
de notre Occident. Les Afcetes ne doivent manger qu’une fois le jour, excepté dans les jours de Fé- 
tes. Je renvoye à la Differtation fuivante ce qui refte à dire des Moines. 

(c). Mais heureufement pour eux ils ont de l'eau de vie. On a partout des moyens ingénieux pour 
adoucir la féverité de la Difcipline, 


manger du poiflon. Je ne dirai rien de leur Carême, ni de leurs jeûnes 
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fent que ce jour-là eft un jour de fête, auffi bien que le Dimanche; cé 
qu’ils prouvent par les anciens Canons & par la Pratique des premiers fie- 
cles. Enfin, pour ce qui regarde les ceremonies, on peut dire en general, 
u'il n'y a point de Nation qui en ait tant parmi les Chrétiens. On peut 
confulter lai-deflus leur Euchologe, ou Rituel, avec les Notes du P. Goar. 
Le culte qu’ils rendent aux Images eft fi exceffif, que dans un Manucrit 
que j'ai lù touchant les erreurs des Latins, ils leur reprochent (+) de ne 
point porter de refpect aux Images; ce qui ne { peut entendre aifement, fi 
ce n’eft que les Latins ne font point une infinité de ceremonies devant leurs 
Images, qui font obfervées par les Grecs. (b) Quand il eft la‘ Fête d'un 
Saint, lon met fon Image au milieu de l'Eolile, & cette Image, ou pcin- 
ture, repréfente l'Hiftoire de la Fête qu'on celèbre ; par exemple, de la 
nativité ou de la refurrection de Nôtre Seigneur : alors ceux qui font pré- 
fens baifent l'Image; ce qui s'appelle en leur Langue, mpoxwé, & en La- 
un, adorare. Cette adoration ne {e fait pas à genoux, ni avec quelque 
inchination, ou autre gefte du corps, mais fimplement en baifant l’ima- 
e. Si ceft une Image de Nôtre Seigneur, on lui baife ordinairement les 
pieds: fi c'eft une Image de la Vierge, on lui baife les mains: & en- 
fin fi c'eft l'Image de quelque Saint, on la baif@ à la face. 
» Ces fortes de ceremonies, & quantité d’autres que les Grecs obfervent 
en l’adoration de leurs Images, fe font beaucoup augmentées depuis le II. 
Concile de Nicée, où les défenfeurs des Images remporterent une gran- 
de vitoire fur les Iconoclaftes.  C'eft principalement depuis ce tems-là, que 
les Grecs ont publié les hiftoires miraculeufes de leurs Images, dont ils ont 
rempli leurs livres: & comme s'ils n’en avoient pas eu affés parmi eux, ils 
ont été chercher les miracles qui fe font faits à Rome & dans les autres 
lieux par la vertu des Images. | 
» Les Grecs établiffent la plûpart de leurs ceremonies fur leurs Traditions. 
Ils fe foucient fort peu d'examiner, fi ces Traditions font anciennes » OU non, 
ils fuffit qu’elles foient en ufage, pour dire qu’elles font Apoltoliques. Etcom- 
me ils ont préfentement peu de perfonnes habiles, il ne font pas capables 
de juger, f1 leurs Traditions font véritablement appuyées fur lAntiquité. 
Une des ceremonies qui a le plus étonné les Latins eft celle qu'ils ob- 
ferveñt avec un grand apparat à l'égard des myfteres , lors qu'ils font fur 
le petit autel, qu'ils appellent l'autel de la Prothefe; & cela avant la con- 
{écration. Car ce qui elt (c) étonnant, ils rendent des honneurs extraordinai. 
res au pain & au vin avant qu'ils foient confacrés, & fur lefquels on n’a en- 
core fait qu'une fimple benedition. On peut mettre au nombre des cere- 
monies qui ne font appuyées que fur la Tradition, mais Apoftolique, la 
plus grande partie de leurs Sacremens: parce que, comme nous avons re= 
marqué ci-deflus , ils ne croyent pas que Jefus Chrift en foit immédiatement 
l’Auteur. Tous ces Sacremens font accompagnés d’un grand nombre de 
ceremonies, parce qu'ils font perfuadés, qu'on ne peut trop refpecter ex- 
terieurement les chofes faintes.  C’eft pourquoi ils celebrent la Liturgie & 
leurs autres Offices avec bien plus d’apparat qu'on ne fait dans l'Eglife 
Romaine. Ils ont de plus un grand nombre de livres de leurs Offices, 


5 (1 


(4) Ms. Biblioth. Bodlei, Oxen. Tit. Te ré Aariuy chiauare. 
(b) Metroph. Critop. 


(c) Voyés tout ce qui a été déja dit ci-deffus. 
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,, fans avoir néanmoins de Breviaires à l'ufage des particuliers , comme les 


, Latins ; parce qu'ils difent, que l'Office fe doit reciter dans l'Eglife pu- 


»» bliquement; & non dans la chambre en particulier. (4) François Arcu- 


dius s'étant avifé de faire une efpece de Breviaire pour l’ufage des Grecs, 
qu'il compila de leurs livres d'Office, n'eut pas toute la facisfaétion qu'il 
s'éoit imaginé: car les Grecs ont méprifé ce Breviaire , & il n'y a que 
les Moines de St. Bafle du Monaftere de Crypta Ferrata à 15. milles de 
Rome, qui s’en fervent dans leurs voyages. 

» La plüpart de ces ceremonies ont des fens myftiques, f1 nous nous en 
rapportons à quelques-uns de leurs Docteurs qui ont écrit fur cette ma- 
,, tire. Mais tout le monde fait, qu'il n'y a rien de plus mal-fondé que 
, cette () Théologie allegorique & myftique. 
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(a) anus Nicius Erythrens, autrement Vittorio Roffi, # Pinacothec, 
(b) On en verra des exemples dans les Différtations fuivantes. 


La note Latine qui fuit appartient à la note (&) p. 43: Maximum itaque ominium Dei miraculorum eft hoc= 


ce myfterium. Idcirco multa, uti jam diétum eft, contra illud objeétant ex una quidem parte infideles, ex alia 
hæretici, & ex alia idiotæ,qui rationem myfterii illius nequeunt intelligere: quas objectiones in hoc: fermone 
modÔ folvimus. Alii fiquidem dubitant , quomodo in moménto temporis panis & vini fubftantia convertatur 
in corporis fubftantiam. Alii vero dubitant,quâ ratione fieri poffit, ut fubftantiä panis in corporis fubftantiam 
transmutatA , rémaneant panis accidentia , illius videlicet longitudo, gravitas, latitudo , color, odor, & quæ 
in guftu eft qualitas; ita ut fint panis accidentia , abfque éjufdem panis fubftantia , & vera corporis 
fübftantia lateat fub alterius fubftantiæ accidentibus. Ali dubitant, quomodo fieri poflit Chriftum ex- 
flare in parva rei quæ apparet extenfione.  Alii rurfus dubitant, quomodo myfticum Chrifti COrpus , 
etiam in partes divifum, remaneat integrum, & partium quælibet fit totum Chrifti corpus, idemque 

erfetum. Dubitant ali, & hæc dubitandi ratio videtur maxima | quomodo idem Chrifti corpus 
uaum fit in cœlo & in multis fimul altaribus fuper terram.  Verüm iftas dubitandi rationes jam {ol- 
vimus , pofflumufque folvere , gratià Chrifli nos illuftrante. In primis autem fapientiffimi Ecclefiæ 
Doctores, gratiæ quæ in vobis eft ac ftudii duces, eafdem folvunt. Vobis autem incumbit credere 
abfque ulla hæfitatione, fimiliter & Chriftiani omnes credere debemurs, myfticum 1llud corpus effe ip- 
fummet Dominum noftrum Jefum, Martæ Virginis Filium, qui crucifixus eft , quique nunc eft in 
cœlo, ille omnino ider eft, qui fub panis accidentibus delitefcit,  ÆExftat autem fécundüm fubitan- 
tiam in Sacramento, non verd fecundüm gratiam & efficaciam sanrm ; neque myfticum Chrifti cor- 
pus veri corporis figura eft, fed purum putum illius corpus : nunc enim figuris & umbris, ficut o- 
lim, minimè fervimus, fed ipfifmet rebus: Si quis autem San@torum facrificium iftud Dominicæ il- 


lus cœnæ vocét antitypum, inde fit qudd iftud fcrificium illius fit figura, ficut & hodierni facri- 


ficuli figura funt Jefu Chrifti, qui hunc fécit facrificium ; utriufque autem facrificii eadem cft per- 
feétio, nimirum T'ranfubftantiatio. | 


IF -DYS- 


a cn Éd ee pressé 
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RELIGION DES GRECS; 


Qui comprend les Ufages ?5 les Ceremonies. 
DU PATRIARCHE. 


We Ancienne Eplife Chrétienne à reconnu (4) cinq Patriarches, (b) 
ÉHAŸe alavoir celui de Rome, de Conftantinople, (c) d'Alexandrie, 
d’Antioche , & de Jerufalem. Quoi qu'aujourd'hui le feul 
: Patriarche de Rome ait le droit de appeller Pape, il fe trou- 
PRÉ Ne que dans l'Antiquité les autres Patriarches ont porté le 
même titre; & non feulement les Patriarches, mais même des Archevêques, 
de fimples Evèques, & enfin de fimples Prêtres. On n'a befoin ni de preuves 
anciennes, ni érudition pour prouver ce dernier ufage; puis qu’à l'ouverture 
d’une Relation de la Grece on trouve le nom de Papas pour les Prêtres Grecs, 
& que le moindre enfant en Allemagne & en Hollande fait que Pfaf & Paap 
defignent dans leur païs un Prêtre Catholique. Et 
À ces Patriarches il faut ajouter celui de (2) Ruffie, qui étendoit, il n’y a pas 
long tems, fa jurisdiétion fur cet Empire. 11 étoit juge fouverain dans les 
affaires Eccléfiaftiques & pouvoit reformer de fà propre autorité ce qu'il croyoit 
préjudiciable aux mœurs. 1] pouvoit même condamner à mort ceux qu'il 
jugcoit coupables fur cet article, fans en donner connoiffänce au Czar. En- 
fin la fentence prononcée par le Patriarche étoit irrevocable & s’exécutoit fans 


| Oppo- 

(a) Ce qui a fait faire une découverte ingenieufe à je ne fai quel Evêque Grec. Il y a, dit-il, 
cinq Patriarches dans le corps de l'Eglife, comme il ÿ a cinq fens dans le corps humain. 

(b) Patriarche fignific le premier des Peres, ou Prince des Peres. Ce titre eft faftueux, auffi l’in- 
troduifit-on, quand le fafte commença de s’introduire dans l’'Eglife.  Pater patrum fignifis à peu près 
la même chofe, & cependant ce titre n’a été donné qu’au Pape. Du moins je n'ai pas trouvé qu’il 
ait été donné à d’autres Prélats : pour celui de Patriarche, on le trouve donné à des Archevêques & à des 
Evèêques. 

(c) L'ordre ancien des Patriarchats Grecs eft Alexandrie, Er Antioche, Conftantinople. Je. 
ne parle pas de Rome, puifque, felon quelques Communions eparées de la Romaine, fa Primauté eft auf 
douteufe que fa fupériorité. : | 

(d) Le Czar Pierre Alexiowitz fe déclara Chef de l'Eglife Ruffienne, après la mort du dernier Pa- 
triarche, qui mourut fort âgé peu de tems après les Voyages de ce Monarque en divers Etats de 
l'Europe. Les Mofcovites prétendent que la jurifdiétion de leur Patriarche étoit la même que celle 
du Patriarche de Conftantinople, en vertu d’une refignation qu'Hieronyme Patriarche de cette Ville, 
chaffé par les Turcs & refugié en Ruffie en 1588. fit au Metropolitain de Mofcou. Je finirai cette re- 
marque par une ceremonie qui fe pratiquoit autrefois à Mofcou le Dimanche des Rimaux. Perry l’a 
décrite en ces termes dans fon Erar de la Ruffie, ,, On couvroit un cheval d’un drap de toile blanche 
>» qui pendoit jufqu’à terre; on .allongeoit fes oreilles avec cette toile comme celles d’un âne, le Patriar- 
» Che étoit affis de côté fur ce cheval comme une femme, & avoit fur fes genoux un livre, fur le- 
» quel il tenoit de fa main gauche un Crucifix d’or, & dans la main droite il avoit une Croix d’or, 
» avec laquelle il donnoit la benediétion au peuple. Un Boyar tenoit le cheval par la tétiere de peur 
» d'accident, & le Czar par les rênes, marchant à pied & ayant en main un rameau de palme. Les 


©» Nobles marchoient immédiatement après avec environ cinq cent Prêtres revêtus de leurs habits dif: 


»> férens & fuivis d’une multitude innombrable de peuple. La proceffion marchoit au fon de toures 
» les cloches & fe rendoit à l’Eglife. De là le Czar accompagné des Boyars, des Metropolitains & des 
# Evêques alloit dîner chez le Patriarche. 
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oppofition. On trouve de plus quatre Patriarches des Armeniens, fans comp- 
ter les deux titulaires, qui refident à Conftantinople & à Jerufalem fous la do- 
mination des Turcs; le Patriarche des Maronites, celui des Jacobites , celui 
des Coptes, enfin celui des Neftoriens & celui des Georgiens. 

Le Patriarche de Conftantinople prend la qualité de Patriarche (4) Oecu- 
menique ou univerfel, Les Peres d'un Concile tenu dans le cinquième fiecle 
avoient attribué cette qualité au Pape Leon. Les Patriarches de Conftantinople 
jaloux d'un attribut qui touche de près la chair & fe fait mieux fentir que 
la qualité de fuccefleurs des Apôtres , fe donnerent aufl-tôt le même titre. 
Qu'un Evêque imite l'ambition d’un autre Evèque , rien n’eft plus facile : 
mais il n’en eft pas ainfi des vertus Chrétiennes. Quoi qu’il en foit, les Pa- 
triarches de Conftantinople fe dirent Oecumeniques dès la fin du cinquième 
fiecle, & obtinrent la confirmation de ce titre par un Concile tenu dans leur 
Ville en 518. : 

Des motifs d'ambition ont divilé aflés fouvent les Patriarches de Rome & 
de Conftantinople , leur point de vue étoit la fouveraineté dans l'Eglife. Sur le 
raport des Hiftoriens Eccléfiaftiques , il fut décidé dans les premiers fiecles, que 
Conftantinople n’auroit la premiere place qu'après Rome; que la feule Pri- 
mauté de rang refideroit dans le Patriarche de celle. ci. Les Proteftans équi- 
tables ne difputent pas cette primauté au Pape. A l'égard de la primauté de 

uiflance, ce qui fembloit devoir la faire manquer au Pape et juftement ce 
qui la lui a confervée; c’eft-a-dire , l'éloignement des Empereurs , les irrup- 
tions des Barbares, les divifions de l'Italie en plufieurs petits Etats, la tranfla- 
tion de l'Empire en Allemagne. Le Patriarche de Conftantinople à toujours 
gouverné fous les yeux d'un Souverain feculier | qui par fon élevation & fa 
puiflance pouvoit contribuer à celle de ce Patriarche, & le devoit même pour 
fa propre gloire: mais tout au contraire, les Empereurs d'Orient ont fouvent 
traverfé fes entreprifes & arrêté les excès de fon ambition. Ils n’ont pas craint 
de le faire dépoler par des Conciles ou autrement, lors qu'il excedoit les bor- 
nes de fa jurisdition. Que ce foit là l'effec du caraétere des Grecs & des au- 
tres Orientaux , ou que les circonftances n'ayent pas aidé aux vues de ce 
Patriarche ; toujours eft il vrai qu'il lui a été moins permis de f faire des 
Créatures par de nouvelles dignités, par des collations de Benefices & d’Evé. 
chés défertés dans les delordres de l'Etat, qui à la fin convertirent plufieurs 
de ces Bencfices en petites Souverainetés; & par des changemens dans les ufages an- 
ciens : changemens que l'abfence de l'Empereur autorifoit à Rome & dans le 
refte de lIralie, comme des chofes néceflaires. La groffereté des Barbares 
devenus Chrétiens, mais fouvent mal convertis & même , fi je l’ofe dire, in- 


troduits dans l'Eglife Chrétienne avec tous leurs vices, par le moyen d'une 


tolerance que l'ignorance des tems failoit trouver bonne, & que le defir de 


gagner des ames à Dieu failoic trouver encore meilleure : cette grofhereté dis-. 


je fervit encore à fortifier le pouvoir des Papes, parce que la groffiereté rend 
ordinairement timide & crédule. Ce fut auffi dans le tems de cette grofhereté fi re- 
marquable par fes effets, que l'argent commença de procurer les Bulles & 
les Difpenfes. Alors, sil m'eft permis de m'exprimer de la forte , Rome devint 
le bureau general d'un nouveau commerce , qui la fic refpecter long tems de toute 


l'Eu- 
(a) Cyrille Lucar {e donne au commencement d’une de fes lettres celui de Page Univerfel Où Oécumenique 


des Eglifes Chrétiennes du trône Impérial de Conftantinople.  Voy. Aonwmens antentiques &c. du Sr 
Aymon. di sic ‘ 
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l'Europe, & lui fournit abondamment les moyens de faire craindre de ces 
fidelles, qui s’effrayent facilement , aimer des devots de profeflion & recherches 
des gens du Monde. | 

On peut regarder l'Empereur des Turcs comine le Chef de l'Eglit Grec- 
que. Il faut un Baratz , c’eft-à-dire une Patente Imperiale, pour que le Pa- 
triatche, les Evêques &c. puiflenc faire les fonctions de leur Charge. Ce 
Baratz autorife les Evêques à établir & dépofer les Prêtres, & autres perfon- 
nes Religieufes, à faire des mariages & des divorces, à percevoir les revenus 
des Eplifes, à recevoir les légs pieux, à jouir de tous les privileges de leur di- 
gnité , & tour cela, dit le Baratz dans fes idées Mahometanes , /£/on Les vaines 
@ inutiles ceremonies du Chriflianifme. Mais rien n’eft plus ordinaire que de 
Voir revoquer cette Patente par les reflôrts des brigues & de l'ambition du 
Clergé. Les dignités Eccléliaftiques font données au dernier encherifleut , fans 
aucun égard pour le mérite, quand il n’a que la pauvreté pour partage. L'ava- 
rice, l'envie & la méchanceté des Grecs introduifirent bien-rôt après la prile 
de Conftantinople cette odieufe venalité du Patriarchar, qui le rend méprifable à 
ceux qui le vendent. D'abord Mahomet, le Conquerant de Conftantinople, 
accorda de grans honneurs à Gennadius le premier Patriarche de Conftantino- 
ple depuis la conquête. 11 lui mit lui-même le Bâton Paftoral entre les mains, 
il lui donna un riche Pallium, (4) un Caftan de Zibelline, une haquenée 
blanche & une penfion confiderable. Il lui accorda la permiflion d'aller à che- 
val par la ville & de porter la Croix d'or fur le devant du bonnet patriarchal. On à- 
joute mème que le Prince lui affigna une place dans le Divan. Il voulut encore que 
le Patriarche eut quelque autorité temporelle fur les Grecs, il la joignit à l'autorité 
{pirituelle, & lui permit de les châtier fuivant la rigueur des anciens Canons, 
Enfin il laiffa au Clergé le pouvoir d'élire librement ce Patriarche , fe refer- 
vant le feul droit d'agréer le fujet élu. . Trois (4) Patriarches jouïrent confé- 
cutivement de ces privileges. Un quatrième (e) fans mérite, & fans {cience 
offrit, pour parvenir à la Dignité Patriarcale , non feulement de renoncer à 
la penfion, mais de payer même (4) un tribut au Grand Seigneur, & de- 
puis ce tems-la le tribut & les vexations des Miniftres Turcs font montés À 
des fommes exceflives. : Mahomet indigné de la maniere dont les Grecs avi- 
lifoient par leurs mauvaifes intrigues une Dignité, pour laquelle il .avoit té- 
moigné beaucoup de veneration, révoca bientôt lui-même les privileges qu'il 
lui avoit accordé, & les Dignités inférieures au Patriarchat eurent dans la füi- 
te un femblable fort. Ce mal eft devenu d'autant plus ficheux, que pour 
pouvoir toujours fatisfaire à leur avarice les Turcs, s'il en faut croire Ricaut, 
(e) fufpendent en maîtres le pouvoir des anciens Canons dans les cas de Si- 
monie. Ainfi le Cleroé eft forcé de diffimuler fur ce point effentiel de la 
Difcipline, & n'ofe faire ufage des Cenfures Eccléfiaftiques , qui peut être 
arrétéroient le couts d'un mal fi avantageux aux Turcs. 


Au- 


f 

(4) La vefte que l'on donrie aux perfonnes diflinguéés. 5 

(6) Le troifième de ces Patriarches | nommé Joaff ; fut dépofé par ordre de Mahomet ; qui iné- 
me lui fit râfer la barbe, note d’infamie chez les EÉvêques & les Moines Grecs. 

(c) Marc Chilo Carabes où Xylo Carabes. On prétend qu’il ne fut que foupçonné d’avoir donné de 
Vargent pour être promu au Patriarchat. Mais à l’égard de Simeon fon fucceffeur,les Grecs de Trebizonde 
offrirent pour lui mille écus d'or à Mahomet ; qui les reçut à la honte dés Grecs, qui par ce moyen 
rendirent leur Eglife tributaire & leurs Dignités. venales. | 

(4) On l'appelle la pécherie.  C’eft une efpèce de Regale. 

(e) Etat de l'Eglife Grecque. 
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Autrefois, dit le même Ricaut, un Patriarche de Conftantinople ne payoir 
que dix mille écus pour être inftallé: de fon tems il falloit en payer vingt- 
cinq mille. Un certain Athanafe Metropolitain de Theffalonique donna foif- 
fante mille écus pour occuper cette place, d'où les deux Cyrilles, Lucar & 
Contari avoient été chaflés l'un après l’autre. Outre ce Droit fi onereux, les 
Miniftres en exigent f1 fréquemment d'autres, que le Patriarche toujours en- 
deté cherche fans cefle de nouveaux moyens pour fatisfaire à l’avarice de fes 
créanciers. S'il paye mal il eft bientôt dépofé. Telles font les caufes qui difpo- 
ent aux fréquentes révolutions qu'on voit arriver dans l'Eglife Grecque, & 
qui foutiennent l'injufte autorité que les Turcs ont ufurpée dans les élections 
du Clergé. | | 
» Les dettes de l'Eglife nous dit encore Ricaut (a) s'accumulent & vont 
tous les jours en augmentant. . . . . (b) à quoi il faut joindre l’interér, 
;» qui va toujours fort haut. Et comme les Turcs ont accoutumé de pref- 

É extrémement ceux à qu'ils prêtent, le Patriarche eft obligé de convo- 
quer de tems en tems fes Archevêques & fes Evêques, pour déliberer avec 
eux des moyens de fatisfaire une partie des Créanciers. Mais ces det- 
» tes ne font pas payées, que l'on demande de nouvelles fommes au Patriar- 
che ”. Lors que faute de payement & par une fuite des brigues, fa dépoli- 
tion eft réfolue, on s’aflure de fa perfonne & l’on faifit fes biens pour acquit- 
ter une partie (c) des dettes de l'Eglife & payer ce que le nouveau Patriar- 
che doit pour fon inftallation.  C’eft ainfi que pour fe maintenir dans quel- 
que tranquillité au milieu de ces dettes éternelles, il eft obligé de mettre des 
taxes & des impôts fur les fidelles de fon Epglife, & de vendre les Dignités; 
même d'employer des moyens encore plus odieux, lors que fon inclination le 
porte à l'avarice & à l’injuftice. e | 

J'ajoute encore ceci à ce que j'ai dit déja dit de l'origine du tribut que les 
Patriarches de Conftantinople doivent payer à leur avenement au Patriarchat. 
Ce tribut s'appelle Pefcos, ou Peskefi, mot que les Grecs modernes ont forgé 
fur celui de Ffcus; mais, felon quelques Auteurs, il eft dérivé de l’Arabe Pesk, 

ui fignifie préfent. Nos François ont converti le mots de Peskiefi en celui 
de Pécherie. Ce Pesk revient en partie à notre Regale. 

Deux chofes refultent du détail que je viens de donner touchant le Patriar- 
che: la premiere, que {es revenus font fort incertains & plus ou moins grans, 
felon qu'il eft plus ou moins preflé des Turcs, & plus où moins honnête 
homme. L'autre, que dans fa fortune chancelante , il épuife ordinairement 
tous fes revenus pour fe maintenir. On les fait monter à peu près à quarante 
mille écus par an. Voici d’où proviennent ces revenus. (4) Dès que le Pa- 


triat- 


3 
2 


3) 


(4) En 1672. 

(&) Voici une particularité fort remarquable fur cet article.  Lorfque Methodius fut dépofé par les 
cabales de Parthentus en l’année 1670. il trouva le fiege endetté de plus de trois cent mille écus. Il 
en acquitta deux cent mille dans trois années de Pontificat, c’eft-à-dire de 1667. à 1670. Parthenius 
fon fucceffeur fut obligé de donner cent mille écus au Grand Seigneur & à fes Miniftres : les brigues 
qu’il y eut lui en couterent cent mille autres.  Aïnfi fon életion couta deux cent mille écus dont l’E- 
glife refta refponfable , outre les cent mille écus que Methodius ne put acquitter & les interêts exceffifs 
de ce Capital. Voyez Bibl. Critig. Tom. I. chap. 23. Le P. Simon ajoute , ,, que le Patriarche en 
» ces occafions emprunte en payant d'interêt jufqu’à quaraute & cinquante pour cent, de peur de man- 
» quer fon coup. Quand les Turcs, qni font ce trafq, fe voyent rembourfés de leur argent , ils vont 
» folliciter un autre Metropolitain, & lui en offrént au même prix. | 

(c) On vient de voir que, fuivant le rapport du P. Simon, les dettes de l'Eglife de Conftantinople 
alloient en 1670. à trois cent mille écus. Selon Ricaut, en 1672. elles fe montoient à trois cent cin- 
quante mille. £ a 
. (4) Le P. Simon Biblioth. Critique Tom. I. chap. 23. 
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triarche eft élu, il vend au plus offrant les Evêchés & les autres Benefices va- 
cans. Outre cela les Evéchés, les Cures & les Monafteres de fà Jurifdiétion 
lui font redevables d’une certaine fomme annuelle. Chaque Prêtre de Conf- 
tantinople lui paye par an (a) un écu. A l'exemple du Patriarche, les Evé- 
ques font acheter les Ordres à ceux qu'ils ordonnent Prêtres, & les Curés 
vendent les Sacremens au peuple. On lui fait auffi payer l’eau bénite, le pain 
bénit, & les places dans les Eglifes. Plufieurs Evèchés rendent mille écus d'im- 


._pôt chaque année, & les Monafteres rendent à proportion. (b) Les Evêques 


de la dépendance du Patriarche , y compris leurs Metropolitains, font au nombre 
d'environ cent cinquante. (c) Tous ceux qui font ordonnés par lui Diacres 
ou Prêtres dans Conftancinople lui font un petit préfent. Ceux qu'il facre Evêques 
& Archevêques lui en font à proportion de leur rang. Je ne dis rien (/) du 
Charatch que le Clergé lui remet, parce que ce tribut pañle fimplement par 
fes mains pour aller au thréfor du Grand Seigneur. Chaque mariage qui fe 
fait à Conftantinople ou dans la jurisdiétion de cette Ville, lui doit un écu. 
Ce droit eft fort confiderable, à caufe du grand nombre de Grecs qui viennent 
s'établir à Conftantinople. Cette contribution double au fecond mariage & 
triple au troifième & dernier, l'Eglife Grecque ne permettant pas les qua- 
trièmes Nôces. ; 

Les heritages font auffi une des principales branches des revenus de ce Pa- 
triarche. (e) Ce qui eft laïffé par un Prêtre mourant fans enfans lui appar- 
tient comme au Pere & à lheritier commun. Les riches Grecs lui laiflent a- 
près leur mort des chams, des maïfons, ou de l'argent. Je ne dois pas ou- 
blier, que tous les trois ans, ( f il leve (g) douze deniers par rête dans chaque Paroiffe 
de fon Patriarchat , ni la quête que l'on fait pour lui pendant le Carême dans les 
Eglifes de Conftantinople & de Galata. Enfin le Czar de Mofcovie lui fait 
un don gratuit comme une marque de fes épars & du refpect qu'il a pour lui. 
D'autre côté les Grecs ont une eftime particuliere pour la Nation Ruflenne, 
à caufe de quelques propheties qui difent que les Rufhens delivreront un jour 
les Grecs de l'opreffion des Turcs. | 

Toutes ces levées d'argent formeroient des revenus beaucoup plus confide- 
rables, fi elles ne pañloient par plufieurs différentes mains. Quelques Relations 
difent fimplement que des Curés font établis pour recueillir les droits Patriar- 
chaux, qu'enfuite ils en rendent compte aux Metropolitains, & que les Me- 
tropolitains les remettent aux Patriarches: mais ce que rapporte le P. Simon eft 
plus exact & plus curieux. Voici fes propres paroles. ,, (h) Le Patriarche 
5» na pas le maniement des deniers. . . . Un Synode de Metropolitains & de 
y quelques anciens du peuple, qui ont charge dans le Patriarchat reglent avec 
»» le Patriarche les impôts qui fe mettent fur les Benefices, & les reçoivent en- 
»» fuite pour les appliquer aux dettes de l'Eglife. Le Patriarche, qui voit 
»» qu'il ne peut rien faire fans le confentement de fes Oeconomes Eccléfiaftiques 
»» & Seculiers, eft obligé d’avoir pour eux bien des complaifances, & fouvent 
5» CON- 


vw 


(a) Chriff. Angelus de Statu Græcor. cap. 43. 

(&) Chrif. Angelus ubi fup. 

(c) Idem ibid. Fey 

(d) Le Charatch où Haratch eft la taxe que chaque Grec paye par tête au Grand Seigneur. Tout 
homme qui a vingt ans accomplis lui paye environ cinq écus par tête. De quinze à vingt on ne paye 
que la moitié : mais les femmes font exemptes de cette Capitation. 

(e) Kicaut Etat de l'Eglife Grecque. 

(f) Chriff. Angelus ubi fupr. 

(g) Ou douze afpres. 

Ch) Le P. Simon Biblioth. &c. ubi fup. 
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contre {à confcience. De plus lui, & les Evêques de ce petit Synode font 
contraints de faire cent baflefles, pour fe tenir dans les bonnes graces de ces 
anciens, quoi que Laïques: le Patriarche, pour n'être point dépoé, & les 
Evêques pour les avoir favorables au tems d’une nouvelle éleétion, parce que 
» leurs fuffrages font plus puiflans auprès des Turcs pour faire nommer Patriat- 
, ches celui Le jugent à propos. Cela empêche que le Patriarche ne dé- 
couvre les friponneries qu'ils font dans l'exercice de leurs charges, & les Evé- 
ues leur promettent. merveilles, s'il arrive que par ler moyen ils viennent 
au Patriarchat, & ils décrient la conduite du Patriarche & des autres Metro- 
>» politains qui peuvent leur faire ornbre e Fe” set 
Après le Patriarche de Conftantinople Le plus riche eft celui de Jerufalem à 
caule des grans profits que le feu faint lui porte. Je parlerai ailleurs de cette 
pieule charletanerie, qui dans {on efpece ne vaut pas moins que les nôtres. Le 
Patriarche d’Antioche eft le plus pauvre de tous. (4) Celui d'Alexandrie a beau- 
coup d'autorité dans le gouvernement Eceléfiaftique , & fe rend confiderable 
par les cenfures. Il fe donne le titre de Juge du monde, & prend aufh celui 
de Pape. Mais ce qui les diftingue fur tout du Patriarche de Conftantinople 
c'eft l'avantage d’être moins expolés à l'envie & à lavarice des Turcs. Leur 
élection eft accompagnée de moins de brigues, & les fufrages y font plus libres. 
_ (b) A l'égard des Archevêqnes & des Évêques, leurs revenus confiftent pa- 
reillement en contributions que les Ordinations leur produifent. Outre cela 
chaque Prêtre paye tous les ans un écu à fon Archevêque ou à fon Evêque. Cha- 
que Nôce leur paye aufli un écu, chaque maifon de leur Diocefe leur fournit 
(c) une provifion de blé de fruits, de vin & d'huile. Les Prêtres vivent für les 
revenus des Eglifes, ou des préfens que leurs paroifhiens leur font & des offran- 
des qu'ils reçoivent les jours de Fêtes. Toutes les fois que ces Prêtres difent 
la Meffe , foit les jours de Fête ou le Dimanche, chaque maifon leur donne deux 
deniers. En recompenfe le Prêtre doit prier & interceder auprès de Dieu avant le 
Jacrifice pour celui qui lui fait cette petite libéralité. De plus les Grecs ont accou- 
tumé de fe regaler & de faire des repas folemnels dans ces jours de Fêtes. Les 
Prètres y affiftent & prononcent la benediétion fur les viandes. Cette pieufe ce- 
remonie leur vaut quelques pains, de la viande, du vin, & même de l'argent. 
De tous ces prélens, qui dépendent toujours des moyens ou de la bonne volonté des 
Paroifiens,il ne fe forme jamais que des revenus fort incertains & fort peu folides, ce 
qüientretient un Prétredans l’avarice & les foucis,le difpofeà des baffefles, & refroidit 
L pie. Ricaut aflure (d) que les Grecs contribuent fort peu aux jours d'offrande, 
tant la charité des peuples eft froide à l'égard de leurs Pafteurs. ,, Ainfi le Cleroé eft 
>» prèsque contraint, pour vivre, de vendre les myfteres divins, dont il eft dépofi- 
»» taire. On ne peut ni recevoir l’abfolution , ni être admis à la Confeffion , ni faire 
>» baptifer fes enfans, ni entrer dans l’état du Mariage , ni{e feparer de fa femme, ni 
_5 Obtenir l'excommunication contre un autre, ou la communion pour les malades 
»> que l’on n'ait auparavant accordé de prix. Les Prètres font leur marché le meilleur 
»» qu'ils peuvent, tirant d’un chacun felon fon zéle & fes facultés ”. Que peut on dire 
pour les défendre, finon que la pauvreté fert d'excufe à toutes ces fautes? maisle mal 
qui en refulce n’en eft pas moins grand. 


>» 
5 
3 
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ELEC: 


(a) Ricant ubi fup. Il f trompe, lors qu'il dit que le Patriarche de Jerufalem eft fi pauvre, qu'à 
peine peut il s’entretenir. | | 

(6) Chrifl. Angelus cap. 44. & fuiv. Voyés auffi k Différtation précédente, article de la Difcipline. 

(c) C'eft une efpèce de dixme, que le peuple donne , lors que. le Prélat fait la vifite de fon Dio- 
cefe, Cependant cela fe donne librement. | | 

(4) Etat de l'Eglifé Grecque. 
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ELECTION & PATRIARCHE. 


. 

Un Patriarche, nous dit le même Auteur, eft élû par les Archevêques & 
les Evêqués à la pluralité des voix: mais c'eft une vaine formalité fans 
l'agrément du Grand Seigneur. Le Patriarche va donc lui demander la con- 
firmation de fon éleGion : d'ordinaire avant l'élection commencée on de- 
mande au Grand Vifir la permiflion d’élire un füujer. (4) Le Miniftre ap- 
pelle les Metropolitains, & leur demande fi c'eft tout de bon qu’ils veulent é- 
lire un nouveau Patriarche. Après leur avoir reiteré cette demande , il donne le 
confentement avec le Baratz. Sa Hautefle regale le Patriarche d'un cheval blanc, 
d’un capuchon noir, d’une crofle, & d’un caftan brodé. Le Turc à confer- 
vé dans cette ceremonie l'ancien ufage des Empereurs Grecs. Enfüie le Patriar- 
che accompagné d'un grand nombre d'Officiers Turcs, de fon Clergé, de 
beaucoup de peuple fe rend au fiege Patriarcal avec toute la folemnité poffible. 
Les principaux Metropolitains & les autres Ecclefiaftiques, tous ayant le cier- 
ge à 1 main, le reçoivent à la porte de PEglife & l'introduifent au dedans. 11 
appartient (b) à l'Archevêque d'Heraclée de faire la ceremonie du facre en qua- 
lité de premier Metropolitain. Ce Prélat revêtu de fes habits pontificaux prend 
le Patriarche par la main, & le place dans la Chaire Patriarchale. Mais aupa- 
ravant , il fait un petit difcours au peuple, pour lui déclarer qu'un tel à été 
choifi Patriarche par le commun fufrage des Metropolitains & des Evêques, 
felon les Canons: enfüite il invite le Patriarche à prendre pofféflion de fà char- 
ge. Celui-ci répond gravement, qu'il n’étoit pas digne d'être choifi pour u- 
ne fi haute charge. Cependant, puifque Dieu le veut ainfi, il  foumet aux 
ordres du Clergé. Alors il reçoit la Croix, la Mitre & les autres. ornemens pon- 
tificaux des mains de l’Archevêque d'Heraclée: il s’afhied dans là Chaire Patriar- 
chale, les Evêques, le refte du Clergé, le peuple lui font les foumiffions ac- 
coutumées («) avec beaucoup d’acclamations. La célebration de la Meffe ac: 
compagnée des ceremonies ordinaires aux grandes Fêtes fuit aufli-tôt cetté Come: 
die Ecclefiaflique, & en fait la conclufion. On peut bien. appeller Comedie une 
Eleétion achetée, où les fuffrages ne font pas libres, où le fujet n'eft pas plû- 
tot élevé qu'on penfe à l’abatre, où l’inconftance, la mauvaife foi & la bizar- 
rerie du choix font fi ordinaires, que même les Miniftres du grand Seigneur, 
qui profitent de ces defordres , (d) ont été fouvent obligés de maltraiter ceux 
qui préfentent le nouveau Patriarche, & de leur fixer un terme aflés court pour 
fe tenir en repos. 

Cyrille Lucar , dans une de fes Lettres que l’Auteur des Monwmens autentiques 
de la Religion des Grecs à fait imprimer en 1708. rapporte que le Patriarche 
El ff debout au milieu de l'Eglife fur un morceau d'étoffe, où l'on a peint ou brodé 
une aigle. Par ce drap, que le Patriarche foule aux pieds, on prétend l’avertir 
qu'il doit méprifer & fouler aux pieds la gloire du monde. En même tems 
l'aigle, dont le vol eft haut & rapide , devroit apprendre au Patriarche, que fon 
efprit doit s'élever rapidement au Ciel par l'effort d’une fainte meditation. Jai 
déja dit plus d'une fois que les emblèmes & les allegories font extrémement 

| com- 


(a) Bibl. Critique Tom. T. chap. 23. 

() Voy. Haberti Pontificale Gracum. ? 

(c) El mènaa ve èry Dècrore, ad multos annos Domine. : 

C4) Voy. Biblioth. Critig. du P. Simon Tome premier Chap. 23, & la Croix Erw de l'Eglife Grecque. 
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commodes, jufques là qu'on peut même les employer à des idées contradic- 
toires. | 1e LerAass : 
Quoiqu'il en {oit, telle eft la defcription naturelle de l'élection de ce premier 
Chef de l'Eglife Grecque, que lon traite (4) de votre toute [ainteté, à qui, 
par refpeét of baife la main ou le chapelet, en le portant de la bouche au 
front; que les Janiflaires & quelques Officiers de la Porte mélés parmi les 
Grecs accompagnent jufqu'à l’Eglife Patriarchale le jour de fon élection, moins 
comme un Pariarche que comme un efclave. Pour tout dire enfin, ces Turcs 
lient les provifions du Patriarche à la porte de cette Eglife, avec les ordres de 
le reconnoître pour chef, de lui fournir de quoi fe maintenir & payer {es det- 
tes, fous peine de la baftonade, de confifcation & d'interdiction. tr 
Il eft inutile de comparer la ceremonie de cette élection à celle qui étoit en 
ufge fous la domination des anciens Empereurs Grecs. On ne peut pas mé- 
me dire que l’une foit l'ombre de l'autre. Autrefois on préfentoit les (b) noms 
de trois fujets à l'Empereur, qui en choififloit un ; enfuite le Patriarche (c) defi- 
gné étoit conduit à l'Empereur affis fur la Throne & revêtu des ornemens Im- 
periaux au milieu des Grans de fa Cour. Un des principaux Seigneurs prenoit 
ce premier Miniftre de l'Eglife par la main, & le préfentoit devant l'eftrade fur 
laquelle éroit le Throne Imperial. Alors un jeune Gentilhomme remettoit le 
bâton paftoral à Sa Majefté Imperiale, qui prononçoit tout haut ces paroles 
en regardant le Patriarche ; félon le pouvoir que la très Sainte Trinité nous à donné, 
vous êtes defigné Archevèque & Patriarche Oecumenique de Confantinople la nouvel- 
le Rome.  Aufli-tôt on faifoit les (4) acclamations accoutumées. Le Patriarche 
s'avançoit fur l'eftrade & l'Empereur lui remettoit la houlette paftorale: en- 
fuite de quoi le Patriarche defcendoit de l’eftrade & retournoit à fon fiege, ou 
plütôt à une efpèce de Throne qu'on lui avoit dreffé vis-à-vis de celui de l'Em- 
pereur. Alors les acclamations recommencoient, l'Empereur defcendoit du 
Throne, le Patriarche éroit conduit à Sainte Sophie, monté fur un cheval 
couvert d’une grande houffe blanche, & fuivi des Grans de la Cour revêtus 
des ornemens de leurs Dignités. Le facre du Patriarche {e faifoit enfuite dans 
Sainte Sophie en préfence de l'Empereur par l’Archevéque d'Heraclée, qui a- 
voit été dans les premiers fiecles de l'Eglife la Metropolitaine de Bizance nom- 
mée enfuite Conftantinople. ] 


ORDRE &s ASSISTANS £> ds MINIS- 
TRES d& PATRIARCHE dans les FONC- 
TIONS PATRIARCHALES. | 


D'abord il faut obferver , que felon l’ancien ufage le Patriarche , les Evêques & 
les autres Dignités ne doivent avoir pour Miniftres que des Moines & jamais 
des feculiers. Je ne parlerai ici que des Miniftres du Patriarche. Avant la prife 
de Conftantinople (e) ils étoient encore tous Ecclefiaftiques. Aujourd'hui, ex- 
cepté quatre, ils fonc tous fecularifés, ce qui d’un côté augmente les reve- 
nus du Patriarche, & de l'autre favorife l'ambirion des feculiers. Les voici 


nom- 


(a) Tlavapiureros. 

(b) Vide Pontific. Grecum p. 430. Edit. Paris. 1643. 

(c) ‘Trobä@sos : fur ce mot V. Haberti Obférvar. in Pontif. Grecoram ubi fup. 

(d) Acclamant omnes ad multos annos, C'eft ainfi qu’on traduit le Grec æoauyroéoucs mravrés. 
(e) La Croix Etat de l’'Eglife Grecque.' | 
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ñomimés dans l’ordre de leur afliftance auprès du Patriarche pour les fonctions 
tant Ecclelaftiques que feculieres. A la droite du Patriarche on voit (a) le 
grand Oeconome, qui a foin des revenus & de la dépenfe publique du Pa- 
triarchat. Il lui rend compte deux fois l'année, & aflifte à {on tribunal de 
juftice aux jours d’Audience. 11 a auffi l’adminiftration de l’'Evéché après la 
mort de l'Evêque, & la premiere voix dans les élections. 78: 

Le grand Sucellaire, c'eft-à-dire, le grand Maître de la Chapelle , affifte le 
Patriarche dans les jugemens & dans les ceremonies Ecclefiaftiques. C'eft 
auffi lui qui préfente ceux qui afpirent à la Prêtrife (b). 

(c) Le grand Threforier, qui eft le gardien des Vales facrés de V'Eglife & 
des Ornemens Pontificaux. Il fe tient à l'entrée de la facriftie, préfente les 
Oftnemens au Ptélat célebrant, & les chofes néceflaires à l’Autel. C’eft auffi 
lui qui a l'Oeconomat d’un Evèché vacant. 1Q 251 

Le (d) grand Official, qui connoît des matieres béneficiales, & reçoit les 
différens qui furviennient dans les mariages. Il fait approcher les Prêtres qui 
doivent recevoir la Communion aux jours folemnels 

(e) Le grand Logothete ou Chancelier.  C’elt lui qui porte la parole, qui 
värde le fau du Patriarche & le met à fes lettres. | 
_ Le grand Referendaire eft le porteur des Ordres du Patriarche. Il eft dépu- 
té vers les Grans, il a rang parmi les Juges de l'Eglife. Du tems des Empe- 
reurs Grecs il étoit appellé Palatin. Eu. 

Lé ÿrand Protonotaire fe tient devant le Patriarche pour écrire & delivrer 
Jes Brefs, les Mandemens, les Ordonnances & les Décrets. Outre cela ceft 
Jui qui a droit d'examiner deux fois l’année ceux qui fe mêlent des loix (Ec- 
clefiaftiques ). 1l eft auffi l’infpeéteur des contraéts & des teflamens &c. En- 
fin il fert le Patriarche dans le Sanétuaire, & lui préfente à laver dans le tems 
-de la célebration. : | | | 1 

Tous ces Miniftres conférvent encore leur ancien rang & font à la droite du 
Patriarche dans toutes les ceremonies, de même que les fuivans, donc le Mi- 
niftere eft cependant moins remarquable. | 
. ( Le Thuroferaire où Miniftre de l’encens. C’eft lui auffi qui couvre du 
voile les chofes facrées pendant le chant de l'hymne à la Trinité, & qui met 
les vétemens facrés au célebrant. ré. | 

(g) Celui qui tient une note des fuffrages des Evêques, & reçoit aufñ Jes 
requêtes & les remontrances. Le Prorecdice, ou l'avocat, qui juge à l'entrée de 


l'Egli- 


(a) Tiré de La Croix ubi fup. Allar. Lib. TITI. Cap. 8. de Ecclef: Occid, é& Orient. perpetna conféntions g° 
âutres. Voici ce qu’on trouve du grand Oeconomie , dans la Morice des Dignités. Le grand Oeconome n°é- 
toit que Diacre au tems des derniers Grecs, au lieu qu’il étoit Prêtre auparavant. IÎ connoit de la recep- 
te & de la dépenfe &c. & en rend compte quatre fois l’année au Patriarche. Quand le Patriarche offi- 
cie, il eft à l’autel à fon côté. : Quand il confére les Ordres , il lui préfente les Clercs qui démandent 
-de les recevoir. Après la mort du Patriarche, il reçoit le$ revenus jufqu’à l’éle&tion d’un autre. 

(&) Selon la Notice, il a foin des Monafteres d’hommes & de filles, T1 les vifite, il fait la recepte, & 
la dépenfe des revenus. &c. ” 
(c) Scenophylax : fuivant la Notice, il { tient debout à la porte de la facriftie, quand le Patriarche of 
ficie, pour donner le livre; il a place dans les jugemens, il garde les revenus de l’Eglife pour les diftri- 
buer entre les Clercs. , 
(d) Chartophylax ou le garde des Chartres. Il a foin des droits du Patriarche, dit la Notice, il le pres 
fente quand on le facre, 11 eft debout auprès de lui quand il officie. Il tient auffi le regiftre des ma- 
riages. 
(e) On appelle auffi Logothete un certain infpecteur des.comptes & des affaires qui regardent l'Eglife. 

&c. la Notice dit qu'il eft affis dans les jugemens. RDA À 
(f) Allatius ubi fup. l'appelle Caffrenfis. 
(g) Hÿypomnematographus Allatins, Ibid. 
Tome III. Part. 1, X 
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l'Eplife des moindres affaires. Le Hierommemon: il garde (a) le Rituel & les 
autres Livres. C'eft lui auf qui faic la dédicace d'une l'Eglife. en l'abfence de 
l'Evêque, & qui infticue les Lecteurs. L'Officier ou Miniftre qui à foin (&) du 
Supergenual du Patriarche & le («) Docteur. ; | | 
. À la gauche font le Protopapas , où Archiprêtre , le Deutereuon, ou le fecond 
Vifiteut, le Préfeét des Egliles, les Ecdices ou aflefleurs, l'Exarque, les deux 
domeftiques, les deux Laolynactes, les deux Primiceres, le Protopfalte OU pre- 
mier chantre, le Député, le grand Archidiacre & le fecond Diacre. Le Protopa- 
pas, (d) dont la dignité eft purement ecclefaftique, communie le Patriarche 
dans les Mefles folemnelles & en eft communié. Il eft le premier entre toutes les 
dignités ecclefiaftiques, tant pour les privileges que pour le rang. Le Deutereuon, 
ou le fecond tient la place du Protopapas, lorfque celui-ci eft abfent. Le Vifi- 
teur, entre auttes prerogatives de fa charge, a celle d'examiner les differens qui 
furviennent dans l'Eglile, & les caufes qui mettent empéchement au mariage. 
Le Préfet, .ou Surintendant a fous fa direction l'huile facrée, & ce qu’on appel- 
le chez les Grecs (e) Antimenfium. Il a le droit de planter (f) la Croix {ur le 
terrain d’une nouvelle Eglife, lorfque le Patriarche n’eft pas en état de faire cet. 
te ceremonie. L’Exarque revoit les caufes jugées. Les Domeftiques font aux cô- 
tés du Protolpalte, où maître du Chœur, & chantent avec lui au Chœur, de 
même que les deux Primiceres, qui ont leur place au deflus des Diacres. . Les 
Laofynattes affemblent les Diacres & le peuple. Celui qu'on appelle Deputé in- 
mode à l'audiance du Patriarche & écarte les gens du paflage. Il faut auffi le 
regarder comme un Maître des Ceremonies. J'indiquerai se les autres 
Miniftres de cette partie du Chœur qui eft à la gauche du Patriarche; affavoir, 
le Catechifte, qui inftruit & prépare à recevoir le Bapteme ceux qui reviennenc 
de l'héréfie à l'Eglife; le (g) Periodeute, qui va de côté & d'autre pour inftrui- 
re aufli ceux qui doivent recevoir le Bapteme; le Préfet, ou Maître des cere- 
monies, different du Deputé, affigne à chacun fon rang. Enfin il y a(k)l'Of 
ficier qui porte le bâton paftoral devant le Patriarche, le Cerofcraire, & les 
Portiers. Au refte il faut obferver que ces Dignités & ces Offices ont fouffert 
de fi fréquens changemens, qu’on ne doit point être furpris de voir les Auteurs 
confondre prefque toujours leurs fonions, leurs noms & leurs attributs , ou les 
indiquer fous d’autres noms que ceux dont je viens de parler. Par exemple on 
trouve dans l’Hiftoire Byzantine un pécane » qui eft peut-être le Su 
tintendant de l’Eglife, un Nomophylax, ou garde des Loix Ecclefiaftiques, un 
Dicaiophÿlax, ou Procureur de lEglife, qui garde les Titres & les Chartres, 
un grand Interpréte de l'Eglife, un Logothete des Domeftiques, qui eft com- 
me un Intendant de la.maifon du Patriarche, un autre Logothete de l'Eglife À 
ui en eft comme l'infpeéteur general, enfin un Lampadaire, qui a foin d'é- 
dairer l'Eglife & d'entretenir les lampes, & un Primicere des Notaires. 
Je ne dois pas oublier le Protofyncelle, qui felon quelques-uns eft le pre= 


mier 


(a) Ce livre eft appellé Contacium. Voy. Aller. ubi fup. 

(6) J'expliquerai ci-après ce que ce mot fignifie. 

(c) Magifler dans Allarius. explique l'Evangile & le Pfautier, : : 

(4) Les quatre qui ne peuvent être qu'Ecclefaftiques à caufe de leur fonétion, font l'Archiprètre, le 
Docteur, où Theologal, le Prorofpalte ou premier Chantre, & le Préfet des Eplifes. 

(e) On explique Awimenfium par Superaltare: c'eft proprement un autel portatif, V. Haberti Pontif, 
Grac. pag. 663. hyre af 

(f) se ou Cracis defixio. Ibid. e Allatius bi fup. 

(g) Ceux qui ont écrit des Rites Grecs en Latin l'appellent Circwmcwr/or. 


(b) Quelques Auteurs donnent cette fonction au Protopfalte ou Protofpalte,comme quelques-uns l'écrivent. 


RELIGION DES GRECS # 


mier Domeltique du Palais Patriarchal : ce n’eft point cela. Le Protofyncelle eft 
comme qui diroit le premier furveillant du Patriarche. Il a le droit d’habiter 
dans le Palais Patriarchal, & d'y pañer la nuit avec d'autres Syncelles qu'il à 
fous lui. (4) Sa chambre eft joignant celle du Patriarche, En un mot i n'eft 
pas feulement le Vicaire & le Coadjuteur, il eft auffi le Pere fpirituel du Pa- 
criarche. Autrefois le Syncelle étoit ordinairement le fuccefleur du Patriarche ; 
comme parmi nous le Coadjuteur l'eft de l'Evêque & de l'Archevêque. 

Puifque j'ai parlé ici des se inferieures au Patriarche, je mettrai à leur 
fuite (b) l'Archimandrite, qui chez les Grecs eft le Superieur d'une Communau- 
té de Moines. Ærchimandrite, Hegumene, Abbé {ont trois termes fynonimes. 

Je finis par le Synode, qui eft comme le diminutif du Concile, Le droit de 
l'affembler dans la Province appartient au Patriarche, & à l'Eparque où Me- 
tropolitain. Les Canons de l’Eplife primitive ordonnoient d’affémbler le Syno- 
de Provincial deux fois l'année, Cette Conftitution fut changée long-tems 2- 

rès, & il fut ordonné de ne le convoquer qu'une fois depuis Pâques jufqu’à 
a fin du mois d'Otobre. Du tems de Zonare les Synodes étoient entierement 
négligés, & il s’en plaint comme d’un mal. Ils le font bien plus aujourd’hui : 
mais fi tous les Synodes étoient pacifiques , charitables, tolerans , humbles , enne- 
mis des fubtilités & des diftinétions odieufes, quel malheur pour l'Eglife d'en 
être privée! | 


OFFICE, LITURGIE & autres USAGES. 


Les Grecs appellent (c) Canon & Synaxe, ce que les Latins appellent Office; 
Cet Office à neuf parties, qui font le Noëturne, l'Office du matin où Mati- 
nes, Laudes, Prime, Tierce, Sexte, Nones, Vépres, (d) Complies. Je ne 
repeterai point fur ces parties de l'Office, & {ur tout ce qui concerne les Heures 

| Canoniales, ce que j'ai dit dans un (e) autre endroit. Après le Noturne on 
chante le (f) Trifagium , on dit trois fois le Gloria Patri &c. & de même à tou- 
tes les Heures. Je n'entre point dans le détail de ce qui eft propre à chaque 
partie de l'Office, & des changemens que le tems y a faits. Pour favoir à fond 
des détails fi inutiles à tout autre qu'à des Religieux, il faut confulter les (g) Tÿ- 
QUES. 

Far à en peu de mots ce qui regarde la Liturgie des Grecs.  (h) Ils ont l’u- 
fage de quatre différentes Liturgies. La premiere eft celle de St. Jaques (à, 


fur 


(a) Zéyennds concellaneus , de Cella petité chambre. Par corruption les Grecs modernes écrivant aéyye. 
àos> même ceux qui occupent cette charge. C’eft doncà tort que le Sieur Aymon à relevé la prétendue be 
vue d’un de ceux qui fignerent la condamnation de Cyrille au Concile de Jerufalem. Voy. pag. 334. 
& 335. des Monnmens antentiques &c. R 

(D) Archimandrita de Mandra, qui fignifie bercail, & par une fignification plus éloignée caverne & 
cachette. Ainfi Archimandrite fignifie maître ou chef de gens qui habitent dans une cachette. Le P. 
Simon dans fes Remarques fur le Voyage du Mout-Liban derive Mandra d'un Verbe Chaldéen > qui fi- 
gnifie derneurer dans une méchante Cabane, | 4e 

-(c) Canon fignifie Regle, Synaxe affemblée. 

Cd) Completorinm, parce que le jour eft fini, completus diess 

{e) Tom. I. Ceremon. des Catholig. 

(f) Saint Dieu, Saint Fort, Saint Eternel. PERS ER 

) Livres des Grecs qui contiennent l’ordre des Offices de toute l'année & celui des Jeunes, 

C2) Ricant Etat de l'Eglife Grecque Chap. 16. | Ke 

(G) Bona de Rebus Liturgicis. L. I. Cap. 8. Le Cardinal Bona maintientel'autenticité de cette Lie 
turgie contre les Proteftans, qui la rejettent comme fufpeéte , à caufe qu'on y trouve quelques termes 
établis long-tems après l'Apôtre St, Jaques, 
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fur laquelle le confentement de l'Eglié Grecque eft perpetuel. La longueur 
de cette Liturgie qui dure cinq heures , eft caufe qu'on ne la lit qu'une fois 
l'année le 23. Octobre jour de la Fête de Sr. Jaques. La feconde Liturgie eft 
celle de St. Bafile. Ce Pere voyant que la longueur de la Liturgie de Sr. Ja- 
ues épuifoit l'attention de l'affemblée ; il crut devoir l’abreger. On lit ce 
Office (a) les Dimanches du Carême , excepté celui des Ramaux , le 
Samedi faint, aux Vigiles de Noël & de l'Epiphanie, & le jour de St. Bafile. 
Ricaut ajoute le Jeudi faint, & le jour de l'Exaleation de la Croix. La troi- 
fième Liturgie eît celle de St. Chryfoftome. La Liturgie de St. Bafile étoit 
‘encore trop longue: ce dernier Saint n’avoit pas encore eu aflés d'égard pour 
la foibleffe des fidelles qu'un Office trop long diftrait à la fin de l'attenrion que 
dernande la Religion. St. Chryfoftome fit une nouvelle reduction de cette 
Liturgie, ou plutôt il prit de la Licurgie de St. Bafile ce qui lui parut eflen- 
tiel & l'infera dans la fienne. On fe fert de la Liturgie de St. Chryfoftome 
toute l'année, excepté aux jours fpecifiés ci-deffus: La quatrième Liturgie, qui 


eft celle de Sr. Gregoire porte le nom de (4) Préconfacrée, parce qu’elle fuit tou- | 


jours l'Office de St. Chryfoftome ou de Sr. Bafile. Cette Liturgie de St. Gre- 
goire n'eft qu'une colleétion de prieres propres à infpirer au Prêtre & aux 
Communians les difpofitions néceflaires pour recevoir dignement la Com- 
munion.  Ricaut compare cet Office à l'Office de la Communion dans la 
Liturgie de l’Eglife Anglicane. 1l ajoute qu'on le lit à onze heures du matin 
en faveur des paréffeux, mais que l'on commencé à neüf däns les maifons re- 
ligicufes, afin que le tems ne leur manque pas pour leurs autres exercices de 
pie. Au-refte on auroit tort de croire que ces devotions fi longues & fi re- 
gulieres rendent les Moines Grecs plus honnêtes gens : l’hiftoire & les voyages 
ie difent que trop de mal des Moines de l'Orient. Cette reoularité eft un 
Vernis qui cache les défauts aux yeux des perfonnes fimples & credules. Chez 
les Grecs comme ailleurs elle tourne en coutume & en nonchalance. Ces 
Moines reffemblent aux notres, à cela pres que ceux-ci étourdiffent leur voifi- 
fiage (c) en lui annonçant qu'ils vont reciter leur Office. C'eft-à-dire s'ac- 
quitter d’une tâche qui eft impofée aux Couvents. | | 
Les Turcs ont défendu l’ufage des cloches aux Grecs (d). ;, Ils fufpen- 
dent par des cordes à des branches d'arbre des lames de fer femblables à ces 
bandes dont les roues des charettes font revêtues, courbes, épaifles d’envi- 
» ront demi-pouce fur trois ou quatre pouces de largeur, percées de quelques 
trous daris leur longueur. On carillonne fur ces lames avec de petits mar- 
 teaux de fer, pour avertir les Caloyers de venir à l'Eglife. Ils ont une au- 
» tre forte de carillon, qu'ils tâchent de faire accorder avec celui de ces lames 
» de fer. On tient d'une main une latte de bois, large d'environ quatre 
>» Où cinq pouces fur laquelle on bat avec un maillec de bois ”. Et comme 
qui dit un Moine, dit une efpèce de devot qui fait aflortir la feverité de 
la regle avec le plaifir, je dois ajouter, en me fervant des termes de Tourne- 
fort; », qu'à table les jours de rejouïffance, ils fonc tinter une taffe de cuivre 

| ss CA 


r 


3) 


(a) Bons ubi fup. Cap. 9. 

(6) Tipozyicuéyy. Ricant ubi fup. Fa 

(c) Ils moleftent tout leur voifinaige à force de trinqueballer leurs cloches. Voyre une Meffe, une 
Matines, une Vêpres bien fonnées font à demi diétes. C'’eft ainfi que s'exprime Rabelais au fujet de 
FOffice des Moines. 
Le Tourn:fors Voyages du Levant, Lettre 3. Voy. ci-après la figure de cet inftrument qui fert de 
cloche, L7 | 


RELIGION DES GRECS. 8; 


» en frappant deflus de tems en tems avec le manche d'un couteau, tan- 
>» dis que les Moines chantent du nez comme un Capucin ”. 

La celebration de la Liturgie demande une confcience pure, un cœur nct, 
des penfées Chrétiennes & (a) charitables, la charité, la rempérance &c. 
On fait combien il coute d’avoir ces vertus, & qu'il fera toujours impol- 
fible de les confondre avec les ceremonies & les bienfeances. Selon le rap- 
port de Ricaut, la celebration des Offices eft fuivie. d’une lecture, qui ef 
celle de la vie de quelque Saint, & cette leêture tient lieu de Sermon ou 
d'Homelie. : Selon Tournefort l'ufage des Sermons eft comme aboli, jufques- 
Ja qu'on ne voit prefque pas de chaire de Prédicateur dans les Folifes. Si 
quelque Papas fe méle de prêcher, il s'en acquirte très-mal. On paye deux 
écus un Sermon qui ne les vaut pas. C’eft un tifla de paroles mal arran- 
gées, qui n'elt entendu, ditil, ni du Prédicateur, ni*du peuple. 

Détaillerai-je ici la fituation qu'ils obfervent dans leurs pricres & les marques 
extericures de leur dévotion? Il faut en parler. Quoi que les efprits forts & 
les gens du monde traitent ces ufages de minuties, le peuple en fait cas, & les 
devots s’y occupent. Dans la priere les Grecs fe tournent vers (b) POrienc: 
ils prient debout, mais ils peuvent aufli s'appuyer, & peuvent mème s'aflcoir, 
Les Laïques s’afleyent pendant que le Prêtre fait l'inftru@ion, ils { tiennent de- 
bout quand ou prie Dieu, ou chante des hymnes.  Ainf le dit un (c) Grec 
moderne, Après avoir pris {à place, on fe découvre la tête, on fait le figne 
de la Croix. La maniere des Grecs eft de joindre d’abord les trois premiers 
doigts de la main droite, par où l'on fignifie que la Divinité eft en trois per- 
fonnes. Le Grec conduit ces trois doigts du front au deflous de la poitrine, & 
enfuite de l'épaule droite à l'épaule gauche; ce qui n'eft pas moins myfterieux. 
Dans cette figure de la Croix les trois doigts conduits au front nous apprennent 
que la Trinité habite aux Cieux.  Conduits au deffous de la poitrine, ils nous 
montrent tout d’un coup quatre grans myfteres, l'incarnation , le crucifiement , 
la fpulture, la defcente de Jefus Chrift aux enfers. Ces trois doigts appliqués 
à l'épaule droite nous marquent que Jefus Chrift reffufcité seft aflis à la droite 
de Dieu. Enfin l'épaule gauche étant un type de la reprobation des méchant, 
par le mouvement des trois doigts vers l'épaule gauche le Grec demande à Dieu 
de n'être pas mis au rang des méchans & d’être délivré de la puiflance du De- 
mon. Si je m'étendois autant à proportion fur les myfteres des différentes fi- 
tuations ordonnées aux Fidelles dans leurs devotions, je fournirois un ample 
recueil d’allesories également ingenieufes, & inutiles, amenées de fort loin & 
tout à fait inconnues aux fondateurs du Chriftianifine. Par exemple on ofe- 
roit bien aflurer qu'ils n'ont jamais {ü, qu'être debout aux devotions du Di- 
manche de Pâques fignifie que la Relurrection de Jefus Chrift nous a relevé 
de nos péchés. Il falloit (d) un Patriarche de Conftantinople pour reveler cé 
myftere, 

Le 


(4) Autrefois dans le tems de la celebration des Myfteres un Diacre crioit à l’affemblée, que chacun 
renonce aux inimitiés. 

(&) Ils portent cet ufage jufqu’à la fuperflition , jufques à mêmes que fe trouvant entre l'Eclife & 
. FOfient, ils tourneront plutôt le dos à l'Eglife qu’à l'Orient. &c. ceci eft une citation du Rituel du P. 
Goar | connu fous le nom d’Enchologe. On attribue l’origine de cette fuperftition aux Prifcillianiftes, He- 
retiques du quatrième fiecle, qui croyoient à l’Aftrologie judiciaire & à l'influence des aftres fur notre 
monde. On prétend que Prifcillien & fes Sectateurs établirent la coutume de prier en fe tournant à l’O- 
rient, comme pour demander l’affiftance du foleil contre les mauvaifes influences des autres étoiles. 

Ce) Chriffophor. Angelus Cap. 21. Sratus Gracor. 

(d) Germanus in Theoria Rerum Ecclef. cité par * * *, 
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La figne de la Croix & le Recueil de prieres que l’on appelle l'horologe, qui 
revient aux Heures des Latins, comprennent toute la devotion des Grecs. On 
voit par ces Heures, que les Grecs prient les Saints & la (4) Sainte Vicrge. 
Leurs prieres appellent la Vierge Mere de Dieu, Reine de l'Univers, gloire des 
Orthodoxes. Les autres Saints ont auffi leurs titres: le plus ou moins de con- 
fiance & de dévotion leur ajoute ou leur retranche les épithetes. (b) Les Ima- 
ges font plattes; on ne voit aucune fculpture dans les Eplifes. 

e ne dois pas oublier qu’en certains cas , on interdit aux (e) femmes l’en- 
trée dans les Eglifes, qu’alors elles font obligées de refter à la porte comme fi 
leur fouffle étoit empoifonné , & qu'en cet état il ne leur eft permis ni de 
communier, ni de baifer les Images. Fe 


LES CEREMONIES de à MESSE. 


(4) La Liturgie de St. Chryfoftome ordonne la pureté de cœur, la conti- 
nence & la Confeflion au Prêtre qui va dire la Mefle. Le Prêtre ainfi préparé 
entre avec un Diacre dans le chœur de l'Eglife. Ils fe tournent l’un & l'autre 
vers l'Orient & font trois inclinagions devant les Images du Sauveur & de la 
Sainte Vierge, ce qui eft fuivi d’une courte priere , après laquelle reviennent 
trois inclinations vers FOrient. Le Diacre s'approche du Prêtre afin qu'il be- 
nifle la (e) Tunique & (f) l'Etole qu'il lui préfente, après quoi le premier 
fe revêt de l’une & de l'autre. Le Prêtre prend aufh fa Tunique, & tout ce- 
la eft accompagné des prieres convenables à ces ornemens qu'ils baifent en mé- 
me tems par je ne fai quel mouvement de devotion que les ufages anciens & 
modernes de toutes les Religions ont fait chercher dans les baifers. De là le 

| Pré- 


(a) Dans une priere du Noéturne, ou prie la Sainte Vierge de diffiper les conftils des méchans , de com 
battre pour le Roi, d'interceder pour la paix de l'Univers &c. On trduve une priere de même force dans 
POffice des Matines. Voyez Ricaut Chap. 18. de l'Etat de l’Eglifé Grecque touchant la Croyance des 
‘Grecs fur ces articles. Il y rapporte un äffés long extrait de la Confeffion de Foi des Eglifes d’Anato- 
lie fur l’Invocation des Saints. Il trouve pour toute différence entre les Breviaires Latins & les Grecs, 
que ceux-ci font fort retenus fur l’article de l’Iuvocation. Il rapporte à ce fujet des extraits de prieres aux 
Saints, & de celles qu’on fait apprendre aux enfans adreffées à la Vierge, aux Anges, aux Saints & à 
k Croix, qui ne prouvent pas trop ce qu’il avance. 

(b) Ricant ubi fup. Chap. 17. dit, ,, que les Grecs ont des Images dans les Eglifes pour l’ornement, 
5 pour Phiftoire & pour le culte, qu’ils tiennent des lampes allumées devant ces Images, qu’ils les en- 
>» cenfent, qu’ils leur font des reverences au commencement & à la fin de leurs prieres . . . . qu’ils 
» Ont par-tout fur une efpèce de pupitre, l’Image de la Sainte Vierge & de St. George, qu’ils baifent 
> dévotement lors qu’ils entrent dans l’Eglife, lors qu’ils en fortent, & à la conclufion de quelques 
» parties confiderables de la Liturgie. . . . . mais que cependant ils prononcent Anathême contre ceux 
>» qui adorent de femblables repréfentations ””. Ricawt rapporte encore, au fujet du culte des Images,les dif 
tinctions que les Grecs admettent entre ce culte & celui de la Divinité; diftinétions qui ne différent 
point de celles de "Eglife Catholique. ; 

+ 2 dit qu’on eft moins fcrupuleux dans les Monafteres, & qu'on y entretient des blan- 
chiffeufes. 

(d) Edit. de Venife in 4. apud Ywhianos, très-peu correéte, tant pour le Grec que pour le Latin. 
N'ayant befoin que du fens de la Liturgie je me fuis fervi de celle-là faute de mieux. 

(e) Stoccharium, C’eft un Ornement facré, qui repond à l’4wbe des Latins. Sr. Germain ubi fup. trou- 
ve que le Sroccharium eft l'emblème de l’éclat de la Divinité & du faint entretien du Fidelle revêtu de 
ce Stoecharium avec Dieu. Cet ornement eft commun au Prêtre & au Diacre. Pour en favoit da- 
vantage, il faut lire Æaberri Ponrific. Gracum pag. 22. | 

G) Orarium. Le mot eft Latin, quoi qu'employé par les Grecs. St. Germain ubi fup. dit que cet 
Orarium fignifie la diligence du Diacre dans fon Miniftere. Voy. Haberti Pontif. Gracum ubi fup. En- | 
tre les ornemens facerdotaux des Grecs, il y a auffi l’Epitrachelum, que l'on rend par Collare Collier 
par cervical, qui en-mauvais Latin fignifie un ornement qui fe pofe fur le col, & par Ssla Etole, Tour 
nefort parle encore d’un autre ornement qu’il appelle Pola: c’eft un quarré de brocard large de trois doigts, 
en lozange, appliqué fur la Chape avec une épingle entre les deux épaules. On peut voir tous ces or 
nemens fug le corps d’un Papas que la figure repréfente ici. | 
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RELIGION DES GRECS. #8; 


Prêtre pale au (4) Manupule, enfuite il prend & baife l'étole, de même la 
ceinture qui, felon la priere, le ceint de force, & (b) le genual, qui eff (c) com 
me un glaive fur fa cuife. Du gemual; il pañle à (d) la planette avec les mêmes 
ceremonies. | É-3 

- Enfuite le Prêtre & le Diacre vont à la Prorhefe & { lavent les mains, en 
difant dans leur langue le Lavabo &c. La (e) Prothefe eft à gauche de l’Au- 
cel. C'eft là que le Prêtre prépare le Sacremenr. Le Diacre y porte le pain 
& le vin, la Patene & le Calice, met celui-ci du côté droit & la Parene du 
côté gauche. Ils font tous deux trois inclinations devant la Prothefe. Le Pré- 
tre, après y avoir ajouté la benediction, prend de la main gauche le pain qui 
(f) doit être offert & de la droite (g) le couteau duquel il fait une croix à l’'en- 
droit de la marque (b) qui eft fur ce pain , en difant trois fois, En memoire: 
‘de J- C. votre Sergneur, notre Dieu € notre Sawveur : & comme il acheve ces 
paroles, il perce la marque au côté droit & la fnd en croix en pronohcint 
ces autres paroles; 1] a été mené comme une brebis à la boucherie. En la perçant au côté 
gauche il ajoute, & comme un agneau qui me crie point quand on le tond. A la par- 
tie fupeticure de la marque il di, fon jugement a été élevé (ou manifeffé) dans l'bu- 
milité, & lorfqu'il perce l’inferieure, qui eff celui qui publiera (ou expliquera) Je ge- 
nealogie ? À chaque partie de l’aétion du Prêtre; le Diacre répéte ces mots, 
prions le Seigneur, & prenant fon (i) Etole de la main droite, il dit au Prêtre 
élevés Seigneur. Alors le Prêtre, après avoir percé encore une fois ce même 
pain obliquement par le côté droit, dit ces paroles ; fa wie a été élevée &c. 
Enfuite il renverfe le pain dans la Patene & au moment que le même Dia- 
cre lui dit, (4) émmolés Seigneur | il l'immole én croix comme pour imiter 
le facrifice de la Croix.  F'immole, dit-il, pour la wie le Jalut du Monde l'a- 
gneau de Dieu, qui ôte le péché du Monde. De même lors que le Diacre lui 
dit, ouvrés Seigneur, il ouvre le refte du pain avec fon couteau par le côté 

» gen 
droit, faifant à fon action l'application de ce paflage, sn des foldats ouvrit [on 

RÉ côté 

(a) Epimanicia, Manipules, les Grecs en ont deux , un pour le bras droit, l’autre pour le gauche. 
Ils repréfentent les liens de Jefus Chrift, & il n'appartient qu’au Patriarche d'en avoir deux. Aubert 
ubi {up. ; | | | 

(b) Le Genual, ou PEpigonatinm , {e met fur les genoux du Celebrant qui eft conftitué en dignité. Ainf 
Le dit la Liturgie de Sr. Chryfoftome. Ce Genual repréfente typiquement le linge qui fervit à laver les 
pieds au Sauveur. | 

(6) En le beniffant & le baïfant il dit, accingere gladio tuo faper femur tuum. | 

(4) La Chafuble, Phelonium.en Grec : la Chafuble des Patriarches eft toute parfemée de Triangles & 
de Croix. Les Croix l'ont faite nommer des Grecs Pohffaurium. Les Triangles repréfentent J. C. qui 
cft la Pierre angulaire. 

Ce) C’eft un petit Autel. Il y a trois Autels dans le Chœur ou le Sanctuaire. Le grand Autel, ou la 
Sainte Table eft au milieu. On y met la Croix & le Livre des Eyangiles. # La Prothefe eft à main gau- 
che en entrant dans le Sanctuaire. Le troifième* Autel'eft à droite. On y pole les Vafes facrés | les Li- 
vres & les Habits Sacerdotaux. | \ 

Cf) TècPépe oblation. Ce pain eft rond , parce qu’il doit repréfénter les deniers que Judas reçut pour tra- 
hir J. C. Voy. Durand cité par Goar , qui à fon tour eft cité par le producteur Alleman d’un immenfe 
fatras de notes fur Chrifl. Angelus. | 

(g) Aéyun lancea. Ce couteau a le nom de lance, en memoire de celle qui perça le côté du Sauveur. 

(#) Voici la figure de cette marque dans laquelle on voit des caraéteres qui fignifient, Fe/us Chriff à 
Vaincss. | 

() Quoique lOrarinm des Grecs ne foit pas abfolument l’Etole, il ne fe peut pas traduire autrement : 
ici. Le Diacre le prend de la main droite, lors qu’il doit faire quelque chofe avec attention. * Avant 
l’établiffement du Chriftianifme l’Orarium fervoit à demander le filence & l’attention au peuple, 

(k) Ce n'eft pas ici la véritable confécration, ni le vrai facrifice, & quoi quele Prêtre applique à : 
toutes les parties de cette immolation des pañlages | qui regardent particulierement le facrifice de Jefus 
Chrift , elle n’eft qu’une difpofition ou une préparation au facrifice. Pour ces raïfons on à traduit le 


mot fu dont fe fert le Prêtre, par celui de j'immole : l'immolation étoit chés les anciens Payens un 
‘préliminaire du facrifice. 
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côté avec fa lance € il en fortit du [ang € de l'eau. Alors le Diacre verfe le 
vin & l'eau dans le calice, les mêle (4) pour mieux repréfenter la paflion, & 


prononce la benediétion. | Ne | 

La Liturgie continue ainfi: le celebrant prend un fecond (b) pain en difant 
à l'honneur de notre bienbeuveufe Dame &c. (c) il éleve cela & le met au côté gau- 
che de la premiere portion. Il en prend une troifième & une quatrième 
&c. dont il fait le même ufage que des précedentes. Elles font deftinées à 
St. Jean Baptifte & aux autre SS. tant les Prophetes, & les Apôtres, que 
les Peres & les Martyrs &c. St. Chryfoftome à (4) la fienne feul, à caufe 


de fà Liturgie. Toutes ces portions vont jufqu'à neuf & repréfentent , dit- 


on, les neuf hierarchies des Anges. Après cela le Prêtre prend encore du 
pain & en confacre de nouvelles portions, comme auparavant; afhivoir pour 
l’'Archevèque ou l'Evéque du Diocefe dont eft le Prêtre qui celebre & pour les 
Prêtres, les Diacres & tous ceux qui font de l’ordre de Prètrile ; enfuite en 
memoire des fondateurs de l'Eglife où lon celebre la Mefle, & pour la 
remiflion de leurs péchés. Ici l’on nomme aufi les vivans qui ont voulu é- 
tre nommés dans les prieres, fur-tout, dit Ricaut (e) ceux qui ont payé pour 
faire dire cette Mefle, & les (f) morts pour lefquels on a demandé qu'il 
fit une (g) commémoration. Le Celebrant met cette derniere portion à fa 
gauche. Il avoit mis l’autre à fa droite. | | 
 Enfuite le Diacre prend l’encenfoir & préfente l'encens au Prêtre, afin qu'il 
le benifle. Le Prêtre le benit, & encenfe l'Aferifque. C'eft une (kb) étoile 
d'argent, que le Prêtre pofe fur le pain facré, en prononçant en même tems 
ces paroles; l'Etoile s'arrêta fur l'endroit où l'enfant étoit polé &c. Cette action 
cit fuivie de quelques autres prieres, après lefquelles il encenfe aufli les voiles 
dont il couvre la Patene & le Calice. Outre ces voiles qui font deftinés 
x 
à 


(a) La coutume de mêler l’eau & le vin dans le Calice eft fort ancienne & même de l'Eglife primiti- 
ve; ce que les Proteftans ne nient pas. On donne pour origine de cet ufage, que les fidelles d’alors bu- 
vant aux Agapes ou feftins de charité le même vin qu’ils prenoient à la Communion, on auroit pu les 
accufer d’intemperance , s'ils n’euflent pas abatu, avec le fecours de l’eau, la force du vin qui eft très- 
violent en Afie. Il fe peut donc que ce foit là l’origine de la pratique des Grecs. Voy. dans le Pon- 
tifical d'Habert quelques témoignages pour l'antiquité de cet ufage. 

(ë) Ou plutôt une autre portion du pain, dont il forme comme de la premiere, une efpèce de Trian- 
gle. Le Grec fe fert du terme de Profphora, qui fignifie offrande ou oblation. 

(c) C'eft ce que les Grecs appellent la particule de la Vierge Mere de Dieu , & V'on trouve même qu’on 
eft allé jufqu’à l’appeller le corps de la Vierge. Le Patriarche Germain donne formellement À ce pain le 
nom de corps de la Bienheureufe Vierge. Ces expreffions outrées & les figures trop fortes établies enfui-. 
te fur ces expreffions hardies, défauts ordinaires aux Grecs,ont donné lieu à quelques Auteurs d’avancer, 
que les Grecs croient wwe préfence réelle du corps de la Vierge. Un certain Guy le Carme compte liberale- 
ment entre les erreurs des Grecs, gne les reffes du pain confacré [ont les reffes du corps de la bienheureufe 
Vierge, & le bon homme Bowcher , autre Religieux , écrit, que les Grecs ont tous une opinion affes ridicule 
Gr fort extravagante, que [ous les parcelles de l'Hoffie confacrée eff réellement le corps de la Vierge, comme 
Jous les parties principales de ladite Hoffie eff réellement le corps précieux de fon Fils &c. 

(d) Voy. Ricant Etat de l’Eglife Grecque. 

(e) Etat de l'Eglifè Grecque Chap. IX. tout ce qu’il rapporte de la maniere de confacrer les portions, 
ou particules fe trouve à peu près conforrne à la Liturgie de St. Chryfoftome. 

(f) L'Eglife Grecque offre ces particules pour les morts, afin que le Seigneur place leurs ames dans 
un lieu de lumiere & de rafraichiflement : extrait de Gabriél de Philad. dans la Bibliotheque Choifie de 
Barat Tome IT. 

(g) Pour la memoire G le repos des ames de ceux qui dorment , cr de tous les vrais fidelles qui repofent 
dans l'efperance de la Réfurreëtion à la vie éternelle &c. Voy. Lir, St. Chryf. & Haberti Pontificale Græc. 

ag. 5. ; 
(h) C’eft auffi un voile fur lequel on a peint ou brodé une étoile. Ce voile ou cette étoile fignifient que 
le pain qui en eft couvert & qu’on va confacrer eft véritablement defcendu du Ciel. Selon Tournefort 
& autres, l4ferifqne eft uneucroix d'argent , on d'étain. que le Celebrant met [ur le baffin 0% font tontes 
les parties du pais à confacrer , c’eft-à-dire la Patene. Cerre croix empêche , que le voile dont il le convre 
me porte fwr ces parcelles. Woyés à la page précedente la figure de cette Etoile, 
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à couvrit féparement le pain & le vin, il y a en un commun, que les Grecs 
appellent Æer, dont le celebrant couvre l'une & l'autre Efpèce. Alors le Pré- 
tre & le Diacre joignent les mains & adorent les favts dons en prononçant 
cette prierc, ben foit le Seigneur &c. Le Prêtre en prononce une autre que la 
Licurgie appelle la priere de l'Offrande, après laquelle il encenfe la Prothee & 
fait l'abfolution. - Ici le Prêtre dit une priere où St. Chryfoftome eft nommé 
immédiatement après la Sainte Vierge. Celle que le Diacre dit en particulier, 
après avoir repris lencenfoir de la main du Prêtre pour encenfer lui-même en 
croix la fainte Table, c'eft-à-dire le grand Autel , eft conçue de la maniere fai- 
vante: ;, Vous avés été corporellement dans le fépulchre, votre ame eft def. 
»» cendue dans les Enfers comme Dieu, vous étiés dans le Paradis avec le lar- 
>» ton, mais Vous vous êtes aflis fur le trône celefte avec le Pere & le St, EC 
» prit, où vous rempliffés toutes chofes par votre immenfité ”. Enfin il re- 
cite le Miférere ,encenfe le chœur ou le Sanctuaire, le Temple, la fainte Ta- 
ble & le Prêtre, & remet l’encenfoir à fa place. 

Telles font les ceremonies que le Prêtre Grec met en ufage à l'égard des EC 
peces qu'il prépare fur la Prothefe. C’eft donc ici une Préparation, plutôt 
qu'une confécration parfaire , qui fe fait feulement fur le grand Autel. Quelques- 
uns ont appellé le pain de la Prothefe déja en état d'être porté fur le grand 
Autel, le corps mort de Jefus Chrift, d’autres le corps de Jefus Chrift imparfait 
parce que la confécration qui le rend corps de Jefus Chrift n’eft pas encore 
faite. Cela n'empêche pas que les Grecs ne fe fervent des expreflions les plus 
fortes, les plus fublimes, & les plus myftiques à l'égard de ce pain, comme 
sil étoit déja sranfubflantié. De |à (4) quelques Proteftans concluent ainfi : 
puilque les Grecs employent des exprefions fi myftiques au fujet du pain 
>» non confacré, qu'ils en parlent comme fi c'étoit Jelus Chrift lui-même &c. 
>» tlOUVra-t-n étrange qu'ils parlent avec quelque exageration du pain confi- 
5» cré”? Le deffein eft d'éluder par là les preuves que ces expreflions exagerées 
fmblent fournir : mais quoi qu'il en foit, je laiffe la difpute à qui elle appar- 
tient. dE 
On prétend trouver des traces de ces Particules dont je viens de parler dans 
les ufages fuivans: 1. dans le partage des Victimes en plufieurs pieces chez les 
Juifs & chez les Payens. 2. Dans la fraction du pain, dont il eft aflés fou 
vent parlé dans le tems des Apôtres & de l'Eplife des trois premiers fie- 
cles. 3. On croit pouvoir mettre en parallele avec la diftribution des Parri- 
cules des Grecs l'ufage des Juifs, qui mettent à part un morceau de pain ou 
de gateau &c. pour Dieu ou pour le Prêtre qui le repréfente; & celui des an- 
ciens Payens, qui donnoient aux Dieux une partie de tout ce qu'on fervoit 
aux repas, croyant que les (f) Dieux fe trouvoient à table avec éux. Chez les 
Romains Vefta (c) étoit toujours fervie avec beaucoup de foin & de pro- 
preté. Il faut remarquer à cette occafion (d) l’ufage des Moines du Mont A- 
_thos à l'égard de la Sainte Vierge, ,, à l'entrée de table, un Moine coupe le 
» quart d'un petit pain, qu'il met fur un plat, ou dans une boëte devant l'I- 
| >> Mage 


V 


) 


(a) Claude Reponfe à la Perpétuité &c. Liv. III. Chap. 4 
(b) Mos erat & menfe credere adefe Deos. Qvid. Faft. Lib. VI. 


CG) Fert miffos Vefle pura patella cibos. Ydem. Ibid. 

(d) Extrait de la Relation de l'Eglifé Grecque par Covel Biblioth. Angl. Tome Y. p. 1. l’Auteur de cë 
Journal rapporte encore deux ou trois ufages qui ont du rapport à celui-à, & copié à fa mode quelques 
citations ufées, non pour montrer le rapport des ufages des Grecs à ceux des Payens, mais pour fe don- 
ner le plaifir de les tourner en ridicule. - se Cod 
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mage de la Vierge qui eft placée fur un gueridon. Le repas x vs _ ce 
morceau de pain, que l'on appelle Panagia , eft porté à l'Abbé qui l'éleve 
en difant, grand Joit le nom . . .. les Moines repondent ; de la Sainte Tri- 
aité, VAbbé continue, Très-fainte Mere de Dieu , Joyés nous em aide. Les 
Moines repondent, par fon interceffon , 5 Dieu , ayés pitié de nous é nous Jau- 
os.  Enfuire l'Abbé prend un peu de mie & la mange: les Moines ache- 
le refte. 

te des dons, ou des efhèces de la Prothefe au grand Autel , où 
elles arrivent au chant de l'Hymne appellé Cherubique, fignifie l'entrée de Je- 
fs Chrift venant de Bethanie en Jerufalem. C'eft (a) Germain , ce Patriar- 
che de Conftantinople fi fertile en types & en allegories ingenieufes, qui nous 
Je dit dans {à Theorie des Myfleres. Les Grecs temoignent en ce moment une 
dévotion extraordinaire, beaucoup plus même qu’au tems de la confécration, 
auquel tes ils éteignent les eierges, € ne penfent plus à ce faint Myfiere , dit (b) 
Tournefort (c) ,, Les uns font des inclinations & des reverences profondes , les 
,, autres { jettent à genou, les autres fe profternent jufqu'a terre , comme ayant 
à recevoir le Roi de l'univers invifible, que fes Anges accompagnent. Je ne 
dis rien des prieres, ni de la ferveur avec laquelle on fe recommande à cel- 
les des Prêtres ”. Il fuffit de faire remarquer , ,, que les Grecs, dans cette 
ferveur de dévotion parlent à Jefus Chrift comme préfent, en lui difant les 
mêmes paroles que le Brigand converti, Seigneur fouvenés-vous de moi &c. 
;, à quoi le Prêtre repond, que le Seigneur Je reffouvienne de nous &c.” On 
attribue cet excès de dévotion pour les efpèces non encore confacrées à l’opi- 
nion erronée de (d) Marc d'Ephele, qui enfeignoit que la confécration fe fait 

ar Les prieres du Prêtre & non pas en vertu des paroles facramentelles. Ainfi, 
La ne doit point dire, que l'adoration du Sacremñent ef une chofe inconnue aux 
Grecs, mais qu’elle leur eft mal connue, & qu'ils la pratiquent à contre tems; 
ce qu'il faut attribuer à leur ignorance & à la mauvaile coutume qui s'eft in- 
veterée chez eux. Avec le tems cette coutume 2 force de loi, quelquefois même 
elle devient une efpèce d'article de foi, qui fait foupçonner d'herefie celui qui 
l'attaque. Les Proteftans, tout Evangeliques & Reformés qu'ils prétendent être, 
ne font pas exempts de ce défaut. Il ne faut pas non plus foutenir fi hardiment que 
la (e) Tranfubflantiation eff inconnue aux Grecs. Il eft bien vrai que (f) le ter- 
me qu'on employe aujourd’hui n'eft pas fort ancien chez les Grecs, mais ce- 
la ne fait rien à l'antiquité de la croyance. C'eft en vain au refte qu'avec le 
fecours des fubtilités, on à fait les derniers efforts pour trouver de la diffé. 
rence entre les mots qui fignifient (g) changement &c. & ce mot qui rend 
en Grec celui de Tranfubflantiation, il fe trouve pourtant , que de quelque 
terme qu’on fe ferve, felon ces Grecs , Je pain eff fait le propre corps de Jelus 
Chrift. Il fe trouve encore que dans la profeffion de foi exigée des Sarrazins 
& autres Mahometans au douzième fiecle , lorfqu'ils embrafloient la Religion 
Grecque, le Profelyte difoit expreflement; je croi que le pain & le vin {ont 
RS myfti- 
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(a) Il vivoit dans le huitième fiecle. 

(b) Voyage dn Levant Lettre 3. 

(c) Citation du P. Goar. 

(d) Qui vivoit en 1440. 

(e) Le Pontifical des Grecs, au Chap. &e la confecration de l'Autel, parle pofitivement d# changement 
de la Vittime non fanglante , qui font le pain, & le vin offerts fur cet Autel, 44 corps & an Jang de Te- 
fus Chrift. Le terme de Tranfubftantiation n’y eft pas, mais qu’eft ce que cela fait 2 l’idée eft rou- 
jours la même. Il n’y a que les chicanes & les fubtilités des controverfiftes qui mettent de la diffé- 
rence entre les idées & certains mots. 2 Ë: D jé” "sers 

(f) Metoufiofis. 

(g) Mtabole, mitapoëfs, metaftoccheiofis. 
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myftiquement facrifiés par les Chrétiens. , . . . Je croi que le pain & le vin 
font veritablement le corps & le Jeng de ‘Fefus Chrijt » © qu'ils Jont changés par 
Je puifance divine intelletfnellement &° invifiblement, au déffus de toute penfée na- 
turelle. 1 fc trouve enfin qu'un Grec très-moderne, ce Metrophañe Critopule, 
qui d'abord avoit paru fi favorable aux Proteftans , déclare formellement , que le 
pain confacré eff veritablement le Corps de Tefus Chriff, mais que la maniere de ce 
changement nous eff inconnue, < ne fauroit s'expliquer. Après ce petit détail où 
je ne pretens qu'efleurer une matiere qu'on a rendue très- litigieufe , dont 
la feule partie hiftorique eft de la compétence de cette Differtation , je crois 
faire plaifir au lecteur, en lui propofant le fentiment des Grecs felon l'idée de 
quelques Proteftans celebres, (4) ,, Ils regardent tout ce qui fe fait dans le Sa 
» crement de l'Euchariftie, comme une repréfentation myftique de toute l'Oe- 
» conomie de Jefus Chrift. . . . . Ils confiderenc le pain en deux divers tems, 
» fur la Prothefe c’eft un type, ou une figure ; für le grand Autel c’eft le Corps 
_» & le Sang de Jefus Chrift. Selon les Grecs, le pain & le vin y font 
»» changés au Corps & au Sang de Jefus Chrift après avoir été parfaitement 
>» confacrés par la priere & l'invocation du Prêtre & par l’avenement du Sr. 
»» Elprit”. (C'eft ici où l’on tâche de fe rendre favorables les termes Grecs, 
_& de montrer qu’ils n’expriment ni la même idée, ni le même changement : 
que celui de Tranfubftantiation.} ,, Les Grecs ne pouvant donc expliquer le 
>; changernent du pain & du vin au Corps & au Sang de Jefus Chrift”. (4). 
(ce que toute la fcience humaine ne fauroit faire) ., ils prennent quelquefois le 
5» parti d'arrêter la curiofité. . . . & de remettre cette connoiflance & cette 
» détermination à Dieu, demeurant quant à eux dans la generalité. . . Mais, 
»» continue-t.on, maloré cette generalité, les Grecs ne laiflent pas de déclarer 
>» plus particulierement leut penfée touchant la nature du changement qui at- 
» tive au pain & au vin, & les fait être le Corps & le Sang de Jefus Chrift. 
»» + « . Ils croyent qu'il fe fait un compolé du pain, du vin, & du St. E£ 
» prit, que ces (c) efpèces gardent leur nature, quoi que jointes de felle ma- 
»» #iere à la Divinité. . . . que non feulement elles font changées en la vertu du 
» Corps & du Sang de Jus Chrift, mais que même elles font faites, par cette 
»» intime union, ce corps > ce Jang”. Sur ce fondement on établit les raports 
& les différences des Grecs avec les Latins de la maniere fuivante : ., Ils con- 
>» Viennent dans les termes generaux qui marquent le changement du pain & 
» du vin . ... dans les expreflions qui portent que le changement fe fait 
» au veritable Corps de Jefus Chrift né de la Vierge. . . . . en ce qu'ils 
»» rapportent ce changement au St. Efprit , qui furvient fur le pain & en 

» fait 
(a) Claude Reponfé à la Perpét. de la Foi Liv. IIi. Chap. 13: | | 
(&) Voici ce qu'on peut avancer pour diminuer les difficultés. S'il étoit vrai que chaque Point Phy= 
fique de la matiere eft compolé de païties indivifibles & abfolument infenfibles ; il pourroit être vrai auf 
fi, que l'étendue ne conftitueroit point l’effence de la matiere.  Eft-il impoffible de revoquer en doute 


que l’éténdue foit eflentielle au corps? & l’abfurdité de ce doute eft elle fi bién demontrée, qu'il y 
ait de l'extravagance à le propofer éncore ? | ss 

Après avoir fuppofé que l'étendue pourroit bien n’être pas effentielle à la matiere ; fi l'on ajoute 
que le Corps de Jefus Chrift ne fe corrompt jamais, ni ne fe confume, la contradition diminue en: 
core plus fenfiblèment: parce qu'alors il peut être pris & reptis par des millions d'hommes ; & le ri- 
racle f reduit à une feule difficulté, qui eft que le même corps puifle être confacré & donné dans 
le même inftant par des milliers de Prêtres éloignés les uns des autres &c, 

(c) Nôtés que le pañlage produit pour subir cette opinion montre, que Dieu 4 permis que les 
communians continuaffent de voir les accidens du pain & du vin, de peur qu’ils n’euffent horreur de voir de 
la chair & du fang. Le pañlage de St. Jean Damafcene ne prouve pas mieux. Seulement on entres 
voit les efforts d'un auteur qui tâche de mettre à notre portée des chofés inexplicables & incompres 
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>» fait le Corps de S Chrilt....#.-enfiniersse qu'ils difent les uns & les 
, autres, que ce changement eft l'effet de la toute puiflance Divine ; effet, 
qui eft au deflus de toutes les Loix de la Nature. Le . Ils différent en ce 
que les Latins croyent que la fubftance du pain cefle d’être, quoi que les ac- 
cidens demeurent & que les Grecs la confervent; en ce que les Latins croyent 
ue la fubftance du pain pañle route entiere en celle du corps par une con- 
verfion . . . . qui détruit la fubftance du pain . . . au lien que les Grecs 
croyent qu'à la fubflance du pain il Je fait l'addition d'une autre Jubflance ; en ce 
que felon les Latins, la fubftance reçue dans le Sacrement eft wémeriquement 
le corps dont Jefus Chrift étoit revêt fur la terre . . . Les Grecs croyent 
bien que le corps né de la Vierge & le pain du Sacrement ne font pas deux 
corps, mais # tout qui n'en fait qu'un {cul : cependant leurs raifons & leurs 
explications marquent qu'ils n’entendent ni une unité abfolue, ni une iden- 
» tité numerique, fuivant le fentiment des Latins ”. On leur attribue cette 
(a) comparaifon ,, comme ce qu'un enfant mange & boit ne fait pas un au- 
tre corps, mais le même ,encore qu'il en reçoive de l'accroiffement y ainfi 
le pain du Sacrement, qui augmente le Corps de Jefus Chrift, ne fait pas 
deux corps, mais un feul . . . . Par confequent cette fubftance que nous 
recevons, de la bouche du corps dans l’Euchäriftie eft différente de celle 
que Jefus Chrift avoit fur la'terre, & qu'il a encore dans le Ciel, bien 
qu'elle ne fañle pas un autre corps. . . . . Un corps augmenté eft bien 
le même qu'auparavant, mais l'augmentation ne peut jamais être abfolu- 
ment la même chofe que ce qui reçoit l'augmentation. . . . . . De là on 
conclut, que les Grecs, en fe fervant des mêmes expreflions generales, com- 
me celle-ci, que le pain eff changé au corps même, au veritable Corps de Tefus 
Chriff, ne s'accordent nullement avec les Latins dans le fens de ces expref- 
fions. Les Latins entendent, que ce qui étoit auparavant du pain ne left 

plus, les Grecs, que ce qui eft encore du pain eft auffi le corps ”. 
Le Syftème des Latins, continte-t-On ; conduit à des confequences & à des 
ufages que les Grecs ne font pas obligés d'admettre felon le leur ; comme l’exi- 
ftence des accidens fans fujet, (4) celle d'un même corps en plufieurs lieux , 
celle de ce même corps privé de toutes fes dimenfions , l’adoration fouveraine 
de l'Euchariftie. Outre cela ,, les Latins font obligés à rendre raifon de cer- 
> taines expériences naturelles , qui marquent que la fubftance du pain demeu- 
» re. . . . Les Latins croyent que les méchans reçoivent le Corps & le Sang 
» de Jefus Chrift de la bouche du corps, qi qu'à leur condamnation : au 
>» lieu que les (c) Grecs foutiennent , que le pain & le vin ne font faits ce 
>> COrPS 
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(a) Outre qu'il ne faut jamais trop preffer les comparaifons, fur-tout quand elles entrent dans des ma- 
tieres obfcures & embaraflées, que les difficultés infurmontables mettent hors de notre portée ; outre 
cela, dis-je, les Grecs ne réuffiffent pas toujours à les faire juftes. Il eft d’ailleurs impofhble de. con- 
ferver a juftefle & la précifion dans les comparaifons que l’on fait pour éclaircir des chofes dont on ne 
fauroit foi-même fe faire une idée. = 

(ë) On ne fauroit éviter de tirer ces trois confequences de l'opinion des Grecs, & pour s’en convain= 
cre on n’a qu’à lire attentivement les extraits qu’on vient de donner. A l'égard de l’adoration , il n’eft 
pas plus poflible de la féparer de la Préfence, de l'adhefion intime, de ce tout qui ne fait qu'un corps, que 
de la Tranfubftantiation. e 

() On cite divers Auteurs qui juflifient que les Grecsont cette opinion. Leurs paffages, dit-on, font fi 
formels, qu’il ne paroit pas poffible de les rendre favorables au fentiment Catholique. On effayera peut 
être de les raprocher par ce tour, Les Pécheurs cr les méchans ne reffestent point les effets [ulutaires,ni la ver- 
tu efficace que le Corps G le Sang de Fefus Chriff font [entir aux Fidelles qui les reçoivent. Mais quoi qu'il 
en foit on pourroit nier les conféquences que l’on prétend en tirer, parce que les Grecs, qui n’ont pas à 
beaucoup près autant fubtilifé fur ces matieres, que les Catholiques & les Proteftans, ne fe font pas mis 
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»» Corps & ce fang que pour les Fidelles feuls ”. : Enfin l’on tire des conclu- 
fions de certains ufages contre ceux qui veulent que les Grecs adorent la fub- 
ftance de l'Euchariftie. Ces ufages font, que les Grecs (4) diftribuent l'Eucha- 
riftie fous les deux efpèces ; qu'ils la font prendre aux petits enfans , qu'ils 
communient debout & non à genoux; que les Prêtres, quand ils tiennent le 
St. Sacrement, le preflent dans leurs mains, & le mettent fur leur tête ; que 
l'ayant confumé ils frotent & efluyent leurs doigts à leurs cheveux ; qu'ayant bû 
du calice, ils s'efluyent aufli-tot la bouche avec la main ou avec un petit lin- 
ge; que leurs Liturgies nous difent, que le Prêtre après avoir communié, ef 
fuye {es levres & les bords du calice ,- avec le voile qu'il a en main ; ufages, 
nous dit-on , fort oppolés à l’adoration de la fubftance de l'Euchariftie. A ces 
ufages il faut ajouter, que felon ceux qui ont voyagé en Grece & en Afie, les 
(b) Grecs ne fe profternent point devant le Sacrement porté aux malades ; qu'ils 
ne l’expofent point en public pour être adoré, (c) excepté dans l'afle même de 
l'adminiffration ; qu’ils ne le portent point en proceflion, & qu'ils n'ont point 
inftitué de Fêtes à fon honneur. | ie 

C'eff ici que je termine cette digreflion, qui peut être ne {era pas jugée in- 
utile. Je l'ai reduite autant qu'il étoit poffible, à ce qui n’eft qu'hiftorique, 
uniquement pour repandre plus de jour fur les ceremonies dont j'ai entrepris la 
 defcription. Je reviens à certe delcription, conformement a la Liturgie de St. 
Chryloftome. 

Après avoir encenfe le Celebrant & la Sainte Table , le Diacre s'approche 
de lui: ils { tiennent debout devant cette Table. Ayant (d) fait enfuite chacun 
en particulier we aËe de veneration avec une priere convenable, le Prêtre cele- 
brant baife l'Evangile, le Diacre la Sainte Table. Celui-ci s'incline enfüite de- 
vant le Prêtre, & tenant fon Horaire de trois doigts de la main droite, lui dit, 
il eff tems de (e) facrifier au (f) Seigneur, Béniffés (g) Maitre. Le Prêtre benit; 
le Diacre repond, priés pour moi: le Prêtre replique par deux ou trois mots de 
priere, & le Diacre y ajoute trois fois Amen. Ils difent aufli l'un & l'autre 
jufqu'à trois fois, Seigneur, vous ouvrirés mes levres. Le Diacre fort du (b) Ta- 
bernacle, il adore trois fois, & redemande d’une voix diftincte la benediction, 
le Prêtre la donne felon la formule ordinaire, à quoi le Diacre & le Chœur 
repondent encore Amen, & c'eft ici que l’on prie pour la paix, pour le É 

| es 


en peine de les prévoir : fans parler de leur ignorance &c. Les Grecs croyent aufli que l'Euchariftie 
rompt le jeune, & de là on conclud qu'ils la regardent comme un aliment , qui fe digere &c. A cau- 
Xe de cela on les compare aux Srercoraniffes, N'oublions pas à cette occafion l’inutile & dangereufe dif- 
pute de certains Moines Grecs du douzième fiecle, qui s’aviferent de mettre en queftion fi les myfte- 
res étoient corruptibles ou incorruptibles. C’eft à des cerveaux deffechés, & brulés dans la folitude 
que l’on doit ces fubtilités ridicules & extravagantes. Au refte Zonare fe tire ingenieufement d'affaire 
en cette occafon. ;, Le pain, dit-il, eft la chair même de Jefus Chrift morte & enfevelie . . . . elle 
» defcend comme telle dans Peflomac, gwi eff fémblable an fépulcre . . . mais elle revient auffi-tôt à 
»» Pincorruption &c. 

(a) Voyÿ. ci-après. Tout ceci eff tiré de la Reponfe de Claude aux deux Traités &c. 

(6) Voy. Ricant & autres. 

(c) Ricaut Etat de l'Eglife Grecque Chap. 9. 
_ (d) Le Latin traduit vereranres, & le Grec a rocuuvoïyrés.! Tci & en divers autres endroits de cette 
defcription je traduis par faire sn aële de veneration, sincliner, on faire des inclinations, rendre des homma= 
ges» pour mettre d: la différence entre cette veneration qui demande , g#’on touche de fon front la terre, 
& celle qui tient un milieu entre le fimple refpeét & le culte Religieux, 

Ce) Keipès 709 rose. | 

(f) Kupéo. | 

GG) Aéérora, Maitre : le Latin de la Liturgie traduit l’un & l'autre termé par Domisws. Je crois 
devoir mettre une différence bien marquée entre le Seigneur & le Serviteur. 

(h) Biue traduit plus haut par le mot de Sérélaire &ec. 
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des Fidelles ; pour l'Eglife où l’on eft & pour ceux qui sy trouvent affemblés 
pour y faire Fu devotions; pour le Patriarche , OÙ l'Archevêque & les Di- 
nités inferieures de l’Eglife; pour les Souverains; pour la fanté , pour la ferti- 

fé de la terre, pour les voyageurs, Les malades, les captifs &c. | 
Après ces prieres commence la premiere Antienne. Je pañle l'oraifon fecrete 
& quelques refpons du Diacre & du Chœur, le chant de la premiere Antienne 
par ce Chœur, ou des (a) Tpiques , fi c'eft un Dimanche, l'Oraifon {ecrete de 
la feconde Antienne dite par le Prêtre, la feconde Antienne chantée par le Chœur, 
() les Typiques chantés encore, les relpons qui les fuivent , la troifième An- 
tienne ou le (c) Tritetle, chanté par le Chœur, les beatitudes chantées auffi 
quand c'eft un Dimanche. Je pañleauffi les trois inclinations du Prêtre & du 
Diacre devant la Sainte Table, loïs que le Chœur eft parvenu au Gloria Patri, 
l'Evangile rendu au Diacre, leur fortie par la porte qui eft au feptentrion , pour 
rentrer enfuite dans le San@uaire ; les nouvelles inclinations du Prêtre & du 
Diacre, l'Horaire repris par celui-ci, l'oraifon d'entrée, dite fecretement par ce- 
lui-là, le Diacre tourné vers le Prêtre, lui demandant la benediffion de la fain- 
te entrée, & montrant en même tems l'Orient, le Prêtre faifant le figne de la 
Croix vers cette partie du monde & beniflant la Jante entrée. Je ne crois 
as non plus qu'il foit necefläire d'ennuyer methodiquement le lecteur par le 
détail précis & regulier des prieres ‘qui-précedent ou fuivent les ceremonies à 

la Meffe des Grecs comme à celle des Latins. 

Après cette benediction de l'entrée, l'Evangile ayant été baifé encore par le 
Diacre, ou falué, felon le terme de l'original, ce Diacre fe préfente devant le 
Prêtre, leve un peu les mains, & montre l'Evangile en difant à haute voix 
voilà la veritable fagelle. Le Prêtre & le Diacre rendent les hommages conve- 
nables:celui-ci met l'Evangile fur la fainte Table, les chantres chantent les (d) 
Tropaires qui font propres au jour. Vers la fin du chant, le Diacre demande 
avec les mêmes ceremonies qu'auparavant la beneditfion du tems du Trifagium. 
Tout reffemble ici à ce qui a précedé. Le Chœur repond, ou dit Amen à la 
priere du Prêtre, le Chœur chante le (e) Trifagium, & cependant le Prêtre fait 
tout bas ou:fecretement l'oraifon qu’on appelle du Trifagium; le Chœur repond 
à cette Oraifon. Les inclinations du Prêtre & du Diacre recommencent, de 
même que les benedictions, & continuent jufqu’à ce que le Trifagium foit fini. 
Alors le Diacre s’avance à la porte, & dit, foyons attentifs, & le Prètre celebrant 
ajoute, (f) paix foit à tous. Tout ce préliminaire eft un commencement de 
préparation à la lecture de l'Evangile. Il fuit en ordre quelques petites ue 
| ités 


(a) Ce font les Pfeaumes CIT. CXIV. &c. qu’on appelle Tipiques. Les deux parties du Chœur les 
recitent alternativement. 

(&) Les feconds Tipiques. 

(c) Triteéle chant ainfi nommé, comme qui diroit troifième & fixième. L’OfMce diurne a neuf chans : 
l'Office de la Meffe en prend deux ; le troifième & le fixième, qui font le Triteéte. 

(d) C’eft-à-dire le chant qui eft à l'honneur du Saint dont on doit celebrer le jour. 

(e) On trouve dans ceux qui ontécrit fur l’'Hiftoire Ecclefiaftique diverfes remarques curieufes fur le 
Trifagium. Je rapporterai ici un miracle, qui, par fes circonftances, peut être mis de pair avec d’autres 
auffi celebres. Lors que Pierre le Foulin ; Chef des Theopafchites ; qui vivoit dans le cinquième fiecle, 
eut eflayé de faire accepter le Tiifagimm avec cétte addition, qui avés été crucifié pour nous, tout à coup 
un enfant Grec fut enlevé au Ciel, d’où il revint un peu après fur uue nuée avec le 7ri/aginm tel que 
les Anges le chantent, & par confequent fans aucune addition heretique. Ce miracle fe fit à Conftanti- 
nople pendant un violent tremblement de terre. 

(f) Cela fe dit chez les Grecs, au commencement, au milieu & à la fin du facrifice. Le Prêtre & 


l'Evêque s’en fervent également. Cette formule s’employoit äuffi au commencement des Sermons &c. 
Voy. Haberti Porrif. Grac. p. 330. 
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lités mélées de ceremonie & de devotion , qui fe terminent par l’encenfement 
de la Sainte Table, & (4) du Sanctuaire &c. js Diacre, après avoir fait cet en- 
cenfement, tenant fon Horaire comme de coutume, demande au Prêtre cele- 
brant la benediction de l'Evangile. Tout va dans cette ceremonie comme au- 
paravant, excepté qu'on fait marcher des lampes allumées & l'encenfoir devant 
le Diacre,lorfqu'il fort du San@uaire avec l'Evangile pour monter à (b) l'Ambon 
& faire la leéture de l'Evangile. Après cette lecture, le Prêtre dit au Diacre, /a 
paix Joit avec vous, & celui-ci lui rend l'Evangile. Quelques prieres fuivent 
avec les élevations du cœur dans l’ordre que la Liturgie les a prefcrites. 

Ici paroiflent les Catechumenes. On prie pour eux:-mais ce n'eft pas là 
fimplement prier. Le Diacre fait des vœux très-ardens pour eux, & à chaque 
fois le Chœur lui repond (c) Kyrie eleifon. L'Oraifon des Catechumenes 
prononcée prefqu’entierement tout bas par le Prêtre (d) termine ce qui les 
concerne; après quoi le celebrant déploye le (e) Corporal. Sans entrer dans 
lenumeration des prieres & des élevations de cœur alternatives entre le Pré- 
tre & le Diacre, auxquelles le Chœur repond toujours ou par des Kyrie ou par 
des Amen, ni de l’encenfement en croix. de la fainre Table, & de l'Oraifon 
fecrete du Prêtre pendant le chant de l'hymne appellé le Cherubique , je dirai 
tout d'un coup comment les faints Dons font apportés de la Prothefe au grand 
Autel, que j'ai prefque toujours appellé la Sainte Table, 8 comment ils y {ont 
confacrés. | 

Le Diacre, après avoir encenfé les chofes facrées à la Prothefe & prié tout 
bas un moment, adrefle au Prêtre celebrant ces mots , élevés Seigneur :. alors 
le Prêtre leve le (f) voile, le met fur l'épaule gauche du Diacre & prie. En- 
fuite le Diacre prend la Patene & la met fur fa tête, le Prètre.prend le Cali: 
ce, & le Diacre l'encenfoir. En cet état ils font la (g) Proceflion dans l’'E- 
olife & repetent une priere, jufqu’à ce qu'ils foient arrivés à l'entrée du (h) 
Tabernacle, où l’un & l’autre difenc tout haut, best foit celui qui vient au nom 
du Seigneur. Après cela le Prêtre pole les chofés facrées fur le grand autel, il 
ôte les voiles de deflus la Patene & le Calice, & l'aër de deflus l'épaule du 
Diacre, qui encenfe trois fois ces chofes faintes. Je continuerai de pañer tou- 
tes les petites prieres, qui accompagnent ces fréquentes évolutions. Ils adorent 
tous deux trois fois devant la fainte Table les faints Dons étant fur l’Autel. Le 

Pré- 


(a) Bu. | 

(b) Lieu élevé deftiné aux Lecteurs ,aux Diacres, aux Prêtres &c. pour lire, inftruire , prêcher, L’_4»- 
bon eft hors du Sanétuaire, à portée du peuple, mais féparé de la ne par le moyen d’un mur ou d’une 
balluftrade. Autrefois  Ambon pouvoit contenir beaucoup de monde, & par confequent étoit beau- 
coup plus grand que les Chaires des Eglifes Catholiques. Voy. Haberti Portif, Grac. p. 57. 

(c) Seigneur ayés pitié. Lg 

(4) Le Pontifical Grec met ici leur renvoi. Postif. Grec. Haberti p. 74. 

(e) Voile quarré que le Prêtre celebrant deploye après la lecture de l'Evangile. Sur ce corporal fe font 
les SS. Myfteres. Les Grecs y mettent aufh les Reliques de leurs Saints. 

(f) Appellé en Grec aër. 

G) C'eft alors que le peuple fe profterne & adore. Des Grecs ont embrouillé cette matiere en vou- 
lant la défendre.  Voy. Habert Portif. Gracæpag. 105. Les Proteftans, ainfi qu’on l'a déja dit , ont 
fait tout ce qu'ils ont pû pour en tirer quelque avantage. Tosrrefort dans fes Voyages du Levant appel- 
le cette pratique wwe ignorance inexcufable. Elle le choque , & il faut convenir de bonne foi qu'elle a 
quelque chofe de choquant. 

(2) Bfua. Je ne fais au refte fi l'on ne doit pas taxer de fuperftition Pufage des Grecs, qui portent 
les malades &les perfonnes infirmes près de la porte du grand Autel, afin que cette Proceffion des cha= 
fes Jacrées es touche, influe fur eux & contribue à leur guerifon. De pareils préjugés font de tous les 
fiecles. Souvenons nous de ces malades portés dans la Pagode d’xor4 aux Indes, & préfentés à ce Dieu. 
(Voy. Cerem, des Idolatres Tom. I. p. 28.) & de ceux que l’on portoit autrefois dans le Temple d'Ef- 
culape. Dieu n’a jamais ni ordonné ni approuvé de pareils ufages dans la veritable Religion. 


Aa 2 
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Prêtre fait la priere de (a) la préfentation, & la fait fecrerement. Après une 
fuite de prieres, de mouvemens de devotions & d'élevations de cœur , le Ce- 
lebrant fait (b) trois inclinations, le Diacre baife l'Horaire & fait trois autres 
inclinations. On (c) recite le fymbole, le Prêtre dit, (d) fuxrfum corda , pour prépa- 
rer l'affemblée; le Chœur lui repond (e) d’une maniere convenable. Le Prêtre 
recite encore une Oraifon fecrete: le Diacre prend l'afferifque, fait le figne de 
la croix fur la Patene, (f) l'effuye fur le corporal, la baife, met l'œér. . ee. Il 
pañfe au côté droit & agite l'air fur les chofes facrées avec une (g) efpèce d’é- 
ventail. Une autre Oraifon fecrete fuit; le Celebrant s'incline, leve refpetueu- 
fement la main droite pour benir le pain en prononçant (b) tout haut & dif- 
tinctement ces paroles, prenés, mangés, ceci eff mon corps &cc. de même l'éleva- 
tion du Calice eft accompagnée de ces paroles, buvés tous &c. ceci eff mon fang. 

Ges deux élevations étant faites, le Diacre fe défait de fon éventail, ôte le 
voile & s'approche du Celebrant. Ils font trois profondes inclinations devant 
l'Autel & prient fecretement. Le Diacre fait une inclination de la tête, & 
montrant le pain facré demande tout bas la bencdiétion de ce pain. Le Prêtre 
fe levant alors dit (i) fecretement , Seigneur faites de ce pain le précieux corps de 
votre Chrifl. Il obferve les mêmes chofes pour la benediétion du Calice. En- 
faite le Diacre montre de fon Horaire l’une & l’autre efpèces. Le Prêtre les 
benit en difant Seigneur changés les par votre Saint Efprit. Ici le Diacre re- 
prend l'eventail & le Prêtre dit une Oraifon fecrete , dans laquelle il faut 
(E) remarquer quelques-unes de ces expreflions qui ne paroiflent pas favoriler 
l'opinion attribuée aux Grecs, qu'il n'y a que les vrais fidelles qui prennent le 
Corps & le Sang de Jelus Chrift. Le Diacre encenfe la Table & les (/) Dipri- 
ches: on fait la commemoration tant des morts que des vivans, & le Prêtre 
s'inclinant recite une Oraifon fecrete. En faveur des vivans il dit, pour le [z- 
lut,& la (me) purification de tel ou de tel, > pour la remiffion des péchés ; en faveur des 
morts il dit , pour le repos € pour la délivrance de l'ame d'un tel. Ce qui fuit confifte en 
prieres pour le Patriarche, ou l’Archevèque, pour le Prêtre celebrant , pour tou- 
tes les Dignités inferieures de l’Eglife, pour l'Eglife même &c. en des actions 
de graces pour les faints Dons offerts <& facrifiés, en des prieres pour obtenir de 
Dieu fa mifericorde & fa protection. | : 


Après 


(a) Tèsxqudy offrande. 

(b) Sur ces inclinations & fur tout ce qui peut s’appeller adoration ; comme /@ profferner , flechir le 
genou, s'incliner, fe lever G° fe tenir debout pour rendre un hommage religieux ; étendre les mains & fe dé- 
convrir La têre pour prier &c. Voy. le Pontif. Grec. d'Habert p. 147. 

(c) Qui différe de celui de l'Eglife Latine en ce qui concerne la Proceffion du St. Efprit &c. 

(d) Elevés vos cœurs : il {e trouve de femblables formules dans toutes les Religions. 

Ce) Habemus ad Dominum, nous les élevons au Seigneur. 

Cf) Zroyyisus adrè. Detergens ipfam (patenam) ce qui fe fait avec ce que les Grecs appellent 44/4. 

(g) Sur l’ufage de cet évantail où l'on n’a pas laiffé de chercher allegoriquement les mouvemens pleins 
de furprife & d’admiration des Anges dans toutes les circonftances de la Pafion; fur cet évantail , dis 
je , qui paroit plutôt deftiné à chaffer les mouches qu’à toute autre myftere, voy. Habert dans le Porri- 
fical. Grec. p. 212. la figure fervoit à la page 87. 

(b) Au contraire dans l’Eglife Latine la Rubrique ordonne de dire tout bas ces paroles, qui font 
la Confécration. 


(3) Il eft bon d’avertir que par tout où l’on trouve en Grec guewäs, on traduit éndifferemment tout 
bas & fécretement. 
.  (@) Comme celles-ci, fn que (ce corps) foit aux Fidelles /e retablifement de leur ame, la remiffon de 

leurs péchés &c. G* non pas leur jugement @° leur condamnation. pi 

() Le Latin de la Liturgie met mal à propos Corporalia pour Diptyche. Les Diptyches étoient des ta- 

bles ou des regiftres, qui contenoient les noms des Fidelles, tant morts que vivans, Il y avoit plufieurs 
fortes de Diptyches, furquoi on peut voir Habert Ponrif. Grec. p. 156. & fuiv. 

(m0) “Eriçuedus luftration, 
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Après ces prieres le Chœur recite l'Oraifon Dominicale, le Prêtre celebrant 
donne la paix. Le Diacre, qui a demandé auparavant qu'on faffe une inclina- 
tion, la fait lui-même, & voyant que le Celebrant adore, il adore auffi après 
lui. Quelques autres Oraifons fecretes ayant été prononcées , toute l'affemblée 
adore de même. | | 
Aufhi-tot que le Diacre voit le Celebrant étendre les mains ; & toucher le 
pain facré pour faire l'élevation, il dit ces mots foyons attentifs, le Prêtre ajou- 
te (a) les chofes faintes font pour les Saints. Le Diacre £e ceint de l'Horaire en 
maniere de croix, fe tient à la droite du Celebrant, & lui demande la divifion 
du pain, Le Celebrant le divife en quatre portions en difant ces paroles, (b) 
l'agneau de Dieu, le fils du pere ef} féparé & divifé: il efl Jéparé [ans être pourtant 
déchiré (ou rompu) j il eff toujours mangé, mais il w'eff jamais (6) confumé. Il fan£fifie 
ceux qui participent (d) à cette manducation. Après ces paroles, il prend en fa 
main une portion du pain facré : le Diacre lui montre le Calice en lui deman- 
dant de le remplir; à quoi le Celebranc repond par (+) ces paroles , cf ici 
(ou que ce fit ici) la plenitude du St. Efprit ; & faifant en même tems le f- 
gne de la Croix il prend une des portions du pain & la met dans le Calice 
où le Diacre verfe auffi de l’eau ( f) chaude que le Prêtre benit auparavant, 
Cette eau chaude fe verfe en forme de croix. Enfuire le Prêtre préfente le 
painau Diacre , & le Diacre en le recevant baife la main du Prêtre & dit ces 
paroles » faites moi participer au Corps facré de J. C. notre Dien € notre Sauveur; 
à quoi le Prêtre repond, je vous fais participer au Corps Jacré € fans tâche de 
J. C. notre Dieu & notre Sauveur pour la remiffion de vos péchés € pour vous ob- 
tenir la vie éternelle. Après cela le Diacre fe retire derriere la table & prie. Le 
Celebrant fe communie & fair la priere fuivante, après s'être incliné devant l'Au- 
tel, je crois Seigneur ; je confeffé que vous êtes Tefus Chriff le Fils du Dien vivant, 
+... . recevés moi aujourdhui à «otre repas (g) myflerieux. Je ne dis point ce 
myflere à vos ennemis. Seigneur je ne vous baiferai point comme Judas , mais je 
vous confeférai comme le larron.  Souvenés vous de moi Seigneur dans votre Royau- 
me. . «. Vous navés pas rejetté la femme pécherefe, ne me rejettés pas non plus, 
Après la communion (b) il effuye le Calice : il s'efluye aufli les levres en 
prononçant ces paroles. Ce Calice a touché mes levres , il otera mon iniquité &c. 
Le Diacre s'approche & adore en difant, je w'approche du Roi immortel. Le Pré- 
tre, qui tient le Calice le lui préfente. Recevés , lui dit-il en même tems, 
le Corps précieux & facré, < le Sang du Seigneur notre Sauveur Fe Ge. 
Enfin le Diacre met la Patene fur le Calice, efluye (i) l'un & l’autre, cou- 
vre le Calice du voile, met l’Afterifque fur la Patene, ouvre la porte du St, 
(#) Tabernacle,. & prenant refpectueufement le Calice il fe préfente à la por- 
| & | Rs" 
… (a) Par cette formule le Prêtre invite les fidelles à participer au Sacrémént, & en exclud les prophanes, 
Voy. Habert Pontif. Grec. p. 249. . : 
@) Sur ces pardles, où il eft queftion de la divifion non fânglante , & de l'impañfibilité du Corps 
de J. C. Voy. ce qui a été dit ci-devant page. . . & le Porifical Grec d’Habert p. 254. & fuiv. 
:(c) C'eft-à-dire qu’il ne fouffre ni le changement, ni la diffolution qui arrivent aux alimens ordi= 
sd Le Grec dit fimplement , gui participent, 
Ce) Sur cesi paroles. Voy. Haberti Perrific. Grec. PAT TIRE LP 
(Sur l'antiquité & la raifon de cet ufage. Voy. Habert Potific. Grec, p. 257. & fuiv. 
_ (g) Le mot Grec fignifiemyftique & myfterieux. Dans le premier fens il faudroit traduire repas figuré 8. 
Je prens le fecond, qui eft plus conforme à l’analogie,  Perfonne n'ignore l’idée que préfente le mot de 
AMpflere dans toutes les Religions. de ; 
Ch) Zroyyku. Voy. ci-deflus. 
G) Avec ce que les Grecs appellent 44/4 Voy. ci-devant. | 
CR) Ba. feu 
Tome II. Part, I. Bb 
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te, l'éleve & le montre au peuple en l'invitant de s'approcher par ces paroles , 
approchés avec la crainte du Seigneur > la foi &c. Le Prêtre benit Le peuple, le 
Chœur (a) répond par un {ouhait. Ils retournent à l’Autel , le Prêtre l'encenfe trois 
fois avec une élevation du cœur à Dieu. Il réprend la Patene , la pole fur la tête du 
Diacre, qui s’en retourne à la Prothef où il la remet. Le Prètre reprend aufh 
le Calice, adore, f tourne du côté de la porte, & regardant le peuple, fait 
une Oraifon fecrete, qui eft l’action de graces. Le Diacre & le Chœur prient 
& répondent tour à tour. Le Prêtre reprend tout haut la priere, le Chœur 
dit Amen, & le Diacre, allons en paix, à quoi le Chœur ajoute au nom du Sei- 
gneur, & le Diacre prions le Seigneur. La Meffe finie, le Prêtre dit hors du Ta- 
Dernacle une Oraifon à haute voix, le Chœur, qui a mis le feau à cette priere 
en difint Amen, chante trois fois, que le nom du Seigneur Joit benit, ajoutant 
enfuite une Antienne qui renferme tout le Pfeaume 3 4 Une priere fecrete 
fuit, après quoi le Prêtre partage les reftes du (b) pain facré au peuple & 
prononce l’abfolution. | 

Il rentre en beniflantlepeuple. Si, après l'abfolution , il n'ya point de Diacre, 
le Prêtre pafle à la Prothele, prend avecrefpeét ce qui refte dans le Calice, le lave 
trois fois, afin qu’il n'y demeure aucune (c) parcelle ou miettede pain, & recite 
le Cantique de S. Simon. Il va un les ornemens facerdotaux à la Sacriftie ; 
prononce l'abfolution de S, Chryfoftome & lui demande fon interceflion. Tou- 
te cette ceremonie finit par la benediétion qu'il donne aux fidelles, à laquelle 
ceux-ci répondent , Seigneur donnés une longue vie à celui qui vient de nous benir G° 
de nous fanéfifier. | | 

Voilà un extrait fidelle de cette Liturgie de S. Chryfoflome. a füivi fcru- 
puleufement l’ordre dés Rubriques & des prieres &c. Ainfi j'efpere qu'on ne 
m'accufera ni de flffication, ni de partialité, ni d'envie d’exciter des difpu- 
tes & des controverfes. Au refte je n'ignore pas que les Proteftans s’infcrivent 
en faux contre cette Liturgie, comme étant fuppolée, ou tout au moins fort 
corrompue. Mais s'il eft vrai qu'en quelques endroits on y remarque des al- 
terations, fa conformité dans les points eflentiels avec plufieurs anciens Ecti- 
ee juftifiera pleinement l'autorité qui lui eft encore due dans l'état où nous 
avons. à | 


Ia COMMUNION ds LAIQUES, &c. 


Parmi les Grecs (d) le Peuple, comme le Clergé, communie fous les deux 
Efpèces & reçoit de la main du Prêtre le pain cé le vin confacrés dans une même 
(e) cuiller.  Ainfi s'exprime l’Auteur que je cite, & ainft parlent auffi la plü- 
part des Proteftans: Au contraire les Catholiques, au moins la plus grande par- 
tie, ne voient qu'une feule Efpèce dans cette pratique. La Communion des 
Laïques commence ordinairement après que le Prêtre a donné cette benedic- 
tion au peuple, à laquelle le Chœur répond (f) pour longues années. Sur cela 

je 

(a) Ad multos annos. 

() Antidoron | rnmuneration le pain d’où le Prêtre prend l’Hoftie, ou les Hofties qu’il confacre. 

(c) Le Grec a ce qu'on appelle Afargarites, par où il faut entendre les miettes de pain qui reftent at- 
tachées au Calice ou à la Patene après la confécration. A caufe que l’humidite fait reluire en quelque fa- 
çon comme des perles ce qui eft mouillé, il a plu aux Grecs d'appeler A4argarites, c’eft-à-dire perles, ces 
petites miettes qui reftent attachées au Calice V. Habert, p. 267. du Pontific. 

(d) Ricaut Etat de l'Eglife Grecque. | F 


(e) On l'appelle Labis dans le Grec moderne. 
(f) 44 multos annos, Voy. ci-devant. 
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je rapporterai deux ou trois chofes particulieres que je trouve dans les obferva- 
tions de l’'Evêque de Vabres (+) fur le Pontifical des Grecs. 

Les Laïques communient debout à la porte du Sanctuaire, premierement les 
hommes, enfuite les femmes. Ceux qui fe prefentent à la Communion doivent 2. 
voir une attitude de corps modefte & refpectueule, les yeux baiflés, la tête panchée: 
à la façon d’une perfonne qui veut adorer , & les mains en croix. Tournefort dans 
fes Voyages dit ,, que ceux qui doivent communier s'y préparent par des fignes 
»; de croix reiterés coup fur coup, & accompagnés de profondes inclinations. ” 
Ricaut rapporte, que les Grecs avant que de recevoir la Communion {€ retirent 
dans le fond de l'Eglife, & (b) demandent pardon à l'Affemblée, Si alors quel- 
qu'un fe plaint en particulier d'avoir reçu quelque outrage de celui qui doit com- 
munier, ce dernier {e retire jufqu'à ce qu'il ait fait une reparation convenable, 
La formule de reparation cft, pardonnés nous freres , nous avons peché par nos dif- 
cours < par nos atlions: l'offenfé répond, Dieu vous pardonne. Autrefois on 
examinoit de près la confcience des Communians, & tout au moins on sin- 
formoit de fa perfonne, on prenoit fon nom &c. Aujourd'hui le Prêtre ou le 
Diacre qui communie un Laïque lui dit, en le faifanc participer au corps & 
au fang de J. C. & le nommant par fon nom, we tel, Serviteur de Dieu, recevés 
le corps facré &° le pretieux Jeng &c. Voilà ce qui eft refté de cet ufage. 

Tournefort décrit la Communion des Laïques de cette maniere: ,, Le Pa- 
»» pas met le Rituel fur la tête du Communianc, & dir les prieres pour le 
» pardon des péchés tandis que le Communiant dit tout bas: Je crois Seigneur 
» je confefle que vous êtes véritablement le fils du Dieu vivant » qui êtes venu 
» au monde pour fawver les pécheurs dont je fuis le plus grand.” Le refte de fon 
recit fe raporte à ce que je viens de dire. 

_ On porte, comme chez les Catholiques, la Communion aux malades , 
mais cela fe fait avec: beaucoup plus de fimplicité dans une boëte de bois 
qu'un fac renferme, & que le Prêtre prend fous fon bras. Selon Ricant, c'eft 
une portion du pain beni, dont je vais parler bientôt.  Ricaut ajoute qu'ils 
portent aufh de ce pain à ceux que des affaires retiennent chez eux. L'Evé- 

ue de Vabres dit, (c) qu'on prend une portion du pain confacré, de la gran- 
dr du pouce, fendue en forme de croix & arrofée d'un peu de Sang (c'eft 
le vin tranfubftantié). Cela fe garde pour les malades. On en prend une par- 
celle humectée avec un peu d’eau, ou avec un peu de vin, & c'eft là le Viatique 
qu’on donne aux malades & aux moutans. | 

Je ne redis rien ici de la Communion donnée aux enfans. Voici un point 
fort controver{é : c’eft celui des Meffes privées, ou des Meflés fans Commu- 
nians.. Dans toutes les Eolifes Grecques, nous dit on, (d) il fe trouve des Mef. 
fes publiques & privées fans Communians, Ceux qui nient qu'il y ait chez 
les Grecs de ces Meflés fans Communians ont pris pour Communion la diftri- 
bution du Pain facré qui fe fait après la Mefle. Ainf nous le dit Allatius , 
qui prétend juftifier que ces mêmes Grecs ont l'ufge des Mefes pour les 
morts, par la commemoration qui fe fait pour eux felon la Liturgie de 
Saint Chryfoftome. | 


* Je finis ce-qui regarde la Me & la. Communion des Grecs par l'opinion 


que 
Ca) Habert Pontific. Grac. p. 269. 


() Chriffoph. Angeles dit, qu’en faifant cet a@te de reconciliation ils fe tournent vers les quatre parties 
du Monde. uit t 


(c) Pontific. Grac. p. 273 fi hit 
(4) Alatins L, LIL, c. 15. Confénf. Ecclef, Occid, & Oriental, 
Bb 2 
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que l'on attribue aux Grecs d'Orient. On nous affure qu’ils croyent que J. C. 
trempa le pain qu'il donna à Judas, pour en ôter la confécration. 


Le PAIN BENI 


_ Le pain beni eft appellé Eulogie, Antidorum , c'eft-à-dire, don fait à la pla- 
ce d’un autre, pain divin & pain celeffe. Je n'entre point dans le détail de ce 
ui trouve écrit des Eulogies chez les anciens. Selon Ricaut (a) le pain beni eff 
un apendice du S. Sacrement de l'Euchariflie, {oit qu'il faille le regarder comme le 
feau de là Communion, où comme un Monument qui'en renouvelle l’excel- 
lence aux yeux du fidelle. C'eft ce qui a attiré au Pain beni les grans noms 
que l'Antiquité lui donne; outre que chez les Grecs le Pain beni tient lieu de 
Communion à ceux qui n’ont pas communié. 

Les Grecs, continue Ricaut, pretendent que la coutume de diftribuer le Pain 
beni au peuple vient des Apôtres. Ils interprètent tous les paflages qui parlent 
de la fraction du Pain, comme s'ils marquoient la diftribution de ce Pain be- 
ni, ils portent ce Pain beni aux malades &c. ils lui attribuent la vertu d'ex- 
>; pier les péchés veniels..….. Ils ne le mangent que lorfqu’ils jeunent , & leur re- 
» verence pour ce pain eft proportionnée à celle qu'ils font paroïtre pour l'Eu- 
., chariftie, dont il eft l'ombre, ou la reprefentation”. Quoi qu'il en foit, il doit 
être de la façon d’une perfonne qui tout au moins ait confervé fa pureté le jour 
qu’elle y a travaillé. (b) Si lepaineft du Samedi, celui ou celle qui l'a paitri doit 
avoir fufpendu tous les devoirs conjugaux depuis le Vendredi au foir jufqu'au 
Samedi matin. La raifon de cette grande pureté eft que ce pain nous repré- 
fente la Sainte Vierge. Le Prêtre le benit & le confacre à fon honneur. Rien 
ne fait mieux fentir la jufteffe de cette fignification, que la particule quarrée 
pri du milieu de ce pain pour être confacrée, & devenir le corps facré de 


Jelus Chriit. | 


EGLISES des GRECS; & divers USAGES 
de DEVOTION, &c 


(c) L'ufige des Grecs étoit, & eft peut-être encore, que le Patriarche où 
l'Evêque revetu de fes ornemens pontificaux fe rende à l'endroit, où l’on doit 
jee fondemens d’une Epglife, & qu’il les benifle en cette maniere. Ilen- 
cenfe tout autour des fondemens, & pendant cet encenfement le Clergé chan- 
te à l'honneur du Saint auquel cette Eplife doit être dediée. Etant à l'endroit de 
l'autel, il fait une priere par laquelle il demande à Dieu la benediétion & la 
profperité de cet Edifice facré. Après cela l'Evêque qui confacre prend une 
_ pierre, forme avec cette pierre une croix & la pole fur les fondements en difant, 
Dieu l'a fondée, elle ne fera jamais ébranlée. Ce droit appartient à l'Evêque, où 
à tel que le Patriarche juge à propos de nommer, de même que celui que Îles 
Grecs appellent Srawropegium, c'eft la confecration, ou la délice de l'Eglife. 
On plante une Croix de bois derriere la fainte Table, & pour mieux certifier 

: aux 


(a) Etat de l'Eglife Grecque ch. 9. 
(b) Chrifloph. Angelus ubi fup. c. 14. Ricaut a mal copié ce paffage. 
(c) Ex Pontif, Greco ubi fup. p. 642. & fuiv. . 
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aux fidelles , que cette Croix doit éloigner les Puiffances de l'Enfer, on pronon- 
ce une Oraïlon où la verge miraculeufe de Moyfe eft donnée pour type an- 
tecedent de celle de J. C. comme la Croix de la dédicace en elt » Sil faut ainf 
dire, le fubféquent. 

Cette ceremonie m'autorife, en quelque façon, à en placer ici une au- 
tre mélée de fuperftition. Ricaur rapporte ce qui fuit, felon la traduc- 
ton que nous en avons, (+) ;, Lorfqu’ils pofent les fondemens d’un bâtiment, 
»» le Prêtre benit l'ouvrage & les ouvriers. Ils ont pour cela un Office parti- 
» Culier..... Mais après le départ du Prêtre on fait ce qui fuit..., Les Ou- 
>» Vriefs tuent un coq, où un mouton, & en enterrent le fang fous la pre. 
»» mMiere pierre qu’ils pofent.... Les Grecs fe perfuadent, qu'il y a là dedans 
» une efpèce de magie heureufe, ou un charme qui attire du bonheur fur la 
, maifon.... & cette ceremonie s'appelle +hufia , c'eft-à-dire facrifice”. Ce mê- 
me Auteur nous rapporte une fuperftition encore plus fingulicre, ,, quand les 
» Grecs veulent du mal à quelqu'un, ils prennent... la mefure de la lon- 
>» gueur & de la largeur de fon corps... & portent cette mefure à l’ouvrier 
»» qui doit pofer les fondemens de l'édifice... celui-ci, moyennant une petite 
» Teconnoiflance, enterre cette mefure fous l’une des premieres pierres du fon- 
» dement. Ils s'imaginenr, qu'après cela leur ennemi meurt bientôt , OU 
»» tombe en langueur, à mefure que cet infirument de leur vengeance fe pour- 
is 1102 | 

Puifque j'ai commencé de parler de Superftition, je n'oublierai pas celle des 
Talifmans, également commune aux Grecs & aux Turcs. Les uns & les au- 
tres ont la coutume de faire graver le nom de Jefus fur des Talifmans, les Grecs 
en particulier celle de l'écrire fur des billets qu'ils portent dans le fin, ou qu'ils 
fe pendent au cou. Ils croyent parlà garantir de plufieurs maux. En (4) Sy- 
rie ils attribuent à une certaine eau puifée dans un certain lac de Semarcand la 
vertu d'attirer def oifeaux, que les Arabes nomment Sméirmar. Ces oifeaux, {lon 


les Syriens, décruifent les fauterelles, & l’eau talifmanique dont je parle eft regar- 


dée comme une eau très fainte à caufe de {à vertu : mais ceux qui l’apportent 
doivent éviter les arcades & les lieux couverts. On la fait entrer dans Alep 
par-deflus la porte, les murailles, le chateau & tous les endroits qui ne fonc 
pas découverts. Cette entrée fe fait avec beaucoup de folemnité. ‘Toutes les 
Religions du païs s'accordent à foutenir la vertu attractive de cette eau, & Ri- 
caut nous dit, qu'à la proceflion qui l'accompagne avec une dévotion auff 
folle qu'elle eft grave, & peut-être même de bonne foi dans tous ces dévots, 
on voit paroitre fucceflivement la Loi, l'Evangile & l’Alcoran avec les ufages 
qui les diftinguent, & les caraétères particuliers de la dévotion de chaque 
parti. ; | 
En voilà aflés fur une matiere que je placerai ailleurs : je reviens à ce qui re- 
garde les Eolifes des Grecs. Les Eglifes, dit (c) Tournefort, parlant de (d) 
celles de Conftantinople, font aflés generalement en croix Grecque, c'eft-à-di- 
re quarrées. Le Chœur regarde toujours le levant » quelques anciennes Eolifes 
» Qui fubfiftent encore aujourd'hui, ont deux nefs couvertes en dos d’ane ou 


(a) Etat de l'Eglife Grecque. ch. 20. 

() Ricaer ubi fup. | 

(c) Voyages an Levant Lettre 3e | 

(d)' L? Auteur des Notes fur Chrifl. Angelus dit, qu'il y à quarante Eglifes & Chapelles Grecques 
dans Conftantinople,  - 
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en berceau, & le clocher, (4) qui eft fort inutile, puifqu'il eft dégarni de 
cloches, eft placé au milieu des deux toits fur le frontilpice. ... les Grecs 
ont confervé l'ancien ufage des domes, & ne l'exécutent pas mal..... pour 
les Eglifes des Monafteres, elles font toujours au milieu de la cour, & les 
cellules tout autour de ce bâtiment. .……. la nef eft aujourd’hui la plus grande 
partie des Eplifes Grecques: on s'y tient debout ou aflis dans des chaifes a- 
doffées contre le mur, de maniere qu'il femble que l'on foit debout. Le 
fiege du Patriarche eft tout au haut dans les Egliles Patriarchales, ceux des 
autres Metropolitains font au deflous. Les Lecteurs, les Chantres, les petits 
Clercs f mettent vis-à-vis, & le pupitre fur lequel on lit l'Ecriture, y eft 
auffi. La nef cft féparée du Sanétuaire par une cloifon peinte & dorée, éle- 
vée du bas jufques au haut: elle a trois portes. On appelle celle du milieu la 
porte fainte, laquelle ne s'ouvre que pendant les Offices {olemnels & à la 
Meff, lorfque le Diacre fort pour aller lire l'Evangile, ou quand le Prêtre 
porte les Efpèces pour aller confacrer , ou enfin lorfqu’il vient s’y placer pour 
donner la Communion. Le Sanétuaire eft la partie de l'Eglife la plus élevée, 
terminée dans le fond par un demi ceintre. . hu 

A toutes ces remarques il faut ajouter celles-ci tirées en partie du même Au- 
teur. La quantité extraordinaire de Moines & de Papas contribue à multiplier 
les Chapells. Tous les jours ou en batit de nouvelles & la permiflion s’en a- 
chette. On ne peut relever celles qui tombent en ruine fans payer des droits. 
En cela il n’y a rien de contraire ha juftice; puifque l'exercice public d’une 
Religion étrangere dépend de la volonté du Souverain. Les Chapelles des Ca- 
tholiques font traitées de même en Hollande. C’eft toute la tolerance que peut 
exiger celui qui ne profefle pas la Religion de l'Etat. Tournefort nous dit auffi, 
que pe Papas croit étre en droit de poffeder une Chapelle, de même qu'il 
a celui d'époufer une femme. Celebrer dans l'Eglife d'une autre paroït à ces 
Prêtres, fi peu fcrupuleux en d’autres chofes, un adultere fpirituel. Tel eft Je 
genie de ceux qu’on appelle Clergé; promt à maintenir la gloire de Dieu dans 
certaines inftitutions inutiles, attentif à de vaines bienféances, jaloux de certai- 
nes opinions indiffcrentes jufqu'à diffamer autant qu’ils le peuvent ceux qui 
font contraires à leurs opinions. Mais laiflons des gens qui portent ordinaire- 
ment leur vengeance jufqu’a traduire la foi devant les juges feculiers. 

Je viens à l'Autel. Je ne fai fi tous les ufages, donc il eft parlé dans le Pontif- 
cal fe pratiquent encore par les Grecs avec autant de foin & d’exadtitude qu'ils 
y font décrits. Quoiqu'il en foit, en le pofant & l'aflurant à l'endroit où il 
doit être, on chante quelques Antiennes & verfets de Pfeaumes.  Enfüite le 
Prêtre, ou celui qui a le droir de benir & de confacrer l’Autel, prononce la be- 
nediction, l’encenfe tout autour, & cependant un Diacre recite des prieres. 
Dans un endroit de ces prieres on demande expreflement à Dieu, qu'il change 
au corps au Jang de Jon fils les witfimes non fenglantes qui lui feront offertes [ur 
cet Autel. Pour faire l'ablution de l’Autel, le Patriarche, (ou tel autre à qui 
cela eft permis,) environné du Chartophylax (le Grand Official, ) & de quelques 
autres 


39 


(a) Cependant il faut remarquer que les Grecs ne fe font fervis que tard des cloches. Avant cela ils 
appelloient à l'Eglife en frappant fur des lames de cuivre. Sur cette matiere je renvoye à l'Exchologe du 
P. Goar. Les Turcs défendent aux Grecs l’ufage des cloches, parce qu’ils s’imaginent que leur fon 
trouble le repos des ames.  Spon attribue aux Turcs une autre imagination tout aufh plaifante. (Tome 
prem. de fes Voyages p. 173. Edit. de 1679.) Ils gâtent, nous dit-il, toutes les fculptures autiques, 

& même les plates peintures, parce qu’ils font follement perfuadés qu’à la fin du monde Dieu donnera 
une ame à ces figures, & punira ceux qui ont eu la temerité de les faire, ce qu’ils appellent avoir voulu 
initer la puiffance du createur, 
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autres Ecclefiaftiques, qui l'ont auparavant falué refpectueufement , commence par 
encenfer cet Autel; à quoi il ajoute le figne de la croix & une Oraifon fecrete 
avant que de le dépouiller. Après l'Oraifon il le dépouille au chant de quelques 
Pleaumes chantés par les Diacres, & avec l’affiftance des Evêques préfens à cette 
ceremonie. On apporte pour cet effet tout ce qui eft neceflaire pour l'ablution. 
Le Chartulaire s'avance avec une maniere de petit {eau qu'il renverfe fur la 
fainte Table, difant en même tems, bewiflés Seigneur. Alors le Patriarche don- 
ne aux Prètres prefens à la ceremonie les linges facrés pour froter cette fainte 
Table, & les éponges pour l'efluyer, après avoir verf£ deflus de l’eau rofe. 
Enfuite on lui met d’autres paremens & l'on fait une priere, qui eft fuivie d'un 
encenfement circulaire de la fainte Table, & d’une benediction accompagnée 
d’un figne de Croix, qu'il fait avec le morceau de (4) drap qui couvre l’Au- 
tel. La ceremonie finit par la diftribution des éponges. 

Je pañle à la confécration de ce que les Grecs appellent Anrimenfium , qui tient 
chez eux la place d'un Autel portatif. D'abord on fait une triple afperfion fur 
cet Antimenfium, en chantant trois fois cette Antienne, Vous me laverés avec de 
T'hyffope &c. à quoi le Patriarche ou fon Vicaire ajoute la nr L’ayant 
donnée il prend un vafe qui renferme des parfums, fait avec ce ce trois croix 
fur l'Antimenfium, une au milieu, les deux autres à droite & à gauche, & chan- 
te encore une Antienne. À la fuite viennent divers coups d’encens; des prieres 
& des élevations de cœur fuivent. On apporte les (b) Reliques, le Patriarche y 
verfe du Chrefme, & les configne dans un Reliquaire qui eft mis derriere l’4#- 
timenfium. Cela finit par une priere. | 

À ces ceremonies, il faut ajouter la reconciliation d'une Eglife prophanée 
par des Hérétiques, ou par des Payens, ou par un homicide, ou par des abus 
criminels. Comme il n'y a rien de particulier en tout cela chez les Grecs mo- 
dernes, & que vrai femblablement ils n’ont pas trop le pouvoir de pratiquer 
en cette occalion ce que l'Antiquité leur a prefcrit, je renvoye au Pontifical. 


JEUNES, FETES &c 


»» (c) Les Grecs ont quatre grans jeunes, ou quatre Carêmes : le premier 
» commence le 15. Novembre, ou (d) quarante jours avant Noël. Le {e- 
» cond eft notre Carême (+) qui précede immédiatement Piques, & qu'ils 


39 Bal- 


(a) Le terme Grec rnè fe rend aufli autrement, & la verité eft qu'on ne fait pas bien ce que c’eft. 

(&) L'ufage de conferver les Reliques des Saints eft très ancien. Celui de les employer à la confécra- 
tion des Eglifes & des Autels ne l’eft gueres moins. Les Proteftans, qui f font fi fort recriés contre la 
veneration des Reliques, auroient dû confulter le caractère de lefprit humain. Chacun a chez foi des 
difpofitions favorables aux Reliques. D'abord on ne veut que garder comme un monument quelques 
uns de ces precieux reftes appellés Reliques : bientôt un ae de picté fi louable devient une maladie fem- 
blable à celle des curieux en coquillages & en antiques, qui ne ceffent d'admirer, de prier, d’accumuler 
même tout ce qui porte ce nom. Si des monumens de cet ordre pafloient par certaines mains, combien 
n’en habilleroit on pas en Reliques ? Des recherches curieufes & hardies contribuent prefque également à 
faire valoir les curiofités & les Reliques. ÆEn un mot les devots, de même que les curieux, s'efforcent 
d’encherir les uns fur les autres. C’eft par ce moyen que les Keliques de A... Pa.. ont déja conftaté 
fes vertus divines, & je ne fai fi à prefent les connoiffeurs pourroient decider entre lui & Mar. à 
RC, 

(c) Ricant Ch. V. de l’'Erat de l'Eghife Grecque. 

(d) Les Grecs célebrent ce jeune non feulement à l’honneur de J. C. mais aufli en memoire de ce 
que Moyf jeuna quarante jours fur le Mont de Sinaï, Chrifoph. Angelus. cap. 4. 

(e) Is appellent le Carême la dixme de l'_Ame, à caufe que chaque dixieme jour devant être confacré 
au jeune pour racheter les pechés de l'ame, on a raffemblé tous ces jours pour en faire le Carême. Mais 
comme l’année à 365 jours & que le dixieme de 360 étant 36 il refte cinq jours, on en prend encore 
quatre pour ces cinq Jours qui reftoient, & cela fait les quarante jours du Carême. Cependant à comp- 
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, gardent felon le vieux ftyle, les Chrétiens Orientaux n'ayant pas reçu la re- 
formation du Calandrier. Ils appellent leur troifième jeune, le Tewre des 
Saints Apôtres, & l'obfervent dans la penfée que les Apôtres fe préparerent 
alors par la priere & par le jeune à annoncer l'Evangile. Ce jeune commen- 
ce la femaine d’après la Pentecote & dure jufqu’à la fète de Saint Pierre & 
Saint Paul. Ainfi le nombre des jours de ce jeune n’eft point limité, & il 
y en a plus ou moins, felon que la Pentecôte eft Plus ou moins avancée. 
Leur quatrième Carême commence le premier Août j & ne dure que juf- 
qu'au 15. C’eft par ce jeune qu'ils {e difpofent à célebrer la Fête de lAflomp- 
tion (4) de la Sainte Vierge. . . . Ce jeune eft obfervé fi rigidement, que 
,» + « +. les Religieux Grecs n'ofent pas même manger de l'huile. . . . Tous 
le monde {e croit obligé de s'acquitter de ce devoir. Seulement l'abftinence 
eft interrompue le 6. Août, qui eft le jour de la Transfiguration. . .. Alors 
il eft permis de manger de l'huile & du poiflon. . . . Après cela chacun 
retourne aux abftinences prefcrites. . . . À ces quatre jeunes il faut ajouter 
ceux-ci, le 28. Août en memoire du Martyre de S. Jean Baptifte. . . . Ils 
fe préparent par un jeune de quatorze jours, (b) à la Fête de l’Exaltation de 
» la Croix. Dans tout ce tems-là, on preche, ou lon repréfente au peuple 
;» l'hiftoire de la paflion: mais il n’y a gueres que les Religieux qui obfervent 
ce dernier jeune. . . . comme plus particulierement engagés aux exercices 
» fpiriuels, & à la mortification du corps. . Auf ils s’abftiennent non feu- 
» lement de viande, de beurre, de fromage & de laitage, mais auffi de tout 
poiflon qui a des écailles, des nageoires & du fang. . . . . 1] leur eft per- 
mis de manger de toute forte de poiflon dans le Carême, qui commence le 
15. Novembre, auf bien que dans les jeunes ordinaires des Mercredis & des 
» Vendredis, leur Eolife n’exigeant alors que l’abftinence de la viande & des 
>» choles qui en viennent. Les Mercredis & les Vendredis font jours de jeu- 
>» ne, fi l'on en excepte quelques-uns, entr'autres ceux de l’onfième femaine 
» avant Pâques qu'ils appellent (c) Artzeburff. . . . Le Lundi de Pentecôte 
>» €ft encore parmi les Grecs un jour de jeune, auquel on ne mange point de 
» Viande. Alors le peuple fe rend dés le matin à lEglife, pour demander à 
,» Dieu la communication du Saint Efprit, comme autrefois à {es Apotres... 
»» En memoire de cette communication les Grecs mangent de la viande le 
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ter le Carême des Grecs depuis qu’il commence, il dure fept femaines. C’eft ainfi que le dit Chriflophle . 


Angelus Grec de nation: Outre que le Carèême des Grecs eft beaucoup plus long que le notre, il eft auffi 
plus rigoureux. On jeune cinq jours de chaque femaine. Le Samedi & le Dimanche on fait deux repas, 
on boit du vin, on mange à l’huile: elle eft défendue les autres jours. V. Chrif. Angelus. Ch. IV. le P, 
Goar &c. | 

(a) Les Grecs ont une dévotion extraordinaire pour la Sainte Vierge. Les expreffions qu’ils em- 
ployent dans les prieres qu’ils lui adreffent font extrémement outrées. Les plus devots ont la coutume de 
lui confacrer après le repas un petit morceau de pain coupé en triangle, & de l’élever à fon honneur, a- 
près lavoir encenfé &c. | | 

(b) Cette fête lt du 14 Septembre. Chifophle Angelus ; dit, que ce jour-Rà les Grecs doivent faluer le 
Croix de T. C. à jeun. à | | | 

() Ricaut & Chriffophle Angelus rapportent la raïfon de cette exception. Voici ce que dit l’Auteur 
Grec: Un chien, qui {ervoit de Meffager à certains Hérétiques, étant mort, ils accuferent les Ortho- 
doxes de l’avoir tué, Les premiers, pour témoigner le regret qu’ils avoient de la mort du chien, jeune- 
rent deux jours de cette onzième femaine, & les Orthodoxes, pour éviter d’avoir de la conformité avec 
eux, furent difpenfés par l'Eglife Grecque de jeuner ces deux jours, qui font le Mercredi & le Ven- 
dredi. Ces Hérétiques étoient Armeniens , & l’on ajoute qu’_Arzcbwrff en langue Armeniene fignifie Mef- 
fager. On.dit auffi que ce jeune fut inftitué par un certain Sergius Hérétique. Quelques Auteurs rap- 
portent que l’4rtzebwrff eft une imitation du jeune des Ninivites, & d’autres que c’eft la commemora- 
tion du banniffement d'Adam chaffé du Paradis après fa chüte. On peut auffi voir touchant l’_#12e. 
burff ce que rapporte le P. onier dans {a Relation de l'Arménie, Tome VI. du Recueil de Voyages au Nord, 
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» Mercredi & le Vendredi qui fuivent immédiatement la Pentecôte. Le » t: 
» Maïs, qui eft la Fête de l'Annonciaion, ils ont permiflion de manger de 
» toute forte de poiflon, quoique cette Fête arrive en Carême. Ils peuvent 
» aufll manger de la viande depuis Noël jufqu'au jour des Rois, fans ex- 
» cepter les Mercredis & les Vendredis , (4) qui chez les Grecs font 
>> des jours deftinés à faire maigre toute l'année, au lieu que l’Eglife La- 
» tine a deftiné le Vendredi & le Samedi à cette abftinence. Ils ont le mé 
» me privilege dans la premiere femaine qui vient après là Pentecôte, & dans 
» la premiere femaine de trois avant le grand Carême. . , Le Dimanche de 
» cette femaine répond à la Septuagefime des Latins. . . dans la femaine 
» qui la fuit, ils ne mangent point de viande, les Mercredis ni les Ven- 
»» dredis. Pour celle qui précede immediatement le Carême. . . . ils peu- 
» Veñt manger du lait. . . des œufs & de toute forte de poiflon. . ; à 
» Chez ls Grecs le Carême commence le Lundi, au lieu que le notre 
» commence le Mercredi. . . . Ils obfrvent tous ces jeunes avec autant de 
»» fuperftition que de patience & de retenue. Même ils eftiment que ceux qui 
»» violent fans necefité les loix de l'abftinence, & par conféquent les coniti- 
» tutions de l'Eglife, fe rendent aufhi criminels que ceux qui commettent un 
»» adultere ou un vol. . . heureufe difhofition à l'obéifance credule & timide! ls 
>» Ont une f1 haute idée de ces jeunes, qu'ils croyent impoffble que le Chrif- 
>» tianifme fubfifte, ou que la profeflion en Hit fincere, fi l'on n'a pas foin 
» de les garder... Certe prévention pour les jeunes empêche les Orientaux, de re: 
» Connoïtre les Eplifes Proteftantes pour des Eglifes Orthodoxes, à caufe qu’on 
»> n'y Jeune point, & parce qu'on n'y a pas une profonde veneration pour le 
» figne de la Croix ”. Il eft vrai que fous pretexte de n’admettre que la Spi- 
ritualité dans le Culte, les Proteftans n’aiment point du tout les aufterités du 
corps, ni ce qui captive les fens: pour le figne de la Croix, ils s'imaginent 
qu’il tient à la scren ; & cela leur eft un fcandale. | 
ss L'aufterité des jeunes eft adoucie par l’efperance des divertiffemens durant 
» les Fêtes qui fuivent. . . . : elles ne font pas plutôt venues, qu'ils s’aban- 
» donnent entierement à la Joye aux plaifirs. : . Les Prêtres, bien loin de 
» de les réprendre, femblent approuver ces excés, . , ” Mais il faut dire fans 
détour, que dans tous les Cultes les Fêtes Religieufes finiffent par le plailr, 
Je n'en connois point qui finifle par la trifteffe & l'afflition, après avoir com= 
mencé pat la joye, Les Peuples Proteftans, tout fpirituels qu'ils font, ne peu- 
vent pas reprimer leurs fens en cette occafon. dir js 
»» Les Grecs font fi fuperflitieux & fi outrés dans l'obfervation de leurs 
>» jeunes, qu’ils n’admettent point de cas néceflité, où l’on puifle prétendre 
>» des difpenfes, & felon eux un Patriarche lui même ne fauroit autorifer 
ss l'ufage de la viande lorfque l'Eglife le défend. . . On croit qu’il vaut mieux 
» laifler mourir un D es que de le rétablir, quand on le peut par le {e- 
cours d'un bouillon de viande, . , Il eft vrai que quelquefois un Dire@eur, . 
» qui f fent de la tendreffe pour le malade, lui confcillera de manger de la 
>» viande, & lui promettra l’abfolution de ce péché, moyennant qu'il fe con- 
» fefle..… 1lf peut aufhi que des Prêtresignorans ayant regardé ce nouveau tour, 
» Comme un ingenieux temperament entre les néceffités de la vie, & la ri 
» gueur des Conftitutions de l’Eglife. Mais quoiqu'il en foit, ceux qui ont FF 
5» tudié 


(b) Les Grecs ont choifi le Mercredi, parcé que, felon eux, Judés prit ce jour-là de l'argent pour 
trahir J- C. & le Vendredi comme nous, à caufe de la paffion. q à 
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eudié en Italie . . . ne doutent point que leur Eglife ne {dit revêtue de la 
,, même autorité que la Romaine, qu'elle w'ait auffi le pouvoir des difpen- 
AS EC: A Me sh 

Enfin le Medecin Spon, en parlant des jeünes & des jours maigres des Grecs, 
nous dit, ;, que tout bien compté, il n'y a qu'environ cent trente Jours dans 
,, l'année qu'ils peuvent manger de la viande; ni les vicilles gens, ni les en- 
,, fans, ni même les malades ne font exempts de ces jeünes . . . qui rendent 
., les Grecs fecs & billieux. ... Avec cela ils font,continue-t-il,prompts & coleres, 
; grans jureurs & blafphemateurs”. Voilà, par exemple, une de ces foiblef- 
{es de l'elprit humain, qui tous les jours eft obligé de ceder au temperament 
du corps & aux influences de l'air. | 

De ces aufterités pañlons aux Fêtes, ces jours partagés entre la devotion & 
le plaifir, qui furtout fe décele avec violence vers la conclufion. Et c’eft alors 
que commence le veritable jour du Seigneur > pour parler le language d’un 
(a) faux Evangile. Les Grecs commencent l'année au premier Septembre : c'eft 
en même terms leur premiere Fête. Ils fe figurent ,, que par lemoyen d’un com- 
mencement fi joyeux toute l'année fera heureule ; <é que ces premiers mou- 
vemens de joye font un préfage de ce bonbeur. Cependant l'Eglife ne défend 
as de travailler ce jour-là. . . . . 
, Dans l'Eglife Grecque, ainfi que dans les autres Communions Chrétien- 
nes , Pâque cft la principale Fête de l’année. . . . Les Grecs ont la cou- 
tume de fe dire alors les uns aux autres en s'abordant, “efus Chriff eff ref- 
, fufcité, à quoi celui qui eft abordé repond , ÿ/ eff veritablement reffufcité”. 
En même tems ils { baifent trois fois, une fois fur chaque joue , & une fois 
fur la bouche. Enfüite ils fe feparent. Cette coutume fe pratique le Vendre- 
di Saint, le jour de Pâques & les trois fuivans, même jufqu’a la Pentecôte. 
(b) Tournefort, Spon & quelques autres Voyageurs ajoutent, que le Vendredi 
Saint, pour celebrer la memoire du faint Sepulchre, deux Papas portent dans 
la nuit en procefion fur leurs épaules la repréfentation d’un tombeau ; dans 
lequel Jefus’ Chrift crucifié eft peint fur une planche. Le jour de Paques on 

orte ce tombeau hors de l'Eglife, & le Prêtre commence à chanter, Tefus 
Chriff eff refufcité, 11 a vaincu la mort <> donné la vie à ceux qui étoient dans le 
tombeau. Enfuite on rapporte dans l’Eglife cette repréfentation du faint Se- 
pulchre, on l'encenfe, on continue l'Office. Le Prêtre & l’afflemblée repe- 
tent à tous momens Jefus Chrift ef} reffufcité Après cela l'Officiant fait 
trois fois le figne de la croix, baife l'Evangile & l'Image de Jefus Chrift. 
On tourne la planche de l’autre côté, où Jelus Chrift eft repréfenté fortant du 
fepulchre. Le Prêtre le baife en repetant plus haut, Jelüs Chrift ef reffufciré. 
Les afiftans en font de même. On s'embrafle, on fe reconcilie, & dans les 
tranfports de joye qu'excite cette image orofhere de la Refurrection, l'on ti- 
re des coups de piftolet, qui fouvent mettent le feu à la barbe & aux che- 
veux des Papas. La ceremonie finit par la benedition du Papas officiant. 
Les femmes pratiquent la même devotion entre elles dans l'endroit de l'Eplile 
qu'elles occupent, excepté les coups de piftolet. Wheler (c) ajoute, que le 
Lundi de Pâques le Papas envoye des cierges aux principaux de la Paroille, & 
l'Archevêque aux plus confiderables de la ville. | 

| AUS Ta- 


(4) Le jour du Seigneur approche ; il eff défendu de s'affiger dit le Prot—suangile de St, aques, 
Ch) Tournefort Voyages Lettre 3. Spon Tome IT. pag: 277%: 1 2! Des | 
(e) Voyages Tome II, pag. 4144 
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J'avois prefqu'oublié le Jeudi Saint.  Tournefort dit que les Evêques les plus 
zélés lavent les pieds à douze Papas, & que la ceremonie étoit autrefois accom- 
pagnée d'une petite exhortation.  H/heler décrit cette ceremonie comme témoin 
oculaire. ,, Douze Papas des plus agés accompagnent l'Archevêque a l'Eglite, 
» où il eft revêtu d’une robe violette. Une partie du fervice étant faite il 
» entre dans le Sanétuaire, ÿ quitte la robe violette & en prend une plus rie 
» Che. 4 . . . Les Papas, qui repréfentent en cette ceremonie les douze A- 
» Pôtres, ont chacun une robe de couleur différente. Le plus ancien & le 
» plus venerable des douze eft choifi pour repréfenter St. Pierre, & fe place 
» aufli le premier à main droite. . . . Un d'entreux, qui doit avoir la bar- 
»» be roule, (a) pour rendre la ceremonie plus refémblante , à le malheur de repré- 
»» fenter Judas. Tous ces Papas étant placés, le Prélat va changer d'habille- 
» ment, & revient ceint d'une ferviette, un baffin d'eau dans {es mains pout 
»» laver les pieds à ces douze Apôtre. Celui qui repréfente St. Pierre refufe 
» d'abord cet honneur, par ces paroles; Seigneur vous me me laverés point les 
» pieds: mais le Prélat lui repond, f je ne vout lave, vous n'aurés point de 
»» part avec moi. : Alors le Papas ne refifte plus & fe laifle laver les pieds. Lors 
» que le Prélat vient au repréfentant de Yudas il s'arrête un peu , comme pou 
» lui donner le tems de fe reconnoître, mais enfin il lui lave auf Les pieds & 
»» la ceremonie finit par quelques Antiennes. 

Je place ici l'opinion que l'on attribue aux Grecs, affivoir ;, que l’Eucha- 
ss riflie, qui eft confacrée le Jeudi faint a une plus grande vertu que celles qui 
» font confacrées les autres jours”. Un certain (4) Gui le Carme ajoute ,, qu'à 
, caufe de cela, ils ne confacrent que le Jeudi faint l’Euchariftie qu'ils donnent 
» au malades. . . . & qu'ils la gardent toute l'année pour cet ufage”.  C'eft 
une erreur que j'attribuerois uniquement à leurs idées confufes, dont une lon- 

ue ignorance eft la veritable caufe, Mais le P. Simon (e) les juftifie ablo- 
Fees jufqu'à louer cette pratique comme orthodoxe & pieufe , qui tend 
à mieux honorer le jour que Jefus Chrift a inftitué le Sacrement de l’Euchas 
riftie. Pour cet effet, nous dit-il, ,, les Grecs confervent ce pain qu'ils ont con: 
» facré ce jour-là, & qui a été trempé dans le vin confacré, & ils le gardent 
» enveloppé d'un fac de toile ou de foye dans une boëte bien fermée, afin 
» de s’en fervir pour le Viatique des malades”. | 

Le 2. Septembre les feuls Religieux celebrent la Fête de St. Jean Baptifte, 
qu'ils ont furnommé le Témperant | à caufe qu'il a donné le premier l'exem- 
ple du Jeune. Le 26. eft confacré à la memoire de St, Jean l'Evangelifte. Ils 
croyent que ce Saint a été enlevé au Ciel comme Henoc & Elie. 

Pour abreger des détails de Fêtes qui n’amuferoient ni les pieux faineans, ni les de- 
vots de bonne foi, voici un Calendrier Grec que je copie de Ricaut. Ilindique feule- 
ment les Fêtes les plus efentielles , tant pour les Seculiers que pour les Eccléfafti- 
ques. Au refte (4) Chriflophle Angelus ne compte SES Fêtes {olem- 
nelles, douze defquelles font à l'honneur de Jefus Chrift & de la Sainte Vier- 
ge. Les vingt & quatre autres font des jours deftinés à St. Jean Baptifte , aux 
Apôtres & aux Martyrs. D’autres nous difent que les Grecs diftribuent les 

| | | | Fêtes 


Ca) Je parle flon le préjugé vulgaires. : 
CE) Allatins L.3. Chap. 18. Confénf. &c. le traite de chainp trèsefertile en menfonges, & le PA Simon 
Biblioth. Critiq. Tom. 1. Chap. 11. de méchant auteur. 2% $ 
(c) Bibl. Critig. ubi fup. soiuôt ré: 
‘{d) Chriffoph. Augelns Caps 46: 
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Fêtes en trois clafles, qui font 1. celles du Seigneur, 2. celles de la Sainte 
Vierge, 3. celles des Saints. 


SEPTEMBRE. 


,» Le 8 Your de la Nativité de la bienbeureufe Vierge. “#18 
,, Le 14 Exalration de la Croix. Jeune des Caloyers du 1 Septembre juf- 
» qu'à la Fête. Ve 


» Le 23 Conception de St. Jean Baptifte. | 
» Le 26 Affomption du corps de Sr. Jean l'Evangelifte. 


OO C'rfo0 8 RE 


» Le G St. Thomas. 

» Le 18 St. Luc l'Evangelifie. 

» Le23 St. Taques, frere de Tean. . 

» Le 26 St. Demerrius. Du 1 Octobre au 26 les Caloyers jeunent à l’hon- 
» neur de ce Saint, que les Grecs appellent Saint Dimitri. Cette Fête eft mar- 
» quée en lettres rouges dans le Calandrier des Grecs, à caufe des orages & des 
» tempêtes, qui commencent d'ordinaire dans le tems de cette Fête, Les Turcs 
» lappellent Caffm Gheun: ils ne fe mettent jamais en mer, 10 jour avant, ni 
» 10 jours après. Ordinairement les flottes {e retirent dans les ports, avant ce 
» tems-là, & y demeurent tout l'hyver. 


NOVEMBRE. 


5» Le 1 les Saints (4) Anargyres, Cofme, & Damien. 

» L'aflemblée & l'Ordre Séraphique des faints Anges, nommé proprement 
» le jour de St. Michel & de St. Gabriel. Ce jour eft marqué en lettres rouges 
> dans le Calendrier. | 

»» Le 13 St. Tean Chryfoffome. 

» Le 14 St. Philippe, Apôtre. 

»» Le 16 St. Matthieu, Apôtre. 

» Le 21 La préfentation de la fainte Vierge dans le Temple.’ 

» Le 2$ St. Catherine Vierge & Martyre; & le Martyr Mercure. 

» Le 30 St. André, Apôtre. | 


DECEMBRE. 


» Le 4 St. Barbe & St. Jean Damafcene. 
5» Le $ St. Sabba, Abbé. 
» Le 6 St. Nicolas. 


».* (b) Le 7 St. Ambroife de Milan. é: 

5 + Le 
.… (a) Saint Cofme & Saint Damien étoient freres, tous deux medecins. Les Grecs les ont fürnommés 
Anargyres, parce qu'ils exerçoient la medecine par un principe tout pur de charité, ne témoignant au- 
cun interet, ne prenant point d'argent. Ils n’étoient ni jaloux, ni charlatans. Les Grecs parlerit d’u- 
ne fontaine miraculeufe; qu'ôn voit à Athenes près d’une Chapelle dédiée à ces deux Saints. Cette 
fontaine ne coule que le jour de faint Cofme & faint Damien, auffi-tôt que le Prêtre à prononcé les 
premieres paroles de la Meffe. Le foir de la Fête la fource tarit. 


(®) Cette Etoile marque feulement, que l’obférvation de ces Fêtes n’éft d’une neceffité indifpenfable 
qu'aux Caloyers, # . 4 #T ee 
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» * Le 9 La Conception de Ste. Anne, 
» Le 12 St. Spiridion. 
» Le 13 Les Martyrs, Eufrate, Auxence, Eugene, Mardaire, Orefle &c. 
» * Le 15 Sc Libéral, & Eleuthere. 
» Le 17 Le Prophete Daniel, & les trois jeunes hommes, Ananias, A 
,, Zarias, & Mifael. 
» Le 20 St. Ionace. | 
» Le 25 Noël, ou la nativité de Jefus Chrift. 
»%Le 26 St Etienne. 


Jgnvren 


» Le premier jour eft celebré en memoire de la Circoncifion de notre 
,, Sauveur, & à l'honneur de St. Bafile. 

» Les Vigile du jour des Rois. Je dois remarquer ici que les Grecs n’ob- 
»» fervent que trois Vigiles, celle-ci, celle de la Fête de St. Lee Baptifte, & 
» Celle de la Fête de la Croix. Le jour de l’Epiphanie (ou des Rois) eft dedié 
»» au baptême de Jefus Chrift, que les Grecs croyent avoir été baptité le 6 
>> |anvief. ÿ : 

> Le 6 Les Rois, ou l’Epiphanie, & l'aflemblée des Difciples près de St, 
», Jean Baptifte au défert”. Le jour de l’Epiphanie , ou plutôt la veille, les 
Evêques, ou leurs grans Vicaires font l'Eau benite pour toute l’année, mais ils 
n'y mettent point de fel comme les Latins. Le peuple en boit , & pour cer 
effet il doit être à jeun & dans un état de pureté. On afperfe les maifons a- 
vec cette nouvelle Eau benite: fi elle ne fufit pas on en fait d'autre & chacun 
en emporte chés foi. Les Papas vont arrofer d'Eau benite toutes les maifons des 
particuliers. L'Eau benite de la Vigile de l'Epiphanie fe fait fur le foir,celle de la Fé- 
te {e fair le matin à la Mefle. (4) ,, Elle {ert à donner à boire aux Penitens à 
» qui on a retranché la Communion, à benir les Eglifes prophanées, à exor- 
» cifer les poffedés. Ce jour-là on benit les fontaines , les puits & même la mer. 
» Cette benediction eft folemnelle & lucrative pour les Miniftres, qui, pour 
>» frapper l'imagination des peuples, jetteñr dans toutes ces eaux de petites croix 
»» de bois avant que d’aller dire la Mefe”. | 

Je ne fai fi Spon a cette benediction en vue, ou s’il parle d’une autre fuper- 
ftiion particuliere à une partie des Grecs , lorfqu'il dit ,, qu'ils vont bapuler 
» la mer en grande ceremonie, attachant un petit vafe au bout d'un grand bâ- 
>» ton, avec une croix deflus qu’ils plongent dans la mer”. Spon ajoute , que 
ces Grecs difent que l'eau qu'ils tirent de la mer eft douce. Si la chofe eft 
” vraye tout le myltere du miracle confifte à tirer de l'eau douce de quelque 
fource, qui {e trouve dans l'endroit de la mer où ils font la ceremonie de plon- 
ger leur vafe. Je renvoye fur cette matiere à ce qu'ont écrit (b) quelques Voya- 
geuts. | 

» Le 11 Le St. Pere Theodofius Cœnobiarchus. 

» Le 16 L’adoraion d'Alyfius, & de St. Pierre, Apôtre. 

» Le 17 St. Antoine, Abbé, 

» Le 

(4) Tournefort Vôÿages Lettre 3. | | 
 @) Voÿyés la feconde Différtat. fur les Voyages Tom. Ï. du Receil de Voyages an Nord Edit, de 17314 
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» Le 18 St. Athanaf, & St. Cyrille, Patriarches d'Alexandrie, 
,, Le 22 Timothée, & Anaftale. | 
»» Le 25 St Gregoire de Nazianle. | | 
,, Le 27 Les Reliques de St. Jean: Chryfoftome, que l'on porte en pro- 
, ceflon. | | | 
,, Le 30 Les trois Saints Théologiens Oecuméniques , ou Docteurs de 
» l'Eglife : S. Balle le grand S. Grégoire le divin, & S. Jean Chryfofto- 
me. 


Le 


FEVRIER. 


»5 Le 2 Préfentation de Jefus Chrift La le Temple. 
» Le 16 Théodore, à T#arGr, 
»» Le 23 Invention du Chef de St. Jean Baptifte. 


M 74 #R s: 


» Le 9 Les 40 Martyrs, morts de froid dans la Vallée de Sébafte, 
» Le 2$ L’Annonciation de la bienheureufe Vierge, 
» Le 26 L’Archange Gabriel. 


PAT PME JE NS 


sm LC23 (4):-St George. 
» Le 25 St Marc l'Evangelifte. 


M A +. 


ss Le’ St TE l'Evangelifte. 
» Le 20 Conftantin & St. Helene. 


FrrUuL fe: 


»» Le 19 St. Jude Alphée. 
» Le 24 La nativité de Sr. Jean Baprifte, 
» Le 29 St. Pierre & St. Paul, Apôtres. 


Jurz- 


(a) St. George de Cappadoce eft encore un des plus grans Saints des Grecs. De deux Eglifes qui fe 
trouvent en un même lieu, il y en a une, dit-on, qui eft dédiée à St. George. Sans faire ici l'extrait 
des miracles de fa Legende , je dirai que les Grecs raccontent de lui une infinité de miracles vrais & 
faux. En voici un que Ricaut rapporte. ,, Dans un village affés voifin de Magnefe ; On voit une 
Chapelle où l’on porte tous les ans en proceffion une Image miraculeufe de St. George, .., On 
>, publie que quand cette Image eft portée par des pécheurs, la vertu du Saint fe repand fur elle, en 
» forte que ces pécheurs fouffrent beaucoup de mauvais traitement de fa part: mais elle ne fait aucun 
>» mal aux gens de bien, ni même à ceux dont la vie n’eft pas fcandaleufe”, Après cela Ricaut ra= 
conte l’hiftoire d’une de ces Proceflions, dont il fut témoin occulaire, : | 
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» Le 20 Le Prophete Elie. 
5 Le' 25 Ste.-ZAine. | 
» Le 26 St Parafcéve, & St. Pantaleon, Martyrs {ous Diocletien, 


AG: 7 À 


, Le & Transfiguration de Jefus Chrift. 

,, Le 15 Aflomption de la B. H. Vierge. 

La Tradition des Grecs donne pour origine de cette Fête l’hiftoite fuivante; 

e la mets ici à caufe de fa fingularité. Trois jours après le fommeil de la Me- 
re de Dieu (les Grecs appellent cette Fête Dormitio Deiparæ) les Apôtres mirent, 
{lon la coutume qu'ils avoient établie depuis FAfcenfion de Notre Seigneur, 
un morceau de pain fur un couffin, qui marquoit lerang & la place de Jefus Chrift, 
Après le repas, comme on vouloit faire l'élevation du morceau de pain, la cham- 
bre fe remplit de lumiere : la fainte Vierge apparut environnée de gloire au 
millieu des Anges. En entrant elle falua les Apôtres & leur dit avec beau- 
coup de douceur , Dieu Joit avec vous , je ne vous abandonnerai jamais. Les Ap6- 
tres également furpris & joyeux n'interrompirent pourtant pas l’élevation, mais 
au lieu de prononcer ces paroles, Seigneur Jefus Chrift afffiés nous, ils direnc, 
très-fainte Vierge Mere de Dieu aidés nous. Après cela la fainte Vierge difparut. 
Les Apôtres s'écrierent, la Reine eff montée au Ciel € s'eff affife à la droite de fon 
Fils. Ceft, difent les Grecs, en memoire de cet évenement, que le jour de 
la Fête, après le repas, on aporte au Prêtre un pain, trois cierges allumés, de 
lencens & du feu, avec quoi fe fait la ceremonie fuivante. Le Prêtre enleve 
la croute du pain en triangle , met les trois cierges dans la croute qu'il a {e- 
parée, après quoi il encenfe & benit le pain. Enfuite il remet le pain au plus 
jeune de la compagnie & fait pofer les trois cierges en trois différens endroits 
de la maifon. Après cela il partage le pain à l’aflemblée. 

» Le 29 Martyre de St. Jean Baptifte. 

Telles font les Fêtes les plus remarquables. Des autres il ÿ en a autant que 
de jours dans l'an: mais elles ne font que pour les Prêtres, ou pour les devots 
confomimés. 

Les Fêtes & la Canonifation des Saints ont de fi étroites liaifons, qu'il faut ne- 
ceffairement les mettre enfemble. Chés nous la Canonifation appartient (4) au Pape, 
Les regles que prefcrit le Siege Patriarchal de Conftantinople différent en plu- 
fieurs chofes de celles de Rome. Le Menologue des Grecs eft fi bien rempli 
qu'il faut partager un jour à deux ou trois Saints. Il en eft à peu près de 
même chés nous. Les miracles dévenant frequens , les Canonifations de- 
viennent moins rares, & malgré de fibeaux exemples, la Religion n’eft pas mieux 
fervie, ni la vertu plus prifée. Quand on tripleroit l'année pour fêter les 
Saints établis, cela ne ferviroit gueres qu'aux devots de profeflion. Quoiqu'il 
en foi, les Grecs, nous dit-on, canonifent encore à préfent ceux que les mi- 

fa 
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racles & la fainteté des mœurs ont rendu illuftres : mais avant que d'en venir 
là, il faut de grans temoignages, & que ces temoignages {oient donnés par 
des perfonnes irreprochables. Les Patriarches & les Evêques font des informa- 
tions très-exactes, & les font en plein Synode. Malgré cela, qui pourroit di- 
re à combien de préjugés, d'intrigues & de cabales on eft expofé? Tel qui par- 
mi nous fait des miracles à Saint Marcel eft foudroyé comme un heretique 
au Vatican. (4) La Vie d'une Beate du plus haut rang eft tournée en ridicu- 
le (b) par les uns, l'A. . P.. Peft par les autres. Comment les Grecs, 
aujourd'hui f1 ignorans , fi deftitués de moyens propres à les éclairer ne : 
feroienc ils pas expolés à ces préjugés de parti, à ces pieufes cabales, qui 
ne manquent jamais d'arborer dans leurs étendars dd GLOIRE DE 
RLEN» | 

Après toutes les recherches poflibles, la perfonne, fur laquelle on les a faites 
eft reçue dans le Calendrier. On lui donne un jour pour fa Fête: tous les ans 
on celebre à memoire, on dit des Mefles à fon honneur , on lit fa vie & l'hif 
toire de fes miracles. Enfin l’on chante des Hymnes à fa louange & il prend 
fa place dans le Synaxarium, (qui eft comme une Legende) comme il l'a pri- 
{ dans le Ciel. Ricant ajoute à ces particularités, que les Canonifations ne 
pouvant plus fe faire fans de grans fraix , elles font beaucoup moins d'ufage 


qu'el- 


(a) Marguerite Marie A la Coque , Religieufe de la Fféafion morte à Paraÿ dans le Charolois en 1690. Sa 
Vie compolée par l'Evêque de Soifons, depuis Archevêque de Sens, a été imprimée in 4. à Paris en 1729. 
Le grand objet de cette Vie eft la devotion au cœur de Jefus, ge J. C. lui-même avoit dit à cette Reli- 

ieufe d'établir, & qi, felon V' Auteur de la Vie, 4 couté des peines @ des contradittions infinies à la Bcate 
de la part de fes fœ&urs. Cette Devotion, déja établie par le P. Exdes ,n’a été qu'étendue & perfection- 
née par Sœur ÆAfarguerite. , | 

(b) Voici quelques traits pris de cette Vie. Pag. 119. » La Sœur Æfarguerite étant devant le 
St. Sacrement, Jefus Chrift fe montra à elle fous une forme {nfible & fit repofer doucement 
» la tête de fa fervante fur f poitrine. Dans ce moment il lui découvrit Les fecrets inexplicables 
» de fon divin cœur. Enfuite il lui demanda fon cœur pour le prix du préfent qu’il venoit 
» de lui faire. La Religieufe le lui offrit avec toute l’ardeur dont elle pouvoit être capable , :& 
55 1 lui fembla alors que Jefus Chrift prenoit effe@tivement fon cœur, qu’il le placoit dans le 
» fien, qu’elle le voyoit éclatant comme le foleil, à travers la playe de fon côté. Notre Se 
» gneur le retira: après tellement embrafé, qu’il fembloit n'être qu'une flamme; & il le remit 
, dans le côté de fa fervante, à qui il 1efta une douleur continuelle, à l'endroit où Jefus Chrift 
» avoit paru faire l’ouverture pour en tirer fon cœur. A cette douleur fe joignit une ardeur 
» très-vive dans la poitrine. Le remede que Notre Seigneur lui enfeigna pour être foulagée, 
5 ce fut la faignée. ue 

5 Page 165 Jefus Chrift demande à la Religieufe qu’elle faffe un Teftament par écrit ou une 
# donation entiere de toutes les prieres & biens fpirituels , que l’on feroit pour elle, foit pendanr 
» à vie, foit après fa mort. Il lui dit de demander à fa Superieure, fi elle veut fervir de Notaire 
» pour cet ae ; & qu'il fe chargeoït de la bien payer de fes falaires. L'acte eft tranfcrit tel 
» qu'il fut écrit de la main de la Superieure; & il eft figné du fang de fœur Marguerite. A la 
» vue de ce Teftament Jefus Chrift témoigne un grand contentement & fait à la Religieufe une 
» donation de fon cœur. Il lui dicte l'acte, qu’elle écrit de fon fang. 

> Cet acte eft rapporté en ces termes : %e te conflitue heriticre de mon cœur © de tous [es tré- 
ss Jors pour le tems @' l'éternité, te permettant d'en ufer [élon ton defir &c. Marguerite par recon- 
»» noïflance prend un canif & forme fur fa poitrine le faint nom de Jefus Chrift en caraéteres 
», grands & profonds. E. 

À ces deux échantillons on doit ajouter certaines expreffions tendres qui fe trouvent dans le 
livre dont Je parle ici. Ces exprefions, nous dit-on, font capables de divertir les Libertins , & 

“de leur fervir de modeles. 

» Entre plufieurs endroits très-remarquables celui-ci eft furement des plus finguliers, La Beate re- 
» cevoir prefque autant de vifites du Diable que de Jefus Chriftt Un jour le malin efprit avoit 
» été plus diligent- que le divin époux à faire fa cour à la Religieufe, & avec une corde qu’il 
»» tenoit entre fes mains, il faifoit mille tours de foupleffe pour la diftraire de fes prieres. Là- 
s» deflus notre Seigneur ayant paru, le malin fans aucun refpe& pour fon Maitre, lui jetta adroi- 
»» tement la corde au cou, le preffa vivement, & l’eut étranglé, fi la bonne Æfargmerire ne fat ac- 
» Courue, n'eut coupé la corde avec fes ciféaux , & n'eut délivré ainfi fon divin époux”. 
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qu'elles ne l'étoient autrefois. De plus les Grecs étant d'ordinaire auffi vicieux 
que pauvres, il s’en trouve peu qui foient en état de mériter l'honneur de la 
Canonifation. 


LES SACREMENS pe L'EGLISE 
GRECQUE. 4 


Jappelle ici Sacrement rout ce que l'Eglifé Latine reconnoit pour tel, & je 
commence par le Baptème. Les Grecs font porter leurs enfans à l'entrée de 
l'Eplife le huitième jour après la naïffance. C'eft une coutume fort ancienne 
dans leur Eglife, & une imitation de la préfentation de Jefüs Chrift au Tem- 

le de Jerufalem. Cependant fi l'enfant fe trouve en danger de mort on le 
baptife d'abord, de crainte, difent-ils, qu'il ne meure hors de la lumiere, Le 
Prêtre s’avance à l'entrée de l'Eglife, pour recevoir cet enfant & lui donner la 
benediétion comme autrefois St. Simeon à Jefus Chrift. Là-même il le mar- 
que d’un figne de croix fur le front, fur la bouche & für la poitrine. Le voilà 
difpofé par cette ceremonie préliminaire à recevoir le Baptème, & cela s'appelle 
(a) fcéler un enfant. Cette premiere ceremonie eft fuivie d’une priere du Pré- 
tre.  Enfuite il prend l'enfant entre fes bras & l'éleve devant la porte de l’'E- 
glife, ou devant l'Image de la fainte Vierge en faifant quelques fignes de croix 
fur lui. Le Baptême fe fait par une triple immerfion: mais avant que d’ad- 
. miniftrer le Sacrement le Prêtre (b) foufle trois fois fur l'enfant, comme pouf 
l'exorcifer & le délivrer du Demon , enfüite il le plonge trois fois dans le Baptiftere, 
en nommant à chaque immerfion, une perfonne de la Trinité.  (c) Les Pa- 
rens qui préfentent l'enfant prennent le foin de faire chaufer l'eau du Baptiftere 
& d'y jetter beaucoup de fleurs de bonné odeur, Pendant que cette eau fe chau- 
fe, le Prêtre la benit par une priere, la foufle & ÿ verfe de l'huile. De cette . 
même huile il oint l'enfant (d) en forme de croix: l'huile eft le {ymbole de la 
reconciliation de l'homme avec Dieu. Cette on@ion fe fait par le Prêtre fur 
le front, fur la poitrine , autour des oreilles, & fur les reins, en prononçant ces 
paroles, le ferviteur de Dieu eff ont: à l'onction de la poitrine, ou de l’efto- 
mac il dit, pour la guerifon de l'ame && du corps ; à celle des oreilles, il ajoute, 
afin que la foi puife être reçue par l'ouïe. | | | 

» Si c'eft un garçon que l’on baptife, nous dit Ricaut, le Parrain {e rend 
> aux fonts, fi c'eft une fille, la Maraine s'y préfente. L'un & l’autre 
» Croyent indifpenfablement obligés de prendre foin de l'éducation de l'enfant, 
» tout de même que s'ils en étoient veritablement le Pere & la Mere”. S'ils 
obfervent exaétement ces devoirs, ils font, du moins en cela, beaucoup meil- 
leurs Chrétiens qu'on ne l’eft ailleurs. Ceux qui ont préfenté l'enfant au Bap- 
tême ne s’allient point enfemble. ,, Un Parrain, & c’eft encore Ricaut qui 
» parle, ne peut époufer la veuve de fon Compere, ni le fils de celui là la 
» fille de celui-ci . . . Les familles qui fe font unies par cette ceremonie ne 

j su 5 fau 


Ca) Sfpéyis marque ou fceau, xarar@péyiga marquer, ou fcéler: 
(6) Ricant Etat de l'Eglife Grecque & autres. 

(c) Chrifloph. Angelus & autres. 

(d) Ricant, Tournefort &c. 
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+ 
fauroient s’allier enfemble qu'à quelques generations delà, fi elles ne veulent 
( rendre coupables d'incefte , & encourir les cenfures de l'Eglife. Tous 
,, ces fcrupules ont une feule origine. C’eft entr'autres qu il a femble mal-hon- 
nête qu'un homme époufat la même fille qu'il avoit tenue fur les fonts”. 
Dans la triple immerfion il faut remarquer, felon les Grecs , la mort, la 
refurreétion & l'immortalité du Chrétien. La premiere immerfon enterre le 
vieil homme, la feconde le regenere & lui rend la vie, & la troifième l'éleve à 
la vie éternelle. Cette allegorie, par laquelle l'Eglife Grecque a voulu carac- 
terifer le Baptème, la preuve évidente qu'elle a crû y trouver de la Trinité par 
le rapport des trois immerfions aux trois perfonnes, la diftinétion qu’elle mit 
anciennement par ces immerfions entre les Orthodoxes & certains Hereti- 
ques Antitrinitaires ; tout cela foutenu & fortifié d'une longue & ancienne 
tradition peut avoir perfuadé aux Grecs, que l’effufñion de l'eau, qui fe faic 
parmi nous fur la cête des enfans, ne fuffit pas pour le Baptème. On aflu- 
re même que plufieurs portent l'obftination dans leurs préjugés » jufqu’à faire 
rebaptifer les Latins qui paflent dans le Rite Grec. D'autres, à ce que rap- 
porte un (4) Miffonnaire, Je contentent de les faire recrémer. | 
() Les Grecs baptifent & confirment en même tems ; mais avant que de 
arler de cette Ceremonie, je vais décrire la maniere dont on fait le Chrème. 
(c) Le Vendredi Saint eft marqué pour la confecration du Chrème. L’E- 
vèque, ou l’Archevèque en fait autant qu'il juge à propos pour toute l'an- 
,, née. Ce Chrême a à peu près la même confiltence que le beurre.  L'hui- 
, leeneft la bafe”.. (d) On y fait-entrer diverfes drogues aromatiques. Le 
Prêtre ayant à fes côtés deux Diacres, qui tiennnent (e) l'éventail à la main, . 
& précedé du Domeflique & d'autres Diacres qui marchent avec des lampes, 
porte cette compofition dans une boëte d'albâtre, ou plutôt dans un petit vale 
qui porte ce nom, parce qu'autrefois il étoit (f) d’albatre, quoi qu'aujourd'hui 
i (oit de verre ou de cryftal &c. Arrivé à la porte du Sanétuaire il préfen- 
te le val couvert d'un voile à l'Evèque, qui le pofe fur la Sainte Table au 
côté gauche. Alors un Diacre dit, acquittons nous de nos prieres au Seigneur. 
Enfuite le Prélat s'avance vers le bord de cette Sainte Table, & après avoir 
découvert (g) le Chrême , le confacre & le benit par un triple figne de croix 
qui eft fuivi d’une affés longue priere. Je dois remarquer ici que non {eule- 
ment cette priere met le Chrême en parallele avec l'huile & les onctions du 
Judaïfme, mais qu'elle affure aufi (b) que les Apôtres ont été oints , comme 
| les 


35 


23 


39 


(a) Richard Jefaite dans fa Relation de l'Ile de Sant-Erini, pag. 139. 

(b) Ricant Etat &c. Chap. 8 c 

(e) Ricawt. Ibid. Il fe trompe à l'égard du jour, au lieu du Vendredi faint , il devoit dire, le Jeu- 
di faut, Voy. Habert & le P. Goar. 

(d) Habert ir Obférvat. ad Pontif, Grec. & le Pontifical même nomment le vin , le Calaws aromaticus , le 
baume, l’Echinante, qui pourroit bien être la giroflée, le poivre, la myrrhe, la Xybcafha, que l’on croit 
être la cannelle, les fohia Indica qui pourroient bien être la fleur de mufcade. Ricaur ne nomme que 
trois où quatre drogues en tout. Le Pontifical & Habert en nomment vingt autres, qui peut être n’en- 
trent plus fi fcrupuleufement aujourd’hui dans la compofition du Chrême, 

(e) ‘Puris où fsridèy flabrum. Voy. Habert ubi fup. 

() Voy. Habert ubi fup. &aaBacpv, Lecythus wnguentaria, Latinis etiam alabaffer &c. 

(g) La Traduction Latine du Pontifical porte velar pag. 696. c’eft une faute. ’Arécxtraga fignifie 
il découvre,  Ricant a copié la faute, parce qu’il a traduit fur le Latin. 

(h) Voy. Pontif. Grac, pag. 690. ou la traduétiôn que Ricaut a donnée de cette priere Ch. 8. ubifup. Je 
remarque 1ci en paffant que Ricant a mal traduit cet endroit qui concerue l’onétjon des Apôtres. Il 
traduit c’eff de cette ontlion que &c. & jufqu'ici tous ont été baptifés par eux &c. au lieu qu'il falloit tra- 
duire, c’eff de cette onition que &c. d tons ceux qui ont été regenerés dans le Baptème par eux , ou par leurs 
fuccefeurs les Evêques. Quoique cette priere fuppofe l’ufage du Chrême dès les tems Apoftoliques, on 
peus voir comment Æabert refute ce fentiment dans fes Obférvations fur le Pontifical Grec. pag. 702. & 
uiv. 
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les Prêtres de l'Ancien Teftament. Quoi qu'il en foit les expreflions qu’on 
employe dans cette priere font très-énergiques. | ï 

Les Apôtres confirmoient les nouveaux Fidelles par la feule impofition des 
mains, qui étoit fuivie alors de l'influence vifible & immédiate du St. Efprit, 
Lors que les effets de cette influence ceflerent de fe manifefter exterieurement, 
l'Eglife leur fubftitua d'autres fignes exterieurs, pour repréfenter aux Fidelles 
ce que la grace du Saint Efprit devoit operer en eux; & c'eft là l'origine du 
Chrème. Après la derniere priere du Baptème on confirme l'enfant de la ma- 
niere fuivante (4). Voici le Jceau du don du St. Efprit, dit le Prêtre, en lui ap- 
pliquant le Chrème en croix fur le front, fur les yeux, aux narines, à la 
bouche, aux oreilles, à la poitrine, aux mains & aux pieds. Je marquerai en 
peu de mots les différences de la Confirmation des Grecs d'avec celle des 
Latins. 1. Les Latins ne font le figne de la Confirmation que fur le front. 
2. La formule de ceux-ci eft un peu plus énergique. 3. L'Evèque feul con- 
firme chés les Latins. | | | | 

» (b) Sept jours après le Baptême on porte l'enfant à l’Eglife pour y faire 
» l'ablution. Le Prêtre recitant les prieres marquées dans le Rituel, non feu- 
» lement lave la chemife de l'enfant, mais le decraffe avec une éponge neu- 
» Ve, ou un linge propre, & le renvoye en lui difant ces paroles, te voilà 
»> Vaptifé, éclairé de la lumiere célefle, muni du Sacrement de Confirmation, fan£ti- 
»» jé & lavé au nom du Pere, du Fils c du Saint Efprit ”. 

Que la Confeffion foit en ufage chés les Grecs, c’eft dequoi l'on ne peut 
raifonnablement douter. Un Proteftant moderne loue beaucoup cette prati- 
que, & la regarde (c) comme un des grans apuis de l'Eglife d'Orient. C'eff dit-il, 
fur ce pivot que roule la Police Ecclefiaffique. Sans ce Jecours le Clergé n'auroit pref- 
que plus d'autorité fur les confciences ; @* ne pourroit que rarement reprimer les cri- 
mes dans un pais, où les bras des Iufidelles Jerviroient d'afile contre l'indignation 
des Miniftres de la Religion. I va plus loin. 1l ofe l'appeller wve inflitution 
 Evangelique; un admirable moyen d'enflamer la devotion . . . dont on rejetta l'afa- 
ge après qu'on en eut confideré les abus. Pourquoi ne rejettoit on pas auffi l’u- 
fage de prier. Dieu? il sy glifle tant d'abus,  Plufieurs Sectes donnent dans des 
excès fanatiques, fous prétexte de meditations & de contemplations divines. 1] y 
a même des abus à s’aflembler publiquement dans des Eglifes. En verité c'eft 
porter la feverité à l'excès que de retrancher le bon, fous prétexte d'arrêter le 
mal qui s'y glifle. | | 

La Confefhon fe doit faire quatre fois l’année devant un Prêtre ordonné leoiti- 
ment, & auquel l'Evèque ait donné le pouvoir de confefler (d). Celui qui veut fe 

confefler va trouver le Prêtre, & celui-ci , après l'avoir interrogé, le conduit dans un 
endroit écarté de l’Eglife. (e) Le pénitenc y eft aflis & la tête decouverte. Le Con- 
feffeur déclare d'abord au pénitent, que (f) l'Ange du Seigneur eff là préfent pour recevoir 
Ja Confeffion : prenés garde , ajoute-t:il, que la honte ou quelque autre motif ne vous 
empê 


Ca) Habert ubi fup. in Obferd, 

(6) Tournefort Voyages ubi fup. s 

(c) Ricant , dans la Préface de l'Etat de l'Eglife Greqne, 

Cd) Chriffoph. Angelus de Statu Grec. 

(e) Alltius de Conjenfu &c. L. III. C. 9. 

(f) Peut être que par ce mot, qui dans fa fignification propre, fignifie envoyé, il ne faut entendre 
que le Confeileur, fs 
Ff 2 
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empêche de veveler vos pêches. Te fuis homme € pécheur comme Vous. Pendant que 
le Pénitent fe confeffe , le confefleur continue de l’exhorter à nerien cacher. L'impo- 
fition de la pénitence fuit la confeffion. C’eft de jeuner un certain nombre de 
jours, & de faire des aumones. (4) Ricaur y ajoute les pelerinages & l'impofi- 
tion de quelques autres femblables pratiques. Les peines que le Confefleur im- 
pofe font beaucoup plus douces qu'elles n'étoient autrefois. 

(b) Après la Confeflion le Prêtre prononce l'abfolution cn ces termes. En 
vertu du pouvoir que les Apôtres ont reçu de 7. C. rc. de celui qW'ils ont remis aux 
Evéêques, < que mon Evêque m'a accordé préfentement, je vous abfous au nom du 
Pere, du Fils & du St. Efprit, € je vous déclare que votre portion eff avec les 
jufles. Enfuite il lit une priere fur la vèce du Pénitent, qui laifle quelque argenc 
au Confefleur. 

Les Prêtres & tous ceux qui font dans les Ordres font obligés de fe con- 
fefler une fois le mois, & le peuple une fois l'année, avant le commencement 
du grand Carême de Paques. J'ajoute que les Grecs recommandent expreffe- 
ment la Confeflion aux malades & aux infirmes, comme un remede efficace 
& néceflaire, qui confole l'ame & apaife la .confcience. | 

_ Voilà ce que je devois apprendre au Lecteur de la Confeffion des Grecs: 
mais s’il faut croire (c) un Voyageur judicieux & éclairé, la pratique de la Con- 
feffion eft abfolument vicieufe & irreguliere de la part du Confefleur, & de la 
part du pénitent ,,les Papas, qui font l'office de Confefleurs, ne favent pas 
»» feulement la forme de l'abfolution. Si un pénitent s’accufe d’avoir volé, ils 
»» demandent d’abord fi c'eft à un homme du païs ou à un Franc. Si le péni- 
-» tent répond que c’eft à un Franc, il n'y a point de péché, dit le Papas, 
>» pourvü que nous partagions le butin ”. Telles font les fuites de l'ignorance 
& de la milere des Grecs. Le préjugé que la premiere produit en eux les 
porte aufli à douter de la validité de là Confeffion des Latins, & même à 
la regarder comme un péché. Mais on ne doit pas trop fe recrier fur cet- 
te ignorance. Combien de gens ne voit on pas parmi nous qui rejetteroient les 
(d) plus évidentes verités, fi elles leur venoient de la bouche d'un Prédicateur 
hérétique? Combien d’Ecclefiaftiques portés à foupçonner d'héréfie, même à 
excommunier ceux qui (e) fréquentent les gens d'une autre Communion, ou 
qui vivent parmi eux, ou qui parlent avec cette hberté Philofophique, qui dans 
le fiecle pañlé a fait découvrir les plus lumineufes verités ? À 

Le refus de fe foumettre aux devoirs de la Religion, & même fimplement 
aux Loix de l'Eglife fait l'impénitence, & la defobéiffance : l'une & l’autre at- 
tirent l’Excommunication. Chriflophle Angelus (f) donne en peu de mots la for- 
mule de cette Excommunication , qui fépare l'Excommunié du corps de l'E. 
olile, le prive de l'union avec le Pere, le Fils e& le Saint Efprit , le retranche de 


toute 


Ca) Etat de l'Eglifé Grecque Ch. VII. 

(8) Chriflophle Angelus de ftatu Græcorum cap. 22. 

(c) Tonrnefirt ubi fup. 

(d) On doit à ces préjugés une infinité d’erreurs chimeriques, qui ferviront à augmenter d'ici à 
l derniere pofterité les nouvelles Editions du Catalogue des Héréfies. 

(e) Parce que Déféartes fut deux ou trois fois au préche pendant qu'il demeuroit en Hollande > CEr= 
tains bons Catholiques voulurent lui en faire un crime. D’un autre côté, Voetins, Theologien Protefs 
tant, effaya d’armer le bras feculier d’Utrecht contre ce même Defcartes, qu'il traitoit d’Athée & de 
fondateur d'une Seële monffruenfe. Sur la nouvelle qu'eut Déféartes de la comdamnation faite à Utrecht 
de quelques-uns de fes écrits, il dit affes plaifamment, que Voetins avoit déja tranfigé avec le Bourreau, 4- 


fr qu'il ft un JF grand feu en les brulant ; que la flame en fut vue de plus loin. Voy. Tome III. des Lerrres 
de Defcartes. | 


(F) Chriffoph. Angelus ubi fup. cap. 25. 


RELIGION DES GRECS. 1@17 


toute communion avec les trois cent dix-huit Peres du premier Concile de Nicée, e& 
avec les Saints , le renvoye à celle du Diable du traître Fudas , € enfin le comdam.. 
ne à refler après Ja mort dur comme une pierre ou comme du fer, sil ne fe repent. 
Les Grecs comptent d'étranges choles de ces pauvres excommuniés, mais avant 
que d’en parler, je dois indiquer la formule d’Excommunication qui fe trou- 
ve dans Ricaut. (a) Elle elt remplie des plus terribles malediétions, & fi elle 


ne prive pas directement l’excommunié de la jouïffance des quatre Elemens, 


elle lui envoye au moins beaucoup plus de maux qu'il n’en faut pour trouver 
cette jouiffance infupportable : après quoi elle les prive encore de la fépulture 
aprés leur mort. Je fuis perfuadé que des idées fi effrayantes contribuent beau- 
coup à conferver dans l’efprit des Grecs quelque idée de leurs devoirs; à quoi 
il faut ajouter ce qu'on racconte de ces corps d'excommuniés morts fans peni- 
tence, qui ne peuvent fe difloudre jufqu'à ce que l'Excommunication foit Je- 
vée. Le Diable, à ce que difent les Grecs, entre dans ces (b) excoMmMUNIés, 
les anime, & les fait agir comme il lui plait. On appelle ces corps ainfi ani- 


5 ai 
més Vroucolaques | mot compofé de bowca où Vrouca, qui, dit-on, fignifie 


bourbe, & de laccos qui veut dire une fofé. L'hiftoire de ces revenans renferme 
autant de fourberies & de tours d'adrefle que celles de nos fpectres & de nos 
lutins. Mais quoiqu'il en foit, cela rend le peuple fi docile & fi obéïffane, 
qu'il fufit que les Papas menacent d'Excommunication, pour tirer de lui tout 
ce qui leur plait: & d'autre côté la pauvreté de ces malheureux Papas eft fi 


grande, qu'ils font obligés dans leur indigence de vendre & la peine & l'ab- 


{olution, & d'inventer toutes ces friponneries, pour fe conferver un refpect 
qui, comme je viens de l'infinuer, ne laifle pas que de rendre fervice au 
Chriftianifme de la Grece. | 

(c) Chriflophle Angelus nous parle aufi de ces morts excommuniés , qui au 
bout de l'an deviennent (d) Tympanitiques. C'eft-a dire, que leur ventre, quand 
on le frappe, refonne comme un tambour: outre cela ces morts four durs : 
comme tous les Wroucolaques, & fe tiennent debout contre un mur fans au- 
cun foutien. Tous ces excommuniés deviennent noirs; ils ont les cheveux 
de même, & les ongles blancs. Ces corps fe diflolvent, comme les autres, 
par lexorcifme, qui confifte dans la leéture de quelques prieres prononcées 


par 
(a) Etat &c. Chap. XVI. 


(ê) Pour ôter au Diable le pouvoir d'agir fur les corps des excomimuniés, Ricaut nous dit >, qu'on 
» les demembre, & qu’on les coupe en plufieurs morceaux que l’on fait bouillir dans du vin ”. Les 
Grecs s’imaginent aufhi qu’en brulant le cœur du mort, ils empêchent le Diable d’agir fur lui. Ces mé 
mes Grecs affurent, qu’il ny a que les Grecs du Rite Grec, dont le Diable ranime les cadavres : pour- 
quoi cette diftinétion? C'eft que les Papas & ceux qu’ils employent n'oferoient envoyer le Diable dañs 
les cadavres des Turcs, & ne trouveroient pas des dupes chez lés Latins. On peut lire dans les Zoyages 
de Tournefort au Levant Y'hiftoire d’une de ces fourberies des Grecs. Au refte rien n’eft plus amufant que 
les pieufes exclamations du Pere Richard fur ces Froscolaques. D'abord il crut que C’étoient des aimes de | 
quelques trépallés qui revenoient pour demander du feconrs | afin de Jortir plutôt des peines du Purgatoire. , à. 
Mais ajonte-t-il, le Purgatoire n’eft pas pour ceux qui ne le croyent pas, € les ames gai fortent du Purgatoi- 
re ne viennent Jamais aux excés que ceux-ci Commettent.  Îl raconte enfuite plufieurs hiftoires de ces fon 
colaques, qu’il croit de la meilleure foi du monde. Il nous apprend encore ,, que plufieurs attribrient à 
>» la bonté des faintes huiles des Francs, & à la vertu de leur ea benite la raifon pourquoi aucun Franc 
» qui foit mort dans la creance & la foi de VEglife Romaine ne devient Yroucolaque ”. V. Relation de 
l'Île de Sant-Erini par le P. Richard. | 
Ce Pere nous apprend aufli une particularité que je ne dois pas Gublier. C'’eft que pour exorcifer ces Frou- 
colacas es Papas s’affemblent le Samedi, croyant qu'un auire jour ils ne troveroient pas am tombezs le corps 
qui fért de retraite au Demon. ; 
(ce) De Stats Gracor. ubi fup. 
(d) Allatins in Epiftol. de quorundam Grecor. opination, nous donne avec fon emphafe ordinaire, la 
defcription d’unde ces Tÿmpanitiques. Elle eft trop longue pour être inférée ici. Je me contente de remarquer, 
qu’à en juger par la defcription, le Tmpanitique n’étoit qu'un corps pétrifié dans la terre. 
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ar le Prêtre revêtu de fes ornemens pontificaux en préfence de ceux qui ont 
donné lieu, foit directement foit indireétement, à l'Excommunication du 
mort, s'ils font en état de comparoitre. Après ces pricres, qui lui donnent 
l'abfolution, (a) il fe diflout & il ne refte du corps que des cendres. Suppoté 
que cette diflolution foit vraye, en voici la caufe naturelle. L'air étranger 
penetre ces COrps durcis par les fels rerreftres, qui Ont OCcupé les pores , les 
fibres, les nerfs de ces corps. Il fond ces fels, & relâche par fon humidité les 
nerfs & les fibres:le corps fe réfout, & c'eft là le miracle que la nature opere 
pendant la priere de labfolution. HE 2 

_ Aux Superftitions que je décris, eft duë la coutume de déterrer les morts un 
an après leur fépulture. La belle couleur & la bonne odeur font chez les 
Grecs fuperftitieux une preuve fans équivoque de la fainteté de leurs morts. 
Ils portent même la prevention jufqu'à croire que là perfonne, qui a prononcé 
l'Excommunication, doit auffi prononcer l'abfolution, fut elle devenue Maho- 
metane ou Payenne. C'eft ainfi que, (b) lon Allatius, un Patriarche eut re- 
cours à un Renegat, pour difloudre un mort excommunié par ce dernier étant 
encore Chrétien. 

Le Diable n’en veut pas feulement aux morts: il arrive auffi, que chez Îles 
Grecs comme ailleurs, il entre dans le corps des vivans. On l'exorcife pour 
le chaffer. Chriflophle Angelus nous décrit, comme témoin occulaire, (c) l’exor- 
cifme d'un Demoniaque. On enchaina le pofledé à un poteau, après quoi des 
Prêtres revêtus des ornemens facrés lui lurent pendant fix heures une partie des 
quatre Evangiles. Comme un paflage de (d) Sr. Machieu dit formellement 
que l’on ne chañle les Diables que par les jeunes & par les prieres, les Prêtres 
Éxorciftes avoient eu la précaution de jeuner environ vint & quatre heures. Le 
lendemain les Prètres jeunerent comme auparavant, & continuerent de lire: 
à peine cette le@ure fut elle achevée le troifième jour. Cependant le pofledé 
maudifloit Dieu & les hommes, en jurant, hurlant & tordant la bouche : mais 
toutes ces contorfions n’empécherent pas les Prêtres de continuer la leéture, fans 
daigner répondre un feul mot aux impietés de Satan. Il faut remarquer que les 
Prètres lifoient tour-à-tout fans interruption, & cela fe failoit avec (e) tant 
de précaution , qu’au dernier mot de l'un l’autre reprenoit tout aufMi-tôt la lectu- 
re. Lorfqu'ils eurent achevé de lire les quatre Evangiles, on choifit un autre 
Prêtre , bien connu par fa vertu & par la fimplicité de fa vie. Celui-ci lur au 
Diable les Exorcifmes de S. Bafile, Il femble que cette lecture acheva de le dé- 
concerter: quoiqu'il en foit l'Efprit malin répondit au Prêtre par des injures, 
mais le Prêtre repliqua par la cenfure, & par un ordre fi abfolu de déloger, 
qu'il fortit enfin. En fortant il joua de fon refte, maltraicant le poffedé autant qu'il 
lui füt pofhble, & jufqu’à le laiffer pour mort. 

Avant que de pañler au Mariage & aux ceremonies qui le concernent, je 
vais rapporter quelques differences que les Grecs ont remarquées dans les Wrow- 
colaques. Ils croyent que l'Excommunication proportionne fon action au crime 
de celui qu'elle frappe , ou à la dignité de celui qui excommunie ; & c’eft là felon 
les Grecs, la caufe de ces differences. La partie anterieure du corps de celui 


qui 


(a) Le même Alatius rapporte #bi fmpra des exemples de ces diflolutions qui ont fuivi l'abfolution. I! 


ne fe donne pas pour avoir vû, mais pour avoir après de quelques perfonnes dignes de foi 
(4) Allatins ubi fup. Las P quelques p g 


(c) De Sratu Gracor. cap. 49. 
(d) S. Mathieu Ch. XVII. v. 21. 


(e) Je paraphrafe ainfi les termes Grecs , qui mot à mot fignifient, #/ rait la parole de La bouche 4e 
celui qui le précede. 
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qui à manqué à quelque precepte, où qui à regu quelque malediction refte 
abfolument entiere après fa mort. | 

Celui qui a été frappé d’Anatheme devient jaune , fes doits {@ retirent tout à 
fait : celui qui eft excommunié par les loix divines paroit tout blanc, mais celui 
qui cft excommunié par un Prélat paroic tout noir. M, | 

Je pañle au mariage : il a fes ceremonies particulieres, & des preliminaires auffi 
remarquables que ceux des autres païs: mais avant que le décrire du côté des 
pratiques civiles & mondaines, il faut le voir par celles qui Fattachent à la 
Religion. L'Office du Mariage a (4) une priere pour la mariée qui va être 
voilée ou coiffée. Ceux qui veulent-fe lier par les liens du mariage, fi indiflolu- 
bles dans le Chriftianifme, & où l’on fe trouve fouvent lié avec des Demons 
que le plus hardi Exorcifte n'oferoit fe vanter de pouvoir chafler; ceux-là, dis- 
; F L 
je, fe préfentent au Prètre après la Mefle. Le Mari futur prend la droite, la 
femme la gauche. Il y a far la fainte Table, & à droite deux anneaux tout 

rès l’un de l’autre; l’un d'argent, tourné vers le côté droit, l'autre d’or tour: 
né vers legauche. Le Prêtre qui doit accorder cesdeux perfonnes fait des fignes 
de Croix fur elles, leur met entre les mains des cierges allumés, les encenfe en 
croix, les conduit au Temple. Les prieres fuivent entre le Chœur & le Diacre pour 
le bonheur, la paix & la fécondité de ces futurs mariés. Après ces prieres, le 
Prêtre donne l'anneau d’or au galand & celui d'argent à fa maitrefle, en difant 
jufqu’a trois fois, j’nis (ou j'engage) wn tel € une telle, ferviteur & fervante 
de Dieu , au nom du Pere &c. Ayant prononcé cette formule, il fait le figne de 
la croix fur leur tête avec les anneaux, avant que de les leur mettre aux doits 
de la main droite. Un (4) Paranymphe fait enfuite l'échange de ces deux an- 
neaux & le Prêtre dit une aflés longue priere, dans laquelle la vertu & la di- 
nité de l'anneau nuptial font comparées typiquement aux anneaux de Jo- 

feph, de Daniel, de Thamar &c. | | 

Lors (c) que l'on couronne les mariés le même Prêtre accompagne la ce- 
remonie de plulieuts benedictions & de quelques prieres patheriques. Les E- 
poux entrent dans l'Eglife avec leurs cierges allumés, le Prêtre marche devant 
avec l’encenfoir, en chantant le Pfeaume 128. qui promet aux fidellés du Ju- 
daïfme un mariage heureux & fécond. A chaque Verfer du Pfeaume l’aflem- 
blée répond par le gloria &c. Le Diacre reprend les prieres à la fin du Pfeau- 
me, & le Chœur répond comme à l'ordinaire. Si après tant de vœux & tant 
de prieres, où l’on (d) fait le détail des benedictions accordées à Abraham, à 
Ifaac, à tous les Patriarches, à Zacharie & à Elizabeth , Pere & Mere du 
précurfeur de N. S. &c. Si dis-je, après toutes ces benedictions, un mariage 
eft malheureux; que peut-on repondre? Sinon que l'humanité gate l'ouvrage 
de la Religion. | 

Après toutes ces prieres, le Prêtre couronne l'Epoux en prononçant ces pa- 
roles, wn tel ferviteur de Dieu eff couronné pour le marier à &c. enfuire il cou- 
ronne l’Epoufe en recitant la même formule, que fuivent une triple benedic- 
tion, des leçons, & quelque prieres. Pour derniere ceremonie le Prêtre fait 


boire 


(a) Voy. l’Exchologe du P. Goar. 

() Ou les Paranymphes, parce qu’il y en a ordinairement plufieurs. Ces Paranymphes font prefque 
toujours les Parrains & les Marraines des mariés, comme on le verra dans ce que j’extrairai ci après de 
Tonrnefort. | 

(c) Ufage particulier des Grecs.. Voy. Goar dans fon Ewchologe. 

(d) Voy. deux Prieres pour les nouveaux Mariés dans l’Exchologe ubi fup. 
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boire ces Epoux (#) dans un gobelet plein de vin, qu'il a beni auparavant ; 
enfuite de quoi il leur ôte les couronnes. Une derniere priere du Prêtre ac- 
compagnée de fa benediction & de quelques baifers que fe donnent les E- 
poux termine la ceremonie. | cage Jo > 

Avant que de pañer à ces autres ceremonies moins liées à la Religion, 
mais en recompenfe toujours joyeufes & amufantes, quelquefois même burlef- 
ques, il ut dire un mot de certains ufages, qui chez les Grecs ont acquis 
force de Loi & font devenus enfin des point eflentiels de Religion. (4) Un 
Prêtre qui f remarie après la mort de fa premiere femme fe trouve fecularifé 
par fon fecond Mariage. Il eft reputé laïque. Un feculier qui pañle aux 
quatrième noces cft exclus de la communion de l’Eolife. 11 n’y a poiat de mi- 
lieu pour celui qui à fair trois fois la ceremonie, il n’a plus que le choix du 
Celibat,ou du Cloitre. La raifon qu’on donne de certe feverité, c'elt nous dit 
on, (c) que quatre mariages font une véritable polygamie. Les Grecs ne 
croyent pas que trois mariages confecutifs en faflent une, parce que par un 
rafinement de fubrilité, à peu près inintelligible, ils difent que la polygamie 
confifte en deux copulatives y & que trois mariages ne forment qu'une plura- 
lité & une unité. Une meilleure raifon c’eft celle qu'alleoue Ricaur, que cette 
pratique des Grecs d'aujourd'hui eit fondée fur la feverité de l'ancienne Elite, 
qui cenfuroit, (peut-être avec trop de rigueur) ce qui flattoit la chair & les 
{ens. Quelques Peres de ces premiers fiecles n'ont voulu avoir égard ni au 
temperament, nl aul climat, ni à d'autres circonftances, & nous avons enco- 
core aujourd'hui grand nombre de devots de ce gout. 

(d) Tournefort nous donne la defcription d’un Mariage qu'il vit à Mycone, 
Parmi les ceremonies, qu'on peut appeller religieufes, ily en a qui different 
en quelques circonftances de ce que j'ai dit. A cette defcription j'ajoute celle 
de Spor, & ces deux defcriptions jointes enfemble donneront une idée aflés 
complette du Prophane des Ceremonies nuptiales des Grecs. 

; Nous accompagnamies , dit Tournefort , les parties à l’Eglife avec leur par- 
,, rain & leur marraine. Il leur eft même permis d’en choifir trois ou quatre, 
» & cela fe pratique principalement lors que la mariée eft l'ainée de la maifon ”. 
11 obferve que la fille ainég eft la plus avantagée de la famille. Si un pere a dix 
mille écus, il en donne cinq mille à fa fille ainée, & le refte du bien eft par- 
tagé entre fes autres enfans. ,, Je n'ai pü apprendre, ajoutet:il, par quelle 
raifon l'on en ufe ainfi. . . . Après que le Papas eut reçu la compagnie à la 
porte de l'Eglile, il exigea le confentement.des parties, & mir fur la rêre à 
chacun une couronne de branches de vigne, garnie de rubans & de den- 
telles. 11 prit enfuire deux anneaux , qui écoient fur l'Autel, & les mit à leurs 
doits: favoir l'anneau d’or au doit du garçon, l'anneau d'argent au doit de 
la fille, en difant w tel &c. (comme je l'ai déja rapporté). . . il chan- 
gea plus de trente fois les anneaux des doits des uns aux autres. Merrant ce- 
lui de l'Epoufe au doit de l'Epoux il difoit, une telle &c. Enfin il changca 
encore plufieurs fois ces anneaux, & laifa l'anneau d'or à l’Epoux & la ba- 
gue d'argent à l'Epoufe. . . Les Parrains & les Marraines firent après le Pa- 
pas le même changement d’anneaux. Celui & celle qui étoient en fon&ion 


>> CE 


29 
29 


29 


(a) Thevenot dans fes Voyages dit, que le Prêtre, qui boit le dernier, rompt le verre, en difant, paille 
ainfi l'Epoux rompre la virginité de fon Epoufe. 3 

(b) Chriff. Angclus ubi fup. cap. 49. 

(c) Ricant Etat de l’'Eglife Grecque Chap. 15. 

(4) Voyage an Levant Lettre 3. 
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» Ce jour-là relevoient les couronnes À trois ou quatre pouces au deffus de là 
» tête de l’Epoux & de l'Epoufe. Ils firent tous enfemble trois tours en rond , 
»» pendant lefquels les afliftans, parens, amis & voifins leur donnoient fort 
», incivilement des coups de poing & quelques coups de pied, füivant je ne 
» fai quelle ridicule coutume du païs. . . . Après cette efpèce de ballet; le 
» Papas coupa de petits morceaux de pain, qu'il mit dans une écuelleavec du 
»» Vin. Il en mangea le premier, en donna une cuillerée au marié & une au- 
», tre à la mariée. Le parrain, la marraine & les affiftans en gouterent aufli... . 
» ainfi finirent les Epoufailles. On ne dit point de Mefe, parce que cette ce- 
» remonie fe fit fur le foir. .,.”. | sp Q a 
Voici comment Spon (a) rapporte quelques préliminaires des Noces des Gtees 
d’Athenes. ,, Les filles ne fortent point de la maifon avant le jour de leurs 
Noces, & il faut que leurs galans leur faffent l'amour par procureur, & par 
un tiers qui ait accès auprès d'elles, tel qu'eft un parent, au rapport duquel 
il faut fe fier. . . . On ne voit donc fon accordée que le jour qu'on va l'e- 


39 
39 


3 


_» poufer. Ce jour-là of promene long tems la mariée, & quoiqu’on ne lui 


5» fafle pas faire beaucoup de chemin, on le lui fait fire fort lentement & 
>» d'un air fort grave. La marche eft de deux heures d'horloge, depuis l'Egli- 
5, {e jufqu'à la maifon du mari, au fon des haut bois , des tambours de baf. 
ue & d’autres inftrumens qui la précedent. Pendant cette ceremonie, & la 
>» promenade, elles portent une groffe couronne de filigrame & de perles, qui 
les embarraffe & les géne de celle forte, qu’il faut qu'elles fe tiennent droites 
» Comme un jonc. La fête ne feroit pas belle fi elles n’éroient fardées, ou 
>» plutôt platrées fort groffierement, & l'on ne peut non plus fe difpenfer 
» d'appeler ce jour-là une fardeufe, qu'une coifeufe dans nos quartiers ”. 
à trouve pour fupplement (b) dans Ricant, ,, que les parens de la mariée 
», Ja conduifent dans la chambre de fon Epoux. Là elle s'afied parmi les autres 
3 femmes, le vifage couvert d’un voile, comme auparavant. L’Epoux entre, 
»» leve d’une main tremblante le voile de la mariée & la baif”. Le tremble- 
ment feroit-il une fuite de la ceremonie, ou l'effet de la timidité d’un galand 
auffi novice & aufli deconcerté que Thomas Diafoirus? Non: ni l'un, ni l’au- 
tre. La crainte du Grec eft de trouver fous le Yoile la figure d’un wagor. Mais 
quoiqu'il en foit elle eft fa femme, il eft le mari. C’eft peut-être à des ufages 
fi peu raifonnables qu’il faut attribuer, au moins en partie, l’indulgence qu'a 
l'Eglife Grecque pour le divorce. On nous aflure qu'elle l'accorde fans beau- 
coup de difhculté; que moyennant de l'argent le Patriarche cafe un mariage 
& permet au mari qu'il a délié, de fe lier à une autre femme. Ne pourroit 
on pas dire de certe facilité que l'Eglife accorde aux Grecs, qu'elle fupplée à la 
polygamie des Turcs? Celle-ci n’eft pas permife aux premiers, parce qu'elle eft 
contraire aux Loix du Chriftianifme. Il eft étonnant que vivant parmi les Ma 
hometans-dont la Religion eft fi declarée pour la sé des femmes, les 
Grecs ayent pü fe garantir d’une contagion qui les touche de fi près. Pour nous 
qui vivons éloignés de ce dangereux mal, outre le Loix du Chriftianifme, qui 
nous font communes avec les Grecs, nous avons aflés confulté les lumieres 
de la raifon, pour voir que la polygamie tend à multiplier les malheurs des 
hommes & les defordres dans les familles. On fe confole chez nous par cette 
autre Polygamie, qui ne dure que quelques heures dans ces hôtels confacrés aux 
Maria= 


(4) Voyages Tome II. page 183. Ed. de 1679. 
(b) Etat & ubi fup. 
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mariages pafagers, & par d'autres infidelités reciproques, quelquefois même 
autorifées, fi l'on peut le dire, par le confentement inutuel des femmes & des 
maris. 

A tous ces ufages il faudroit joindre ceux dont Ricaur nous parle encore; de 
bercer erifémble les mariés, de les lier l’un à l’autre avec une jarretiere. Dans 
les endroits de la Grece, où les deux fexes ont plus de commerce enfemble , il 
fe fait des parties de plaifir, des amourettes & des infidelités, que les meres 
vangerefles de l'honneur de leurs filles puniflent, dit-on, par un nouement d’ai- 
guillette. (4) Pour fe retrouver foi même, & fentir ce que lon doit être auprès 
d'une femme, il faut avoir recours à celle qui a fair le mal, & s'en faire de- 
noïüer à force d'argent. 

e viens à l’Euchelaion, c'eft-à-dire, huile de priere , ou plutot huile avec priere. 
C'eft ainfi que les Grecs appellent leur Extrême Onction. Selon (b) Towrnefort, 
les Moines de Montefanto, avares &c fimoniaques comme tous les Ecclefiafti- 
ques Grecs, autant par cette corruption inveterée, qui n'a épargné ni le Sanc- 
tuaire, ni fes miniftres, que par la mifere & la profohde ignorance du peuple 
& de fes Docteurs; cés moines, dis-je, ,, courent la Grece, & même la Mof- 
covie pour vendre cette huile. Ils vont dans les maifons entendre les con- 
 fffions & donnent l’Extrême ondtion, même aux perfonnes qui fe portent 
>, parfaitement bien. Ils oignent l'épine du dos du pénitent pour chaque pé- 
>, ché qu'il déclare, bien entendu qu'ils ne perdent ni leur huile, ni leur pei- 
, ne. La moindre onction eff° d'un écu: celle qui fe fait pour le péché de la 
,, chair eft la plus chere. . . . Ceux qui appliquent cette onétion le plus re- 
gulierement { fervent d'huile facrée, & prononcent à chaque fois ces paroles 
, du Pfeaume 123. le filet a été brifé, <> nous avons été délivrés”. Un peu 
plus bas il ajoute, ,, que les Grecs conferent plus fouvent l'Extrème Onction 
;, aux perfonnes en fanté qu'aux malades. A ceux-ci ils ne graiflent que, le 
,, front, les joues, le menton & les mains avec de lhuile commune, qui ma 
5 pas été benie. Enfuite ils barbouillent avec la même liqueur toutes les cham- 
bres de la maifon en recitant des oraifons, & tracenc avec la même huile 
;» de grandes croix fur les murailles & fur les portes, tandis qu'on chante le 
,; Pfeaume 90”. 

Par-tout ce recit il paroit r. que l’onction fe fait aux pénitens & aux pé- 
cheurs coupables de quelque péché mortel 2. qu'elle fe fait aufli aux malades, 
aux perfonnes languiflantes, & aux mourans. Peut-être que celle-ci ne reflem- 
ble à l'autre onétion que par la matiere. L'Evêque, ou l’Archevêque, affifté de 
fpt (c) Prêtres adminiftre cette Extrème Onction, qui commence par une 

riere. L'autre onétion s'appelle aufhi chez les Grecs Apomuron. Ils tirent l'ori- 
gine de cet Apomuron de la parabole du Samaritain, & pour rendre la confor- 
mité plus parfaite, ils mélenc du vin à l'Apowuron, (d) parce que le Samari- 
tain employa de l'huile & du vin à la compofition, dont il fe fervit pour la gueri- 
fon du voyageur bleffé par les brigans. ; 

Avant que de marquer les différences qui fe trouvent entre les Grecs & les 
Latins dans la maniere d'adminiftrer l'Extréme Onction, je décrirai quelques u- 


. fages 
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39 


(a) Non intelligo me virum ele, non fentio, dit un mari #o#é dans Petrone ir Satyr. 

(b) Tournefort Voyages &c. Lettre 3. 

(c) C’eft la regle: mais fouvent il ÿ en a moins de fept, & quelquefois auffi il n’y en a qu’un, 
quoiqu'il devroit ÿ en avoir au moins trois. Ce n’eft pas non plus une regle indifpenfable que l’Evêque 
aflifte à cette Extrême Onction. 

(d) S. Luc Chap. X. 
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fages qui appartiennent particulierement aux deux onctions des Gtecs. L'Archevé- 
que, ou en fa place PEvèque, confacre le Mercredi faint l'huile de l’onétion 
pour toute l'annee. (4) Le jeudi faint le Patriarche ou l'Evêque adiiniftre 
l'onétion en public à tous les fidelles. C’eft l'Oeconome qui fait l'onétion au 
Prélat, & le Prélat ladminiftre enfuite à tous les fidelles. On fait remonter 
cet ufage au tems de S. Jean Damalcene. Les Grecs vont plus loin encore. Ils 
oignent les morts prefque avec les mêmes ceremonies que les vivans. Sept Pré- 
res font cette onétion. Chacun d'eux prend un papier imbibé d'huile & l’al- 
lume, comme pour purifier par cette efpèce de facrifice l'ame du défunt, & la 
délivrer des peines qu'elle à merité. 1] faut regarder cet ufage fuperftitieux , 
comme un relte des luftrations du Paganifme. On attribue même aux Grecs 
de croire que l'onétion des morts a fauvé des gens de la damnation éternelle, 
& c'eft de cette maniere qu'ils raccontent que Trajan & un certain Theophile 
onoclafte ont été fauvés. 

Les autres chofes particulieres dans l’onction & l'Extréême On@tion des Grecs 
font, que le Prêtre, après avoir plongé dans les faintes huiles le coton, dont-il 
fe fert, qui eft attaché au bout d'un bâton, oint le pénitent ou le malade en 
forme de croix fur le front, fur le menton, fur chaque joue, fur le deffus & 
dans les paumes des mains. Après quoi il prononce une courte priere. Les {ept 
Pres, sil y ena fept prefens à la ceremonie, oignent tous le malade l’un 2- 
près l’autre: le plus diftingué des fepr met l'Evangile fur la tête de celui qui re- 
çoit l’onétion, pendant que les autres ont les mains polées fur lui. | 

De ces ufages je pafle aux differences que l'on a remarquées entre l’onction 
des Latins & celle des Grecs. Je ne dis rien des differences dans les prieres , 
ni des vaines objections que l'on fait fur le nom de Sacrement, donné à l'Ex- 
trème Onction par les Latins, & fur celui de iffere que les Grecs lui at- 
tribuent, de même, qu'aux autres Sacremens de l'Eglife d'Occident. Les Pro- 
teftans ont fait quelque cas de cette difference, qui à la rigueur ne confifteroit 
tout au plus que dans une faufle application des noms. Voici donc les vé- 
ritables differences. Chez les Latins une feule perfonne fuffit pour adminiftrer 
Extrême Ontion; chez les Grecs l’onction eft irreguliere, fi tout au moins 
elle n’eft faite par trois Miniftres de l'Eglife. Le Ceremonial Latin veut qu'il 
appartienné au feul Evêque de confacrer l'huile; chez les Grecs les Prêtres la 
confacrent aufh. Outre la différence (b) dans l’onction des paities du corps du 
malade , les Grecs ont la coutume d'oindre auffi toute la maifon , en faifanten 
méme tems beaucoup de fignes de croix. | 

De l’'Extrème Onétion je viens.aux Ceremonies funebres. La tranfition eft 
dans l'ordre; & quoique le fidelle malade rappelle plus d’une fois de la pre- 
miere, il eft toujours vrai que l’Extrême Onction a pour but de guerir les in- 
firmités de l'ame fidelle plus capables de l'aMiger dans les fuites incertaines de 
la maladie, que dans la tranquilité de la fanté, où l'efprit fe donne fi rare- 
ment le loifir de regarder vers l'avenir. L'Extrême Ond@tion a auffi pour but de 
confoler les Chrétiens dans les foufrances du corps, & de tourner fes efperan- 
ces vers l'éternité. J'en dirois bien davantage, mais il ne s'agit pas ici de dé- 
pouiller les prieres des Eschologes & des Rituels. Je reviens donc aux Ceremo- 
nies qui accompagnent l'agonie du mourant, & les premiers momens qui fui- 

2h vent 


(a) Le P. Goar, in Ewcholog. D 
(b) Les Latins oignent les yeux, les oreilles, les narines, la bouche, les mains, les pieds & les reins. 
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vent fa mort, où commencent aufli les vrayes Ceremonies funebres de tous les 
peuples. | a + sé la 

(a) Ricaut nous parle de quelques pratiques allés remarquables des Grecs 
dans leurs maladies. Par exemple il dit, ,, que le Prêtre bande la tête du mala- 
» de avec le voile du Calice, & lui donne à boire un trait d’eau benite, où 
» l'on a fait infufer des herbes odoriferantes. Cette eau doit-être confacrée pat 
l'attouchement du Crucifix, ou d’üne image de la Sainte Vierge. On la 
préfente au malade, comme une medecine propre à guerir les maladies de 
lame, aufh bien que les infirmités du corps. . . . quand le malade empi- 
re, on a recours à l’ExtrèmeOnction. . …. que l’on accompagne des prie- 
» tes convenables & de quelques leçons du Nouveau Teftament, où il eft 
»» parlé de la refurrection des morts”. Les Grecs ont auf l'ufage pieux de fai- 
re des vœux à Dieu & aux Saints pour recouvrer la fanté. Ces vœux fe payent 
comme dans l’Eglife Latine, par l’'offrande d’un œil, d’un bras ou d’une jam- 
be d'or ou d'argent. C’elt ce même ufige qui a été pratiqué par les plus an- 
ciens Payens, comme entr'autres les Philiftins, qui, aprésavoir été gueris de la 
maladie dont ils furent frappés pour l'amour de l'Arche du Seigneur, dont 
ils s’étoient emparés, la renvoyerent avec la repréfentation en or des Parties af. 
fligées. Les Chrétiens s’accommoderent de bonne heure de cet ufage des Payens. 
Il eft fi commode de fubftituer au fcrifice du cœur l’offrande des chofes mMa- 
terielles, qu'il eft furprenant de la trouver rayée d’entre les ufages de certaines 
Religions, qui ne laiffent d'autre amufement aux devots materiels que le cu- 
rieux examen des actions d'autrui, & cette oifiveté d'efprit, qui dans le emple 
comme ailleurs , leur fert à mediter fur la conduite du prochain. 

J'ai lü dans quelques Relations de Miffionnaires, que les Grecs (c'eft-à-dire 
ceux qui fe trouvent pourvüs ou de plus d’ignorance, ou de plus de fuperfti- 
tion) eftiment leurs fidelles, qui meurent le jour de la Fête de quelque grand 
Saint plus heureux & plus honorés que ceux qui meurent en tout autre jour 
de la femaine: mais cette opinion finguliere n'appartient pas aux feuls devots 
de la Grece. Une remarque aufli fubtile que celle-là n’a point échappé aux 
notres.  C’eft ainfi que, fuivant le rapport d’un (4) Mifionnaire > » plufieurs 
»» Ont remarqué, que les plus grans favoris de Notre Dame font partis de cet- 
» te vie durant la célebrité de quelqu'une de fes Fêtes; comme St. Bernard, 
»» St. Hyacinthe, St. Ephrem, St. Bernardin, St. Philippe de Thudert, le 
» B. H. Staniflas Koftka &c ”. Comme tous les genies ne font pas égaux, il 
peut-être poflible que certaines ames fe fixent à leurs devoirs par des fubtilités 
de cet ordre. à 3 

On voit à Corfou, dans une Eglife appelle Panagia, nom qu'elle porte à 
caufe de la Sainte Vierge, une Image de Notre Dame qui fe diftingue par {es 
miracles; fur tout par un qui, {lon que la prediétion tourne, doit être fort 
agréable aux bons amis & fort intereflant pour les femmes & pour les maris. 
Pour favoir fi des perfonnes qui touchent de fi près font encore en vie, on ap- 
plique une piece de monnoye à l'Image miraculeufe ; on penfe en même tems 
à la perfonne qui intérefle, le parent au parent, l'ami à l'ami, la femme à 
l'époux. Si la perfonne dont-on s'informe eft encore en vie, la piece refte at- 
tachée à l’Image, fi elle eft morte, la piece tombe dans un fac qui eft au def- 
fous. Ainfi que l'indice foit vrai ou faux, la chofe eft toujours au profit du Pré- 
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(a) Etat de l'Eglifé Grecque. Chap. 14. ® 
(&) Relation de l'Ifle de Sant-Erini, par le P. Richard. 
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tre. Cependant il faut favoir que le miracle de l’adhéfion ne reuffit qu'à certains 
endroits de l’Image. Manque t'on d'appliquer la piece à l'endroit? Elle tom- 
be. C'eft Wheler (a) qui nous rapporte la chofe, & Wheler étoit fans doute un 
de ces Hérériques défians,- qui verifient les chofes de cette nature avec rigueur. 
Il trouva que le miracle de l'adhéfion reuffifloit, felon que celui qui appliquoit 
la piece de monnoye rencontroit le‘ vernis de l'Image, ou le manquoit. Mais cette 
adhéfion n’auroit pas fufñ' encore pour conftater toute la verité du miracle, même 
chez les plus ignorans. Il faut donc croire qu'il eft arrivé une ou deux fois tout au 
moins, que pendant l’adhéfion ou la chute de la piece l'Image a rencontré jufte, & il 
n’en faut pas davantage pour certifier à des efprits foibles la verité de certaines fu- 
perftitions. Mais le recit de celle-ci, me dira-t-on , eft ici hors d'œuvre. Il eft vrai 
qu'elle ne regarde que de fort loin les ufages mortuaires; & cependant on ne 
la pouvoit pas mieux placer. FH 4 
Lorfque lagonifant à rendu l'ame, toute la maifon du mort devient com- 
me le theatre d’une tragedie. On n’entend que des pleurs, des cris & des ge- 
miflemens. (b) ,;, Le corps du défunt ou de la défunte eft revêtu des plus beaux 
»» habits, enfüuite de quoi on l'étend fur le plancher, on lui met un cierge à 
»» La tête & un autre aux pieds. La femme, fi c'eft le mari qu'il faut pleu- 
, rer, les enfans, les domeftiques, les parens & les amis entrent dans la 
>, chambre de ce mort les habits dechirés, en s’arrachant les cheveux, en fe 
>» frappant la poitrine, & même ajoute Ricaut, en fe déchirant le vifage avec 
>» les ongles”. Le tragi-comique de notre deuil ne va pas fi loin, & je ne croi 
pas qu'aujourd'hui, pas même en Gafcogne & en Languedoc, l’on trouve des 
femmes, des enfans & des maris qui portent pour livrée d’un deuil interieur 
des balafres, & des égratignures fur le vifage. Le Chriftianifme nous apprend 
à nous confoler en Dieu, & il n'eft rien que-nous prenions plus volonciers à 
la lettre que ce point de Religion, lorfqu'il s’agit de fe confoler de la perte 
d'un pere, d'un époux ou d'une femme. Le corps du mort ayant été accom- 
modé, comme on l'a dit, & couché par terre, pour lui faire route la ceremo- 
nie du dueil; lorfque l'heure eft venue de l'enfevelir, le Crucifix marche à la 
tête du Convoi funebre, ,,les Prêtres, & les Diacres, qui accompagnent , en 
»» recitant les prieres ordonnées par l'Eglife, font brüler de l'encens & deman- 
»» dent à Dieu, qu'il lui plaife de recevoir l'ame du mort dans le {ejour des 
»» bienheureux. La femme, (Ricauf nous parle de l’enterrement d’un mari) 
» fuit les triftes reftes de fon cher, baignée de pleurs & dans une fi grande 
» défolation, qu'à en juger. . . par fes larmes. . . & par la violence de {es 
» Cris, on croitoit qu'elle a refolu de forcer fon ame à courir après celle du 
» défunt. Ricaut ajoute qu’il fe rencontre des femmes, dont l'humeur ne s’ac- 
>» Commode pas de ces paflions emportées. . . . mais le deuil n’en eft pas 
>, moins lugubre pour cela. . . ”. On a des pleureufes de profeffion qui pleu- 
rent à gage pour la veuve, & qui à force d'exercer l’art de pleurer, ont acquis 
l'adrefle de contrefaire les geftes & les mouvemens de la plus vive douleur. 
 »» Le fervice (mortuaire) étant achevé, on va baifer le Crucifix: enfüire 
» On baife le mort à la bouche & au front. Enfin chacun mange un morceau 


vw 


_» de pain, & boit un verre de vin dans l'Eglife, en fouhaitant du repos à 


»; FAme du mort & de la confolation à la famille affigée ”. Joubliois, qu'au 
rapport de quelques Voyageurs (c) la veuve, du mari qui a perdu fa femme, 
l'en- 

(a) Voyages en Grece @ au Levant Tome prem. 


(b) Ricant, dans l’Erar de l'Eglifé Grecque Chap. 14. 
(c) Monconys & autres. 


Tome III, Part. I. Ii 
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l'enfint qui a perdu fon pere ou fa mere, en un mot toute perfonne qui eft 
en grand deuil, ne mange rien d'aprété chés foi. On lui apporte à manger de 
chés. {es amis pendant les premiers huit jours. ,, Au bout de ces huit jours on 
» rend aux afigés une vifite de charité pour les confoler de leur perte & 
pour les accompagner à l’Eglife, où, il fe fait des prieres pour le repos 
de l'ame du mort. Les hommes mangent & boivent encore dans l'Eglife, 
tandis que les femmes renouvellent leurs lamentations & leurs hurlemens. .… 
Mais celles qui ont le moyen d'acheter les larmes d'autrui ne fe font point 
cette feconde violence, elles envoyent des pleureufes pleurer fur le tombeau 
de leurs époux trois jours après l'enterrement. . . . On fait alors des prie- 
res pour le mort. . . . Au bout de neuf jours on dit des Mefles & l'on 
prie encore pour lui . . . on en fait autant au bout de quarante jours, de 
fix mois & de l'année. A la fin de la ceremonie on donne aux amis du 
bl, du ris bouilli, du vin & des fruits fecs. Cette pratique, connue par 
le nom de rè omépra 14 Sperna, pafle parmi les Grecs, pour être d’une très- 
grande antiquité. - Ils la renouvellent avec plus de devotion & de folemnité 
que jamais, Je Vendredi qui-précede le Carême de l'Avent, le Vendredi 
» Saint & le Vendredi d'avant la Pentecôte, jours que l'Eglife Grecque ob- 
»» ferve pour la commemoration des morts | tant de ceux qui ont fini leur 
»» Vie par une moit naturelle, que de.ceux qui ont eu une fin violente”. 

Je ne fai fi Tournefort à vû plus exaétement que Ricaut, ou.fi les Ceremo- 
nies funcbres différent, lors qu'on les fait pour une femme, ou, ce qui eft 
plus vrai-femblable, fi elles différent d’un lieu à l'autre. Quoi qu'il en foit, 
voici un détail plus curieux & plus étendu que le précedent. (4) Tournefort 
nous y décrit les funerailles d’une femme de Milo. ,, A peine eut elle expi- 
» té, dit-il, que nous entendimes des cris extraordinaires . . . on nous af 
» fura, que fuivant l’ancienne coutume de Grece, les pleureufes faifoient leur 
» devoir auprès de la défunte . . . Pour vérifier ce que dit Horace, (b) ces 
»» pleureufes hurloient & fe frappoient la poitrine jufqu’à s'enfoncer les côtes, 
» tandis que grelqusnes de leur troupe chantoient (c) des Elegies à la 
» louange de la motte. . . Pendant cette efpèce de charivari elles apoftro- 
» phoient de tems en tems la Dame qui venoit de mourir”, Cette apoftro- 
phe eft trop plaifante, pour ne pasla mettre ici. ,, Te voilà bienbeurenfe, di- 
» foient elles à la pauvre défunte, 4 peux maintenant te marier avec un tel ; 
» & ce tel étoit un ancien ami, que la Chronique fcandaleufe avoit mis 
» fur le compte de la morte. Nous te recommandons nos Parens, difoit lune À 
>». 205 baile-mains à mon Compere tel, difoit l'autre, & mille pauvretés fembla- 
» bles”, où lon ne pouvoit reconnoitre qu'une naïveté ridicule & beau- 
coup d’extravagance. ,, Après cela on revenoit encore aux pleurs. Ces pleurs 
» furent des torrens de larmes, accompagnés de fanglots qui fembloient par- 
» tit du fond du cœur. On f déchiroit la poitrine, on s’arrachoit les che- 
» Veux, on vouloit mourir avec la morte, 

» Le Convoy commença par deux jeunes païfans, qui portoient chacun 
» une croix de bois, fuivis par un. Papas revêtu d’une chape blanche, efcor- 
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(a) Voyages an Levant Lettre 3. 
(b) Ut qui conduëti plorant in funere, dicunt 
Et faciunt prope plura dolentibus ex anime. mu Horat. in Arte Poët. 
(c) C’eit ce qu’on appelloit chés les Anciens Nana, qui étoient les louanges du mort chantées par des 
pleureufes, & par des joueurs de flute, A ET us 8 à 
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» té de quelques Papas en écoles de différentes couleurs, mal peignés & mal 
, chauflés. On portoit enfuite le corps de la Dame à découvert, parée à la 
» Grecque de fes habits de Nôces. Le mari fuivoir la biere, foutenu pat 
3; deux perfonnes de confideration, qui tâchoient par bonnes raifons de l'ern- 
» pêcher d'expirer. On difoit pourtant tout bas que la défunte n'étoit mor- 
» te que de chagrin”. Rien n'eft fi plaifant que la Comedie du Mariage, 
pourvü néanmoins qu'on n’y foit pas le Heros. Quand on left, on fe trou- 
ve comme forcé de foutenir un caraëtere mêlé de pucrilité, de baffle, de 
fotife, de deguifemens & fouvent même de méchanceté. Si l'on prenoit les 
chofes tout à fait à la lettre, il faudroit croire que les maris en Grece ont 
une étrange provifion de douleur pour pleurer fi haut & fi publiquement leurs 
femmes. Ce bien y eff il plus rare qu'ailleurs ? Dieu gard le demouramt , il 
me fault pénfer d'en trouver une aultre, (a) dit Rabelais. ,, Une des fillés de 
»» R défunte, continue Tournefort, aflés grande & aflés bienfaite | {es fœurs 
>» & quelques parentes marchoient à leur tour, échevelées & appuyées fur les 
» bras de leurs amies. Quand la voix leur manquoit, ou qu'elles ne favoient 
» plus que dire, elles tiroient avec violence les treffes de leurs cheveux , tan- 
» tot d'un côté, tantôt de l’autre, mais la nature ne fauroit fe démentir long- 
» tes, & l’on diftingue bien dans ces occafions celles qui agiflent de bonne 
»» foi d'avec celles qui fe contrefont. S'il y a un bel habit dans la ville, il 
»» paroit ce jour-là, Les amies &c les parentes font bien aifes de fe montrer 
5» + - . au lieu que parmi nous tout le monde fe met en noir: mais cela ne 
» les empêche pas de gemir. . . . Quand il ya un mort dans un quartier , 
5» amis, ennemis, parens, voifins , grans & petits, tout le monde fe pique 
» de verfer des larmes, & l'on fisureroit mal, fi l’on ne faifoit au moins: {m- 
» blant d'en repandre”, De là on doit conclurre qu’un deuil fi extraordinaire 
& fi bruyant n’eft qu'un effet de la mode du païs , de l'imitation de ceux 
qui font veritablement afligés, & du temperament que le climat donne. 
»» Le jour de l'enterrement on ne dit point de Mefle des morts. Le len- 
» demain on commence d'en faire dire quarante à chaque Paroifle , à fept 
» ls par Mefle.  Lorfqu'on fut arrivé à l’Eglife, les Papas dirent tout haut 
» l'Office des morts, tandis qu'un petit Clerc recitoit des Pfaumes de David 
» au pied de la biere. L'Office étant fini, on diftribuoit à des pauvres à la 
» porte de l'Eplife douze pains & autant de bouteilles de vin. On donna dix 
» Gazettes, ou fols de Venife à chaque Papas, un écu & demi à l'Evèque 
» qui avoit accompagné le corps. (b) Le Grand Vicaire, le Threforier, 
»» PArchivifte, ce font tous Papas qui occupent les premieres Dignités du 
» Clergé après l'Evêque, reçurent le double de ce . avoit donné à ce 
» Prélat. Après cette diftribution ,un des Papas mit fur l’eftomac de l1 mor- 
» te, un morceau de pot café, fur lequel on avoit gravé avec la pointe d’un 
»» Couteau une croix & les caracteres ordinaires (c) INBtr. Enfüite l'on fit 
»» les adieux à la morte. Les Parens, & furtout le mari la baiferent à la bou- 
» Che; cet un devoir indifpenfble, & même fut on mort de la pefte. Les 
» amis l'embraflerent, les voifins la faluerent, mais on ne jetta point d’eau 
» benite. Après l'enterrement on conduifit le mari jufqu'à à maifon. Au 
| >» dé- 
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(a) Liv. IL. Chap. 3. de Pantagruel. 

(b) L'Oeconome, le Sacellaire, le Chartophylax. Voy. ci-devant. 

() Ces quatre lettres font les initiales de quatre mots Grecs , qui fignifient | Sfws Maxarien Roi 
des Juifs. Frs k Mie À 3 


LES 


18 IL DISSERTATION SUR LA 


»» départ du convoy les pleureufes recommencerent leur exercice, & fur le 
>» foir les parens envoyerent dequoi fouper au mari, & allerent le confoler en 
» faifant la debauche avec lui. 

» Neuf jours après on envoya (4) le Colyua à l'Eolife”. On traduit ce mor 
de Colyva par blé ou froment cuit.  Räauwr, ainfi qu'on vient de le voir, en 
a parlé fort fuccinétement.  Tournefort, ou plus exact, ou mieux inftruit, ou 
témoin d'un ufage pratiqué différemment, nous le décrit de la maniere füi- 
vante: ,, Les Grecs appellent Colyva un grand baflin de froment bouilli en 
» grain, garni d'amandes pélées, de raifins fecs, de grenades, de fefime, & 
» bordé de bafilic, ou de quelques autres plantes odoriferantes. Le millieu 
>» du baflin s'éleve en pain de fucre, furmonté d’un bouquet de fleurs artifi- 
>» Cielles que l’on fait venir de Venife, & l'on range en croix de Malte {ur 
>» les bords du baflin quelques morceaux de fücre ou de confitures féches. 
» Voilà ce que les Grecs appellent l'ofrande du Colyva , établie parmi eux, 
»» pour (b) faire fouvenir les Fidelles de la Refurre@ion des morts, füivant 
»» ces paroles de Jefus Chrift (c) en St. Jean . . . . le grain de froment me 
, meurt après qu'on l'a jetté en terre ; il demeure feul ; mais quand il eff mort , 
»» Eproduit heaucoup de fruit”. On ne peut nier que la pieté n'ait aidé à établir 
ces fortes de cerémonies, mais il faut convenir auffi, que par une fatalité or- 
dinaire aux inftitutions les plus pieufes, celle-ci, comme tant d'autres , à de- 
generé en fuperftition. Je ne dois pas oublier ici, que cette ceremonie du 
Colyva des Grecs, décrite par Towmefort comme un ufage tout particulier 
aux funerailles, aux neuvaines, aux quarantaines & aux anniverfaires établis 
chés eux pour les morts, fe pratique aufli dans les grandes Fêtes de leur 
Eglife. Reprenons Towrnefort ,, on n’ajoute les confitures & les autres fruits 
».que pour rendre le froment bouilli moins defagreable: le fofloyeur porte 
» fur fa rête le baffin du Colyua , précedé d'une perfonne qui tient deux 
»» gros flambeaux de bois doré, garnis par étages de rubans fort larges, 
>; bordés d’une dentelle de fil de demi pied - de hauteur. Ce foffoyeur eft 
»» fuivi de trois perfonnes: l’une porte deux grandes bouteilles de vin, l'au- 
» tre deux paniers de fruits, la troifième un tapis de Turquie, que. l'on 
>» étend fur le tombeau du mort pour y fervir la collation & le Colyva. 

» Le Papas dit l'Office des morts, pendant que l'on porte cette ofHrande 
» à l'Eglife. Il prend enfuite fa bonne part du regale: on donne à boire aux 
>» honnêtes gens & les reftes font diftribués aux pauvres. Quand l’offrande 
»» part, du logis, les pleureufes recommencent, tout comme au jour de l’en- 
 terrement: les parens, les amis, les voifins font les mêmes grimaces. Pour 
> tant de/larmes on ne donne à chaque pleureufe que cinq pains, quatre pots 
>» de vin, la moitié d’un fromage un quartier de mouton, & quinze fols en 
»» argent. Les parens font condamnés par la coutume des-lieux à pleurer fort 
» fouvent fur le tombeau. Pour mieux témoigner leur douleur, ils ne chan- 
» gent pas d'habit dans ce tems-là, les maris ne fe font pas rafer , les veuves 
» fe laiflent manger aux poux. 1l y a des Iles où l'on pleure continuellemene 


>» dans 


4 


(a) Colyba ou Colyua, ce mot me paroïit corrompu de KéaauBw, qui dans quelques Auteurs 
fignifie des confitures & des friandifes (bellaria.) Or ce qui orne & RS le Colyva A Fe 
_railles n’eft autre chofe que des friandifes. J'ajoute ici, que cette efpèce de repas funebres fe rapporte 
auffi aux Epule ferales & aux Parentalia des anciens. Cependant des Auteurs Ecclefiaftiques ont don 
ne une origine bien différente au Co/yva. 


= (b) Selon quelques Auteurs cet ufage n’eut d’abord que d PE 
(c) Evangile felon St. Jean Chap. La V. 14. rd que peu de rapport à la Refurrection. 
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5 dans les maifons, les maris & les veuves n’entrent pas dans l’Eglife, & ne 
» fréquentent pas les Sacremens tandis qu'ils font. en deuil. Quelquefois les 
5 Evèques & les Papas font obligés de les y contraindre fur la menace de l'Ex- 
» Communication, que les Grecs appréhendent plus que le feu ”. 

Voici une autre Ceremonie funebre, que le même Tournefort à vue à My- 
come. Quelques différences afles remarquables empêcheront le lecteur de la 
regarder comme une repetition de la précedente. ,, Dès qu'une perfonne à 
,» rendu l'ame (4) on fonne . . . les parens , les amis, les pleureufes font 
» leurs complaintes autour du corps que l'on porte à l'Eclife peu de tems a- 
» prés, le plus fouvent même on n'attend pas qu'il foit froid : on s'en dé- 
» barrafle fans feulement s'informer s'il eft veritablement mort . . . ou fi on 
» la crû mort, quoi qu'il fut encore en vie. . . . . le convoy s'arrête au 
5, millieu de la principale place: on y pleure fort amerement ,; du moins en 
»» apparence: les Papas dilent l'Office des morts autour du corps; après quoi 
» on le porte à l'Eglife, où il eft inhumé dès qne l'on à recité quelques O- 
5» taifons accompagnées de pleurs, de gemiflemens, de fanglots. . , , 

»» Le lendemain on fonne encore les cloches : on fert un Colyva dans la 
» maifon, fur un tapis étendu par terre: les parens & les amis fe rangent à 
 l'entour : on pleure pendant deux heures, tandis que l'on dit la Mefle des 
> morts à l’Eglife. Le foir on y porte un autre Colyva avec une bouteille de 
»5 Vin: les parens & les enfans du mort, qui font mariés, en envoyent autant. - 
>» Les plats font diftribués aux Papas qui recitent l'Office. Chacun” mange 
» & boit comme il l'entend, à condition que l'on pleurera de tems en tems 
»» par bienfeance, Fa de 4 

» Le troifième jour at matin on éñvoye d'autres Cowas, & comme l’on 
5 he dit qu'une Mefle par jour dans chaque Eglife, les Papas prennent leurs 
5 plats, & s'en vont celebrer dans leurs Chapelles. Les autres jours, jufqu’au 
s» neuvième, on dit feulement des Mefles: le neuvième on fait la même ce- 
»» remonie que le troifième. Le quarantième jour après le décès , à la fin 
» du'troifième mois, du fixième, du neuvième, & au bout de lan, on re- 
5» pete la même chofe que le troifième jour; bien entendu que lon ne man- 
#» que pas d'y pleurer. Tous les ans les heritiers font porter le Colyva à l'E- 
» glife, le jour du décès de léur pere & de leur mere, & pour cette fois la ce- 
5; remonie fe -fait fans lamentation. Tous les Dimanches de la premiere an- 
»» née du décès, & quelquefois même de la feconde, on donne à un pauvre 
un grand gateau, du vin, de la viande & du poiflon : le jour de Noël on 
s> fait la même charité, . ; . les Papas en diftribuent autant qu'il leur plait, 
5» & font bonne chere du refte, car toutes ces offrandes vont de l'Eglife chés 
s; eux. Ainfi ces Miniftres Ecclefiaftiques ont plus de bien, qu'ils n'en fau- 
3 roient confommer, & d’ailleurs indépendamment du cafuel de l'Eglife, on 
5» les accable de préfens. Les heritiers, pendant la premiere année, donnent 
» foir & matin aux pauvres la portion de viande, de pain, de vin & de fruit, 
ÿ que le mort auroit mangée, s'il eut vécu”! 

À l'égard du Purgatoire je renvoye à ma premiere Difertation. Tournefort 
parle aflés jufte, quand il dit que les Grecs ne favent gueres à quoi s’en tenir 
fur cette matiere. Ileft bien vrai qu'en genctal ils renvoyent la décifion du 
falut & de la reprobation à la fin du monde. Cependant, ils ne fauroient 


dé- 


(a) Sur cela il faut füppofer qu’à Myconé où à l’ufage des cloches. 
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déterminer le lieu où font detenues les ames des morts jufqu'à la refurrec- 
tion. Dans cette incertitude, ils ne laiflent pas de prier pour elles, efpe. 
rant que Ja mifericorde de Dieu fera fléchie par leurs prieres. Cette pieté me- 
rite d'être louée: Heureux les Chrétiens, qui fans s'arrêter aux difficultés qu’on 
leur préfente dans un crand nombre de points controverfés feroient tranquillement 
leur chernin vers le flut avec une femblable pieté ! ,, Les Grecs font aufñ 
;; eribarraflés à placer l'Enfer que le Purgatoire: ils font très-mauvais Geo- 
55 graphes, dit Tonrnefort”. Je ne vois pas que notre Geographie foit beau- 
coup! meilleure. cordes: ; 

Nous voici parvenus à l'Ordination, dont il à été déja parlé, mais fans en- 
ter dans un certain détail néceflaire. Le premier Ordre que l’on confere à 
ceux qui f deftinent à l'Eglife eft celui de Lecteur, dont l'Office eft de lire 
FEcriture Sainte au peuple les jours des grandes Fêtes; ces Lecteurs deviennent 
Chäntes, puis Sous-diacres, & chantent l’Epitre à la Mefle.  Enfuite ils font 
faits Diacres & chantent l'Evangile. Le dernier ordre eft la Prétrife. Les Pre- 
tres font divifés en Seculiers & Reguliers. (a) Les Papas, nous dit-on, ne 
font proprement que des Prêtres feculiers, & ne peuvent parvenir qu'à être 
Protopapas, ce que Tournefort traduit par Curés-Archiprètres. : ;, Toutes ces dif 
férentes perfonnes (b) c'eft Ricaut qui parle, font premierement initiées & 
benites par l'Evèque, qui leur donne limpofition des mains ,, & enfuite 
fait préfent à (c) l'Anagnofle d'une Bible, & au (d) Pfltes d'un Pfeautier, 
beniffant ces livres & les marquant du figne de la Croix. Après cela les nou- 
,, véaux Ordinés fe fonc faire la Couronne fur la tête”. Voici le détail de 
ces Ceremonies, détail peut être inutile aux gens d’une érudition confommée, 
mais néceflaire dans une Differtation deftinée à les raflembler. 

(e) Le Lecteur fe préfente à l'Ordinant en habit de Clerc & tête nue. Cet 
habit dé Clerc eft un habit noir, modefte, convenable à l'état que l’on veut 
embrafler. S'il ft Moine, il fe préfente en habit de Moine, &. cet habit le 
Pontifical l'appelle (f) Mandyum, où Mandyas.  L'Ordinant figne trois fois 
le nouveau Lecteur, on lui rafe la tête en croix au nom du Pere &c. Enfui- 
te on lui fait donner la tonfure Clericale, & après celà on le préfente une 
autre fois à l'Ordinant, qui lui donne le Phenolium. Ce Phenolium revient à la 
Planete, ou à la Chafuble. 1} fe donne à ceux qui ne font pas Religieux. L'Or- 
dinant faït éncore trois fois le figne de la croix fur la tête de ce Candidat, lui 
impofe les mains & prie pour lui. La priere finie il lui met (g) la Sainte E- 
criture entre les mains. Le nouveau Leéteur y lit pro forma quelques verfets. 
Cet Ordre de Leéteur ne peut être que très-ancien , & la necefhité feule le 
fuppofe tel. Au refte il n'y a point de différence entre l'Ordination du Prêtre 
& du Chantre. Aufli n’y en a-t:il point dans leurs fonctions; car (b) pour 
me fervir des termes de l'Evêque de Vabres, l’ chante les paroles que l'autre 
lit. 

Le Lecteur, ou le Chantre devenant Soudiacre fe préfente à l'Ordinant cou- 

vert 


22 
2) 
2) 


29 


(a) Totrnéfort Voyages Lettre 3. 

(b) Etat de l'Eglife Grecque au Chap. 10. 

(c) Le Lecteur. 

(d) Le Chantre. 

Ce) Pontif. Grec. Haberti pag. 37. &c feq. 

(f) La Note du Pontifical dit Aandyas, Habit court, & Manteau de Moine; Mantelum monAli#me 
(g) Le Livre Apoflolique.  Noy. Hubert Obfervation. in Ponrificale p. 43. : 
Ch) Pontif. &c. ubi fup. 
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vert du Phenolium & s'il eft Religieux, du Mandyum. On le dépouille de l’un 
ou de l'autre pour le revêtir du Ssicharium, qui eft une efpèce de Dalmatique , 
à quoi l'on ajoute la ceinture. On apporte un baflin à laver & un linge blanc. 
L'Ordinant fait trois fois le figne de la croix fur fa tête, lui impofe les mains 
& prie pour lui. Après la priere, l'Ordinant prend ce linge, le lui met fur 
l'épaule gauche, lui donne le baflin. Le nouveau Soudiacre baife la main de 
l'Ordinant, lui verfe de l'eau fur les mains.  Enfüite il recoit la benedidtion 
& recite trois fois le Trifagium &c.  Ainfi le Miniftere du Soudiacre confifte 
principalement à préfenter à laver à l'Officiant, & à lui donner la ferviette pour 


 s’efluyer. De plus il allume les lampes, il entretient l’ordre & la netteté dans 


l'Eglife. On fait remonter l'origine du Soudiaconat au tems de St. Cyprien, 
& celle de fe laver les mains avant la celebration des myfteres &c. à celui de 
St. Denys l’Areopagite, & de Sr. Clement. Le premier parle de ce pieux u- 
fige comme d’un fymbole de la pureté de l'ame dans fes Conflitutions , & Vau- 
tre dans fa Hierarchie : mais ces deux Ouvrages font rejettés par la plus grande 
partie des Critiques. Je ne dois pas oublier ici la fubrile découverte du pré- 
rendu St. Denys, qui trouve dans le lavement des mains l'image des (4) 
dernieres penfées de l'ame; c'eft-à-dire de celles qui la déterminent. Le preu- 
ve de cette ingenieufe découverte eft ,que les mains font les extrémités du corps, 
& tout de même les penfées qui déterminent font les extrémités de l'ame, 
Qui ne feroit convaincu ? 
_ Au Diacre, c'eft-à-dire à celui qui va pañler du Soudiaconat au Diaconat, 
on Ôte la ferviette de deflus l'épaule, & la ceinture d'autour du corps. 1l 
fléchit le genou droit devant la Sainte Table: l’Ordinant lui impofe les mains 
& la ceremonie eft fanétifiée par les prieres convenables à l'Ordre de Diacre. 
Après cela l'Ordinant donne l’Eventail à ce nouveau Diacre & le baie. Les 
autres Diacres baifent aufli leur nouveau Confrere, qui prend auffi-tor poifef 
fion de fon Miniftere. 
Pour le Diaconat, on ne peut Jui difputer fon antiquité, puis qu'il eft par- 
lé des Diacres & de leur premiere inftitution dans les Afes des Apôtres. Je 


dis leur premiere inftitution, parce que leur Miniftere n'y paroit pas abfolu- 


ment le même qu'il a été dans la fuite. Cependant on trouve que peu de 
tems après les Apôtres ils font appelés Minifres des Evêques , ce qu'on doit 
expliquer du fervice que les Diacres leur rendent à l’Autel: mais ils ne font pas 
feulement les Miniftres des Evêques ; ils doivent l'être de tout Prêtre Officianr. 
Pour repondre à ceux qui ne les croyent établis d'abord que pour vaquer aux cha- 
rités, on fuppole (b) que fi‘on ne les avoit deftinés qu'à frvir les pauvres,com- 
me cela eft dit dans les Actes, il n'auroit pas été befoin de Pimpofition des 
mains, qui eft l’effentiel de l'Ordination. | 

Jai dit plus haut que la leŒure de l'Evangile eft du Miniftere du Diacre. 
Je ne dis rien des autres fonctions , qu'on à pû remarquer déja dans l’ex- 
trait que j'ai donne de la Liturgie des Grecs. On y aura vû auffi l'ufage 
de l'éventail. | | Z. | 

Deux Diacres conduifent, ou doivent conduire, faivantle Pontifical , jufqu'aux 
Portes Saintes celui qui pañle de leur Ordre à la Prêtrife. C'elt là que ces Dia- 
cres le mettent entre les mains des Prêtres. Le Protopapas & celui qui le fuic 
en rang lui font faire trois tours autour de l’Autel en chantant l'Hymne des 
Martyrs. Cette même ceremonie eft obférvée aux deux Ordinations précedentes. 

mere “ Ce 
(a) 'Ecxéras. 
Ce) Habert, ubi fup. pag, 188, 
Kk 2 
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Ce Prêtre defigné { met à genoux, on fait fur fa tête Le triple figne de croix, 
l’on recite les prieres convenables à cette Ordination , & on lui impofe les 
mains. Dans une des prieres lOrdinant nomme les principales fonétions 
de la Prétrife, le facrifice, la prédication de l'Evangile, le Baptême &c. A- 
près les prieres, il releve le nouveau Prêtre, lui met fur l'épaule droite la ban- 
de de l’Oraire qui eft derriere. Cet Oraire, dont j'ai parlé plus haut, eft une 
des marques du Diaconat. 11 lui donne l’Epitrachelium, que lon traduit par 
l'Erole, & le Phelonium qui {lon les uns eft le Surplis , felon d’autres la Chafu= 
ble, ou la Planete. Tout cela fe fait au chant du Chœur.  Enfüite un Dia 
cre prononce ces paroles, Æimons nous les uns les autres : alors le Patriarche, 
s’il affifte a la ceremonie, baife l’Autel, les Prêtrés, chacun felon {on rang , le 
baifent auffi, baifent la main du Patriarche, qui l’a pofée {ur le faint Autel , 
& le baifent lui-même à la joue. Les Prêtres fe baifent les uns les autres, les 
Diacres les imitent en fe baïfant tout de même. Tout ce que le Pontifical 
ajoute regarde l’Euchariftie, pitt à | exc bs 

On a déja remarqué que les Prêtres ont la perimiflion de fe marier une fois, 
mais que les fecondes nôces leur font défendues. On a dit auf que le Prêtre doit être 
vicrge & épouler une vierge, fans quoi il ne fauroit entrer dans les Ordres. ils portent 
au bas de leurs bonnets une bande de drap qui eft blanche. Cette bande leur pend 
derriere le dos & s'appelle Periflera, c'eft-a- dire, Colombe. Elle eft l'emblème de l'in- 
nocence & de la pureté de la Prêtrife. Ricautnous apprend que l’Evêque retranche 
la Colombe au bonnet du Prêtre, qui tombe dans quelque péché, & que l’on en voit 
peu qui la gardent fort long-tems, tant il eft ordinaire aux Prêtres d'être vicieux. 

Je pañle à l'Evèque defigné. Les Prêtres le remettent entre les mains de 
deux (4) Prélats. On lui fait faire le tour de l’Autel &c. comme je lai rap- 
porte des précedentes Ordinations. | Après ces ceremonies préliminaires, le 
Chartophylax ou l'Archivifte donne au Patriarche, fi c'eft lui qui facre l’Evé- 

ue, le (b) Contacium. Ce qu'on appelle ici le Conracium eft un petit Recueil 
d'aches formules &c. de l'élection de l'Evêque. On s’en fervoit autrefois, & 
peut tre s’en fert on encore. L'état préfent des Grecs à introduit le defordre 
& la neglisence dans toutes ces élections.  Ainfi Je me contente de rapporter. 
la plûüpart de ces Ceremonies felon le Pontifical, c'eft-à-dire, non comme el- 
les font toujours aujourd'hui, mais comme elles devroient être. Le Patriar- 
che prend de la main gauche ce Contacium & pole fa droite {ur la tête du #- 
figné pour lire le formulaire de l'élection Cette leure faite, il ouvre le li- 
vre des Evangiles & le pole (c) ouvert fur la tête de ce défigné : tous les Evé- 
ques affiftans touchent en même tems l'Evangile: avant cela l'Ordinant à Ait 
un figne de Croix, & les afliftans ont touché au figne de Croix la tête du dé- 
Jigné. Les prieres éonvenables à l'élection fuivent ces ceremonies. Je ne-don- 
ne point le détail de ces prieres, qui regardent la confécration de PEvêque, 
la benediction de fon Miniftere &c. 

Après ces prieres l’Ordinant ôte l'Evangile de deflus la tête de l'Evêque élu, 
& l'ayant remis fur l’Autel donne (d) le Pallium au défigné. Cette ceremo- 
nic. eft accompagnée du chant, fuivie de ces faints baifers, où fi l'on veut 


de 

(a) Duo Pontifices primarii. Le Grec dit dppepéle. 

(ë) Voy. fur ce Livre Habert in Pontific. pag. 59. 

(c)_C'eft pour apprendre au défgné qu'il doit être fous le joug de l'Evangile, Voy. un beau paf- 
fage de St. Chryfoftome fur ce fujet. pag. 79. du.Portif. Grec. L £ 

(4) Le Pallium fur Les épaules du Prélat eft 1° age de la brebis égarée & retrouvée par le berger , 
qui la chargea fur fes épaules.  C’eft à une belle & riche allegorie de l'invention du bon Ifidore, Chez 
les Grecs les Evêques ont le droit de porter le Pallium. 
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de ces baifers de ceremonie, dont je viens de parler à l'Ordination du Prêtre, & 
terminée par quelques benedictions. Entré ces benediétions il faut remarquer 
fur tout celle de la Chaire fuprème, où pour mieux dire, du Confeil fuprème, 
qui eft, fclon (4) l'Evêque de Vabres, la Sainte Trinité & l’afflemblée céleite 
. Anges & des bienheureux. Sur cette Benediction le favant Prélat remar- 
que fort bien qu'il ne faut pas la confondre avec les autres. Celle-ci tend 
à honorer Dieu, à lui témoigner notre obéiflance &c. Cela foit dit ici en 
paflant. Je ne fais aucune mention de quelques recits & leçons de divers 
pañlages de l'Ecriture , & de quelques verfets.des Pfeauimes, ni de l'encens 
dont le Diacre parfume le Patriarche,. les Prélats afliftans, le refte de la Hie- 
rarchie & l’Autel, ni de la leture de l'Evangile par un Diacre, ni de cette 
autre benediction que ce Diacre demande à l'Ordinant pour le prédicateur 
de l'Evangile, qui eft le Diacre lui-même. Je pañle enfin tout ce que le Pon- 
tifical prefcrit enfuite pour s'acquitter dignement de cet exercice fpirituel , ‘où les 
évolutions, les repetitions & les ceremonies font tout auffi fréquentes , aufli 
variées que les notres, 8 où je ne doute pas que la combinaifon des mouve- 
mens exterieurs du corps avec ceux de lame ne foit aufli difficile que chez 

nous. | 
Quand je dirois au Lecteur, que la benediétion de l'Evêque va devant 
celle du Prêtre, & ainfi de fuite felon la dignité de celui qui donne la be- 
nediction,je ne lui apprendrois rien de nouveau. Je lui dirai donc fculement, 
que chez les Grecs le Prélat Offciant donne fa benediétion folemnelle à la 
porte du Sanctuaire après la Communion generale. Chez les Latins au con- 
traire l’Evêque la donne à l'Autel & avant la Communion. Je remarquerai 
“encore, que les Grecs ne fe mettent point à genoux pour recevoir la benedic- 
tion, ou que du moins ils ne sy mettent que fort rarement, que l'Evêque 
Grec obferve ; en donnant fa benediction , de former avec les doigts les lettres 
du nom de Jefus Chrift de cette façon I. C. X. C. Pour ce qui eft des my- 
fteres que l'on trouve dans cette main étendue & ouverte qui donne la bene- 
diétion , je les abandonne à ccux qui ont cherché des types & des allego- 
ries jufques dans la barbe d’Aron & qui en trouveroient dans celle d’un Suis- 
fe, fi les Suiflès étoient aujourd’hui les gardes & les Miniftres de l'Autel, com- 

me les Levites étoient autrefois chez les Juifs. ii | 
Ce que j'ai dit des Moines dans la premiere Differtation ne fuft pas : il 
faut en parler encore. Un ancien les a appellé les Philofophes du Chriftianif. 
me. Jfidore appelle leur difcipline la Philofophie Monaftique. 11 ÿ a eu tant 
de fortes de Philofophes chez les Payens, & le Chriftianifme à vû naitre tant de 
différens Ordres & de finguliers caraéteres de Moines, qu’on peut appliquer à ceux 
ci tout le bien & tout le mal des premiers, fanatifme, chimeres, raifon, vo: 
lupté, temperance, orgueil, modeftie, folie, fagefle, pieté , fuperftition. - En 
general il y a cette différence entre les Philofophes & les Moines, que les pre- 
miers ont entretenu les lumieres de la Religion naturelle dans le Paganifme, 
& que les derniers ont aflés fouvent obfcurci celles de la Religion revelée par 
de Éuffes fubtilités , par des queltions inutiles, par des imaginations nouvelles 
& extraordinaires, dignes fruits de la triftefle des deferts & de la folitude des 
Couvents! que lon n'a que trop malheureufement honoré du beau nom de 
Sainteté. Autrefois les Moines Grecs appelloient leurs retraites d’un nom que 
les 


(c) Habert ubi fup. pag. 94% 
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les Philofophes donnoient aux Ecoles de Philofophie, & que l'on peut tra- 
duire-par ceux-ci, (a) Lieux ou l'on prend foin de la jeuneffe.  Jy trouve de la 
‘conformité avec celui de Seminaire. 

Commencons d'abord notre détail fur (4) les Caloyers (dans l'ufage ordinai- 
re ce mot comprend tout ce qui s'appelle Moire) par ce que nous apprenons 
de (c) Ricaut & de Tournefort. Ceux d'entre les Caloyers qui difent la Meffe 
font Prêtres Reguliers. Nous marquons par ces mots la Regle & le Miniflere. 
Ces Prêtres Reguliers deviennent Moines facrés | (Hieromonachi) & ne cele- 
brent qu'aux grandes Fêtes. , Pour cet effet il y a toujours des Papas entre- 
tenus pour fervir les Eglifes & les Couvens. Celui qui gouverne le Couvent 
s'appelle ÆArchimandrite, terme qui traduit à peu près litteralément doit figni- 
fier Chef dé gens retirés dans une (d) cache où dans une caverne. © Moins 
litteralement il fignifie berger ou pafteur.  L'Hegumene où conduéteur ne dif 
fere que peu de l’Archimandrite, où même n’en différe point du tout, & ces 
deux termes fe trouvent fynonimes à celui d’Abbé, & de Superieuf de Couvent. 
L'Exarque eft fuperieur à l'Archimandrite : cette Dignité a quelque rapport à 
celle de General, & quoi qu'il en foit , cet Exarque eft au-deflus de l'Abbé. 

On a remarqué que le Superieur ou l’Archimandrite fe trouve qualifié de 
Pere du Couvent, Pere des Moines &c. les fimples Moines font aufli appelés 
Peres dans quelques Auteurs très-anciens , comme St. Cyrille d'Alexandrie. 
Mais cette qualification eft plus ancienne qu'on ne penfe; puis que les Grecs 
l'ont fouvent donnée à leurs Philofophes. 

L'Hegumene où Supérieur eft changé tous les deux ans par élection, au rap- 
port de Wheler. Quand il fort de charge il n’eft dépouillé que de fon auto- 
rité. On l'appelle alors Prôegumene où Ex-Superieur : c’eft ainfi que le rapporte 
Tournefort, qui ajoute, que ce Superieur eft forcé d’ufer du pouvoir de fa 
charge avec beaucoup de circonfpection, furtout par rapport aux pénitences 
que méritent les fautes de fes Moines. La feverité, ditil, les difpoferoit. à 
prendre le Turban, au lieu du bonnet de Monte Santo. su | 

L'Ordre de St. Bafile étant le feul qui foit,reçu parmi les Grecs, les Pré- 
tres Reguliers Grecs font neceflairement de cet Ordre. Leur habit eft une 
longue robe de drap couleur de poil de chameau, ceinte autour du corps. 
Ils ont fur la tête un bonnet de feutre ou de laine couvert de noir & qui 
leur cache les oreilles. Voilà ce que dit Ricaut, & voici ce que Tournefort 
nous apprend plus en dérail de l'habillement Monaftique, & par confequent a- 
‘vec plus de clarté. (e) L'habit des Caloyers, eft noir ou d’un brun foncé. C’eft 
une efpece de foutane toute fimple, fur laquelle on met une ceinture de mé- 
me couleur. Pour leurs bonnets, le deffus en eft plat, ils font noirs & à 
deux oreilles. (f) Une piece de drap noir eft attachée au dedans du bonnet 
& leur pend fur le dos. A tout cela il faut ajouter, que pour es trois di- 
vers dégrés de perfeétion dans la vie Monaltique, il y a auf trois fortes d'ha- 
bit. Les Moines fimples, c'eft-à-dire les Caloyers du plus bas deoré, n'ont 
qu'une fimple tunique d'un drap grofher : les profés l'ont & plus ample & . 

| plus 


(a) Dpovricpie. | 
() Ce mot eft compoté de deux autres qui fignifient #or Prêtre. Il peut être auffi compoté de deux 
mots qui fignifient box Vicillard. 

(c) L'un & l’autre ubi fup. 

(d) Mandra latebra , enfuite bercail par analogie aux lieux où fe retirent les bergers. 
Ce) Mandyum où Mandya. 

@) Paramandya. 
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plus propre. On appelle Religieux du petit habit les plus frvens, mais on 
donne la cuculle & le (4) fcapulaire aux plus parfaits , que l’on enterre mé- 
me avec ces marques particulieres de leur perfection: & ce dernier étar Ait 
les (b) Religieux du grand habit. La vie de ces derniers Religieux eft, {lon 
les Grecs, une vie pure & angelique. On peut les resarder comme des Her- 
mites où comme des Anachorctes. En tout ce qui porte le nom de difci- 
pline & d'aufterité, ils vont infiniment plus loin que les autres Religieux. 
Ceci me conduit naturellement aux afcetiques ou contemplatifs , efpece de 
Quictiftes fauvages, qui non contens de fe retrancher les plus petites commo. 
dités de la vie , fe feroient peut être un plaifr de reffüufciter &enfaite s'immortalifer 
dans les fouffrances pour l'amour & à la gloire de Dieu, s'ils le pouvoient. Tourne- 
fort dit que les aufterités, la retraite & la mifere leur font fouvent tourner 
la cervelle, & que la plüpart de ces Afcetiques donnent dans des rêveries 
pitoyables & bien éloignées de la connoiffance de nos devoirs. C'eft ainfi 
que la veritable Religion eft fituée entre deux extrémités qui arrêtent la plû- 
part des hommes; l’une eft le fainatifme & l'autre le libertinage. Autrefois 
il y avoit des reglemens de l'Eglife pour retenir les Moines dans leurs Cou- 
vens & les empêcher de fe mêler d’affaires étrangeres à la Vocation Monafti- 
que. La mifere à enervé ou fait éluder en Orient des reolemens fi neceflaires. 
L'autorité que nos Moines fe {ont acquife où par un faftueux appareil de de- 
votion , ou par l’adrefle avec laquelle ils {e font infinués dans les intrigues du fie- 
cle, nous à rendu d'auffi mauvais fervices en Occident. Nous avons des Moi- 
nes Nepociateurs, des Moines de Cour, des Moines qui fe rendent arbitres 
du fort des États. Ce n'eft ni l'efptit d'intrigue, ni l'ambition qui ont contri- 
bué au relâchement de la difcipline des Moines Orientaux. Ils ne le doivent 
qu'à la dureté du joug & à la mifere de leur état. On nous dit que la plû- 
pait font obligés de gagner leur vie à la fücur de leur corps & de s'appliquer 
aux ouvrages les plus vils,comme (6) le labourage, la culture de la vigne. (d) 
La plüpart, excepté les Prêtres Reguliers, & les Hieronomaques {ont des arri- 
fans ou des bergers qui font un an de fervice auprès des troupeaux, après quoi 
ils peuvent retourner au Couvent. On en trouve , dit Wheler, qui font des 
chapeaux & d’autres. ouvrages auf méchaniques. Enfin les Voyageurs nous 
repréfentent ces Moines comme des gens fans mœurs & fans éducation , qui fe 
prêtent pour peu de chofe aux plus mauvaifes intrigues , & qui dans toutes leurs 
actions marquent toujours beaucoup de mauvaife foi. ‘Tout cela n'eft que 
trop fouvent la fuite de la fervitude & de la mifère. 

Ceux qui veulent fe faire Caloyers s’adreflent à un Hieromonaque pour en 
recevoir l'habit, & cette ceremonie, nous dit Tournefort, coute environ une 
douzaine d'écus. Avant la décadence des Grecs le Superieur examinoit celui 
qui vouloit fe faire Moine, & pour éprouver fa vocation, il l'obligeoit à ref 
ter trois ans dans le Monaftere. Après cette épreuve on (e) procedoit à la ton: 
| | | fure ; 


(4) Analabus que l’on traduit par Scapulaire , eft une tunique longue & fans manches que l'on pour= 
roit appeller auf Swperbwmerale : la Cuculle ou la Coucoulle eft une longue robe qui à des manches. 
Voy. entr'autres fur cette matiere le P. Bonanni se’ gl ordini de Religiof. 

(6) Magni e angelici habitas. 

(c) Cependant il eft bon de remarquer, que les anciens Moines travailloient à gagner leur vie.  En- 
tre leurs travaux manuels on trouve furtout le libourage & l’agriculture. Il ne faur pour cela que re- 
monter au feptième fiecle. | | 

(d). Chriffoph. Angelus Cap. 27. Lib. de Statu &c. 

(e) Pontif. Grec. mn Edito ad Exarchas. 
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fure; pour les garçons à 15. ans accomplis & pour les filles à 17. Cela fe prati- 
qua ainfi par ordre & du tems de l'Empereur Juftinien. Dans la fuite les trois 
ans furent changés en fix mois: il eft vrai que fous l'habic de Laïque le pof- 
tulant pratiquoit pendant quelque tems les devoirs de la vie monaftique. Si 
après l'épreuve il perfeveroit dans fon deflein, le Superieur le menoit à l'Egli- 
fe & lui adrefloit ces paroles; ,, Nous voici en préfence de l'Ange du Seigneur, 
devant qui il ne faut pas mentir. IN’eft ce pas pour éviter le châtiment de 
quelque faute, que vous voulés vous retirer dans cette maifon ? ne feroit-ce 
pas quelque chagrin domeftique, quelque depit amoureux, quelque affaire 
criminelle, qui vous ameneroit parmi nous ? Le Poftulant repondoit, je ne 
quitte le monde que pour vaquer à mon falut &c. alors le Superieur lui 
donnoit l’habit, & après les prieres convenables lui coupoit une trefle de 
»» Cheveux, qu’il attachoit avec un morceau de cire contre la muraille tout près 
» de l'Autel”. Cette ceremonie fe pratique encore de la même maniere, {e- 
lon (+) un Auteur Grec moderne; mais cependant la difcipline eft extrême- 
ment relachée. On reçoit fouvent des Religieux de dix ou douze ans: ce font, 
dit Tournefort, des fils de Papas à qui on montre à lire & à écrire, & que 
l'on employe en même tems aux offices les plus vils, ce qui leur tient lieu 
de noviciat. Au refte je ne reviens point à leurs Jeunes & à leurs Carêmes, ni 
à leur façon de fe nourrir, qui eft très mefquine , & je ne touche pas non 
plus à leur extrême mal propreté, qui, felon les Voyageurs, leur eft commune 
avec les autres Eccléfiaftiques. 

Pour ne pas diftraire les Moines de leur Office & de leurs autres devotions, 
il y a dans chaque Couvent quelques freres Lays qui prennent l’habit mona- 
cal, & s'obligent de vivre felon les regle de la Communauté. On les nom- 
me les convertis. ,, Ce font, dit Ricaut, des perfonnes désoutées du mon- 
»» de, ou coupables de quelque péché mortel, qui embraffent l'inftitut aufte- 
» te de St. Bafñle, pour mieux vaquer à leur falut. On fe repofe fur eux, 
, continue-t-il, de toutes les affaires domeftiques: ils ontle foin du bétail. . 
» Le foin de la culture de la vigne eft auffi de leur dépendance . . . les Re- 
» ligieux pouvant boire ce qu’ils ont dans leurs propres caves”. Ceci me rap- 
pelle un ufage aflés particulier des Moines d’un certain Couvent d’Arcadi. 
Tournefort () nous apprend qu'ils ont une cave pourvue du meilleur vin , 
auquel on ne touche pas, fans la permifion du Superieur , qui jaloux d’une 
fi belle abondance la benit tous les ans après les vendanges. 

Les Monafteres ont leur Quêteurs, qu'ils envoient de côté & d'autre, mé- 
me dans les païs éloignés pour y recueillir les contributions & les aumones. 
Ricaur nous dit que ces Quéteurs font cinq ans en charge, qu'après s'être ac- 
quittés de leur commiflion, ils s'en retournent au Couvent & fe retirent dans 
des cellules particulieres un mois entier, qu'ils employent à examiner leur con- 
duite, & les péchés qu’ils ont commis, afin d’en faire repafation à Dieu. 

Selon Tournefort (c) toutes les portions font égales dans les Monafteres 
Grecs. Le Superieur n’eft pas mieux nourri que le dernier de la maifon: & 
il en eft de même de tout ce qui regarde les autres befoins de la vie. J'ajoute 
ici couchant les ufages des Moines au Refectoire, ce que me fournit (4) Whe- 


ler. 
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(a) Chriffoph. Angelus de Statu Græc. Cap. 38. 
(b) Voyages au Levant Lettre I. 
(c) Tournefort ubi fup. Lettre III. 


(d) Voyage en Dalmatie, Grece &c. pag. 363. dans la Defcription d’un Couvent de la Beotie. 
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ler. Ils ont plufieurs Offices & plufeurs Ceremonies avant & après le diner, 
Avant que de fortir du Refeétoire, ou préfente un morceau de pain dans un 
plat & l'on met une coupe de vin devant l'Hegumene ; qui eft aflis au deflus de 
fes Moines à une petite table particuliere.  L'Hegumene fait une efpèce de con- 
fécration de ce pain & de ce vin par quelques prieres. Après cela on fait le 
tour du Refectoire avec ces ofrandes: chacun rompt tant foit peu du morceau 
de pain, & boit une goute de vin. La ceremonie finit par quelques prieres, 
& chacun retourne à fa cellule. 

Pour ce qui eft des Religieufes ; il s’en faut bien, nous dit Tournefort, 
qu’elles ne vivent avec autant d’aufterité que les Moines. ,, La plüpart {ont des 
5» Magdelaines nutigées , qui fur le retour font vœu de ménager des vertus 
>» qu'elles ont fort negligées dans leur jeunefle. Elles fe retirent enfin dans un 
»» Monaftere, pour ÿ mener une vie un peu moins fcandaleufe, {ous les yeux d’une 
»» (a) Superieure”. Ricant dit aufli que la vie de ces doi ou n'eft ni fi rigi- 
de, ni fi auftere que celle des Caloyers. Entre ces Religieufes les unes fonc 
des filles devenues pieufes & devotés, qui fe vouant à la pauvreté & à la chaf 
tete s'enferment dans un Couvent pour fe detacher du monde. Les autres 
font des veuves, qui reconnoiffant leurs péchés, & peut être aufli que le mon- 
de commence de les oublier, fongent à fe retirer avec honneur, travaillent à 
convertir, font pénitence & s’accoutument enfin à la devotion : car en toutes chofes 
il y a toujours je ne fai quelle habitude , qui rend agreable & amufant ce qui paroi. 
foit auparavant incommode & difficile. On pourroit trouver telle devote qui 
ne repafle pas moins agréablement {es gi & ceux des autres à l'âge de foixan- 
te ans , qu'une coquette confommée le nombre de fes galanteries à l'âge de 
vingt cinq. De même tel vieillard fe frappe du plaifir de mediter fur les cho- 
fs fpirituelles, comme un jeune homme de celui de fe rappeller fes conquêtes 
amoureufes. Voilà l'effet ordinaire de ces devotions tardives & de celles qui ne 
fuivent que trop fouvent une pañlion dépitée. (4) Ces Religieufes füivenc la 
regle & la difcipline des Moines. Elles s'occupent dans le Couvenr à plu- 
fieurs fortes d'ouvrages qu’elles revendent aux Turcs, & l'on nous aflure que 
ceux-ci ont de grans égars pour elles. L’Abbé du Couvent auquel celui de 
ces Religieufes eft foumis leur envoye pour Prêtre & pour Confeffeur un de 
{es plus vieux Religieux dont la reputation eft le mieux établie. 

Je pafle aux Moines du Mont (c) Athos, que les Grecs appellent la fainte 
Montagne, & qui, pour me fervir de l'expreflion de Belon, eft aux Grecs ce 
que Rome eft aux Catholiques. Towrnefort nous dit brufquement , que les Cou 
vens du Mont Athos, quelques reguliers qu'ils paroiflenc, fourniflent les four- 
bes les plus dangereux, bien loin d'élever des hommes apoftoliques, capables 
de retablir la Difcipline Eccléfiaftique. On prétend aufli que ces Moines fe 
font fort corrompus depuis environ l’année 1430.  Ricaut parle tout autre- 
ment que Tournefort, (d) ,, Ces Religieux, dit-il, {ont pour la plüpart des 
»» ames faintes & pieufes, attachées à la devotion & à la mortification. …. ils 
» S'entretiennent toujours des chofes celeftes, avec une veneration finguliere. De 


5» 1or- 


(4) En Grec vulgaire, Hegumeniffe. | 

(a) All. de Ecclef. Occid. & Orient. Confinfione L. TII. C, 8, 

(&) Cette Montagne eft de la Macedoine & fait une efpèce de prefqu’Ile du côté de li mer Egée. 

(c) Etat de l'Eglifé Grecque Chap. XI. Il commence le Chapitre par dire , qu'il ny a pas de lieu 
5» fur la terre que l’on puiffe mettre en parallele avec cette Montagne , où l’on conferve religieufement 
»» & la doétrine de la Foi Chrétienne, & l’ancienne auftérité de la vie. 
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forte que nous pouvons nous perfuader fans trop de credulité, raie non feu- 
lement ces Religieux font moralement gens de bien, mais aufh qu'ils fonc 
en quelque maniere touchés de l'efprit de Dieu, & que l'obéiflance qu'ils 
lui rendent & leur devotion les: conduiront peut-être plus furement au Ciel 
que la fagefle des plus profonds Philofophes, ni la fcience des Theologiens 
les plus éclairés ”. : | 
Les Chrétiens Grecs vont en pelerinage à ce Mont Athos, & y vifitent les 
Eglifes & les Reliques.  Telles font quelques cheveux de la Sainte Vierge, fa 
ceinture, une petite portion du fang de N. S. des lambeaux de fes langes, le 
pié & le foulier de Sainte Parafceve. Les devorions & les charités qui en pro- 
viennent, les prefens que ces Moines reçoivent, & les quêtes de leurs Pando- 
ques où quéteurs leur font de très beaux revenus.  Ricaut me fournit ce pe- 
tic détail, & nous aflure que ces quéteurs, qui paflent pour fort entendus dans 
leur mêtier, rapportent ordinairement des richefles confiderables des païs {ou- 
mis à la Religion Grecque. Pour mieux encourager leur induftrie, celui qui 
a le plus apporté eft d'ordinaire élü Prieur l'année fuivante.  Ecoutons encore 
cet Anglois fur le caractère des Moines, qui reçoivent, &. fur celui des devors 
qui donnent. Le caraétère des premiers ne laifle pas de diminuer un peu le 
grand merite qu'il attribue à ces feveres Religieux. Ed 

» Ces Caloyers fe plaignent continuellement de leur pauvreté & de la 
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>» fre de leur condition: ce qui furprend ceux qui voient leurs chréfors. A 
> moins que nous ne difions qu'ils font. . . comme ces riches qui meurent 
;; de faim au milieu de l'or & de l'argent. .... . fi l'on confidere la magnifi- 
» cence & les richefles de leurs Autels & de leurs. Eglifes, on aura de la 
5: peine à fe perfuader qu'ils foient aufh pauvres. qu'ils affectent de le, paroi- 
ss tre”. Ces biens font devoués aux Couvens, &:au fervice divin, ditont les 
Moines. 11 ne leur refte donc que le produit de leurs champs, mais ce produit 
n'eft pas abfolument méprifable. : Avec cela un Moine qui fair profellion de 
vivre en retraite, & avec plus d'aufterité que le refte du gere humain, peut- 
il. fe plaindre d’être miferable? Enfuite Ricaut nous parle de leurs riches orne- 
mens, entre lefquels il y en a de couverts de perles & de. pierres précieufes ; 
d'un nombre infini de vaifleaux facrés d'or & d'argent, de leurs croix d'or 
garnies de pierres précieufes; de leurs Rituels & autres Livres d'Eplife cou- 
verts d'or. Toutes ces richefles ;, fourniffent à ces Caloyers (du Mont Athos) 
» le moyen d'aller en Proceflion avec route la magnificenc polible les 
» grandes fêtes de l'année. Et même la Proceflion qu'ils fonr tous les: jours 
>; pendant le fervice el accompagnée de tant de pompe & de tant d'éclat, 
»» que frappant le peuple d’une veneration & d’une devotion extraordinai- 
res. . . . perfonne ne fe retire fans donner des marques de fon zéle par 
es préfens. . . fans cela, on ne croiroit pas avoir eu {à part de la benc- 
5» diétion ”. Voilà pour ce qui regarde le caraétère de ces Religieux , & voici 
les fuites de celui d’une partie des dévors qui leur portent des préfens, : ,, Les 
Grecs, dit le même Ricaut, font pour l'ordinaire avares ou pauvres. Et 
cependant, foit vanité dans les uns, ou devotion dans les autres, ils s’efti- 
ment obligés de donner l'aumone pour la fainte Montagne. Il s'en trouve 
même, qui ayant pillé le peuple, & vêcu de rapine & de violence, croyent 
appaifer la colere de Dieu, & obtenir la remiflion de leurs péchés , en fi- 
» Crifant à cette Montagne une partie de leur butin”. Il ne faut pas aller cher- 
cher en Levant cette forte de devotion : nous la trouvons en Europe ,& dans 
toutes les Communions. Elle à cela de commode qu'on entre en compofition 
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avec Dieu à qui tous les biens appartiennent, & que pour l'amour de lui on 
en cede une partie aux pauvres qu'il appelle fs membres : après quoi l’on 
jouit du refte en toute fureté de conftience. 
» (4) Le nombre des Caloyers de la Montagne peut aller à fix mille, en 

» Comprenant les Prêtres, les Diacres, & les Freres-lais. De ces fix mille, il 
»» ÿ Cn a ordinairement deux mille hors du Couvent, que l'on envoye à la 
» quête”. Ricaut nous dit enfuite, que les Couvens de cette montage font 
au nombre de vinge, qu'a l'exception de trois que la pauvreté affranchit des 
taxes, Jes autres payent au Grand-Seioneur un tribut de mille écus par mois, 
mais qu'ils font taxés inégalement, les uns à plus & les autres à moins, flon 
leurs moyens; que ces Couvens font exempts de la jurifdiction (b) du Patriar- 
che, & qu'ils ne lui rendent aucune marque de reconnoiffance ; que toute fon 
autorité confifte 2 établir fur eux deux Archevêques, dont l'un fe tient à (c) 
Carcis ; & l'autre à Sidero-capti, tous deux relevant du Metropolitain de Theff. 
lonique. ,, Ces Prélats, continue il, ne fe mélent de quoique ce foir, que de li. 
>» re la Liturgie & de donner les Ordres. Chaque Ordination leur vaut un 
» fequin. . . . tout le gouvernement eft entre les mains des Supcrieurs où des 
» Prieurs. . . . De plus entre ces vingt Couvens, il ÿ en a neuf où le Pa- 
» triarche n’a pas même le: pouvoir de mettre un Evèque pour y conferer les . 
5» Ordres, parce qu’ils {e font rachetés de cétte marque de foumiflion. . . . . 
3 Dans les autres Couvens (de la Grece) le Patriarche à le droit, non feule- 
» ment de conferer les Ordres aux Prêtres, -mais auf de nommer des Supe- 
». tieurs, & de donner les Prieurés à qui lui fait le plus de préfèns. . . : . Les 
»» Couvens du Mont Athos, &-celui de Mavra-Mola far le Bofphore, ont le 
5 Bofiangi Bachi pour proté@eur. ! Il nomime tous les ans un Æg4, pour aller 
» técueillir le tributannuel de douze mille ecus, dont dix (d) Éd lui font : 
» affectées, . . outre cela chaque Monaftere lui donne une brebis tous les 
ss mois, fans compter les préfens d'agneaux, de chevraux &c. qu'on lui fre 
3» à Pâques. L'Aga refide à Carcis , & ÿ elt fervi par trois ou quatre Domefti- 
5» ques de fon fexe. . . . Tous ces Couvens y ont une Maïfon ou Halle 
» Commune, dans laquelle ils tiennent leur Synode, . . . où fe reglent les 
» interêts des Couvens. Ce Synode eft appellé l'Affémblée des Anciens. …. , 
» Chaque Couvent fe cottife ou cit taxé à proportion de fes revenus, pour en- 
s tretenir les bâtimens publics & les perfonnes qui y demeurent, & pour 
5» fournir aux fraix des chandelles, de lhuile, & des lampes, comme auffi à la 
» Iubfiftance de ceux qui lifenela Liturgie touresles femaines, c’eft-à-dire tous les 
jours de marché. Ils ont fous l’Aga duquel ils dependent une fi grande li- 
> berté, foit à l'égard des affaires qui regardent la Religion, ou des {eculieres, 
55 qu'il-n'y a point de Turc qui ofe mettre le pied fur la Montagne fans fa per- 


_» Mifhon”. 


-: L'occupatiôn des Caloyers ordinaires eft de travailler à des Ouvrages me- 
chaniques. Ils font jardiniers, vignerons, tailleurs, tiflerans, bonnetiers &c. 
le tout au profit de là communauté. Celles des Religieux Grecs, nous dir le 
| | ce | mé- 

(a) Ricaut ubi fup. 

(ë) Notés cependant , que Mr. de Ja Haye, dans fon Voyage de Conftantinople , dit pofitivement , 
que les Moines du Mont-Athos reconnoiffent le Patriarche de Conftantinople. Il ne falloit pas dire ce- 
la fans reftrition : mais il peut auffi que les chofes ayent changé depuis cet Ambafladeur. 


(ce) Ville fituée für le milieu de la Montagne. Voyés en la defcription dans Ricawr ubi fup. Il n’eft 


pas permis aux femmes de fe trouver aux marchés qui fe tiennent dans cette Ville. C’eft R que les Ca- 
loyers vendent les ouvrages auxquels ils s'occupent. 


(d) Chaque bourfe eft de $00 écus. 
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même Ricaut, ,,s'embaraffent fort peu (4) fi ces Caloyers Artifans favent lire, 
» Ou non. De cent à peine en trouvera ton un; dont la capacité aille juf- 
>» ques-là. Tout ce qu'on exige d'eux eft, qu'outre le figne de la croix, ils fa- 
>» Chent faire leurs (b) Metagniai, (c'eft-à-dire qu'ils fachent fe profterner juf- 
» qu'à terre après avoir recité certains Pfeaumes, avec le Gloria Patri au bout. 
» Quelques-uns de ces Moines reiterent cette forte de devotion jufqu'à trois 
>> cent fois.) 

>» Les Prêtres (Reguliers) font d’une plus haute claffe. Ils favent tous lire & 
» écrire, depuis le Prêtre jufqu'au moindre Diacre: mais il s'en trouve très 
>» peu qui entendent raïfonnablement le Grec de l'Ecole, & même les plus 
5» habiles d’entreux fe trouveroient fort embaraflés de rendre raifon de chaque 
»» mot de leur Liturgie, quoique du refte ils la fachenc fi bien par routine , 
» qu'ils la liront d'un bout à l'autre fans s'arrefter & fans héfiter, jufques-là 
»» même, qu'il faut avoir l'oreille bien bonne, & quelque connoiffance du 
» Grec, pour diftinguer les diflérens fons des paroles qu'ils prononcent. Après 
» cela leur étude principale eft dim les hymnes de Saint Jean Damalce- 
>» ne, de chercher les leçons de chaque jour, les Offices &c. . . fi l'on en 
» trouve parmi eux de plus éclairés, leur fcience ne confifte qu’en la ledure 

.» des Peres & des Conciles de leur Eplife & des Auteurs Ecclefiaftiques du 
»> premier fiecle après Conftantin le Grand. . . . Ils méprifent la Philofophie 
5» & les Machematiques comme des fciences purement humaines & inutiles à 
» Ceux qui menent une vie purement fpirituelle & mortifiée,” à qui par con- 
féquent la lecture de toute autre matiere que celle qui conduit direétement à la 
reveneration & à la pieté doit être abfolument interdite. . Je remarquera ici, 
à l'occafion de ce goût affés general parmi les Religieux, que ceux qui font 
un bon ufage de la Philofophie & des Mathematiques favent aflés, que ces fcien- 
ces enfcignent une forte de mortification de foi-même, qui vaut tout au moins 

les fombres contemplations des Moines. Peut-on ignorer auffi que les fciences 
éclairent l'ame & fortifient plus furement la raifon que des aufterités violentes, 
qui ne dérangent que trop fouvent l'œconomie d'un corps fi étroitement uni à 
notre ame? Mais on doit rendre cette juftice aux Couvens, que fi tous les 
Chrétiens ne font pas des contemplatifs ignorans, ce n’eft pas leur faute. 

»» Chaque Couvent à fa (c) Bibliotheque dans une haute tour. Le Biblio. 
>» thecaire qui en a le foin eft auffi Intendant du Couvent, & tient compte 
»» de la recepte & de la dépenfe. . . . Chaque Couvent a des cloches, les unes 
» petites. . . & pour tous les jours, les autres plus grandes & de quatre, ou 
» cinq cens pefant pour les jours extraordinaires. On les fonne aux Fêtes pour 
» fe réjouir & pour faire beaucoup de bruit. Ces cloches font fixes com- 
» me celles d'Angleterre. . . ”. 1l eft difficile de dire en quel tems le Mont 
Athos commença d'être habité par des Religieux: on pourroit peut-être faire 


remon- 


(a) Du tems de Belon, ils étoient fi generalement ignorans, g#’il awroit été, dit-il, impoffible qu’en tout 
le Mont- Athos on eut trouvé en chaque Monaftere plus d'un feul Caloyre Jçavant. . . . Entre tons les fix 
mille Caloyeres, qui font par la montaigne en Ji grande multitude, à peine en pourroit on trouver deux on trois 
de chaque Monalere , qui [çachent lire ne efcrire &c. V. Belon Ch. 39. & 40. des Objerv. & fingularirés 
&c. Dans le Voyage de Mr. de la Haye, on dit auffi qu’il y en a fort peu qui fachent lire. 

(b) En Grec ancien Meranoiai pénitences : le Portifical Grec p. 70. explique ainfi le mot werèvue ; #ne 
adoration qui confifte cn des inclinations , on des reverences très profondes. Dans un autre endroit Ricast nous 
dit , que chaque Caloyer eft obligé de faire ces Aeragniai jufqu’à trois cens fois en vingt & quatre heu- 
res, À moin: qu’il ne foit malade: auquel cas fon Sarolo, ou le Prêtre qui lui à donné l’habit , eft obli- 
gé de les faire pour lui. | 


(e) Ce que rapporte Rica des Bibliotheques du Mont-Athos n’en donne pas une haute idée, 
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remonter l'origine des Couvens de cette Montagne au tems de Conftantin 
le grand. 

On montre par curiofité aux étrangers un collier de fer duquel pend une 
croix de fept ou huit livres, Ce collier avoit appartenu à un Saint Atha- 
nafe du neuvième fiecle, lequel procura là fondation de Sainte Laure, un des 
principaux Couvens du Mont Athos. On fe fert de ce collier quand on re- 
çoit un nouveau Caloyer dans l'Ordre. On montre aufli la cellule de S. Athaz 
nafe, & une pierre de marbre blanc fur laquelle il avoit accoutumé de prier 
Dieu. Cette pierre à un creux de quatre ou cinq pouces, & les Caloyers af. 
furent que les genoux du Saint ont creufé ce marbre, 

Il faudroit terminer ce qui concerne la Hierarchie & les Religieux, par la 
Degradation des Evêques & des Prêtres, les Cenfüres Ecclefiaftiques &c: 
Mais on nous aflure qué tous ces ufages de l’ancienne Dilcipline fonc fi negli- 
gés aujourd'hui, & même fi dangereux à obferver, que qui voudroit en re 
nouveller la feverité feroit plutôt des Mufulmans que des pénitens, 


Divers USAGES Superfltieux des GR ECS. 


… Je finis cétte differtatiôn pat cértains ufâges füperftitieux que les Grecs ob- 
fervent, ou par une foibleffe d'efprit afés ordinaire dans une condition bafle & 
miferable, ou par l'ignorance dans laquelle ils vivent gencralernent. J'ai déja 
remarqué quelques-unes de ces fuperftitions: en voici que je n'ai pû placer 


encore. (a) Ricaut nous dit, que les Grecs attribuent une efpèce de fäinteté à 


uelques fontaines dont ils croyent les eaux miraculeufes, {ut-tout quand elles 

Pc dediéés à un Saint, Il fe peut fort bien que ce foit-là un refte de Paga- 
hifme. dé + 7 As 

Ils ne croyent pas devoir manger du fang ni des chofes étouffées, mais l'An: 
glois ajoute, qu'avec tout ce fcrupule, ils n’examinent pas de fort près ce qu'on 
leur fert, Si cet ufage eft exatement véritable, ils tiennent en cela du Ju- 
daifime. Ur | | 

Je parle feulement en pañlant de leut opinion fur le Nil, qu'ils appellent le 
Roi des fleuves. Ils s'imaginent que le débordement de ce fleuve eft une bez 
nediétion que Dieu a particuliefemeht accordée à l'Egypte, parce qu'elle fut l’a- 
Zile du Sauveur & de la fainte Vierge contre les perfécutions d'Herode, 
Leur Medecine, fi generalement exercée par des ignorans, eft aufli fott ex= 
pofée aux fuperftitions. En voici une des plus remarquables que je tire de 
Tournefort. (b) Lorfque la tête d'un malade fe brouille & que le tranfport com- 
mence , on le traite de poffedé; ce n’eft plus l'affaire du Médecin, On le remet 
à l'Exorcifte. Un Papas s'approche pour reciter plufieurs Oraifons & pour ver- 
fer l'Eau benite. 11 la repañd à grans flots dans le lit du malade & dans 
la chambre, Les Exorcifmes faivent, les Papas conjurent gravement des de- 
mons imaginaires, OU ceux qui ne reconnoiflent pour véritables ennemis que 


les remedés d'un habile Medecin, On peut voir dans Tournefort un exemple 


des fuites de ces ridicules Exorcifines, 
On nous dit que les Grecs aiment beaucoup à vifiter les Eglifes & les Cha- 
pelles, fur cout celles qui font dans des lieux efcarpés & difficiles, où l'on n’ar- 
rive 


(a) Etat &c. Chap. XX. = 
C8) Tournefort ubi fup. Lettre LV: | 
Tome IL. Part, I, Nn 
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rive qu'après beaucoup de fatigue.  C'eft dans cette peine qe confifte üné 
bonne partie de la devotion du peuple. Arrivés à la Chapelle ils y font otand : 
nombre de fignes de croix, de genuflexions & de profondes inclinations. On 
baife l’image qui s’y trouve, on la regale de trois ou quatre grains d'encéns. 
On fe recommande à la fainte Vierge où au Saint, que cette Image repréfen- 
te: mais fi le Saint n’exauce pas les vœux du devot, il eft expolé à de facheu- 
fes apoftophes. Ici, comme ailleurs, les pelerinages & certaines fondations de 
Chapelles ont quelque mérite, & deviennent les effets de la fuperftition toute 
feule, quand les mouvemens interieurs de l'ame ne tendent pas véritablement à 
reparer les defordres de la volonté. 


Ajoutons ici en deux mots la pieufe fraude de l'Urne (4) d’Amorgos, qui 
eft regardée comme un Oracle de l’Archipel. Elle a cela de commun avec les 
Oracles de l'ancienne Grece, que fes prédictions font dues aux (b) fourberies 
des Prêtres.: Cette Urne qui eft près d’une Chapelle dédiée à. Saint George, 
fe remplit d'eau & fe vuide d'elle même plufieurs fois le jour, & fouvent 
même dans l’efpace de demi-heure: ce qui eft regardé comme un miracle 
dû à Saint George. (c) C'eft ce même Saint George qui à Scyros faute fur 
les gens qui n'accompliflent pas leurs vœux. Son Image, nous dit-on, les at- 
trape, quelque .part qu'ils foient, s'attache à leurs épaules, leur donne des 
coups fur la tête & fur le dos, jufqu’à ce qu'ils fe foient acquittés. On la voit 
en d'air faifant fa ronde, & courant de côté & d'autre: elle repole fur les épaules 
d'un Moine aveugle, qui la porte fans favoir où il va. Ceux qui viennent conful- 
ter J'Urne d’Amorgos, avant que d'entreprendre quelques affaires d’importan- 
ce, ne manquent pas d'être malheureux, fi lorfqu'ils arrivent, l'eau eft plus 
bafle qu’à l'ordinaire. : On peut lire dans Tournefort un plus grand détail de 
cette fuperftition. Le P. Richard (d) rapporte aufli que les Infulaires vont con- 
fulter tous les ans à Pâques lUrne d'Amoroos, qui, felon qu’elle eft pleine. ou 
vuide, leur apprend fi l'année fera fertile, ou non. 
… Je rapporte, non comme une fuperftition, mais comme un ufage qui n'i- 
mite pas aflés l'humilité de J. C. ce qui fe pratique «dans l'Ifle d’Andros, (e) 
A la Proceflion de la Fête Dieu l'Evêque du Rüit Latin, qui porte le corps de 
J. C. foule aux pieds les Chrétiens profternés dans les rues, de quelque Rir 
qu'ils foient. La même chofe fe pratique à Naxos & le (f) Miffionnaire qui 
le rapporte ajoute que ceux qui ont des malades les expofent fur le chemin du 
S. Sacrement. | Es 

. La fuperftition que j'ai rapportée (g) au -fujet des morts. m'oblige de par- 
ler de celle de Chio, qui en derive certainement. On croit (b) en quelques 
endroits de cette Ifle, qu'un corps mort qui ne fe corrompt point en quarante 
jours, eft converti en efprit follet. Cet efprit eft fort incommode & va frap- 
per aux portes des gens, qu'il appelle même par leur nom. Si l’on s'avife de 
lui, répondre on ne manque pas de mourir au bout de deux ou trois jours. 

Si là fuperftition ne fe trouve pas dans l’ufige que je vais décrire, on y trou- 

ve du moins un ridicule qui oblige de le remarquer. A :Nicaria, près de Sa- 

U FE mOs y 

Ca) Voy: Tournefort dans la defcription de cette Ile Letire VI. 
-:{b) On peut lire dans la Relat. de Sant-Erini, par le P. Richard tout le fecrét de cette impoitures 
.@) Dans Towrneforr ubi fup. Lettre X. LS AR 

Ca) Relar. &c. ubi fup. 

Ce) Tournefort ubi fup. Lettre VIIT. Theverot. prem, Part, 

() Millions du Levant. Tome prem. 


@g) Voy. ci-devant touchant les Bwrcolaques. 
Ch) Thevenor pr. Part. Ch, 63. : GR Lee à 
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mos, les habitans, qui font tous nageurs, ne donnent leurs filles en mariage 
u’à des garçons qui plongent du moins à huic brafles de profondeur. ,, Il 
», faut, dit Thevenot, qu'ils en apportent un témoignage. Quand un Papas, 
>» ou quelqu’autre des plus riches de l'Ifle veut marier fa fille, il prend un jour 
» auquel il la promet au meilleur nageur: aufli-tôc les garçons fe depouillent 
nuds . «la fille préfente, & fe jettent dans l'eau. Celui qui demeure le 
plus long tems deflous époule la fille”. 
Mais que dirons nous de l'imagination de ces Grecs de la Terre Sainte, qui 
difent de làmeilleure foi du monde, qu'aux environs de Jerufalem les Oifeaux 
ne chantent point pendant la femaine de la Paflion, qu'ils reftent alors prefqué 
toujours immobiles & confternés, qu’il femble même qu’ils foient touchés d'une 
efpèce de compañlion? (4) Un Anglois entr'autres fit cette remarque & quef- 
tionna fon guide fur ce merveilleux Phenomene. Si le tecit eft vétitable, j'ofe- 
rois répondre, que le Grec étoic des plus credules, ou qu'il fe moqua du VOya= 
; | 

geur étranger. 


29 
2) 


-0Je placerai ici. le Feu Saint des Grecs, cette ceremonie beaucoup plus fuper- 
flitieufe & extravagante que devote, cet ufage bizarre & burlefque, qui fait à 
jufte ticre le fujer du fcandale des Mahometans, & du mepris qu'ils témoignent 
aux Chrétiens Orientaux. Cette ceremonie n’eft qu'une fourberie des Prêtres, 
qui pour efcroquer de l'argent aux trop credules pelerins font accroire au peu- 
ple, que le Samedi Saint le feu defcend du Giel dans le Saint Sepulcre. 
Les Turcs connoiflent la fraude, mais ils la fouffrent , parce qu'elle leur 
donne du profit, & de leur côté les Patriarches, difent qu'ils ne pour- 
roient payer les taxes & les tributs, fi on leur. ôtoit ce moyen , quelque in- 
digne qu'il foit de la Religion. Voici la defcription que (#) Thevenot nous a 
donnée de cette elpèce de farce. ;, Sur les huit heures du matin les Grecs é- 
> teignirent routes leurs limpes, & celles du Saint Sépulcre. . . puis courant 
comme des infenfés, ils crioient, hurloient. . . . . {ans aucun refpect pour 
le lieu où ils étoient. Toutes les fois qu’ils pafloient devant le Saint Sepulcre, 
» ils crioient (c) Eleyfon.  C'évoit un plaifir de les voir alors f jetter les uris 
{ur les autres, fe donner des coups de pié au cu & des coups de cordes für 
les épaules. Ils fe mettoient plufeurs enfemble, portoient des hommes fur les 
bras, & continuant de courir autour du Saint Sepulcre, les lailoient rom: 
ber, enfuite de quoi il fe faifoit des rifées horribles. Ceux qui étoient tom- 
bés couroient à leur tour après les autres pour fe vanger. En un mor, ils 
>» avoient lair de véritables fols. . . . De tems en teins ils levoient les 
yeux au Ciel & tenant les mains hautes montroient leurs bougies, comme 
pour demandér au Ciel le Feu Saint. Cette extravagance ayant duré jufqu’à 
> trois heures du foir deux Archevêques & deux Evêques Grecs. . . . vêtus 
& coiffés patriarchalement (en l'abfence du Patriarche) fortirent du Chœur 
,» avec le Clergé, & commencerent leur Proceflion autour du Sepulcre, , ., 
Les Armeniens s’y réndirent avec leur Clergé. . . l’'Evêque Cofte de même, 
3 tous feparés les uns des autres, mais fe fuivant immédiatement. Après trois 
»» tours de proceflion autour du Sepulcre, un Prêtre Grec fortit (4) de la Cha- 
; pelle de l’Ange & avertit celui qui tenoit la place du Patriarche, ( de Jerufa- 
5» lem) que le Feu ‘Saint étoit dde du Ciel. Alors il entra dans le Saint 
1 , ! Se- 


3 


ta. 


(a)! Domenico Laff Viaggio in Levante, 
C4) Vayage an Levant Chap. 43. & voyés ici là planche, 
(6) Ayés pitié de moi. | 
” (4) Chapelle qui eft à l'entrée du S. Sepulcre. 
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5 Sepulcre, tenant dans chaque main un gros paquet de bougies. I y fut 
faivi du Prélat qui repréfentoit le Parriarche Armenien, & de l'Evèque des 
Coftés. Un peu après l’Archevêque Grec fortit dans une pofture aflés plai- 
fante , marchant tête baiflée, & les mains garnies de bougies allumées. (Auffi- 
côt qu'il parut, on fe jetta les uns fur les autres, chacun fe fit place à coups 
depiés & à coups de poins, 2e s'approcher du Prélat & allumer fa bou- 
gie aux fiennes, parce que le feu qui vient immediatement du fien eft eftimé 
beaucoup plus faint.) Cependant les Janiflaires (gardes du Sepulcre) frap- 
oïent à droite & à gauche pour faire place à lArchevèque, qui de fon 
:, côté failoit de fon mieux pour fe delivrer de ce peuple. Enfin il gagna un 
,, autel de pierre, qui eft devant la porte du Chœur, vis-à-vis de l'entrée du 
Saint Sepulcre. Aufli-tôt le peuple l'y vint entourer (pour avoir de ce feu 
,, facré), mais ceux qui venoient d'allumer leurs bougies à ce feu, en tachant 
,, de fe fauver, étoient bientôt accablés par d'autres ", (qui leur enlevoient 
picufement à grans coups de poins le feu qui leur avoit couté tant de peine : 
les plus retenus renverfoient & fouloient aux pieds leurs voifins pour s’'appro= 
cher du Prélat) .', . ;, l'Archevêque Grec fortit enfin, l'Armenien fe fauva 
,, vers l'Eglife des Armeniens, le Cofte vers celle des Coftes. . . . cependant 
» les Turcs qui gardoient la porte du Saint Sepulcre n’y laifloient entrer que 
5; Ceux qui payoient, pour pouvoir allumer leurs boupies aux lampes de ce 
, faintlieu, (parce que ces lampes font les premieres allumées du feu facré. ) 
,, Alors on vit en un inftant plus de deux mille paquets de chandelles flam- 
,, boyantes dans l'Eglife. . . . tous ces gens criant comme des pofledés re- 
,, commencerent leurs folies. . . un homme ayant un tambour fur le dos, fe 
,, mit à courir de toute fa force autour du S. Sepulcre, un autre courant de 
y même frapoit deflus avec deux bâtons, & quand il étoit las, un troifième 
,, prenoit fa place. . . ”. La devotion veut, ou plütôt l’ufage, que les Grecs 
ne mangent ni ne boivent ce.jour-là avant que d’avoir reçu le Feu Saint. | 
On veut nous donner pour origine de cette fuperftition, un miracle preten- 
du véritable qui fe faifoit autrefois le Samedi Saint à la vüe du peuple aflemblé 
dans l’Eglife du Saint Sepulcre. Dieu envoyoit dans ce divin Monument une 
. flamme qui rallumoit toutes les lampes, que l’Eglife ordonne d’éteindre dans 
les jours de la Paflion, & donnoit ainfi le feu nouveau. Chacun voyoit certe 
flamme defcendant du Ciel, voltigeant de côté & d'autre ,allumant tous les lu- 
minaires éteints. On ajoute que Dieu irrité contre les defordres des Chrétiens 
Croilés leur refufa ce miracle un Samedi veille de Paques, qu’ils étoient af 
femblés folemnellement pour-être témoins de la defcente du feu céleite, 
mais qu’enfin il fe laiffa Aéchir à leurs prieres & à leurs lirmes. L’Auteur de ce 
recit lt Fuucher de Chartres Aumonier de Baudouin premier. :On veut que le 
feu célefte ait ceflé de defcendre depuis ce tems-là, c'eft-à-dire au commence- 
ment du douzième fiecle, après avoir duré au delà de fept cens cinquante ans 
depuis S. Jerome. Il eft ficheux pour l’autenticité de ce miracle, que S. Jerome 
n’en ait rien dit, & qu'entre lui & Æscher on ne trouve que le Pape Urbain 
fecond, dont l'autorité puifle garantir le miracle. | 
Cette ceremonie f1 peu grave & fi peu Chrétienne à améne une fuperftition 
bien convenable à fon origine. Dans cette même Eolife du Saint Sepulcre 
des hommes & des femmes tiennent auprès d'eux des pieces de toile, qu'ils 
marquent de pan en pan, d’une croix faite avec des bougies allumées au feu 
facré. Cette toile doit {ervir à enfevelir ces bons devots, qui la gardent pour 
ce dernier ufage, comme une Relique, Voilà ce que nous apprend 7#- 
£ - venof 
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venot dans fes Voyages, où l’on lit auffi ,, que d'autres devots vont mefürer 
» de la toile fur le Saint Sepulcre & fur la (a) Pierre de l'Onffion, & qu'ils la 
»» coupent de la longueur de ces Sanctuaires, afin que ces morceaux leur {er- 
>» vent un jour de fuaires ”. | 

Jofe regarder comme un ufage fuperflitieux celui que les pelerins obfervent 
de fe faire marquer au bras, ce qui eft comme un certificat de leur pelerinage 
à Jerufalem. Cette marque fe fait par le moyen de certains moules de bois 
que l'on remplit de poudre de charbon, & qu’enfuite l’on applique fortement 
fur le bras. On pique l'endroit de l'empreinte avec une canne où font des 
aiguilles, après quoi l’on enveloppe le bras. 11 s'y fait une croute, qui tom 
be deux ou trois jours après, mais les marques bleues qui reftent ne s'effacent 
Jamais. 

Près de Betlchem, on voit une pierre qui eft reftée blanche, dit-on, du lait 
de la Sainte Vierge. Les Grecs aflurent que cette pierre a la vertu de faire venir du 
lait aux femmes. Les Turcs eux mêmes & les Arabes ont cette croyance fi 
fort imprimée, qu'ils font prendre à leurs femmes un peu de poudre de cette 
pierre détrempée dans de l'eau, pour rendre le lait à leurs femmes. On dit 
que la chofe arrive, mais que cela les convertifle au Chriftianifme, on ne le 
dit pas. Les Monts de Sinaï, & d'Horeb, les frontieres de la Terre Sainte, 
la Terre Sainte elle-même, en un mot tous ces païs qui s'étendent depuis la 
mer rouge juiqu'à Jerufalem , font comme autant de fources qui entretiennent 
depuis longtems les fables des Grecs, & la fuperftition des bigots. Plus les lu- 
mieres de la verité s’y font repandues, & plus aufli les illufions de la faufle 
devotion s’y font fentir. En voici quelques-unes encore. Les Grecs montrent 
fur le Mont Oreb l'endroit, où le Prophete Jeremie cacha les tables de la Loi, 
& une pierre fur laquelle, difent-ils, on voit des caractères Hebreux gravés 
par le Prophete lui-même. Cette opinion procure à la pierre un culte fuper- 
ftitieux, qui confifte en des inclinations & des fignes de Croix reiterés plu- 
deurs fois de fuite avec beaucoup de précipitation, & par conféquent avec fort 
peu d'attention. Aufli le culte n’en merite aucune. | 

Le Vulgaire Grec attribue aux eaux du Jourdain, & à prefque toutes les 
fontaines de la T'erre Sainte la vertu de guerir plufeurs fortes de maladies. Selon 
le même Vulgaire, cette plante que nous connoiflons fous le nom de Rofe de 
Tericho, à la vertu de guarantir de la foudre, & de faciliter les accouchemens. 
Un Voyageur nous aflure devotement que cette derniere proprieté eft dûe à la 
Sainte Vierge, (b) dont cette plante eff la figure. | 

Je pañle fur plufieurs traditions fuperftitieufes que les Turcs, & les autres 
Mahometans ont communiquées aux Grecs & aux Chrétiens Orientaux; fur 
la force des Talifmans; fur les myfteres de plufieurs livres fuperftitieux &c. 
On pourroit reprocher de femblables extravagances à notre Occident. En voi- 
ci une que je ne dois pas oublier. Les Orientaux, les Turcs & les Grecs 
tirent des prefages de certains trèflaillemens involontaires, que l’on fent quel- 
quefois aux paupieres, ou en d'autres parties du Corps. On a chez ces peu- 
ples un formulaire de prieres où l'on en trouve pour chaque partie attaquée 
du treffillement. | 

Chriflophle Angelus, (c) rapporte trois raifons pour juftifier le tems de = 

cele- 


(a) Près du Mont Calvaire, avant que d'arriver au S. Sepulcre. On l'appelle ainfi, parce que Jo- 
feph d’Arimathée oignit fur cette pierre le corps facré de J. C. | 

(6) Relation d'un Voyage an Mont de Sinaï, par Morifon impr. à Towl en 1704 

(c) De Stan Grac. cap. 42, 
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celebration de la Paque (lon l'ufage des Grées. Je m'arrête feulement à la 
toifième, qui eft, que le jour de là Cene du Sergneur la terre des environs 
du Caire & du Nil rejette les corps morts, & continue ainfi tous les jours 
jufqu’à celui de l'Afcenfion, après quoi elle les garde comme à l'ordinaire. Or 
ce miracle fe conformant exactement à l'ancienne maniere de compter le tems 
de Pâques, il eft impofhble de ne pas conclurre pour l'ancien ufage: d'autant 
plus que les Grecs ayant cffayé uné fois de celebrer la Pâque felon le nou- 
veau Calendrier, la terre ne rendit aucun mort, & le Feu Saint ne parut point 
comme auparavant, Voilà ce que le bon Chriflophle Angelus à bien voulu 
fous dofner pour un miracle digne de Dieu. 

Enfin, fi l'on doit ajouter foi à quelques Relations, & {ur-tout à celles 
de quelques (4) Miflionnaires, les Caloyers font fouvent un abus prophane 
& fupertirieux de l'Excommunication. Ils abufent du Pain beni pour décous 
vrir des fraudes & des larcins &c. 


(a) Voy. entre autres celle de Sant-Erini, par le P. Richard, 
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Qui renferme les diverfes branches des Grecs Schifinati- 
ques repondues en Âfie, en Afrique & en Mofto- 
VIE , €S Cs 


te E rappotterai dans cette derniere Diflertation fur la Religion des 
Grecs là croyance & les Ceremonies Religieufes des Grecs d’A- 
SN ES fie, d'Afrique & de Mofcovie &c. & je ne crois pouvoir mieux 
COBES remplir cet engagement, qu'en d'inferant ici le refte de l'Hifhoire 
Critique 


de la croyance des Nations du Levant, fi judicieufement écrite par le 
P. Richard Simon. Je me contenterai de diftinguer fon texte de mes additions, 
_ & d'accompagner le tout de plufieurs remarques tirées des meilleurs Auteurs. 


Des MELCHITES 


35 Les Melchites ne différent prefque en rien des Grecs, tant pour la crean- 
# ce que pour les ceremonies. Le nom (4) de Melchites ou Royaliftes ne leur 
#» fut donné que parce qu'ils fuivoient les fentimens communs des Grecs qui 
» Obéïfloient aux decifions du Concile de Chalcedoine: & comme s'ils n’eu£ 
>» fent eu égard en cela qu’à la volonté de l'Empereur, leurs ennemis les ap- 
» pellerent Melchites, voulant marquer par là qu'ils étoient de la Religion de 
» lEmpereur. - Nous appellons cependant aujourd’hui Melchites les Syriens, 
» Cophtes ou Egyptiens, & les autres Nations du Levant , qui n'étant pas de 
»» Veritables Grecs, font néanmoins de leur opinion: & c'eft ce qui fait que 
» . Gabriël Sionite leur donne indifféremment le nom de Grecs ou de Melchi- 
» tes; & il remarque de plus, qu'ils font repandus dans tout le Levant, (4) 
>» qu'ils nient le Purgatoire, qu'ils font ennemis jurés du Pape, & qu'il n'y 
» €n a point dans tout l'Orient qui combattent fi fortement la Primauté du 
» même Pape. Mais il ne faut pas s'étonner de ce qu'ils font fi grands enne- 
» mis de l'Eglife Romaine, puis qu'ils confervent tous les fenrimens des Grecs 
» qui ne font point Latinifés, . Pour ce qui eft de leur opinion touchant le 
» Purgatoire, elle ne differe point auffi de celle des veritables Grecs; & quoi 
» qu'ils 


\ 


. a) De Ædelec mot Hébreux & Syrien, ‘qui fignifie Roi. Les Melchites eurent ce nom, parcequ'ils fe 
conformerent à l’Edit de l'Empereur Marcien, pour la publication & reception du Concile de Chalce- 
doine. ,, Ce nom, dit le P. le Brun, dans fon Explication des Ceremonies de la MMeffe Tome Il. à {ub- 

.» fifté, & a defigné durant long tems ceux qui étoient unis à l’Eglife Catholique; & depuis le Schif= 
» me des Grecs, il fignifie ceux qui font unis au Patriarche de Conftantinople &c.' 

(6) Purgatorinm nullum exifiere pefime crediderunt ; indeque illis odinm inteflinnm in [ummum Pontificem: 
îta ut eidem veraciffimo Chriffi in terris Vicarie Primatum. pertinaciter abnegent. Gabr.. Sion.. de Relig. & 
mor. Orient, 
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, qu'ils nient avec eux, qu'il ÿ ait un lieu particuliet nommé Purgatoire, où 
»» les aïnes foient punies par un feu réel & veritable, ils ne nient pas pour ce- 
>» la la verité du Purgatoire de la manieré que nous l'avons expliqué en par- 
> lant des Grecs. De plus, le fentiment des Melchites touchant la Primauté 
, du Patriarche dé Rome, eft auffi le même que celui des Grecs qui ne {e 
=» font point foumis aux decifions du Concile de Florence. En un mot, à la 
>» relerve de quelques points peu importants qui appartiennent aux Ceremo: 
» nies & a la Difcipline Ecclefaftique, les Melchites font en toutes chofes de 
» véritables Grecs; ils ont même traduit en Arabe l'Euchologe ou Ritüel des 
» Grecs, & la plüpart de leurs autres livres d'Office: ce qui ne leur eft pour- 
>» tant pas fingulier, parce que les aütres Sectes du Lévant ont auf traduit 
» du Grec, pour leur ufage, lEuchologe & d’autres livres de ceremonies. Mais 
» toutes leurs Traductions ne font pas d'ordinaire fort fidelles, & les Canons 
» Arabes des Conciles ne font pas d’une grande utilité. Je croirois pourtant ; 
h qu'il faudroit preferer les Verlions Arabes des Melchites à toutes les autres ; 
3» parce qu'ils font verirables Grecs, quoi qu'ils ayenrt aufli leurs prejugés, qui 
>» les empéchent quelquefois d’être finceres. En general, les Chrétiens du 
>» Levant, bien loin d’être éxaéts dans leurs Traductions qu'ils font des livres 
» Grecs, croyent qu'il leur eft permis de faire parler à leur maniere les Au- 
»» teurs qu'ils traduifent. Chaque Seéte defend fes opinions par toutes fortes 
5» de voyes; & je ne doute point, qu'on ne doive attribuer à cela les Ca: 
» nons fuppolés qu'on a donnés au Public fous le nom de Canons du Cori- 
» cile de Nicée traduits de l’Arabe, La grande autorité du Concile de Nicée 
» à été la caufe pourquoi on a inventé ces Canohs Arabes, que chaque Seéte 
» a accommodés à fes fentimens. Les Melchites trouvent dans ces Canons at- 
» tribués au Concile de Nicée,. dequoi fe defendre contre les Jacobites: & 
»5 les Jacobites d'autre part, defendent pat ces mêmes Canons leur opinion 
>» touchant l'unité de nature en notre Seigneur. Les uns & les autres font 
» parler le Concile de Nicée à leur maniere. Les Jacobites aceufent les Mel- 
>» Chites d’avoir corrompu ces Carñons. Les Maronires, qui étoient dans les 
» Commencemens de la secte des Jacobites, leur font aufli le même reproche. 
» Jean Baptilte Leopard Maronite, Archevêque d’Eidron, (4) dans le livre 
> qu'ilaïntitulé, La Vendange des Sacremens, accufe les Melchites d’avoir à- 
»3 Jouté au Canon s $. du Concile de Nicée, quelques paroles qui favoriloient 
» leur opinion touchant la repudiation des femmes; & il leur reproche d’a- 
»> Voir pris des Mahometans cet ufage, qu'ils ont enfuite inferé dans le Canon. 
» Mais ce reproche eft fans aucun fondement, puifqu'il eft certain que les 
» Grecs & les autres Levantins peuvent repudier leurs femmes, & en époulcr 
»s d'autres, principalement dans le cas d’adulrere. Les Melchires n'ont _inferé 
»» dans ce prétendu Canon du Concile de Nicée, que ce qui étroit conforme 
5 à là pratique de l’Eglife Grecque”, Er Fe | 
Les Melchites obéïffent à un Patriarche particulier qui refide aujourd’hui à 
Damas, & prend le titre de Patriarche d’Antioche, comme celui des Maro- 
nites. Depuis quelque tems, dit le P. Je Brun, la difficulté de trouver des 
Diacres & d'autres Miniftres, qui fachent lire le Grec eft caufe qu'ils celebrent 


leur Meffe en Arabe, Quand on peut officier en Grec, on chante l'Epitre & 
l'Evangile en Arabe, 
Je 
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(a) Abrah. Ecchell, No. ie Can. Ar, Conc, Nic, 
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e remarquerai ici, qu’on appelle Chrétiens de la ceinture une partie des 
Chrétiens Schifmatiques du Levant, fur-tout ceux de Syrie, les Neftoriens, 
les Jacobites &c. parce qu'ils portent generalement une ceinture de cuir afés 
large. L'origine de cette coutume vient d'un Calife du neuvième fiecle, qui 
obligea les Chretiens de fes Etats de fe diftinguer de cette façon des Mahome- 
tans. (4) Vraifemblablement cette odieufe diftinétion s'étant oubliée, & la cein- 
ture étant devenue un ornement, elle produifit une autre coutume que je vais 
décrire. Lorfque l'Evêque excommunioit un Chrétien, en le féparant par l’A- 
natheme, il lui coupoit la ceinture, & lui en donnoit quelques coups fur les 
épaules. En vertu de cer ufage, le mot de Zownar, corrompu du Grec, fi- 
gnifie ésälement chez ces Schifmatiques une ceinture & la Difcipline. 


Des () GEORGIENS « IBERIENS, £& # 
coux de la COLCHIDE « MENGRELIE. 


>» Dans (c) l'Hiftoire que Galanus à fait imprimer à Rome touchant la con- 
ciliation de l’Eglife Armenienne avec la Romaine, l y a quelques actes cu- 
rieux qui regardent l'Etat des Iberiens & des autres Peuples voifins. Le Pape 
Urbain VIIL. envoya à ces Peuples-là des Miffionnaires, dont le Pere Avita- 
bolis Clerc Regulier étoit le Chef: & ce Religieux efcrivit de ce pays-là u- 
ne lettre au Pape, où il lui marque affés éxaétement les erreurs des Ibe- 
riens, qui font les mêmes qu'on attribue aux Grecs; favoir qu’ils recon- 
noiflent, à la verité, un Purgatoire, mais non pas à la maniere des Latins, 
parce (d) qu’ils croyent que les ames font feulement dans un lieu obfcur 
& rempli de triftefe, fans y être rourmentées par le feu: qu'ils nient le 
Jugement particulier des ames, étant dans cette perfuafñion, que quand 
quelqu'un meurt, fon ame eft portée par fon Ange Gardien en la préfence 
3 de Jefus Chrift; & fi c'eft l'ame d’un Jufte qui foit fans peché, elle eft in- 
>» Continent envoyée dans un lieu de lumiere & de joye: fi c'eft l'ame d’un 
impie, elle eft mife dans un lieu obfcur. Si cette perfonne eft morte en 
faifant penitence, elle eft envoyée pour un tems dans le lieu d’obfcurité & 
d'horreur, d'où elle eft enfuite conduite dans le lieu de joye: & tous at- 
tendent le jour de la Refurrection generale, d'autant qu'ils nient abfolument 
que les ames voyent Dieu avant ce tems-là. Les Iberiens de plus, felon le 
même Auteur, croyent que les Infidelles font jugés en un Jugement particu- 
lier feulement, & non dans le Jugement general. Ils fe fondent fur ces 
>» paroles de l'Evangile, (e) Celui qui ef? infidelle eff déja jugé (f) Us ne croyent 
pas de plus, que les peines des damnés foient éternelles: mais ils difent, que 
fi un Chrétien meurt en peché mortel, & fans avoir fait penitence, on 
>» peut le tirer des Enfers avant le Jugement univerfel, en priant Dieu pour 
»» lui. Je croi néanmoins, que cette creance qui aproche de celle d'Orige- 

> NC» 


(a) Voy. d’Herbelot Bibliotheq. Orient. 

(b) Quelques-uns ont prétendu qu’on a donné ce nom aux Iberiens, à caufe de la dévotion qu'ils 
ont pour $. George. Cependant il eft bon de remarquer que Pomponius Mela, qui vivoit long tems 
auparavant, parle des Georgiens (Georgi) en deux endroits de fon livre & les compte parmi les peuples 
qui habitent autour du Caucale & aux environs de là Mer Cafpiene. ù 

(c) Clem. Galan. in Concil, Armen. cum Rom. Edit. Rom. typ. Congreg. de Propag. Fide. Anna 1650. 

(d) Pargatorium affirmant, non tamen per ignem, [ed animas cruciari in loco obfturo & maftitudinis. 

(e) Foan. 3. ù 

(f) nferorum pœnas non facinnt aternas. 
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ne, & qui femble avoir été fuivie par quelques nouveaux Grecs, n'eft point 
la vérirable creance des Iberiens, qui fuivent exaétement la Foi de l’Eplife 
Grecque; mais que ce qui aura donné occafion à leur attribuer cela, eft 
parce qu'ils n'ont qu'un lieu, où ils mettent après la mort les ames des 
damnés & de ceux qui font cenfés être dans le Purgatoire. Or comme ils 
prient indifféremment pour toutes les ames qui font renfermées dans ce lieu 

u'ils nomment Enfer, que Dieu les délivre des peines de l'Enfer, & qu'il 
les veuille transferer de cette prifon obfcure au lieu de lumiere & de joye, 

ui eft le Paradis; il a été facile d'inferer de là, qu'ils ne croyent pas que 
l'Enfer foit pour toûjours: ce qui fe doit entendre avec reftrition, & à 
l'égard de certaines ames feulement, qui font leur Purgatoire en ce lieu-là. 
» Les Iberiens ont aufli les mêmes fentimens de la Confeflion que les Grecs, 
» & en parlent de la même maniere” (mais, fuivant le P. Zampé, les Min- 
greliens, qui doivent étre comptés entre les Iberiens, ne fe confeflent guc- 
res, pas même à l’article de la mort. Il ajoute que les Prêtres font payer fort 
cher la Confeflion. Aufh eft elle fort negligée, & cela, comme on voir, fe 
doit bien plutot attribuer à lavarice des Ecclefaftiques, qu'à l'ignorance & à la 
pauvreté des peuples. Comme il eft ordinaire chez les Prêtres Grecs de fe pré- 
valoir des foibleffes & des frayeurs qui troublenc les pénitens, & de les enga- 


O 


\ | / f D ° . . 
ger à racheter leurs péches par des préfens, les Papas de Georgie, pour les imi- 


ter, ont établi l'ufage de faire acheter la Confeffion. Voilà là vraye origine de 
cet abus. Ce même Miflionnaire ajoute aufli, que lufage de ces peuples eft de 
fe contenter d’un Confefleur titulaire, qu'ils éballont Moraguary. Ils payent d'un 
préfent le titre qu’ils lui deferent, & ne fe confeflent jamais. L'ufage eft auf 
d'acheter l’abfolution des péches pañlés, préfens & à venir, mais cette abfolu- 
tion eft fort chere. Les mourans l'emportent dans l'autre monde. Enfin, nous 
dit-on encore, les Ecclefiaftiques eux mêmes évitent la Confeflion, parce qu'ils 
font très fouvent Polygames , hrhitaneite & adulreres. Au lieu de fe confefer, 
ils vont fe laver dans une riviere avant que de dire la Meffe. On peut voir 
un plus grand détail de ces abus (4) dans la Relation du P. Zampi.) Je reviens 
cle du P. Avitabolis. ,, Ils travaillent les jours de fêtes les plus folennels, mé- 

» me le jour de la Nativité de nôtre Scigneut: mais cela m'eft pas éloigné des 
» Ufages des premiers fiecles. Leur maniere de baptifer eft telle. Premieremenc 
» Le Prêtre lit un gtand nombre d’oraifons für l'enfant, & quand il vient aux 
»» paroles où nous faifons confifter la forme du Baptême, il ne s'arrête point, 
» mais il les lit de fuite fans baptif@r en ce tems-là l'enfant: puis fi-tôt que la 
» lecture eft achevée, l'on dépouille l'enfant, & il eft enfin baptifé par le 
>» Parrain, & non par le Prêtre; ce qui fe fait fans prononcer d'autres paro- 
» les, que celles qui ont été prononcées quelque terns auparavant. Ils ne fe 
»» Iettent pas fort en peine de recevoit le Baptême. Ils rebaprifent ceux qui 
» retournent à la Foi après avoir apoitañé. Le Prêtre ful eft parti eux le 
» Vetitable Miniftre du Baptême: (b) de forte que faute de Prêtres, un enfant 
»> mourra fans être baptifé; & il y a quelques-uns de leurs Doëteurs, qui 
»» Croyent qu'alors le Baptème de la mere fufhc pour fauver l'enfant. Ils don- 
»» nent aux enfans avec le Baptême la Confirmation & l'Euchariflie. Ils { 
>» confeffent pour la premiere fois, quand ils fe marient, ce qu'ils font auffi 
»» quand ils fe croyent à l'extremité: mais ils font leur Confeffion en quatre 
» Mots. Siun Prêtre rombé dans quelque impureté s’en confefle, ke Confeffeur 
5» NE 
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(a) Inferée dans le Tome VII. du Recueil de Voyages an Nord. 
(b) An periculo obitus, fi défi Sacerdos , infans non baptizatur. 
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>, ne lui permet pas de dire la Meffe : auffi les Prêtres évitent cils de fe confeffer de 
ces péchés. (a) Ils donnent la communion aux enfans en mourant, & les adul- 
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tes ne la reçoivent que rarement. ]| y en 1 même plufieurs qui meurent 
fans la recevoir. Le Prince contraint les Eccléfiaftiques, même les Evêques, 
d'aller à la guerre: & au retour de là ils celebrent la Melle, fans aucune di£ 
penfe de leur irregularité. Ils font dans ce fentimenr, qu'en un jour on ne 
doit dire qu'une Melle {ur un autel, non plus que dans chaque Eglif. Ils 
confacrent dans des calices de bois, & (b) ils portent l'Euchariftie aux mala- 
des avec une grande irreverence, fans aucune lumiere & fans convoi, En 
de certains jours de fêtes les Prêtres afliftent enfemble à la Meffe de l'Evé- 
que, qui leur donne l'Euchariftie dans leurs mains, & ils la portent eux- 
mêmes à la bouche. Les Eccléfiaftiques ne recirent pas tous les jours le 
Breviaire ; mais un ou deux feulement le recitent, & les autres écoutenr. 
Celui qui recite l'Office eft d'ordinaire Prêtre, & ceux qui y affiftent n’écou- 
tent pas le plus fouvent. La plüpart des Iberiens favent à grand peine les 
principes de la Religion. S'ils n’ont point d’enfans de leurs femmes, ils les 
repudient avec la permiflion des Prêtres, & en époufent d'autres; ce qu'ils 
font aufli en cas d’adultere & de querelle. Ils prétendent qu'il ne fe fait 
plus de miracles dans l'Eglife Romaine, & (c) que le Pape ne peut don- 
ner des difpenfes, que dans les chofes qui font de droit pofitif, & encore 
cft-il neceflaire qu’elles ne foient pas de grande confequence. 

5» (d) Le Pere Avitabolis décrit dans la même lettre au Pape Urbain VIIL 
l'état politique des Iberiens; & il remarque entre autres chofes, la grande 
autorité des Princes & des Nobles: car les Princes, fans & foucier de tout 
ce qu’on appelle liberté où immunité Eccléfiaftique , {e fervent des Prêtres 
comme de valets. Ils méprifent les Evêques, & les châtienc. De plus ils 
n’obéiflent point au Patriarche, qui prend la qualité de Catholique ou Uni- 
Verfel; & partant ce n’eft point le Patriarche qui tient le premier rang pour 


le fpirituel, mais le Prince, qui eft le maitre abfolu tant dans le temporel 


que dans le fpirituel, Les Nobles font aufli la même chofe dans les terres 
de leur dépendance à l'égard des Evèques & des Prêtres. Le Prince a fon 
fuffrage dans l'élection du Patriarche avec les Evèques, & tous élifent celui 
qu’il fouhaite. La volonté du Prince & de chaque Seigneur en particulier 
dans fes terres leur fert de loi, & ils n’ont point de Juges pour examiner la 
juftice des caufes; ils n'ont point aufli d'ordonnances particulieres fur lef- 
quelles ils fe puiflent regler, n'admettant pas même les témoins. Les Prin- 
ces difpofent à leur volonté des biens de leurs Sujets, aufli bien que de leurs 
perfonnes. Enfin le Patriarche de Conftantinople envoye fouvent en ce pais- 
la des Calogers, pour les entretenir dans l’inimitié contre le Pape. 
5; Cette lettre a été écrite en 1631. au Pape Urbain VIL. par le P. Avita- 
bolis, qui étoit alots à Goris dans la Georgie où Iberie, & l’on à inferé dans 
le méme livre de Galanus les lettres du Prince des Georgiens à Urbain 
VHL. qui font dans les Archives de la Congregation de Propaganda Fide. 
Ce Prince remarque entre autres chofes dans fa lettre , que la Foi a été 
confervée pure dans fes Etats depuis Conftantin le Grand jufqu'à fon 
tems, & il accorde une Chapelle aux Miffionnaires de Rome , afin de 
»» prier 
(a) Pueris morientibus prebent Eucharilliam. 
() Eucharifliam diferunt ad infirmos maxima cum irreverentia, fine comitatn & luminibus. 


Ce) Sentiunt Pontificem in jure duntaxat pofitivo difpenfare pole , fed in re levi, non gravi, 
(d) Avirab, Rel, Theatin. 
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» prier Dieu pour lui Cette lettre eft datée de l'année 1629. Le Pape 
,, Utbain récrivit à ce Prince, & joignit une lettre pour le Metropolitain 
, nomtné Zacharie: | 

,, Ce que le Princé des Georgiens écrit au Pape Urbain touchant la Foi qu'il 
prétend tre dans fes Etats depuis l'Empereur Conftantin , fe trouve confor- 
me à (4) l'Hiftoire de Socrate. (b) Et Bälamon met aufli au nombre 
des Epglies principales & qui font maitrefles, fans reconnoitre aucun Chef 
d'où elles dependent , celles d'Iberie ou Georgie. Il remarque que cela 
(e fic au tems de Pierre Patriarche d’Antioche , par un Statut Synodal; 
& qu'alors cette Eglife éroit dépendante de celle d’Antioche. Ce fut pour 
cette raiôn que le Metropolitain de Georgie prit la qualité de Patriarche. 

, Galanus joint aux Iberiens ceux de la Colchide ou Mengrelie, & dit, 
que corñme ils font voilins, ils ont la même créance, avec cette différence 
ncanmoins, que les Mengreliens demeurant dans les montagnes & dans les 
bois font plus méchans que les Georgiens. Ils font fi ignorans dans la 
Religion, qu'ils ne favent pas même les paroles neceflaires pour le Bap- 
rême, lequel ils adminiftrent à la maniere des Georgiens, & pour le ren- 
dre plus {olemnel , ils baptifent quelquefois avec du vin fans eau. Mais c'eft 
affez parlé des Georgiens. L’expofition qu’on à faite de leur Foi confirme 
la créance des Grecs. Il ne feroit pas difhicile de juftifier qu’elle eft fort an- 
cienne, & de montrer mêrne que la maniere dont ils adminiftrent le Bapré- 
me, le Mariage & les autres Sacremens eft lecitime, quoi qu’elle foit dif- 
férente de l'ufage de l'Eglile Romaine. Ce que nous appellons aujourd'hui 
matiere & forme des Sacremens parmi nous ne doit pas regler les autres 
Nations Chrétiennes qui ignorent ces noms. Il eft conftant que les Orien- 
taux ie reconnoiflent point d'autre forme de ces Sacremens que les prieres 

u'ils font en les adminiitrant. 

5s Jai là depuis peu une (c) Relation écrite à la main , attribuée au Pere 
Zampi Religieux Theatin, où il eft traité aflez au long de l'ignorance & des 
erreurs de ces peuples , & fur tout des Mengreliens, dont la plüpart des 
Prêtres, fi nous nous en rapportons à cet Auteur, ne peuvent être aflurés 
qu'ils ayent reçu véritablement la Prêtrife, parce qu’il arrive fouvent, que 
ceux qui les ordonnent n'ont point été baprifés. Les Evêques, qui font 
pour l'ordinaire plus ignorans que les Prêtres, n’examinent pas leur capaci- 
té, mais feulement s'ils ont dequoi payer l'Ordination , ce qui fe mon- 
., te à la valeur d'un cheval”. (Entre ces Evêques encore plus vicieux 
qu'ignorans , il y en à plufieurs qui ne favent pas même lire, & 
pour { tirer d'affaire, ils apprennent des Mefles par cœur. Encore ne les 
difent-ils qu’en fe faifant bien payer.) ,, Les Prêtres peuvent non feulement fe 
,, marier, felon l’ufage de l'Eglife Grecque, avant que d’être ordonnés , mais ils 
>» peuvent auffi pafler aux fecondes noces, en prenant de leur Evêque une dif 
» pente, qui leur coûte une piftole”. (Ils peuvent même pañler aux troifiè- 
mes & aux quatrièmes nôces, moyenant le double, le triple & le quadru- 
ple du prix.) ;, Le Patriarche n'ordonne point aufli d'Evèque, qu'il ne lui 


» Paye 


Ca) Socr. Lib. I. cap. 16. 

(v) Balf. Annot. in Can. 2. Conc. 2. General. 

(c) Breve Compendio nel quale ff rachiwde tutto cio che a° [acri riti e al divino culto s'affetta della Natio- 
ne ue Cochi detti Mengreli e Georgiani, La Trad, de cette Relation fe trouve dans le Tome VIL. du 
Recueil de Voyages an Nord. : | 
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» Paye auparavant la fomme de cinq cens écus”. (Ils donnent le nom de 
Catholicos à ce Patriarche, qui exerce fa jurisdiétion Eccléfiaftique fur la plû- 
part de ces peuples, fans aucun égard pour le Patriarche de Conftantinople. 
C'eft ainfi que le dit le Pere Zampi) ,, Aufli-tôt que quelqu'un eft mala- 
» de, il appelle un Prêtre, pour lui fervir plutôt de Medecin que de Pere 
» fpirituel, lequel ne parle point à fon malade de confeflion; mais en feuil- 
»» letant un livre avec beaucoup d'application, il fait femblant de chercher 
» la véritable caufe de la maladie, qu'il attribue à la colere de quelques-unes 
»» de leurs Images : car ces peuples font dans cette croyance , que leurs 
»» Images fe mettent en colere contre eux.  C’eft pourquoi le Prêtre ordonne, 
que le malade fera fon offrande.a cette Image pour l'appaifer. Cette of- 
frande confifte en beftiaux, ou en argent, & le Prêtre feul en profite. 
» Il eft de plus remarqué dans certe Relation, qu’aufli-tôt qu’un enfant eft 
venu au monde, le Prêtre fe contente de l’oindre du Crême, en lui faifant 
une croix fur le front, & qu'on differe fon Baptème jufqu'à ce qu'il ait 
atteint environ l’âge de deux ans. Alors on le baptife en le plongeant dans 
de l'eau chaude , & en l'oignant prefque par toutes les parties du COrps. 
Enfin on lui donne à manger du pain qui a été beni, & du vin à boi- 
re: ce qui paroit être l’ancienne maniere de baptifer, où l'on adminiftroit 
en même tems le Baptême, la Confirmation & l’Euchariftie. Ces peuples 
croyent que le Baptême confifte principalement dans l’onétion de l'huile 
qui a été confacrée par le Patriarche: ce qui n’eft pas éloigné de la doétri- 
ne des Orientaux , qui appellent cette onction la perfection du Bapté- 
5: Me: | 91 as 
(Comme le P. Simon ne parle de cette ceremonie qu’en gros, j'extrairai de 
la Relation du P. Zampi, les ceremonies & les ufages que les Mingreliens ob- 
fervent à leur Baptème. Immediatement après la naiflance d’un enfant, le 
Papas fait le figne de la Croix fur fon front, huit jours après il l’oint du Mi- 
rone, qui eft leur huile fainte; mais on ne le baptife qu'environ deux ans a- 
rès de cette maniere. On meine l'enfant à l'Eglife devant le Papas, qui d'a- 
bord demande le nom de lenfant & allume une petite bougie, après quoi il 
fait une longue lecture & recite des prieres. Enfuite le parrain deshabille 
cet enfant, le met tout nud dans un baquet plein d’eau tiede, où l’on à verfé. 
de l'huile de noix, & le lave par tout le corps, fans que le Papas-le touche, 
ni qu'il prononce aucune parole. Mais après cette ablution generale , il 
s'approche du baquet & donne le Mirone au parrain pour oindre l'enfant. Le 
Parrain l'oint au front, au né, aux yeux , aux oreilles, à la poitrine, au 
nombril, aux genoux, à la plante des pieds, aux talons, aux jarrets, aux 
fefles, aux reins, aux coudes, aux épaules, & au fommet de la tête.  Enfui- 
il le remet dans le baquet, lui donne à manger un morceau de pain beni, & 
du vin à boire. S'il mange & boit, c’eft un bon figne. L'enfant fera fort 
& vigoureux. Enfin le Parrain remet cet enfant entre les mains de la mere, 
en lui difant jufqu'à trois fois, vous me l'avés donné Fuif, cé je vous le rends 
Chrétien. Pendant ces ceremonies le Papas continue de garder le filence. Je 
laiffe quelques autres particularités moins remarquables, qu'on peut lire dans 
la Relation du P. Zampi.) | 
, Le Pere Zampi, qui n’étoit pas moins rempli des préjugés de la Théo- 
;» logie des Latins, que les autres Miffionnaires dont on a parlé ci-deflus, 
» leur fit plufeurs queftions par rapport à cette même Théologie. Il leur 
; demanda entre autres chofes , f1 lors qu’ils adminiftroient quelque Sacre- 
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ment, ils avoient une veritable intention de l’adminiftrer. Et fur cela (a) il 
doute, s'ils confacrent véritablement le pain & le vin, parce qu'ils ne f:- 
vent ce que c'eft que cette intention. Il leur demanda de plus, en quoi 
ils faifoient confifter la forme de la confécration. Et ayant fait cette queftion 
à plufeurs d'entre eux, il n’y en eut qu'un qui le fatisfit, & qui lui reci- 
ta en effet les paroles de cette eonfécration. Mais il eft aifé de juger, que 
le Mengrelien, qui contenta là-deflus le P. Zampi, parla plutôt felon le fen- 
timent du Pere, que felon le fentiment de ceux de fa nation. Ce qui 
merite le plus d’être remarqué, & qu'on aura de la peine à croire, eft la 
reponfe d’un Prêtre Mengrelien, à qui le même Pere (b) demanda, fi après 
la confécration du pain & du vin, ce pain & ce vin étoient véritablement 
changés au Corps & au Sang de Jefus Chrift? A quoi il repondit en foû- 
riant , qu'on ne pouvoit comprendre que Jeilus Chrift püt quitter le ciel 
» pour venir fur.la terre, & qu'il püt être renfermé dans un fi petit mor- 
»» ceau de pain. Mais cela ne s'accorde gueres avec le temoignage que le P. 
Zampi a rendu ailleurs de la créance de ces peuples touchant l'Euchariftie, 
Et comme ces fortes de queftions fe font hors de propos par les Miflion- 
naires aux Peuples du Levant, qui ne font point inftruits de nos difputes 
fur ce Sacrement, aufli ne doit-on pas s'étonner de leurs reponfes, fi elles 
ne s’accommodent pas toujours avec nos principes. . Ce Papas Mengrelien 
ne confulta dans cette occafion que fes fens, & fit à peu près la même re- 
ponfe que les Capharnaïtes firent à Notre Seigneur, Quomodd poteff bic no- 
bis dare carnem fuam ? Le P. Zampi ajouta a ces queftions une autre qui é- 
toit aufli inutile que les premieres. 11 demanda à ce même Papas , fi au 
cas que le Prêtre oubliât les paroles de la confécration, la Mefñle feroit va- 
lide. A quoi il repondit, Pourquoi non? Le Prêtre, à la vérité, péche- 
roit; mais il ne manqueroit rien à la Mefle pour être véritable. Il eft é- 
tonnant qu'un Mifhonnaire fafle ces fortes de queftions à des peuples qu’il 
reconnoit être dans une profonde ignorance, & qui, bien loin de favoir les 
queftions qui {e traitent depuis quelques fiecles ei dans les écoles des 
» Latins, n'ont qu'une teinture fort legere des principes de la Religion Chré- 
» tienne, 

» Mais ce qui fcandalifa le plüs le P. Zampi, fut de voir le peu de refpect 
que les Papas de Mengrelie ont pour le Sacrement de l'Euchariftie, qu'ils 
ne confervent pas à nôtre maniere dans des vafes précieux, mais dans un 
petit fac de cuir ou de toile, qu'ils ont toujours attaché à leur ceinture, 
le portant par tout avec eux pour s’en fervir dans les occafions, lors qu'il 
faut donner le viatique aux malades”. (Quand ils fe couchent, ils mettent 
cette bourfe ou ce fac fous leur chevet.) ,, Ils ne font même aucune difficulté 
»» deledonner à porter à d’autres perfonnes , foit homme ou femme : & comme 
» le pain confacré eft dur, ils le rompent en petits morceaux pour le faire 
»» tremper, fe mettant fort peu en peine des petites parties de ce pain confà- 
»» cré qui tombent à terre, ou qui demeurent attachées à leurs mains”. 
(Souvent ils reduifent le Viatique en poudre , le détrempent dans du vin 
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(a) Circa l'intentione , non fanno che fa, folo per nfanza celebrano e per lelemofina. Per cio fe fa valida la 
confecratione mi rimetto a’ Dottori. 

(6) Interrogai uno di quefli Reverendi, [e fatta la confécratione del pane e vins con le fôdette parole vera= 
mente dopo queffa pane € viuo folle il corpo e fançgue di Chrifto. Quefto foridendo ; come fe gli have detta una 
facctia, dife, chi porta Chriffo nel pane? €: come puo venirvi , e come puo ffare in cof pocopane? perche f 
vol partire aul cielo per venir in terra* ne mai fi  viffo fimil caufa. 
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& font boire au malade ce Viatique pulverifé, en priant l'Image pour laquel- 
le (a) ils ont de la devotion, (b) de ne les pas tuer. Leur grofliereré va plus 
loin encore: peu de Mingreliens prennent ce Viatique, parce qu'on le regarde 
comme un mauvais augure dans la maifon d'un malade, Au lieu de le lui 
donner, on le: met dans une bouteille avec du vin » Où dans une petite cale. 
bafle, fur laquelle on fait enfüite des obfervations. Si le Viatique va au fond 
de la calebafle, c’eft un figne de mort pour le malade, s'il furnage, c'eft un 
figne de convalefcence) J'avoue que ces peuples n'ont pas aflez de ref- 
» peét pour cet augulte Sacrement: mais aufli n'eft-il pas jufte de les fou- 
» mettre à tout le culte exterieur qu'on lui rend dans l'Eglife Occidentale, 
» puis qu'ils n'ont pas les mêmes raifons de le faire » N'ayant point parmi 
>» eux de Berengariens, ni de Proteftans, qui les puiflent obliger à donner 
>» Ces marques exterieures de leur créance. Nous ne pouvons exiger d’eux 
5» que ce qui s'eft pratiqué dans les premiers fiecles. de l'Eglife: & il n’eft 
5 pas particulier aux Mengreliens de renfermer dans un fac de cuir le Sa- 
» Crement qui doit fervir de Viatique. Cela s’obferve auffi dans quelques 
> Eglifes Grecques, qui le confervent de cette maniere dans leurs Eolifes at- 
,; taché à la muraille”. | 

(Le P. Zampi rapporte que les Moines Minoreliens ne mangent jamais de 
viande , qu’ils jeunent & prient avec beaucoup de reoularité, mais qu'avec ce- 
la ils ne s’embaraflent pas du falut des ames qui leur font commiles. Pour 
faire un Bere, (c'eft le nom qu'ils donnent aux Moines) ils lui tnettent {ar 
la tête, fouvent même dès l’enfance, une calotte qui lui couvre les oreilles. 
Dès lors il doit s’abftenir de viande, & l'on commet à d’autres Beres le foin 
d'élever ce petit Novice. Pour ce qui eft des Relisicufes, non feulement elles 
ne gardent pas la clôture, mais même elles ne font engagées dans la vie Mo- 
naftique qu'autant qu'il leur plait. 1l paroit par la Relation de ce Miffion- 
naire, que c'eft un aflemblage de filles qui méprifent le mariage, de fervan- 
tes qui font fans maitre, de veuves ufées, de femmes repudiées, de pauvres 
filles qui font bien aifes de trouver retraite, & de vieilles prudes hors de {ervice. 
La marque de Religion eft le voile noir & l'habillement de même. 

Pour fuplement à ce que le P. Simon a dit de la Melle des Mingreliens, j'en don- 
nerai ici la defcription. On dit la Mefle chez eux en langue Gcorgienne que le 
P. Zampi appelle-litterale, (cette langue n'eft plus vulgaire.) Le Prêtre por- 

| | | te 
Lai 

(a) Selon le P. Zempi, ce n'eft pas l’objet repréfenté par l'Image qui excite la devotion des Min- 
greliens, c’eft la figure materielle de l'Image, & cette devotion eft plus ou moins grande felon que l’I- 
mage eft plus ou moins parée & la matiere plus ou moins précieufe &c. Le bon Miflionnaire dit en 


même tems, ;; qu’en cela ils tiennent bien plus du Judaïfme & du Paganifme que du Chriftianifine ”, 
Comment a-t-il pà ignorer que les Juifs, bien loin de rapporter leur culte à la matiere peinte ou fculp- 
tée , n’ont chés eux ni peinture ni image ? HS 4 | 

(&). Sans entrer dans tout le détail de la devotion timide & groffiere qu’ils ont pour leurs Images, & 
fans parler auffi des requêtes ridicules qu'ils leur préfentent contre leurs ennemis , je rapporterai qu'ils 
font leurs fermens fur ces Images, & que cés férmens font fâns appel: cependant il fe trouve des Min- 
greliens fi fcrupuleux en apparence, qu’ils ne veulent jurer fur aucune Image. Une ceremonie fuperfti- 
tieufe affés remarquable c’eft l’offrande mêlée d'imprécations qu’ils font de la maniere. fuivante, pour 
faire perir leur ennemi. ,, Ils vont alors, dit le Pere Zampi, à l'image à laquelle ils ont le plus de 
3: devotion, avec une offrande compofée de deux petits pains & d’une petite bouteille de vin, Etant 
5» devant l'Image, le Papas tourne l’offrande autour de la tête de celui qui la fait. Enfuite il s’adreffe 
» à elle, & lui dit, fi par exemple c’eft un voleur qu'il devoue à la colere de l'Image, #4 fais que j'ai 
» été volé, @* que je ne puis avoir le larron entre mes mains. Par cé préfent que je te fais, je te prie de l'a- 
»> #éantir. En même tems il fiche un pieu dans la terre devant l'Image, & l’enfonce à coups de maillet, 
» ajoutant ces paroles, lors que le pieu eft entierement enfoncé, je te prie de faire à mon voleur ca que j'ai 


5» fait à ce pien, 
Qq 2 
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te les ornemens dans un fac de peau, le vin dans une calebafle, un petit pain 
fous le bras, une bougie à la main, & commence des Oremus près de l'Epli- 
{e où il doit dire la Mefle. A la porte il fe débarañe de fà charge, & bat le 
bois facré: ce bois eft une planche aflés mince de la largeur de la main , & 
longue quatre ou cinq fois autant, fur laquelle il frappe pour appeller les gens, 
enfuite il fonne DR allume fa bougie, reprend fa charge, entre dans 
l'Eglife, & toujours recitant quelques prieres aflés haut, fe revet de fes orne- 
mens. Après s'être revêtu, il prépare l’Autel, c’eft-à-dire qu’il le couvre d’u- 
_netoile, mec un plat qui lui fert de patene du côté de l'Evangile, & du c6- 
té de l'Epitre un gobelet . {ert de Calice, entre deux le pain qu'il doit con- 
facrer. Cet arrangement fait, il vérfe du vin dans ce Calice, prend le pain, 
en coupe des morceaux vers la marque, les met dans la Patene, & par def 
fus la Camara, qui eft une étoile faite de deux demi-cercles. Sil y a trop de 
ain coupé, il le met à part. 1] couvre aufli la Patene d’un linge blanc, & 
A vin d’un autre. Après cela fe retirant un peu à coté de l’Autel, il laifle 
tomber fa chafuble par derriere, fi tant eft qu'il en ait une, dit le Pater, en- 
fuice l'Epitre, enfuite l'Evangile, & le Miffel à la main s'en va chantant le 
Credo dans le millieu de l'Eglife, y ajoutant quelques Oraifons pour l'Offer- 
toire. Revenu a l’Aurel, il prend le voile dont la Patene étoit couverte, le 
met fur fa cête, prend la Patene de la main gauche, & la porte au front, 
de la droite le Calice, & l'appuye contre fon eftomac. Alors il s’achemine 
lentement vers le peuple, jufqu'au millieu de l'Eglife, & faifant la Proceflion 
tout autour avec les Efpèces, il chante l'Hymne qu'ils appellent (4) Chambi= 
que, pendant que le peuple f profterne ou fait de profondes inclinations. La 
Proceflion étant finie le Prêtre de retour à l’Autel, y remet la Patene & 
le Calice, ôte le voile qu'il s'étoit mis {ur la tête, le tient devant les Efpèces, 
recite encore quelques prieres & prononce enfin tout haut, comme en chan- 
tant, les paroles de la confécration fur le-pain & le vin. De l'étoile , qu’il a 
portée auparavant fur la Patene & le Calice en forme de croix, il en fait des 
fignes fur les efpèces ; du pain confacré , qu'il éleve fur fà tête en difant 
quelques Oraifons , il fait trois autres fignes de croix, enfüuite le met dans 
fa bouche & le mache. S'il refte des miettes de ce pain dans la patene , il 
les prend & les met aufli dans fà bouche. En buvant le vin, il tient le calice 
ferré entre fes deux mains. Il eft prefque inutile de faire obferver qu’en faifant 
cette ceremonie le Prêtre Officiant eft tourné vers l'aflemblée, & l'excite à re- 
cueillir fa devotion.  C'eft ce qu'il fait par lesmor Jafcit, qui fignifie tremble- 
ment, & c'eft par là que finit la Meffe, fuivant le rapport du Mifionnaire I- 
talien que j'ai cité. | 

Le pain qui fert a la confécration eft rond, à peu près du poids d’une on- 
ce, & compofé, dit le Miffionnaire, de farine, d’eau , de blé & de vin. La 
marque de ce pain eft pareille à celle des Grecs de Conftantinople. 

Je finis cette defcreprion de la Mefle des Mingreliens par quelques abus qui 
marquent parfaitement l'ignorance & la grofhereté de ce peuple. Un Prêtre 
qui va dire la Meffe trouvant l’Eglife fermée y attache tranquillement {1 bou- 
gie & dit la Mefe à la porte. S'ils { trouvent plufieurs pour la dire dans la 
même Epglife, au lieu d’en dire une chacun en particulier, ils (b) la difent tous 


en- 


(a) Peut être faut il lire Chermbique, 
() V. le P. Simon Tom. I. de la Bibl, Critique fur cet ufage. 
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enfemble. Ils font opiniatres jeuneurs, jufques-Rà, dit Tournefort, qu'ils {e fe- 
roient baptiler une feconde fois, s'ils avoient rompu leurs jeunes, & ils  dé- 
fendent la viande avec tant de fuperitition, qu'ils s'imaginent que Re Csfira 
Cene avec du poiflon, & qu'il n’a jamais gouté de viande, Leurs tableaux re- 
préfentent cette Cene comme faite avec du poiflon. Je me rappelle à cette oc- 
cafion l’extravagance d’un certain Peintre Hollandois, qui peignit bonnement 
J. C. faifant la Cene avec des harangs. | £, 
Comme fort fuperftitieux & fort ignorans ils aiment beaucoup les fables. 
Selon le même Towrnefert , ils ajoutent pour fupplement à l'Evangile de Jelus 
Chrift un petit Evangile plein d’extravagances, &, pour en juger par le pe- 
tit extrait qu'en donne ce Voyageur, tout au moins aufli amufant que la Le- 
gende dorée & la bienheureufe Marie Ælacoque. en. 
Je pañle au mariage des Georgiens. On y trouve des ufages affés finguliers, 
C’elt comme un contract de vente , au rapport de notre Mifionnaire , puis 
que les parens de la femme font marché avec celui qui la recherche & la lui 
donnent à un prix qui n’eft pas plus fixe que celui des autres marchandifes 
Par exemple la vierge conte bien plus que la veuve, & par confequent la 
jeune vierge eft aufli beaucoup plus chére que la furannée. La fomme que 
la femme doit couter étant amañlée, le Pere de l’'Epoux fait un feftin, l'Epoux s’y 
rend avec fon argent , & paye fa future Epoule avant que de fe mettre à table. 
En même tems on lui montre une maniere de dot équivalente à peu près à ce 
que la femme lui a couté. Ce font des meubles, des pieces de ménage, du 
bétail, des habits, des efclaves; refte d'un ufage de l’ancien monde , où les 
femmes f dotoient de cette façon. On comprend aflés qu'il n'y a que les 
Mingrelienes d’un certain ordre, qui fe trouvent fi bien dotées. Après le fe£ 
tin, la nouvelle Epoufe fe rend chés l'Epoux accompagné de fes parens, de fes 
amies &c. La marche eft égayée par le fon des Inftrumens & par une Muf- 
que Georgienne: mais ceux qui ont fait le mariage précedent la marche & { 
hâtent annoncer chés l'Epoux la venue des nouveaux mariés. On leur y pré- 
fnte d'abord du pain & du vin, même de la viande. Eux, fans mettre le pied 
dans la maifon prennent le flaccon qui contient le vin , & le repandenc au- 
tour du logis. : Cette libation eft comme fandifiée par des vœux pour la paix 
& l'union des Epoux. Ces Meflagers s’en retournent enfüuite au devant de la 
mariée, que l'on conduit chés le marié, dans l'appartement où les parens & 
les amis font aflemblés. Au milieu de cet appartement elle trouve {ur un ta- 
pis étendu par terre, une cruche de vin & un chaudron plein de cette pâte 
ui fert (4) de pain aux Mingreliens. La mariée renverfe la cruche d’un coup 
s pié, & prenant la pate à pleines mains en jette par toute la chambre. Il 
eff difhcile de deviner ce que cela peut fignifier. Eft ce une image de l'abondance & 
de la fécondité du mariage ? ou cela repréfenteroit il un droit femblable à celui d’un 
Conquerant qui veut des trophées de fes viétoires? ou plutôt feroit il impofli- 
ble que chés un peuple groffier cela ne fignifiät rien? quoi qu'il en foit, la 
ceremonie eft fuivie des excès de joye ordinaires aux nôces qu’elles que ce puif 
fent être. Mais l'effentiel du myftere nuptial ne s'y trouve pas encore. On 
nous dit que la ceremonie du mariage fe fait en fecret, de peur que les {or- 
ciers ne jettent un fort fur les mariés. Ils fe préfentent avec un parrain de- 
vant un Prêtre, qui lit la formule au clair de fà bougie allumée. Tour joi- 


gnant 


(a) Ils appellent Gom & les Turcs Pafta. Voyés en la defcription dans Cherdis Tom. I. 
Tome III. Part. I. Rr 
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gnant fur une table on voit deux couronnes de fleurs naturelles ou artificielles 
avec des houpes de différentes couleurs, une #avaiole (c'eft un voile) une coupe rem- 
plie de vin, des morceaux de pain, du fil, une aiguille. Le parrain met le 
voile fur la tête des Epoux, les cout l’un à l’autre par leurs habits, pendant 
que le Prêtre lit. Ce même parrain met les couronnes fur leur tête, & des 
change trois ou quatre fois de lun à l'autre, felon les prieres que le Prêtre 
lit. Après cela le parrain prend la coupe & les morceaux de pain, en met 
un morceau dans la bouche de l’Epoux , un autre dans la bouche de l'E- 
poule, reïtere jufqu'à fix fois, & mange le feptième morceau qu'il à retenu 
pour lui. 1l les fait boire dans la coupe jufqu'à trois fois & boit ce qui refte, 

Telle eft la ceremonie du Mariage. Le voile eft l'emblème de la couche 
nuptiale, le fil qui attache les deux mariés left de l'union conjugale , mais 
comme le divorce, la fornication & la polygamie font ordinaires aux Mingre- 
liens, on pourroit dire aufli que la fragilité du fil, eft l'image de la fragilité 
de cette union. Le pain & le vin, qui marquent la communauté pourroient 
bien être aufll une corruption du pieux ufage, qui veut que les mariés re- 
çoivent la Communion après la benediction nuptiale. Le parrain boit & 
mange les reftes des mariés, pour marquer, dit-on, qu'il a contracté une ef 
pèce de parenté avec eux, qu'il doit être l'arbitre de leurs différens, & travail- 
ler à concilier leurs humeurs ; ouvrage aufi difficile en Georgie & par tout 
ailleurs , que celui de concilier deux Théologiens qui f difputent l'Ortho- 
doxie. 

Leur deuil, au rapport des Voyageurs, eft un deuil de defefperés. Ce n’eft 
rien que de pleurer, ou plutôt hurler à l'honneur des morts, & de fe rafer 
pour l'amour d’eux toute la barbe & les fourcils, comme nous le dit le Pere 
Zampi. (a) La femme qui Fe fon mari , ou quelque proche parent, déchi- 
re fes habits, fe met nue ju qu'à la ceinture, s'arrache les cheveux, fe meur- 
trit le corps, s’écorche le vifage. Les hommes s'y prennent de la même ma- 
niere, avec plus ou moins de violence, {lon la neceffité, ou l'inclination , 
ou felon la circonftance du deuil: & cela dure quarante jours avec diminution 
des accès du deuil, à mefure qu'on approche du terme. Les dix premiers 
jours les parens & les intimes amis s’aflemblent pour pleurer reoulierement au- 
tour du mort. Selon Chardin les cris & les hurlemens, les emportemens de la 
douleur , le filence & la tranquillité fe fuccedent tour à tour. Le dernier 
jour on enterre le mort. (b) Le Catholicos met fur la poitrine des morts de 
fon rite une lettre par laquelle il prie St. Pierre de leur ouvrir la porte du Ciel. 
Cela fe fait même avant que de les mettre dans le füuaire. Tournefort ; qui rapporte 
cela des Georgiens, ajoute que les Mahometans en font autant pour Mahomet. 
Quoi qu'il en (bit au quarantième jour du deuil on fait un feftin aux proches, aux 
amis & aux voifins du mort , les femmes feparées des hommes. L'Evêque 
dit une Meffe des morts, & pour fon droit prend tout ce qui fervoit au dé- 
funt. 

Le P. Archange Lamberti (c) dit, qu'en quelques endroits de la Mingrelie, 
par une charité barbare, ils ôtent le chevet de deffous la tête du mourant, & 
même tout ce qui la peut foutenir , afin que cet agonifant foit prompte- 
ment étouffé. Cet ufage eft digne d’un peuple, chés qui les gens de qualité 

. tien- 
(a) Chardin Tom. I. 


(8) Tournefort Lettre XVIII. de fes Voyages. 
(c) Relation de la Mingrelie, Tom. VII. du Recweil des Voyages an Nord, 
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tiennent fi (4) fort à honneur d'être bourreaux, qu'ils reSardent cofntne la 
plus belle illuftration de leur famille d'en pouvoir compter un grand nom- 
bre parmi leurs ancêtres. Le motif de cette gloire eft la faufle conféquence 
d'un principe très-véritable, quil n'y a vien de fi beau que d'exécuter la jujlice. 
Au refte le feftin pour les morts & les quarante jours de deuil fe comptent 
auf parmi les ufages des anciens Scythes, & c’eft d'eux encore, ou de leurs voifins 
que les Mingreliens ont hérité cette coutume barbare d'avancer la mort d’un malade 
defefperé. Le feul moyen de juftifier cet ufage feroit de leur fuppofer une ef: 
pèce. de pitié, qui les porte à abreger les fouffrances d'un mourant, 

Je n’entreprens pas la defcriprion des Fêtes qu’ils ont en commun avec les 
autres Chrétiens, & fur cout avec les Grecs. Je ne remarquerai donc que ces 
jours diftingués par quelque ufge particulier , ou par des obfervancesfuperititieu- 
fes. C'eft ainfi qu’ils fetent le premier Lundi de l'année & celui de chaque 
mois. Le premier jour de l'année les Officiers de la Cour marchent en Pro- 
ceflion devant leur Prince avec tout ce qui eft du reflort de leur charge. Ain- 
fi après la Couronne & les joyaux, on y voit le cheval de l'Ecuyer, le bœuf 
du premier berger, la marmite du premier Cuifinier &c. Les Evèques & les 
Prètres fuivent, & tout cela pale en revue devant le Prince & fa Cour. On 
fe range fur une ligne , chacun un cierge à la main, & l’on touche pieufe- 
ment tout ce qui pañle, parce que fi l'on ne touchoit pas, on feroit malheu- 


reux toute l’année. Cette fuperiticion pañle de la Cour au peuple, qui fait 


de femblables Proceffions. Leur Epiphanie eft caraéterifée par une benedic- 
tion des eaux qui n’eft pas moins ridicule. Un Prêtre precedé d'un trom- 
pette ; fuivi de celui qui porte la banniere , d’un autre qui porte de 
l'huile avec une calebafle fur laquelle il y a cinq bougies en croix, & d'un 
autre enfin qui porte du feu & de l’encens, fe rend à la, plus prochaine ri- 
viere, lit au bord de leau quelques prieres, brule après cela de l'encens , 
verfe de l'huile fur Peau & allume les cinq bougies de la calebañle qu'il fait 
flotter dans la riviere.  Enfuite il met une croix dans l'eau, y trempe le gou- 
pillon & afperge les affiftans qui vont fe laver dans cette eau benite, dont cha- 
cun fait autant de provifion que fa devotion l'exige. Leur Fête de fainte A- 
gnes eft marquée pour le LR des yeux. On va dans une Eglife offrir des pré- 
fens chacun fuivant fon pouvoir. Le Prêtre qui les reçoit tourne ces préfens 
fur la tèce de celui qui les fait, & qui les préfente enfuite à l'Image , afin 
qu’en revange elle lui conferve les yeux. ra 
Le jour des quarante Martyrs le plus ancien des Beres , après une priere 
faite folemnellement, fe préfente devant un fceau plein d'eau, qui eft dans le 
millieu de l’'Eglife. Dans ce fceau nage une croix quarrée, dont chaque face 
eft ornée de dix chandelles allumées. Le vieux Bere fait une profonde reve- 
rence devant le fceau, & éteint dans l'eau ces quarante chandelles l’une après 
l'autre à l'honneur des quarante Martyrs. ; 
Le Lundi d'après Paques eft chez les Mingreliens la Fête des morts. Dès 
le matin les parens d’un mort vont porter un agneau à fa fepulture. Le Pré- 
tre le benit, l'égorge & repand le fang de l'animal fur la fpulture, & ils 
croyent que cela fert à tranquilifer l'ame du défunt. On donne au Prêtre 
la tête & les pieds de l'agneau, & l'on emporte le refte chez foi. Cette ce- 
remonie eft fuivie d’un repas funebre fervi fur le fepulcre du mort. Le Prêtre 
benic 


(c) Ténrnefert Lettre XVIII. de fes Poyages. 
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benit les mets, & reçoit pour fa part des œufs, du fromage & du gom ; qui 
cft le pain du païs, fans parler de quelques aunes de toile qu'on lui donne 
encore. Après cela on fe partage en deux bandes pour fe regaler. Vers la 
fin du repas, une des deux bandes fe leve & va {aluer l'autre en chantant. 
Celle-ci repond à la civilité en lui envoyant à boire & à manger de fa ta- 
ble, & va faluer à fon tour. Les danfes & les chants fuivent jufques dans la 
nuit, pour l'amour des morts & au nom de Dieu. 

Le jour de la Fête de St. Pierre, les Mingreliens obfervent un autre anniver- 
faire des morts, qui confifte à porter du pain, des poires & des noïfettes dans 
les fepulcres. Le Prêtre y va benir ces dons & pour recompenfe reçoit des au- 
mônes. Ils font à peu près la même chofe le jour de Noël. On dit que les 
plus fuperftitieux égorgent alors des pigeons, & en repandent le fang fur la foffe 
en faveur des morts. 

La benediétion des Champs, par lemoyen d'un rameau compolé de trois feuil- 
les, de gom, de cire & d’une petite branche de ftaifier, benit par le Prêtre, & 
planté enfuite au milieu d'un champ, eft une ceremonie du jour de l'Affomption 
de la Vierge. L'immolation de quelques chevres à l'honneur du Prophete E- 
lie, qu'ils invoquent pour obtenir une bonne recolte, eft une ceremonie du jour 
de fa Fête. Une Fête de Saint George eft caraëterifée par une coutume remar- 
quable & tout à fait conforme aux inclinations de ce peuple. Dans la fuppo- 
fition que ce Saint ne manque jamais de derober un bœuf une fois par an (c’eft- 
à-dire au tems de fa Fête) chacun fe prévaut de l'action du Saint & travail- 
le pendant quinze jours à voler ceux de fon voifin. Il eft à remarquer que 
les Prètres aident au vol, qu’ils attribuent enfuite à Saint Géorge en faifant 
entrer denuit le bœuf dans l'Eglife. C’eft une friponnerie: les Prêtres l’avouent: 
mais par ce qu'elle entretient la faufle devotion du peuple, ils la pratiquent re- 
ligieufement. Et comme une friponnerie f maintient ordinairement par une 
autre, ils défendent à ces ignorans d'approcher de l'endroit où le miracle 
doit faire, fous prétexte que le Saint,qui ne veut point detémoins, tue alors tous ceux 
qui s’approchent defon Eplife. Cette coutume prophane eft fondée fur ce qu’autre- 
fois, à ce qu'ils racontent, un Payen qui manquoit de foi pour les miracles du Saint, 
dit en fe moquant, Ÿe croirai aux miracles de Saint George, pourvi que demain 
il fafe trouver chez moi un certain bœuf. Le Payen fut pris au mot. Dès la nuit 
fuivante le bœuf, qui étoit à plus de cent lieues de là, fe trouva à l'endroit 
marqué. En memoire de l'évenement , on y bâtit une Eglife, qui du tems 
ee P. Zampi écrivoit, étoit encore très-riche & très-refpeétée de ces demi- 
Chrétiens & des Infidelles. Ce refpet eft dû à la crainte que les uns & les 
autres ont de St. George, laquelle, ainfi que je viens de le dire, eft adroite- 
ment entretenue par les Prêtres. 

Le jour de la Fête on facrifie à St. Gcorge le bœuf qu'il a derobé. Après 
le facrifice on fepare la victime en plufieurs pieces, que lon envoye aux Prin- 
ces de Georgie, aux grans Seigneurs & aux Beres. _ Je ne dois pas oublier 
qu'avant que de tuer le bœuf on tire différens préfages des mouvemens & 
de la difpofition tant interieure qu'extcrieure des parties de l'animal. Puis 
que j'ai commencé de parler des facrifices des Mingreliens, je décrirai ici 
leurs Oguamiris, qui {ont aufli des facrifices, comme ceux des Fêtes: les 
uns & les autres imités (4) du Paganifme, ou du Judaïfme. Le plus confi- 


dera- 


(a) Voy. le P. Simon Bibliotheque Critique Tom. I. Il trouve dans ces facrifices quelqu’imitation des 


Agapes, & prétend même, ,, qu’en Ôtant de ces ceremonies fort peu de chofe qui approche de la fuper= 
»» Îtition, ces ceremonies ne contiennent rien de blamable ”. 
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derable eft celui où le Prêtre, après avoir prononcé des prieres fur le bœuf, 
ou tel autre animal qu'il doit immoler ; le brule en cinq endroits jufqu'à 
la peau avec une bougie allumée, le promeine enfuite autour de la perfon- 
ne pour laquelle cette viétime doit être facrifiée , limmole enfin & en fait 
cuire la chair, que l'on porte après cela fur une table. Alors les gens de la 
maifon fe rangent autour de la table, chacun une bougie à la main. La per- 
fonne qui eft l'objet du facrifice fe met à genoux devant la tablé, tenant auf 
une chandelle ou une bougie, pendant que le Prêtre fait fes oraifons. Lors qu'il 
a ceffé de prier, celui qui eft à genoux & fes paréns où fes amis jettent de 
l'encens dans un feu qui eft à côté de la victime. Le Prêtre coupe un mor- 
ceau de la victime, le tourne fur la tête de celui qui a demandé le facrifice, 
& lui fait manger de cette chair; après quoi ceux de laflemblée s'approchant 
de lui, tournent auffi leurs bougies autour de fa tête & les jettent dans le même 
feu où ils ont jetté de l’encens. Tous ceux qui afliftent à la devotion peu- 
vent Manger de la victime, mais il leur eft défendu d'en emporter. Ce 
qui refte appartient au facrificateur. Un autre Oguamiri, qui eft pour les 
morts, n'a rien de fingulier que la coutume d'offrir quelques viétimes fan- 
glantes, fur lefquelles on verfe de l'huile & du vin mélés enfemble, On offre 
auf du vin aux Saints, & cela fe fait en plufieurs manieres, dont la def- 
cription feroit fort peu intereffante. Je dirai feulement, qu'outre le vin , ils 
offrent un petit cochon & un coq à St. Michel, & que l'Oquamiri qu'ils 
font à St. George au téms des vendanges confifte à lui confacrer une melure 
de vint flaccons de vin qui ne fe boit qu'après la Pentecote à la Fête de St. Pier- 
re. Alors le Chef de famille porte un peu de ce vin à l'Eglife de St. Geor- 
ge, & fait fa priere devant le Saint, après quoi il s’en recourne chez lui & 
defcend à la cave avec fà famille. La ils fe rangent tous enfemble autour du 
tonneau confacré au Saint. Le pere de famille met fur ce tonneaù du pain, 
du fromage, des ciboules, & fait encore une priere. Enfin il tue un co- 
chon ou un chevreau , & repand une partie du fang aurour du tonneau. Tout 
cela finit par boire & manger. PA Re 

Ils ont auff l'ufage des libations, eft-à-dire qu'avant de f mettre à table, 
au premier coup verfé ils prennent du vin, & en repandent une partie, a= 
près avoir invoqué le nom de Dieu, & falué tous ceux de la compagnie. 

Je n'ai qu’un mot à dire fur le figne de croix de ces peuples. Ils font le 
figne de la croix à table, quand ils éternuent , quand la cloche fonne &c. 
Lors qu'ils pañlent devant une Eglife, ils font le figne de la croix fans ÿ entrer 
en fe tournant vets les quatre parties du monde, Ils fonc leur figne de croix 
de droit à gauche, comme tous les Grecs; fur quoi le P. Zampi remarque 
Chrétiennement,que celamontre qu'ils ont pañlé de la benediétion à la malediétioni. 

Si les Abañles & les Circafles, peuples voifins de la Mingrelie , ne 
fe donnoient pas pour Chrétiens, on ne les reconnoitroit jamais pour tels. Ex- 
cepté le nom , & que des Prètres du rit Grec leur vont quelquefois admi- 
niftrer le Baptème, à quoi ces Prêtres ajoutent autant d'initruction que leur 
propre groflereté leur permet de conmuniquer, on ne trouve chez eux auctüi- 
ne trace de Chriftianifme. Ils obfervent quelques jeunes, & portent à man- 
ger fur les foffes de leuts morts.  Brerewood nous dit, que les plus remarqua- 
bles de ces prétendus Chrétiens n'enttent dans l'Eglife qu'à 60. ans, c’eft-à- 
dire lors que la vieillefle commence de leur ôter la force & le courage de vô- 
ler. Mais ces Circafles ont ils des Eglifes> Quoi qu'il en foit, le vol fait tou- 
te leur occupation, & fe trouve même en quelque forte le principe de leur So- 

Tome III. Part. I. : Sf cicté y 
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ciété, puis qu'ils fe volent les uns les autres, fans crainte d’être châtiés, & 
même pour fe faire eftimer. A cela il faut ajouter la réputation qu'ils ac- 
quierent par des meurtres. Leurs mariages confiftent à fe donner mutuelle- 
ment parole en préfence de quelques témoins. Le préfent que le mari don- 
ne au pere de fon accordée ratifie ce contra verbal: mais ajoute-ton , fans 
les préfens on ne trouveroit point de femmes. Le deuil commence par les 
cris & les gemifflemens de ceux qui fe rendent auprès du mort. Les parens fe 
fouettent, ee femmes s'ésratignent, pendant que le Prêtre chante fur le corps 
du défunt, & l’encenfe. Enfuite ils mettent à manger fur le tombeau , com- 
me je l'ai dit. Ce tombeau eft orné d’une éminence de terre. Les Abafles 
, donnent pour cercucils à leurs morts des troncs d'arbres creufés. exprès » qu'ils 
fufpendent avec des farmens de vigne.) | HINIQNES 


De la CREANCE &> &s COUTUMES #s 
NESTORIENS. 


» 11 y a plufieurs Sectes de Chrétiens dans le Levant, qui portent le nom 
(a) de Chaldéens ou Syriens; mais les plus confiderables de ces Chaldéens 
font ceux que nous appellons Neftoriens, qui honorent en effet (4) Neftorius 
comme leur Patriarche, & qui l'invoquent dans leurs prieres. ‘Cette Na- 
tion, aufli bien que les autres Orientales, a recherché plufieuts fois de fe 
» reunir avec l’Eglife Romaine: ce qui arriva fous le Pontificat de Jules TIE. 
»; auquel les (c) Neftoriens écrivirent , pour lui demander la confirmation 
. de l'éledion qu'ils venoient de faire d’un Patriarche, & ils le prierent en 
même tems de les appuyer contre une famille qui confervoit depuis long- 
5» tems le Patriarchat. Ce que l'on doit remarquer, parce que les Orieritaux 
» n’ont d'ordinaire recours au Pape, que pour quelque interêt particulier. C'eft 
» aufli ce qui fait, que ces fortes de reunions ne durent pas lons tems. 

_» La reunion des mêmes Chaldéens Neftoriens avec l'Eglife Romaine fous 
» le Pontificat de Paul V. eft encore plus confiderable que la premiere : 
» comme les actes de cette reunion ont été imprimés à Rome, nous en rap- 
» Porterons ici tout ce qui peut fervir à faire connoitre la créance de ces peu- 
» ples, en y ajoutant El reflexions. 

» (d) Stroza, qui a fait imprimer ces actes, affirme que la Secte des Nefto- 
riens eft fi grande, que leur Patriarche commande à plus de trois cens mille 
familles, dont la plüpart fe fonc foumis au Pape par le moyen des PP. 
»» Jefuites. Le Pape Clement VIIL leur donna même un Jefuite pour les 
gouverner en qualité de Metropolitain. Jufqu'au tems de Jules III. les 
Neftoriens n’avoient reconnu qu'un Patriarche, qui prenoit la qualité de 
Patriarche de Babylone: mais étant arrivé de la divifion entre eux, parce 
». qu'ils ne pürent fouffrir que le Patriarchat demeurât toujours dans une mé- 
» me famille: comme il sÿ étoit confervé depuis plus de cent ans, ainf qu'il 


32 Pa- 


(a) Le Neftorianifme {e repandit premierement en Syrie,enfuite en Chaldée, de là dans La Tartarie: 
les Indes & la Chine même, comme on prétend le prouver par le fameux Monument , dont on dira 
que chofe dans cet article des Neftoriens. V. auffi Brerewood & le P. /e Brun dans fon Recneil de Li- 
turgies &c. 
%) Patriarche de Conftantinople au commencement du V. fiecle. 
(c) Ep. Noffor. ad ul, LIT, ex Syro in Latin. converfa per Andr. Maf, 
. (4) Pet. Stroza de Dogm. Chald, Édit, Rom. 1617. 
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paroit des (a) lettres qu'ils écrivirenc à Jules TL. pour appuyer leur nou- 
velle élection ; le Patriarchat fuc auffi divifé, car ce Pape leur donna pour 
Patriarche Simon Julacha Moine de l'Ordre de St. Pachome, qui fit fà re- 
fidence à Caremit en Mefopotamie , où il ordonna en cette qualité plufieurs 
 Evêques & Archevéques. Après la mort de Simon Julacha, Abdjefu, ou. 
Hebedjelu, pour prononcer à la maniere des Chaldéens, fat mis Patriarche 
en fa place. Abraham Echellenfis, qui a fait imprimer un petit Traité Sy-. 
riaque d'Abdjefu, lui donne la qualité de Metropolitain de Soba, dans la 
Préface qu’il a mife à la tête de cer Ouvrage. 11 Sn que cet Hebed- 
jefu a compoé plufieurs livres en faveur de la Religion des Neftoriens: mais 


“qu'étant venu à Rome fous Jules III. il fit abjuration du Neftorianifine. 


C'eft de lui dont il eft parlé dans la vie de Pie IV. {ous lequel il fit un {e- 
cond voyage à Rome, pour obtenir la confirmation de {on Patriarchat, & 
il aflifta au Concile de Trente. Comme il étoit habile homme, auffi eut- 
il l'adrefle d'attirer à l'Eglife Romaine un grand nombre de Neftoriens. 
Mais ceux qui lui fuccederent ne pürent pas les confrver, n'ayant ni fon 
adrefle, ni À capacité. 1 | 

5» Ahathalla, qui étoit aufi Moine de St. Pachome, fucceda à Hebedje- 


fu, & ayant vécu fort peu de tems, il eut pour fuccefleur Denha Simon, 


qui étoit auparavant Archevèque de Gelu: mais celui-ci fut contraint d'a- 
bandonner Caremit, & de fe retirer en la Province de Zeinalbech à l’ex- 
tremité de la Perfe, ayant été obligé de ceder à la puiflance du Patriarche 
de Babylone. Son Succefleur, qui fe nommoit auffi Simon , refida au mé- 
me lieu : ce qui diminua beaucoup l'autorité de ce fecond Patriarche. Voi- 
là l'état des affaires des Neftoriens depuis Jules III. jufqu'à Paul V. fous le 


* Pontificat duquel Elie Patriarche de Babylone fit une reunion folemnelle a- 


vec l’Eglife Romaine. | | | 
» () Cet Elie ayant reçû des préfens du Pape Paul V. & en même tems 
une Formule de Foi, lui envoya quelques perfonnes de f pait , pour re- 
mercier fa Sainteté, & pour fe foumettre entierement à elle, reconnoiffant 
l'Eplife Romaine comme la maitrefle de toutes les autres. C’eft la Profeffion 
de Foi qu'il fait dans fa (c) lettre qu'il adrefle au Pape, où il anathemati. 
fe même ceux qui ne croyent pas que l'Eglife Romaine eft la Mere des 
Eglifes. Puis il ajoute, que fon Eglife de Babylone eft différente des au- 
tres Eglifes des Heretiques, qui ont multiplié les Patriarchats, fans en avoir 
aucun titre, & fans la participation de l'Eglife Romaine: au lieu que le Pa- 


tiarchat de Babylone à été établi par l'autorité du Siege de Rome , ainf 


qu'il fe trouve dans leurs Annales, où il eft écrit que les PP. de l'Eglife O- 


 rientale étoient ordonnés à Rome, où ils envoyoient enfüite des perfonnes 


de leur part, pour obtenir la confirmation de leur élection. : Mais com- 


me il arrivoit fouvent, que ceux qu’on envoyoit étoient tués en chemin, 


il fut enfin arrêté après un long tems par le Pape en fon Confeil, qu'il 
leur ordonneroit un Patriarche, & qu’il leur donneroit la permiffion de l'é- 
lire à l'avenir. Voilà, dit le Patriarche Elie en la même lettre » l'origine du 
Siege Patriarchal de Babylone, que nous n'avons point ufurpé, ayant reçû 
cette dignité de l’Eglife Romaine. | : | 


» Il 


(d) Ep. Neflor. ad ul. III. 
(c) Stroza in Proleg. 
(d) Ep. Patriarch. Babyl. ad Paul F° 
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» "Ileft aifé de juger, que toute cette hiftoire touchant l'origine du Patriar-. 
chat des Neftoriens, a été dreflée exprès par le Patriarche Elie, qui avoit be- 
foin de Rome. L'on doit porter le même jugement des lettres que les Nefto- 
riens affemblés à Moful pour l’éleétion d'un nouveau Patriarche écrivirent au 
Pape Jules II]. où ils lui donnerent la qualité de Chef de tous les Evèques, 
de la même maniere que St. Pierre l’évoit de tous les autres Difciples. Ce 
n'eft pas là le langage ordinaire des Orientaux à l'égard de lEvêque de Ro- 
me, qu'ils reconnotflent, à la vérité, pour le premier des Patiiarches; mais 
cette Primatie, felon eux, n’eft que d'honneur, & non de jurisdiction fur 
les autres. | 

5» Ce même Patriarche Elie joignit à fa lettre la Profeffion de Foi de fon E- 
glife, où il eft marqué entre autres articles , que le St. Efprit procede du 
Pere; que le Fils à pris un corps de la Ste. Vierge ; qu’il eft parfait tant en 
l'ame qu'en l'entendement, & en tout ce qui appartient à l'homme ; que 
le Verbe étant defcendu en une Vierge, s’eft uni avec l'homme, & qu'il 
eft devenu une même chofe avec cet homme , de la même maniere que 
le feu & le fer font unis enfemble; que cette unité eft fans mélange ni con- 
fufñon, & que c’eft pour cela que les proprietés de chaque Nature ne peu- 
vent être détruites après l’union; qu’ils croyent que Jefus Chrift qui eft en- 
gendré de toute éternité du Pere quant à la Divinité, eft né d'une Vierge 
dans les derniers tems, & s’eft uni avec la Nature de fon Humanité. Pour 
ce qui eft du reproche qu'on leur fait, qu'ils n’appellent point la Vierge, 
Mere de Dieu , mais Mere de ne Chrift : il repond qu'ils parlent de 
cette maniere, pour condamner les Apollinariftes , qui prétendent que la 
Divinité eft fans l'Humanité; & pour confondre Themitius, qui afluroit 
que Chrift n'étoit que l'Humanité fans la Divinité. Il ajoute de plus, que 
cette créance eft celle de l'Eglife Romaine, & qu'il reçoit tout ce que cet- 
te Eglife enfeigne; ‘qu'il reconnoit le Pape pour le Chef de toutes de Epli- 
Les; & que hors de la même Eglife Romaine il n’y a point de falut. 

» Comme Elie Patriarche de Babylone, autrement des Neftoriens, ne put 
pas venir lui-même à Rome, il depécha vers le Pape quelques perfonnes des 
plus habiles & des plus prudentes pour faire la reunion des deux Eglifes. 
Ils compoferent enfemble une explication des articles de leur Religion, où 
ils expoferent au long la maniere de concilier leur créance avec celle de 
Rome.  L'Abbé Adam, qui étoit un des Députés, fut chargé de ce Com- 
mentaire ou Explication; & le Patriarche l'accompagna d'une (4) lettre au 
Pape, où il traite de cette conciliation de créance, & il y fait voir que les 
deux Eplifes ne différent que de ceremonies; mais que pour ce qui regarde 
la doctrine de la Foi, toutes leurs disputes avec l’Eglife Romaine ne font 
que de nom. Il reduit ces points de créance, dans lefquels il prétend ne 
differer que de nom d'avec Rome, à cinq chefs, favoir en ce que les Nefto- 
riens n'appellent point la Vierge Mere de Dieu, mais Mere de Chrift; en 
ce qu'ils ne mettent cn J. C. qu’une puiflance & une volonté; en ce qu'ils 
ne reconnoiflent en J. C. qu'une perfonne; en ce qu’ils difent fimplement, 
que le St. Efprit procede du Pere; & enfin, en ce qu’ils croyent que la lu- 
miere qu'on fait le jour du Samedi Saint au fepulchre de notre Seigneur, eft 
une lumiere véritablement miraculeufe. Le Patriarche Elie prétend, après 
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avoir pris l'avis des plus éclairés, qu'en tous ces points-là ils ne s'entendent 
point les uns les autres. Et en effet, l'Abbé Adam tâche de fe juftifier 
dans un long difcours, dont nous ne rapporterons ici qu'un fommaire, & 

même nous ne parlerons point des deux derniers articles qui font communs 
à tous les Orientaux : il n'y a que les trois premiers qui regardent particu- 
lierement les Neftoriens, & je trouve que cet Abbé Neftorien montre 2- 
vec évidence, que le Neftorianifme d'aujourd'hui eft une Herefie de nom, 
& qu'on ne les à condamnés, que parce qu'on ne les entendoit point. 

»» Premierement cet Abbé fait voir, qu’il eft facile de concilier l'Eglife Ro- 

maine qui appelle la Vierge Mere de Dieu, avec la Neftorienne qui lap- 

pelle la Mere de Jefus Chrift; parce que c’eft un principe reçû des deux E- 
glifes, que la Divinité n’engendre point; ni n’eft point engendrée, & qu’ain- 

fi la Vierge à engendré Jefus Chrift , qui eft Dieu & homme tout enfemble; 

qu'il ne faut. pas croire pour cela, que ce foient deux fils, mais un {ul 

& véritable fils: de forte qu'il n’y a en Jefus Chrift qu'une feule filiation, 

& qu'une feule perfonne vifble, que les Neftoriens appellent parfopa: En- 

fin il conclut, qu'ils ne nient point qu'on ne puifle appeller la Vierge Me- 

re de Dieu, parce que Jefus Chrift eft veritablement Dieu, & que cette 

doctrine eft conforme aux paroles de St. Jean en fon Evangile, de St. Paul, 

& de St. Gregoire de Nazianze. C'eft pourquoi, dit-il, felon ces principes, 

l'Eglife Romaine reconnoit véritablement que la Vierge eft Mere de Dieu, 

& les Orientaux difent aufli avec raifon , qu'elle eft Mere de Chrift: & 

ils ne différent pas pour cela de fentiment. 

» En fecond lieu , il examine la différence qui paroit être entre l'Eglife 

Romaine, & la Neftorienne touchant les Natures & les Perfonnes de Te- 

fus Chrift. Il eft conftant que les Latins reconnoiflent en Jefus Chrift 

deux Natures & une feule Perfonne : au lieu que les Neftoriens difent qu'il 

y a en lui deux Perfonnes, & une parfopa ou perfonne vifible; & outre 

cela, qu'il ny a auffi en lui qu'une puiffance ou vertu. Il concilie ces 

deux fentimens, qui paroiffent d’abord fi éloignés l'un de l’autre, par l'expli- 

cation qu’il donne de ce myftere. Les Orientaux ou Neftoriens, confor- 

mement aux deux Natures qui font en Jefus Chrift, diftinguent en leur en- 

tendement deux Perfonnes; mais ils ne voyent de leurs yeux qu’un feul Je- 


fus Chrift, qui n'a que la parfopa où apparence d’une feule filiation. ‘Et 


c'eft aufli en ce fens que les mêmes Neftoriens ne reconnoiflent qu'une 
puiflance ou vertu en Jefus Chrift, parce qu'ils ne le regardent que com- 
me une parfopa ou perfonne vifible: & ainfi, à raifon de cette union par- 
faite & véritable qui ne fait qu'un compolé des deux natures divine & hu- 
maine, ils ne diftinguent point une double vertu ou puiffance, faifant tomber 
ces termes fur l'unité de filiation. Au lieu que dans l'Eplif Romaine ,on 
diftingue ces puiffances ou vertus, en divine & humaine, parce qu’on les 
confidere par rapport aux Natures; & l’on conclut facilement de là, que 
cette diverfité de fentimens n'eft qu'apparente, puis qu'en effet les Nefto- 
riens avouent avec les Latins, qu'il y a deux Natures en eu Chrift, & que 
chaque Nature a fa puiflance & fa vertu : & de plus, les deux Eglifes re- 
connoiflent, qu’il nefe faitaucun mélange niconfufion de ces deux Natures, cha- 
cune retenant les attributs qui lui font propres. Enfin il ajoute ces paroles 
pour un plus grand éclairciflement de fon opinion : Comme les PP. de l'Egh- 
e Romaine reconnoiffent une perfonne à caufe d'une filiation ; auf eux Orientaux 
reconnoiffent une vertu ou puiflance à canfe d'une filiation. 
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» En troifième lieu, il concilie le fentiment des Neftoriens , qui ne imct- 
tent en Jefus Chrift qu'une volonté & une operation, avec celui des La- 
tins , qui reconnoiflent en lui deux volontés & deux operations. Il s'ap- 
puye pour cela fur le même principe d’une filiation » laquelle ne fifa 
qu'un Jefus Chrift, les Neftoriens difent pas rapport à cela , .qu il n'y a 
qu'une volonté & qu’une operation en lui , parce qu'il eft véritablement 
un , & non pas deux, Ce qui toutefois ne les empêche pas de reconnoitre 
deux volontés & deux operations par rapport aux deux Natures , comme 
font les Latins: mais ils ne s'expliquent pas à leur maniere, parce que ces 
deux Natures ne faifant qu'un compolé, qui eft Jefus Chrift, ils difent auffi 
qu'il a une volonté & une operation ; ce qui n'exclut point les deux vo- 
lontés & operations que les Latins attribuent à Jus Chrift, parce que les 
Neftoriens avouent qu’il eft homme parfait. Mais comme ces deux Natu- 
res font unies enfemble, & qu'une volonté n'eft jamais féparée de l’autre, 
ils ne font qu'une même chofe enfemble. Ceft en ce fens qu'ils affirment 
cette unité de volonté; & c’eft aufli de la maniere dont Jefus Chrift parle, 
quand il dit ; Je ne fuis point venu pour faire ma volonté, mais la volonté de celui 
qui m'a envoyé. Puis il conclut par cés paroles: Eff-ce qu'il y a en Yefus 
Chriff deux Jortes de volontés qui foient contraires ? Point du tout : mais il 
veut fans aucune repugnance, par la volonté de [on humanité, ce que veut la 
volonté de Ja Divinité , à laquelle elle eff foumife volontairement, & non par 
contrainte. Cejf pourquoi il dit à fon Pere: Que ma volonté ne Joit pas fai- 
te , mais la votre. | | 

» Voilà de quelle maniere les Neftoriens juftifierent devant le Pape Paul V. 
la créance de Lo Eglifes: & cette juftification ou conciliation n’eft point 
l'ouvrage d’un feul homme, mais des plus habiles de la Nation que le Pa- 
triarche Elie confulta. 11 eft vrai qu'il y a de la flatterie dans les articles 
qui regardent la fouveraine puiflance du Pape, & que les Chrétiens du Le- 
vant ne font pas fi foumis à la Cour de Rome, que les Neftoriens témoi- 
gnent l'être dans ces ates: mais cela eft pardonnable à des miferables qui 


recherchent lapui de cette Cour ; parce qu'il n'y avoit pas moyen d'en ap- 


procher autrement, de donnant au Pape cette fouveraine puiflance & ju- 
risdiction fur toutes les Eplifes du monde, A l'égard des autres propofi- 
tions qui font fingulieres aux Neftoriens, on trouvera qu’en effet le Nefto- 
rianifme d'aujourd'hui n’eft qu'une Herefie imaginaire, & que toute cette 
diverfité de fentimens ne confifte qu'en des équivoques, d'autant que les 
Neftoriens prennent le nom de Perfonne d'une autre façon que ne font les 
Latins. Cependant, comme les Conciles ont condamné l'Herefie de Nes- 
torius, il étoit, ce femble, necefaire qu'on fit voir à Rome, que le Nes- 
torianifme étoit une véritable Herefie , puis qu’elle avoit été condamnée 
par l’Eplife dans un Concile general. C’eft le parti que Stroza à pris dans 
le recueil qu'il a fait de ces actes; car il y ramafle tout ce qui a été dit par 
les Peres & par les Conciles contre l'opinion de Neftorius. Neanmoins , 
pour ne pas s’oppoler entierement au Patriarche des Neftoriens » qui témoi- 
gnoit que toute la différence qui étoit entre l'Eglife Romaine & la fienne 
pour ce qui regardoit la créance, ne confiftoit qu'en des équivoques; il a- 
voue franchement, qu’il eft aflez probable que l'erreur des Neftoriens d’au- 
jourd'hui eft plutôt dans l’entendement que dans la volonté , c’eft-à-dire, 


qu’ils ne font pas Heretiques, n'étant point dans l’obftination : ais qu'ils 


ignorent la véritable Théologie, & qu'ainf ils font dans l'erreur; comme fi 
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» Cétoit une erreur de né favoir pas les tertnes qui font en ufage depuis quel- 
» ques fiecles parmi Îles Theologiens d'Occident, 

" » Je ne croi pas qu'il foit necefläire de produire ici tout ce que Stroza rap. 
» porte pour la condamnation des propofitions de Neftorius, parce qu'il ne 
» dit rien qui ne fe trouve dans les Adtes des Conciles. Je remarquerai {eu- 
» lement, que quelques-uns pourroient inferer de ces mêmes Ades, que le 
» Neftorianifme n’eft (a) qu’une Herefie de nom, & quefi Neftorius & St. Cy- 
» tille fe fuflent entendus, ils auroient pû concilier sine opinions, & auroient 
» empêché par-là un grand fcandale dans l'Eglife. Mais les Grecs ont toujours 
» été de grands difputeurs: aufli voyons-nous que la plüpart des premieres He: 
» refies font nées parmi eux. Le plus fouvent leurs difputes n’étoient que de 
» col Es & de pures équivoques, d'où ils tiroient enfüuite des confe- 
» quences à leur maniere, venant enfin aux injures; & par-là les chofes de- 
» venoient irreconciliables: au lieu que fi les paities euffent expliqué modefte- 
» ment leur penfée, il n’y eût pas eu le plus fouvent là moindre apparence 
n» d'Herefie. C'eft ce que quelques-uns difent être arrivé dans l'affaire de Ne£ 
» torius & de St. Cyrille. 11 leur femble que Neftorius a toûjours reconnu en 
, Jefus Chrift deux Natures, qui ne faifoient qu'un compolé étant unies enfem- 
» ble. Cet ce qu'il appelloit une perfonne, autrement en Grec æpécoro, 
» d'où les Chaldéens ont ptis leur parfopa. Or il eft certain, que le terme 
» mpéoomw fignifie dans les anciens Peres Grecs ce que nous appellons per- 
» fonne & hypoitafe. Car pour ce qui regarde les deux perfonnes que Nef 
+ torius mettoit en Jefus Chrift, ce n'étoit que pour expliquer qu'il y avoit 
» €n lui veritablement deux Natures, & pour marquer par-là qu’elles demeu- 
» 1Olent toutes deux enticres fans aucun meflance, ni confufion. En effet, ou- 
» tre ces deux perfonnes metaphyfiques qui n'étoient pas diftinguées de la na- 
» ture, il admettoit une autre veritable perfonne vifible, de la maniere qu’elle 
» Cf definie par les anciens Peres. On trouvera même, que le fentiment de 
» Neftorius , fi nous en éloignons les confequences que St. Cyrille en ti- 
» toit, eft moins embaraffé de dificultez, parce qu'il eft plus fimple, & qu'il 
» regarde toûjours Jefüs Chrift en lui-même & comme Fils; au lieu que l'au- 
» tre opinion ne le confidere le plus fouvent que par patties, c’eft-à-dire, tan- 
» tôt comme Dieu, & tantôt comme homme. Aufli ne condamna-t-on point : 
» dans les commencemens l'opinion de Theodore de Mopfüelte Maître de Nef 
» tôrius, & l’on ne s’en avifa, que quand les Neftoriens voulurent fe preva- 
» Joit de fon autorité. Il eft cependant certain, que ce Theodore, de qui 
» Neftorius avoit pris le fentiment, reconnoifloit en Jefus Chrift deux Na- 
» tures & une Perfonne, ainfi qu'il paroit de fes paroles rapportées dans les 
» ACtes du V. Concile Univerfel. S'il a nié que la Vierge für Mere de Dieu, 
» cena été que pour refuter l'Herelie d’Apollinaire, & en ce fens feulement, 
» que la Vierge n’a pas pü engendrer la Divinité, quoi que d'ailleurs celui 
» qu'elle a engendré fût veritablement Dieu”. 

( Selon le rapport du P. le Brume, (b) le Pape Innocent XI. procura la con- 
verfion d’un grand nombre de Neftoriens du Diarbek , par les Million: 
naires Apoftoliques qu’il leur envoya. Ces progrés l'engagerent à leur donner 

un 

(4) Ïly à lieu de le croire ainfi de éette Herefie & de plufieurs autres, où l'on né trouve que des 
logomachies perpetuelles, & une efpèce de fureur de developper des idées que le peu de portée de notre 
éfprit ne permet pas de developper : ce qui a fait inventer des expreflions, des comparäifons & des figus 


rés aufli difficiles que les objets auxquels on a voulu les affortir, 
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un nouveau Patriarche. Ilsfe diftinguent par le nom de Chaldéens, évirant celui 
de Neftoriens, qu'ils ont en horreur. Il cite des témoignages, qui montrent, qu'il 
n'y a plus de vrais Neftoriens ni en Perfe ni en Armenie ; enforte, continue-t-il, 
qu'on croit qu'il n'y en a plus gueres qu'aux environs de Mouflol, où Moful , 
ville où refide le Patriarche Neftorien. Par ces mêmes témoignages on aprend, 
qu'il ne reftoit qu'environ trois mille familles Neftoriennes en ces païs-la. ) 

;, Pañlons maintenant aux autres articles de la creance des Neftoriens. Com- 

» me la Secte des Neftoriens a été detachée de l'Eglife Grecque, aufli a-t-elle 
» les mêmes opinions, à la referve de ce qui lui eft fingulier, & qui a été 
» la caufe de fa fcparation. 1] fe peut faire neanmoins, que les Neftoriens fe 
» foient plus relâchés dans de certains points de Morale & de Difcipline, que 
» les Grecs; & c'eft fans doute en ce fens qu’on doit entendre ce que (2) Brerc- 
» wod rapporte touchant la Confeflion, dont il nie que l’ufage foit parmi eux. 
» Il eft vrai qu'ils la nepligent beaucoup, & lArchevêque Jofeph, Neftorien, 
» qui s'eft reconcilié depuis quelques années avec l’Eglife Romaine, a eu bien 
» de la peine à la rétablir dans Diarbequer, parce que les Neftoriens, bien 
» qu'ils fuffent la plüpart latinifés, ne vouloient point. s'y foûmettre, ainfi que 
» j'ai appris d’un autre Archevêque Chaldéen grand ami de ce Jofeph, qui a 
» beaucoup fouffert pour maintenir les interêts de Rome. 11 faut donc expli- 
» quer tous les autres points qui regardent la Religion des Neftoriens, par rap- 
port aux fentimens de l'Eglife Grecque, qui eft l'origine de tout le Chriftia- 
» nifme dans le Levant. 
“,, On ne peut nier, que les Neftôriens ne cbnfactent en pain levé. Ils 
, mettent de plus dans leur pain du fel & de l'huile, ainf qu'on peut voir 
dans les remarques fur les Ouvrages de Gabriël de, Philadelphie, où eft: rap- 
, portée la maniere de faire ce pain & de le preparer, pour le rendre ptopre à 
, Ctre confacré. Ils ont pour cela un grand nombre de prieres qu'ils reci- 
, tent. Ils obfervent pourtant moins de ceremonies que les Grecs, qui en 
, Ont ajouté une infinité de nouvelles aux anciennes”. (A l'égard de la 
croyance des Neftoriens fur l’'Euchariftie, le P. le Brwr montre qu'elle à tou- 
jours été conforme à celle de l’Eglife Catholique. 

(On croit avec raïfon, que les traductions des Dogmes de Neftorius en 
Syriaque, en Perfan & autres Langues de l'Orient, que les Auteurs du Nefto- 
rianifme eurent foin de publier dés fa naiffance, contribuerent beaucoup à cette 
vafte étendue qu'on donne à la Seéte de Neftorius. On trouve que dés le 
commencement du fixième fiecle elle avoit paflé de la Syrie & de la Mefopota- 
mie en Perle, & sy étoit confiderablement multipliée. On prétend que vers 
le milieu du même fiecle elle s'étoit déja établie aux Indes, & qu'environ cent 
ans après les Neftoriens de Syrie porterent le Chriftianifime à là Chine. L’é- 
tabliflement du Chtiftianifme dans cette grande Monarchie fe prouve par des 
Relations que l'Abbé Renaudot (b) a publiées, & par l'infcription trouvée à la 
Chine en 1625. Ce Monument eft remarquable. Il nous aprend que le 
Chriftianifme fut préché en 636. à la Chine, & l’on prouve invinciblement 
par les caraëteres de ce monument & par quelques autres indices, qu'il y fut pre- 
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Ca) _Brerew. des Lang, & Reliç. ch. 19. il ajoute qu'ils n’ont point la Confirmation, ni l'image du 
Crucifix fur leurs Croix. T1 veut dire, l'Image de J. C. A l'égard de la Confirmation, Brerewood à pû 
.ou voulu. ignorer, que les Chrétiens Orientaux joignent la Confirmation au Baptême. 

(@) Voy. R-deffus les Differtations de l'Abbé Rerawdor, fur deux anciennes Relations des Indes & 
de là Chine p. 228. & fuiv. On y trouve des chofes curieufes fur l’établiffément du Chriftianifime à 
la Chine, Voy. auf le P. le B#r Liturgies Tome III. il a copié l'Abbé Renaydor, 
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ché par des Prètres venus de Syfie; mais cependant les raifons qu'on alleoue 
pour prouver qu’ils étoient Neftoriens ne font pas, ce me femble, des plus con- 
vaincantes; & tout au moins on peut dire que le Neftorianifme des Miflion- 
naires Syriens ne peut fe prouver par la dodtrine contenue dans l'Infcription, 
puifque le Pere Kircher la trouvée fort (4) Orthodoxe. On fit d'ailleurs que 
dans la plus grande vigueur du Neflorianifme , il y avoit un grand nombre 
d’Orthodoxes en Syrie. Mais qu'importe, aprés tout , que des Neftoriens ou des 
Orthodoxes ayent été les Apôtres de la Chine: Puifque leurs difputes ne con- 
fiftoient qu’à fe chicaner par des expreffions fübriles qui ne leur permettoient 
pas de s'entendre les uns les autres, Je viens aux ufages qui font une ‘partie ef- 
{entielle de cette Difertation. | 
Avant le fixième fiecle, le Patriarche des Neftoriens portoit déja le titre de 
Catholique, qu’il a toujours porté dans la fuite, Son Clergé, comme celui des 
Grecs de Conftantinople , eft compolé de Prêtres mariés & de Prêtres Re- 
ligieux. (b) En Syrie & en Mefopotamie ceux-ci font habillés de noir, avec un 
capuchon qui couvre le haut de la tête comme une calote & pend derriere les é: 
paules comme un voile. Par deflus ce capuchon ils portent un turban, dont le 
bonnet & la toile font d’un bleu foncé. Le Patriarche & les Evêques ne {ont 
proprement diftingués des Prêtres que par le Bâton Paftoral & par la croix 
qu'ils portent à la main & qu'ils donnent à baifer. (Ce Bâton Paftoral eft 
terminé indifféremment en potence ou en crofle. Les Prêtres mariés font auf 
vêtus de noir, ou du moins d’une couleur fort brune ; mais au lieu de capuchon 
ils portent un bonnet rond, avec un gros bouton au haut du bonner. 
Outre les Religieux Prêtres, il y a dans la Mefopotamie des Couvens de Re- 
ligieux qui ne le font pas, & qui fe difent de l'Ordre de S. Antoine. L'habil- 
lement de ces Religieux Neftoriens eft une foutane ouverte, noire, ferrée d’une 
ceinture de cuir, la robe par deflus, dont les manches font afés larges, au lieu 
de capuchon un turban bleu. A minuit, le matin & le {oir ils difent l'Ofce 
le refte du jour ils s'occupent à l’agriculture, Paflons aux Eolifes de ces Schif- 
matiques. (c) Elles font divifées par des baluftres, il y a un lieu feparé pour les 
femmes. Le Baptiftaire eft placé du côté du midi: pour prier & pour adorer 
on fe tourne vers l'Orient. Avant que d'entrer dans ces Eplifes, on trouve 
communément une grande cour, où l'on entre par une petite porte, Cette 
cour, dit le P. le Brun, à pû être le lieu deftiné aux pénitens, & fervir à 
empêcher les prophanes de voir & d'entendre tout ce qui { difoirt & {e faifoit 
dans les aflemblées Chrétiennes. 
Outres les jeunes ordinaires aux Chrétiens du Rite Grec , les Neftoriens dont 
je parle ici ont un jeune de trois jours, qu’ils appellent le jeure de Ninive, 


parce qu'ils imitent les Ninivites répentans, qui pleurerent trois jours après la 
predication du Prophete Jonas. Ce jeune précede le Carême. | 


Les mêmes Chrétiens de Syrie & de Mefopotamie ont ajouté à leur Calandrier 


la-Fète du bon larron que nous n'avons pas. Cette Fête s'appelle chez eux Laffal- 
jemin, Ceft-à-dire le larron de la main droite. Elle tombe dans l'Octave de 


leurs Pâques. 
| il 


(a) Voy. Kircher dans fà Chine illnffrée: au refte M. de la Croëe pretend que cette infcription e 
une piece fupolée. V. Hift. du Chriflianifine des Indes. D'autres LR crû ie lui : {ont hs Le 
fondés à la croire fupofée que nous à la croire autentique ? 

(6) Le P. le Brun Tome III. p. 563 

(c) Le P. Le Brun ubi fup. ps ss 
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il faut compter au rang des Ufages Religieux des Chrétiens Syriens le 
Bain du Jourdain, qui eft une ceremonie affés ridicule, laquelle pafle pourtant 
pour un acte de Religion chez ces Schifmatiques. (a) Toutes fortes de Chré- 
tiens , Grecs, Neftoriens , Coftes &c. fe baignent devotement tout nuds dans Îles 
fleuve à l'honneur de Notre Seigneur & de fon Baptème. Là on s’embarafle 
auffi peu de la différence des Sexes, que de la-diverfité des Sectes, puis 
qu'hommes & femmes entrent péle méle dans le fleuve, & sen font verer 
l'eau fur la tête. Les plus devots y trempent des linges; d'autres emportent de 
l'eau du Jourdain dans des bouteilles , & n'épargnent pas même la vale du fleuve, 
ni la terre qui eft fur fes bords, ni feulement ce qui croit autour, parce que 
tout cela fait des Reliques.  Devroit on douter après cela que des gens d’un 
tel ordre aimaflent Notre Seigneur? 

Si depuis la (b) Relation d'un Mifionnaire, qui n'eft pas des plus mo- 
dernes, les ufages nuptiaux n'ont pas changé en Syrie, on peut dire qu'il 
s'y en obferve d'aflés finguliers. Le marié et conduit chez la mariée à che- 
val entre deux épées nues que deux hommes portent, l’un devant & l’autre 
derriere. Les parentes & les amies de la mariée le reçoivent avec des flam- 
‘beaux, au fon des inftrumens mélés aux chans & aux cris de joye de certe 
troupe nupriale. Le foir des noces le mari donne un coup de pié à fa femme, 
& lui commande de le déchaufler, pour marque de la foumiflion que l’Epoufe 
doit à fon mari. 

A Bagdat & ailleurs quand un Chrétien meurt, on s'aflemble pour 
{on enterrement : au retour de la f{épulture on trouve un repas tout prêt 
à la maifon du défunt. Tous ceux qui sy rendent font les bien venus, en {or- 
te qu'on s’affemble quelquefois jufqu’à cent cinquante perfonnes & plus. Le 
dédie on va prier fur la foffe du défunt, & le troifième jour de même. 
Alors on prépare un autre repas, où tout le monde eft bien venu comme au- 
paravant. Ces ceremonies, fuivant (c) Tavernier, fe reiterent le feprième, le 

uinzième, le trentième & le quarantième jour après la mort. 

A Damas les femmes Chrétiennes pleurent les morts en criant & en chan- 
tant. Thevenot (d) vit une troupe de ces pleureufes que deux hommes éclai- 
toient avec des chandelles, pendant qu’elles hurloïent de la forte, en fe frapant 
la poitrine. De tems en tems elles s’arrétoient, fe rangoient en rond, & fai- 
fint claquer leurs doits comme fi elles euflent joué des caftagnettes, elles dan- 
foient & chantoient au bruit, tandis que d’autres hurloient & crioient. La 
ceremonie fe termina par des civilités reciproques, après quoi elles s’en allerenc 
toujours chantant & claquant des doits. A Ranmia elles font à peu près de mé- 
me. (e) Le Brum dit, qu'elles pleurent environ demi-heure fur le fépulcre, à- 
près js elles fe levent & font un rond comme pour danfer un branle, En- 
fuite deux d’entr'elles quittent le rond, & fe mettant au milieu y font des con- 
torfions en criant & en frapant des mains. Après ce bruit elles s’afleient pour 
pleurer encore. Toutes les pleureufes que le Brwm vit fe relaioient. Celles qui 
avoient achevé leur deuil retournoient chez elles: ilen venoit d'autres. Lorfque 
ces femmes fe levoient pour fe mettre en rond, elles fe couvroient d’un 
“oile noir. Je renvoye à l'article fuivant plufeurs remarques importantes. 

Des 


Ca) Voyages Liv. TIT. 

() Voyages L. I, Ch. V. 

(ce) Voyages Tome II. Edit. in 4. 
(d) Syrie Sainte du P. Befor. 

(e) Thevenot, Pietro della Valle, 
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Des INDIENS « CHRETIENS # Sr. 
THOMAS. 


» On peut comprendre fous un même Chapitre les Indiens où Chrétiens 


13, de St Thomas, & les Neftoriens; parce qu'il eft conftant que c'eft la 


»s même Scéte, & qu'ils n'ont tous qu’un même Patriarche, dont la Juuif- 
_» diction s'étend “a dans l'Inde: les Chaldéens qui font à Goa, à Co- 
3 chim, à Angamala, & dans les autres lieux de ce quattier-là font verita- 
3; blernent de la Seéte Neftorienne. Les Papes ont fouvent envoyé des Mi£ 
» fionnaires en ces païs-là, principalement depuis que les Portugais y ont été 
» établis. Mais celui qui a le plus travaillé à la reünion de ces Chrétiens de 
» St. Thomas avec l'Eplife Romaine, a été Alexis de Menefes de l'Ordre de 
» St. Aupuftin, qui fut fait Archevêque de Goa, & prit la qualité de Primat 
» de l'Orient. Comme l’on a compilé fon Hiftoire fur fes Memoires & fur 
,» Ja relation de ceux qui l’ont accompagné en ce païs, & de quelques Jefui- 
tes qui ont été dans les mêmes endroits que lui, on fera voir l'état & la 
5 Religion de ces Peuples au tems de cette fameufe Miffion qui arriva en 1 $ 99. 
Plufeurs avoient déja tenté avant Menéfes de reünir les Chrétiens de St. 
Thomas avec l'Eglife Romaine. (4) Don Jean Albuquerque, de l'Ordre de 
(b) St. François, fut le premier Archevêque de Goa, & ce fut fous lui en 
1546. qu'on établit (c) un College à Cangranor, pour inftruire les enfans 
»» dans les ceremonies des Latins. Mais les Jefuites, qui étoient plus habiles, 


‘à s'apperçürent bientot que les jeunes, Chaldéens inftruits à la maniere des La- 


tins, étoient inutiles, & que c'étoit en vain qu'on penfoit convertir les 
Chrétiens de ce païs-là fans la connoiffance de la Langue Chaldaïque ou Sy- 
>» riaque. Ils établirent donc un autre College à une lieue de Cangranor en 
5» 1587. où ils enfcignerent la Langue Chaldaïque aux enfans, afin qu'étant 
devenus grands, ils fuffent reçus dans le Miniftere comme de veritables Chal- 
déens. Cela ne fervit encore que fort peu, parce qu'il ne fufhiloit pas d'être 
inftruit dans la Langue de la Religion, il falloic de plus convenir de fenti- 
mens avec les Prelats, pour avoir la liberté de précher dans leurs Eglifes ; 
» au lieu qu'ayant été enfeignés par des Jefuites, leur doctrine & leur maniere 
de parler étoient bien différentes de ce qui écoient communément reçü dans 
le pais. C'eft pourquoi il fut impofhble aux Jefuites de leur faire quitter 
entierement leurs vicilles coûtumes, & de les detoutner de la foûmiffon 
>» qu'ils rendoient au Patriarche de Babylone, qui n'étoit point dans la Com- 
» munion du Pape, non plus que les Evêques qui étoient fous fi Jurif- 
» diction. on 

>» Le remede donc qu'on trouva à cela, fut de fe faifir d'un certain E- 
À 5» VÈque 


(a) Hiff. Orient. des progrés d'Alex, Men, en la reduit. des Chrétiens de St. Thom, impr. 4 Bruffeles en 
1609. | | 

b) Dés le Commencement du 16. fiecle ces Chrétiens avoient rendu un hommage affés declaré à 7#- 
fo de Gama, qui le reçut au nom du Roi de Portugal fon maitre. [ls préfenterent à l’ Amiral Portugais 
un bâton de bois d’Indes, garni d’argent & fur-monté de trois clochettes, en figne d'hommage & de 
foumiffion. Ce bâton, à ce qu’ils dirent à F4f£0, avoit été le Sceptre de leurs Rois. 

 (c) Frere Vincent Cordelier eut foin de ce College, fit bâtir dans Cranganor des Eglifés à la manie- 

re des Européans, fit élever dans fon College des enfans Indiens fuivant les Dogmes & le rit des Latins, 
dans la vue de les ordonner avec le tems Prêtres des Indiens, & de les arnener par ce moyen à la reunion, 
Mais les Indiens refuferent de reconnoître ces nouveaux Prêtres & de les admettre parmi eux. 
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vêque nommé Mar Jofeph, qui avoit été envoyé par le Patriarche de Bac 
bylone, afin que par ce moyen le peuple n'ayant plus de Pafteur, on en 
vint plus facilement à bout. Mais cet Evêque Mar Jofcph ordonna qu'on 
celcbrat la Mefle à l’ufage de Rome avec des ornemens à la Latine, & qu’on 
fe fervit même du vin & des hofties des Latins. Cependant il perfiftoit tou 
jours dans lé Neftorianifme, & il inftruifoit les Portugais qui lé fervoient à 
dire, Sainte Marie Mere de Chriff, & non pas Mere de Dien: ce qui obli= 
gea l’Archevêque & le Vice-Roi de le faire arrêter pour l'envoyer à Rome, 
Mais étant arrivé en Portugal, il menagea fi bien fes affaires, qu'il obtint 
des lettres pour retourner en fon Evêché de la Serra. Cependant on avoit 
déja mis un autre Evêque en fa place, nommé Mar Abraham, lequel pour 
fe maintenir dans fon Évêché, alla depuis à Rome pour fe foumettre au 
Pape, où après avoir fait abjuration de fes erreurs, il fut réordonné. On 
» lui confera de nouveau (a) tous les Ordres, depuis la tonfure jufqu’à la 
» Preftrile; puis il fut confacré Evêque, & le Pape lui donna des Bulles pour 
» gouverner l'Eglife de la Serra, y joignant des lettres de recommandation 
» pour le Vice-Roï, qui ne lui fervirent pas beaucoup: car il ne fut pas plü- 
» tôt arrivé, que l’Archevêque de Goa fit examiner fes Bulles; & ayant trou- 
» V6 que le Pape avoit été mal informé par Mar Abraham, qu'on pretendoit 
avoir impoié à fa Sainteté, on l’enferma dans un Monaftere, en attendant 
>» qu'on eût reponfe de Rome. Il s'échapa, & fe retira dans les Eglifes de fon 
>» Evêché, où il fut très-bien rec des Neftoriens, qui n’efperoient plus avoir 
5» d'Evêque de là part de leur Patriarche. Cependant Mar Abraham, qui fe 
» defioit toüjours des Portugais, { retira dans les terres, & pour faire voir 
>» qu'il étoit veritablement de la: Communion du Pape, il ordonna de nou- 
5» Veau tous ceux qu'il avoit déja ordonnés, afin de fe conformer au Rite Ro- 
>» main, & fit tout ce qu'il pût tant envers Rome, qu'envers le Vice-Roi & 
» envers l’Archevêque, pour paroître qu'il étoit veritablement du fentiment 
>» de l'Eglife Latine. Mais il précha toujours dans fon Eglife de la Serra le 
» Neftorianifme, & il ne permit pas qu'on parlât du Pape comme Chef de 
» l'Eglife , ne connoiffänt point d'autre Patriarche que celui de Babylone. 
5» D'autre part, l’ancien Evêque de la Serra Mar tofs fat accufé d’enfeigner 
» les Herefies de Neftorius, & étant interrogé là-deflus, il repondit librement 
,» qu'il avoit eu revelation de Dieu, que la Religion qu'il avoit reçûe de {es 
»; Peres étoit la veritable Religion. L'on fe faifit en même tems de lui ; &. on 
:, l'envoya à Rome où il mourut. | 

» L'on peut recueillir de cette Hiftoire, que les Portugais ont fait aux Nef. 
» toriens de grandes violences pour la Religion; que les Miffionnaires, com- 
» me gens peu habiles dans la Theologie Orientale, les ont inquietés fur des 
> Ceremonies qui n'étoient d'aucune importance, & qu'ils ont donné par là 
> Occafion aux Evêques Neftoriens de diffimuler pour ün tems, en introdui- 
s» fant des nouveautés dans leurs Eolifes; à quoi ils étoient contraints par la 
» violence.  C'eft pourquoi ce même Mar Abraham ayant été obligé par un 
>»; Bref du Pape, & encore plus par la crainte qu'il avoit du Vice-Roi, qui lui 
>» donna un pañleport, de fe trouver à un Concile, il y abjura de nouveau 
>» tou- 


3) 
3) 
3) 
32 
32 
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5) 
3) 
5) 
3 
93) 
9) 


32 


32 


(4) Parce que la maniere de conférer les Ordres parmi les Orientaux ne convient pas avec celle qui 
eff en ufage dans les Eglifes qui reconnoiffent le Pape. Conferés cette hiftoire de Mar-Foféph, & de 
Mar- Abraham avec es recits de M. la Croze & du P. le Brun. Le premier accompagne le fien de con- 
Jéétures & de reflexions qui demandent beaucoup d'attention. ne CRT : 
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», toutes ces erreurs, & fit profeflion de la Foi Catholique, Apoltolique & 
» Romaine. Mais il ne fut pas plutôt retourné à fon Eglle, qu'il enfeigna 
>» le Neftorianifme commé auparavant; & il écrivit même“ fon Patriarche de 
»» Babylone, que les Portugais l'avoient contraint d'afifter au Synode de Goa. 
» La fuice de cette Hiftoire fait encore paroître davantage les violences qu'on 
» exerça contre les Neftoriens, pour les reunir avec l'Eglile Romaine, & pour 
>, les obliger à foufcrire à la Profeflion de Foi du Pape Pie IV. ce qui arriva 
»» fous Alexis de Menefes Archevêque de Goa, qui vint aux Indes avec un 
» Bref de Clement VIIL pour informer contre Mar Abraham. L'on voit 
>» dans toute cette narration un grand zèle des Chrétiens Neftoriens-de ce païs- 
»» R pour défendre leur Foi, qu'ils prétendent conferver comme ils croyent l'a 
» Voir reçüe de (4) St. Thomas: & ils en vinrent jufqu'à cet excés que de mer- 
»» tre leurs mains devant leurs yeux à la Mefle des Latins, quand le Prêtre é- 
>; levoit l'hoftie pour la faire adorer à ceux qui étoient.préfens. (b) Ils fe: mon- 
>» ftrerent fur tout zèlés envers leur Patriarche de Babylone; & quand on leur 
»» demandoit, fi le Pape n'étoit pas le Chef de l'Eglife, ils répondoient qu'il 
» étoit le Chef de l’Eglife de Rome, qui eft une Eglife particuliere, autrement 
»» de l’Eglife de St. Pierre, & non de l'Eglife de St. Thomas, diftinguant a- 
»» Vec opiniatreté ces deux Eglifes, comme independantes l'une de l'autre. Ils 
» Soppolerent de plus, (c) fortement au Sacrement de la Confirmation, que 
»» l’Archevèque Menefes leur vouloit adminiftrer; & ils l’accufoient d'envie & 
» d'ambirion, ajoutant qu'il tâchoit de renverfer la Religion de St. Thomas, 
»» pour leur faire embrafer la Romaine, (4) afin que par cet artifice il demeu- 
» râtle maître de toutes les Eglifes de l'Inde. Voilà pourquoi, difoient:ils, 
» Cet Archevêque médit des Patriarches de Babylone; proteftant qu’ils perfe- 
»» Veroient dans la foumifhion & l'obéïffance dues à leur Patriarche, & qu'ils ne 
» quitteroient jamais leur Religion pour prendre celle de Rome. 
» Nonobftant toutes ces oppofitions de la part des Neftoriens, l'Archevé- 
»» que Menefes continua toujours de leur faire voir, que leur Patriarche étoit 
» un Heretique & un excommunié ; & partant qu'on ne pouvoit prier Dieu en 
» particulier pour lui. Ce qu'il fit avec tant de vigueur, n'épargnant pas mé- 
» me l'argent de fi bourfe, qu'à la fin il les adoucit. Il ufa auff quelquefois 
» de violence, & il courut fouvent rifque de fa vie. Car fous pretexte qu'il a- 
35 VOIL 
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(a) Cette tradition eft fi conftante chez eüx, qu'ils tegardent comme ün crimé de la contredire. 
M. la Croze traite de fable la venue de l’Apôtre St. Thomas aux Indes, & femble difpofé à croire que 
le pretendu St. Thomas étoit un Thomas difciple de Manés. D'autre côté le P. le Br## a raflemblé 
en peu de mots les raïfons qui peuvent donner lieu à croire cette miflion de St. Thomas, & tâche de 
refuter tout ce qu’on oppole à la venue de l’Apotre aux Indes. On peut voir B-deflus l’Hif. du Cri. 
des Tades par M. la Croze & les Liturgies du P. le Brun. Tome III. 

(ë) Voy. lhiftoire de ces difputes, la conduite de Aenekes, & les fuites qu'elle eut dans PH. du 
Chriflian. des Indes L. T. & IT. L’Archevêque ne démentit nullement en cette occafon l’impatience du 
Zéle Ecckfuftique; ni cette fainte impetuofité fi fouvent confondue avec h Religion, ni cette ardeur 
fi connue de ceux qu’on pourroit appeller des Cosgvertus fpirituels, qui femblent allier la éloire de for 
cer les ames avec celle de T. C. & de fon Eglife. C’eft en vertu de ce caractère que l’ardent Menezes 
appelloit fa caufe La caufe de Dien, & decidoit comme par infpiration, que Dieu la foutiendroit. 

(c) Ils regarderent ce Sacrement, le figne de Croix fur le vifage, & le foufl:t, qui marque l'afs 
franchiffement fpirituel du confirmé, comme des marques de l’efclavage auquel les Portugais vouloient 
les reduire ; ajoutant qu'ils né fouffriroïient jamais que ces étrangers portallent la main fur le vifäge de 
leurs femmes & de leurs filles. | pu | 
: (d) La conduite de Menezés prouvé que celà étoit vrai. Un des moyens qu’il employa pour divi- 
fer ces Chrétiens & fe faire parmi eux un parti confiderable, fut de publier une folennelle adminiftration 
des Ordres. Par cette publication lArchevêque Portugais vouloit profiter de deux circonftances avan- 
tageufes. L’une étoit que les Ecclefaftiques Indiens dermeuraffent fidellement attachés au Prélat qui leur 
avoit donné les Ordres; l’autre que depuis deux ans perfonne n'ÿ avoit été promu à caufe dés troubles, 
On peut voir dans l'Ouvrage de Mr: dé la Croze, comment cela lui réuffir, 
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voit un plein pouvoir du Pape, il exerçoit par tout fa Jurifdiction, fans fe 
foucier des Ordinaires des lieux, avant même qu'ils euflent voulu recon- 
noître fa qualité. C'eft ainfi que cet Envoyé du Pape plantoit en ce païs- 
là la Religion Romaine, & qu'il n’épargnoit rien pour en venir à bout. Il 
donnoit les Ordres malgré lés Evéques Diocefains, & il failoic auparavant 
abjurer les erreurs des Neftoriens à ceux qu’il ordonnoit. (4) Outre la Pro- 
feflion de Foi, ceux qui prenoient les Ordres étoient obligés de jurer obéif- 
fance au Pape, & de ne point reconnoître d’autres Evêques, que ceux qui 
feroient envoyés de fa part. Mais venons maintenant aux erreurs dont Me- 
nefes acéufe les Chrétiens de St. Thomas. 
» I. (b) Ils foutenoient opiniätrement les fentimens de Neftorius, & outre 
cela, ils ne recevoient aucunes Images, n’admettant que la croix, laquelle 
ils honoroiïent beaucoup. L'on voyoit pourtant les Images de quelques Saints 
dans les Eglifes qui étoient voifines des Portugais. 
>» IL Ils affirmoient que les ames des Saints ne voyent point Dieu qu’a- 
>» près le jour du Jugement. 
» II. Ils ne connoifloient que trois Sacremens, favoir le Baptème , les Or- 
dres & l'Euchariftie: en la forme du Baptême il y avoit un fi grand abus 
parmi eux, que l’on voyoit être en ufage & en une même Eplife différentes 
formes de Baptème. Il arrivoit fouvent à caufe de cela, que le Baptème é- 
toit nul: de forte que l’Archevêque Mencles rebaprifa en fecret la plüpart de 
ces Peuples. Il s’en trouvoit auffi plufieurs, principalement les pauvres ; qui 
habitoient les bois, lefquels n’avoient jamais été baprifés, parce que le Bap- 
tême coutoit de l'argent, & néanmoins fans avoir été baptilés, ils ne laif 
foient pas d'aller à l’Eglife, & de recevoir l'Euchariftie. De plus ils diffé- 
roient aflez fouvent le Baptème plufeurs mois, & même plufeurs années. 
»» IV. Ils ne fe fervoient point des Saintes Huiles dans l’adminiftration du 
Baptème; fi ce n’eft que trouvant dans leurs Rituels, qu'il étoit fait men- 
tion d’onction après le Baptême, ils oignoient les enfans d’un onguent 
» compofé d'huile de noix d'Inde, (ou d’une efpèce de fafran) fans aucune be- 
» nediétion, & ils eftimoient cette onction fainte. | 

» V. Ils n’avoient aucune connoiffance de la Confirmation, ni de l’Extré- 
» me-Oncion: ils en ignoroient même les noms. 
, VI. Ils avoient en horreur la Confeflion auriculaire, à la referve de fort 
peu qui étoient voifins des Portugais: & pour ce qui eft de l'Euchariftie, 
ils communioient le Jeudi Saint & plufieurs autres jours folennels de l'année, 
fans autre preparation, que de s'approcher de l’Euchariftie à jeun. 
5» VIT. Leurs livres éroient remplis d'erreurs confiderables, (fur rout contre 
le St. Sacrement), & dans leur: Mefle il y avoit un grand nombre d’addi- 
tions inferées par les Neftoriens. 
» VIIL. Ils confacroient avec de petits gâteaux faits (c) à l'huile & au fl, 
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(a) À tout cela il faut ajouter, que le Prélat Miffionnaire affe@a d’étaler pompeufement aux yeux 
de ces peuples la majeflé @ la fainteté des ceremonies, felon les termes du P. le Brun. À cet éclat fe trou- 
verent heureufement mélées l’humilité de la ceremonie de laver les pieds le Jeudi Saint, & les devotions 
du Vendredi de la pañlion. Les peuples fe frapent facilement d’un tel affemblage. Je ne dois pas oublier 
non plus, combien le Prélat fit valoir fort à propos certaines ceremonies inconnues à ces Chrétiens 
same la Benediction des Saintes Huiles, & la ceremonie de renfermer le S. Sacrement dans le Taber- 
nacle &c. 

(6) Hifi. Orient. des prog. d'Alexis Menefés. chap. 20. 

(c) La coutume, dit M. la Croze, de paitrir le pain de l’Euchariftie avec de l'huile & du fl eft 
commune aux Nefloriens & aux Jacobites de Syrie. Si je cite ici cet Auteur pour fi peu de chofe, c’eft 
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» que les Diacres & les autres Ecclefiaftiques qui m'avoient que les Ordres 
» mineurs, faifoient cuire dans un vaiffeau de cuivre, ayant pour cela un lieu 
»» feparé en forme de petite tour. Pendant que le gateau cuifoit, ils reci. 
>» toient plufieurs Pfeaumes & des Cantiques: & lors qu'on étoic prêt de le 
» confacrer, ils faifoient couler {ur l'autel, pat un trou qui étoit au plancher de 
»» cette petite tour, le gateau dans un petit pannier de feuilles. De plus, ils 
>» fe fervoient de vin qui avoit été fait d'eau, où l’on avoit fait tremper feule. 
ment des raifins fecs. | | 
»» IX. Ils difoient la Melle très-peu fouvent, & celui qui la fervoit portoit 
une forme d'école fur fes habits ordinaires, quoi qu'il ne fût point Diacre. Il 
avoit toujours l'encenfoir à la main, & recitoic prefque autant de prieres , que 
le Celebrant, en joignant à cela plufieurs autres ceremonies inconnues & im- 
pies, ” (qui marquoient fur-tout leurs erreurs fur la nature du Sacremenr. } 
5» X. Ils avoient un fi grand refpeét pour les Ordres, qu'il n’y avoit point 
de famille où il n’y eùt quelqu'un d'ordonrié: & la raifon de cela étroit, par- 
» Ce que les Ordres ne les rendoient point incapables de tous les autres em 
5» plois, & qu’ils avoient par tout le premier rang. 

>» De plus, ils ne gardoient point l'âge requis pour la Prétrife & pour les 
>, autres Ordres; car ils faifoient des Prêtres à 14. 18. & 20. ans: & quand 
; ils étoient Prêtres, ils fe marioient, même avec des veuves, & ils {e rema- 
»» rioient jufqu’a deux ou trois fois” (On voyoit fouvent en même tems un 
pere, fon fils & fon petit fils Prêtres dans la même Eglife.) ,, Les femmes des 
5» Prêtres avoient quelque rang par deflus les autres, tant dans les Eclifes que 
,, dans les autres lieux, & elles fe faifoient remarquer par une croix qu'elles 
5; portoient au col, ou par quelque autre chofe qui les diftinguoit”. (L'habic 
des Eccléfiaftiques étoit des caleçons blancs & par deflus une longue chemile!, 
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à quoi ils ajoutoient quelquefois pour plus: de decence une foutane blanche ou 
noire. Leurs couronnes éroient femblables à celles des Moines, où des Cha- 
noines Reouliers.) | e 

» XI Ils alloient reciter tous les jours à haute voix l'Office divin en langue 
»» Chaldaïque: mais ils ne croyoient pas être obligés de le reciter ailleurs : auf 
» n'avoient ils point de Breviaires pour le dire en particulier. | 
5» XIL Ils commettoient fimonie en l’adminiftration du Baptème & de 
l'Euchariftie, taxant ce qu’il leur falloit pour cela. Pour ce qui cft du Ma- 
» triage, ils appelloient le premier Prêtre venu, principalement ceux qui de- 
»» meuroient à la campagne”. (Souvent même ils fe pañloient de Prêtre, & 
pratiquoient dans leurs mariages les Ceremonies fuperftitieufes des Idolatres leurs 
voifins ou leurs concitoiens. ) 

» XUHL Ils refpectoient extraordinairement leur Patriarche de Babylone, 
» Schifmatique & Chef de la Seëte des Neftoriens: au contraire ils ne pou- 
>, Voient foufftir qu'on nommat le Pape en leurs Eolifes, où le plus fouvenc ils 
» n'avoient ni Curé, ni Vicaire, mais le plus ancien y prefidoir. re 
* ,» XIV. Quoi qu'ils allaflent les jours de Dimanche à la Meffe, ils ne 
croyoient pas pourtant y être obligés en confcience: de forte qu'il leur étoic 
libre de n’y point aller, & il y avoit même des lieux où l’on ne difoit qu'u- 
ne Mefle par an, en d’autres on n’en difoit pas une en 6, 7. & 10. ans. 

? 29 XV. 


39 


parce qu'il affecte en quelque forte de juftifier l'Ufage Syrien , & d'en faire une efpèce de parallele odieux 
avec l'Hoftie des Latins, qui felon lui n’eft qu’une colle féchée & mélée de cire, plus contraire à l'in. 
fitution du Sacrement que l'huile des Eglifes Syriennes. 
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5» XV. Les Prètres fe mefloient des emplois feculiers” ; (& negligeoient 4 
conduite de leurs troupeaux.) ,, Les Evéques étoient des Babyloniens envoyés par 
leur Patriarche, & ils ne vivoient que d’un gain fordide & de fimonie, ven- 
dant publiquement les chofes faintes, comme la collation des Ordres & l'ad- 
miniftration des autres Sacremens. va 
» XVI. Ils mangeoient de la chair le Samedi; & ils étoient dans cette cr- 
; teur à l'égard de leurs jeûnes pendant le Carème & l’Advent, que s'ils a- 
voient manqué un jour à jeuner, ils cefloient de jeuner les autres jours, ne 
croyant pas y être obligés, d'autant qu'ils avoient déja rompu le jeûne. 
(Leur Jeûne du Carême étoit fort auftere. Outre celui-là ilsen avoient d'au 
tres à peu près à la maniere des Grecs dont j'ai parlé, mais les plus fuperfti- 
tieux d’entr'eux âjoutoient le bain au jeûne; s'imaginant que celui-ci étoit im- 
parfait, s'ils manquoient de fe laver tout le corps dés le matin. 1ls { bai- 
gnoient aufli quand il leur arrivoit de toucher quelque perfonne d'une Cafte 
(ou tribu) inferieure. Je remarquerai encore que ces Chrétiens commençoient 
leur jeune la veille, & le finifloient le foir du jour confacré au jeune. 

Les femmes accouchées d’un enfant mâle n’entroient dans PEglite que qua- 
rante jours après leur accouchement. Il en falloit quatre-vint pour celle qui 
éroit accouchée d’une fille, Au bout du terme préfcrit la mere fe préfentoit avec 
fon enfant, & l'offroit à Dieu & à l'Eglife. Ils craignoient & refpeétoient l'Ex- 
communication. La Difcipline Ecclefaftique ne permettoit pas d’abfoudre un 
homicide volontaire, & l’abfolution ne fe donnoit pas non plus à d’autres cri: 
mes aufli enormes, pas même, à ce qu’on aflure, à l’article dela mort. On 
remarquera que cette difcipline ne s’accordoit gueres avec ce point (4) d’'hon: 
neur fi dangereux, dont je parlerai tout à l'heure. Leur Eplifes étoient fom- 
bres, mal propres, tout à fait femblables à des Pagodes, & fans autres repré- 
fentations que des croix, dont les extrémités fe terminoient en fleurs de lis. 
=» Voilà la meilleure partie des erreurs (& des abus) que l’Archevéque Menefes 
, pretend avoir trouvés parmi les Chrétiens de Sr. Thomas, & que k Compila- 
, teur de cette Hiftoire éxagere, pour monftrer qu'il a fallu travailler extraor- 
, dinairement pour venir à bout de ces Peuples. Mais fi cet -Archevêque 
, & les autres Miflionnaires du Levant avoient été bien inftruits de l’ancien 
, ne Theologie, ils n’auroient pas tant multiplié ces erreurs. En effer, com 
» me ils meluroient toutes chofes par rapport à la Théologie qui s'enfeigne 
dans les Ecoles de l'Europe, l'on ne doit pas trouver étrange, qu'ils ayent 
voulu reformer fur ce pied-la les Nations Orientales. J'avoue qu'il ya des 
abus qu'il étoit befoin de corriger; mais il ne falloit pas les corriger fur 
» nos ufages. Ce qui étoit à faire dans ces rencontres, c'étoit d’avoir recours 
à leurs anciens livres, & de les regler conformément à ce qui y étoit contenu ; 
» & cela fe pouvoit faire facilement. comme l’on verra par la fuite de ce dif. 
cours. Mais il faut auparavant rapporter le refte de cette Hiftoire, afin que 
nous jugions mieux de la conduite de Mencfes & des pretendues erreurs 
, des Neftoriens. ” 

» L'Archevèque Menees affembla un Synodë” (à Diamper dans le Royau- 
me de Cochin) ;,le 20. de Juin 1599. où fe trouverent les Députés des Nef 
, toriens, afin d'y deliberer conjointement avec l'Archevéque de tout ce qui 


st à 101 ,: A e 
» appartenoit à la Religion. Et afin qu'il parüt que les Neftoriens euflent 
| >» toute 


» 


LL 


»» 


(a) Voy: ci-après touchant la permiffion qu'ils ont de tuer ceux qui ne s’ôtent fes de Leur paf 
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toute la liberté qui eft neceflaire dans ces fortes de rencontres, & que d’ail- 
leurs ils donnaflent leur confentement à tout ce qui y feroit determiné, 
(4) l’Archevêque gagna huit des plus renommés parmi les Eccléfiaftiques, & 
il les inftruifit pleinement de fon deffein & des voyes qu'il falloit tenir pour 
le faire reuflir, leur expofant dans le detail tous les decrers qui y feroient 
faits, & leur demandant leur avis fur chaque point en particulier, com- 
me s'il n'y eût eu encore rien d'arrêté, afin qu’étant prefens au Synode, 
ils fiffent la même chofe, & que par là les autres fuflent obligés à fuivre 
leur exemple. Pour venir à bout de fes defleins, il prit plufieurs autres pre» 
cautions , qu'il feroit inutile de rapporter: tout ce qu'on a produit juf- 
qu'ici, n'eft que pour faire voir la maniere dont la Religion Romaine à 
été établie dans le Levant, & qu'on ne doit pas s'étonner, que toutes les 
reunions qu’elle a faites avec ces Peuples, que nous nommons Schifmati- 
ques, ne fubfiftent pas long-tems. 

» Il fut donc arrêté dans ce Synode, que les Prêtres, Diactes, Sousdia- 
cres , & outre cela tous les Deputés des villes qui y affifterent , fou£ 
criroient à la Profeffion de Foi que l’Archevèque avoit faite en {on particu- 
lier; ce qui fut executé, & tous jürerent folennellement obéïffance au Pa- 
pe, qu'ils reconnurent être le Chef de lEglile, jurant auf, qu'ils n'au- 
roient jamais plus de commerce avec le Patriarche de Babylone. De plus, 
ils anathematiferent la perfonne de Neftorius & toutes fes erreurs, confef 
fant que Cyrille Patriarche d'Alexandrie étoit faint. Outre cela, on fit dans 
ce Synode un grand nombre de Statuts particuliers, pour reformer les er- 
reurs que l’Archevêque Menefés prétendoit être dans ladminiftration de leurs 


| Sacremens & dans leurs livres. C’eft pourquoi il (4) fit corriger leurs Litur- 


gies & leurs autres Offices. Il regla ce qui regardoit le Mariage fur le pied 
du Concile de Trente. L'on reforma aufli ce qui appartenoit aux Sacremens 
de la Penitence, de la Confirmation & de l’Extrème-Onction fur l'ufage de 
l’Eplife Romaine. On defendit aux Prêtres de fe marier à l'avenir, & on fit 
des reglemens pour ceux qui étoient déja mariés. En un mot, l’Archevé. 
que introduifit la Religion des Latins parmi les Chaldéens, tant dans ce 
Synode, que dans les vifites qu'il ft de plufieurs Eglifes. Mais voyons main. 
tenant, si a eu raifon d'introduire tant de nouveautés parmi les Chrétiens 
de St. Thomas; ce qui fervira pour faire connoïtre la Religion de ces Peu- 
ples. 

>» L. Pour ce qui regarde donc les erreurs que l'Archevèque Menelés leur 
attribue, nous avons concilié dans le Chapitre precedent les fentimens de 
Neftorius avec ceux de l’Eglife Romaine; & c’eft la maniere dont l’Arche- 
vêque devoit proceder avec eux, pour faire quelque chofe qui fût de du- 
rée: car il falloit les entendre avant que de les condamner fur cela feul 
qu'ils s'appelloient Neftoriens. Quand on leur auroit montré, que toutes 


les difputes qu’ils avoient avec l'Eglife Romaine, ne confiftoient qu’en des 


“équivoques, ils fe feroient rendus beaucoup plus dociles. 


» IL. À l'égard des Images, les Chaldéens ne les refpe‘tent pas tant que 
les Grecs, parce que cette grande veneration pour les Images n'a été for- 
tement établie dans l’Eglife Grecque, que depuis le IT. Concile de Nicée, 
qui eft pofterieur à toutes les Sectes des Chaldéens, qui fe see 
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(a) Voy. le détail curieux du Synode de Diamper dans l'Hjf. ds Chriffianifme des Indes L, LIL. 
(b) On en brula quantité, ù 
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d'ordinaire d’avoir une croix à la main. - Cette croix avec laquelle le Pré. 
tre benit le peuple, eft de metal, toute fimple & fans aucune fioure. L'Ar. 
chevêque pouvoit laifler les Chrétiens de St. Thomas dans cette ancienne 
fimplicité, parce que tout ce qui a été arrêté depuis ce tems-là touchant 
les Images, n'eft que de Difcipline. 
5» HE I eft bien vrai qu’ils n’adminiftrent pas le Baptême à la façon des 
Latins: mais il ne faut pas pour cela croire, que la forme de leur Baptème 
{oit nulle; & encore moins étoit-il befoin de rebaptifer ceux qui avoient été 
baptifés felon le rite Chaldéen. Ce qui trompe les Miffionnaires, quand ils 
traitent d’affaires de Religion avec les Orientaux, c’eft qu'ils {ont préoccupés 
de ce qu’ils ont appris dans les Ecoles touchanr la matiere & la forme des 
Sacremens. Quand ils ne voyent pas, par exemple, qu’on baptife l'enfant 
en même tems qu’on prononce les paroles vs marquent laétion, ils croyent 
que le Baptème eft nul; fans prendre garde que la maniere d’adminiftrer 
les Sacremiens parmi les Orientaux confifte principalement en de certaines 
prieres qu'ils recitent, & qu’ils ne font pas fi grands Metaphyficiens que les 
Latins: aufh ignorent-ils un grand nombre de difficultés que nos Theolo- 
oiens traitent avec beaucoup de fubtilité ; mais la creance des Neftoriens n’en 
cft pas pour cela moins pure, ni moins ancienne. 
>» IV. L’onétion dont ils {e fervent après le Baptème, eft parmi eux le Sa- 
crement de la Confirmation, qui eft bien différent de celui des Latins: & 
il n'étoit pas befoin que l’Archevèque Menefés introduifit une autre onction 
qui étoit en ufage dans fon Eglife, & qui n'eft tout au plus qu’une fimple 
ceremonie. Il devoit favoir, que les Neftoriens, felon l’ancien ufage de 
l'Eglife Orientale, adminiftrent aux enfans la Confirmation & l’Euchariftie 
avec le Baptème. Il étoit donc à propos d'examiner leurs Rituels, pour voir 
s'il ne s'étoit point introduit quelques abus dans l'adminiftration de ce Sa- 
crement: au lieu que Menefés femble ne s'être appliqué qu'à deftruire de 
trés-anciens ufages, parce qu'ils n'étoient point conformes à ceux des 
3» Latins. If 
» V. (a) L'Archevèque { trompe, quand il dit que les Chrétiens de St, 
Thomas n’avoient aucune connoiflance de la Confirmation, ni de l'Extré- 
me-Onétion, dont ils ignoroïent même les noms. 11 f peut faire, qu'ils 
ayent ignoré les noms de ces Sacremens, principalement celui de l'Extrême- 
Onction, qui n'eft connu que dans l’Eglife Latine: car quoi que l'Eglife 
Orientale ait l’ufage de l’onétion des malades, conformément aux paroles 
de St. Jaques, elle n’appelle pourtant point cette ceremonie Extrême- 
Onétion, pour les raifons que nous avons marquées ci-deflus en par- 
lant des Grecs: & ces mêmes raifons fe peuvent auff appliquer à la Con- 
firimation. Les Prêtres donnent ce Sacrement parmi les Neftoriens, aufli 
bien que parmi les Grecs, en même tems que le Baptême, dont il eft, fe- 
lon eux, une perfection qui n'en doit jamais être feparéc. A l'égard de la 
| | eh 5 Con- 
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C4) M, de k Croze ubifup. tâche de refuter cet endroit & donne à entendre que M. Simon eft de mauvaife 
foi : pour moi je ne vois pas où eft cette mauvaife foi, M. Simon montre que toute la difpute fe termi- 
ñe à une différence de noms: ajoutés y celle de tems à l’égard de la Confirmation, Après tout la pra- 
tique & le but des deux Sacremens font toujours les mêmes fous différentes ceremonies & d’une autre 
maniere, quoi qu’en puifle dire M. de la Croze. Les paroles qu’il cite de l’Archevêque ‘Aerezes page 
210. & toute fa conduite prouvent, que par un méchanifme aflés ordinaire à ceux qui font d’une Reki- 
gion par coutume, lArchevêque Portugais ne connoifloit ni les devoirs, ni les dogmes, ni les ufages 
qu’autant que ces chofes étoient conformes aux idées qu'il avoit reçues dans fa nation, Pour en être 
convaincu il ne faut que ire les décrets de fon Synode, 2 à 
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Conféflion auriculaire, dont ils avoient horreur, c'eft affürément ün abus 
ui s'étoit introduit dans cette Eglife, parce que l'ufage de la Conféffion eft 
Gén tout le Levant, bien que la plüpart ne croyent pas y être obligés de 
droit divin. 
»» VI. Pour ce qui eft des erreurs que l’Archevêque pretend avoir trouvées 
dans leurs livres, jufqu'à vouloir abolir entierement l'Office de l'Advenc, il 
étoit facile de donner un bon fens à toutes ces prerendues erreurs; outre que 
la reformation qu’il à faite dans leur Liturgie étoit hors de Ars car il 
n’y a rien de plus mal-digeré que la Mefle des Neftoriens, de la maniere 
qu'elle à été reformée par Menefés, & qu'elle fe trouve inferée dans la Bi: 
bliotheque des Peres. On y voit tout l’ordre changé, pour avoir voulu ac- 
commoder cette Liturgie à l'opinion que les Theologiens Latins ont de la 
confecration, qu’ils font confifter dans ces paroles, Ceci eff mon corps, ci 
au lieu que les Neftoriens croyent avec tous les autres Orientaux, que la 
conlecration n'eft point achevée, qu'après que le Prêtre a achevé la priere 
qu’ils appellent l'invocation du Saint Efprit. Cependant Menelés fait adorer 
aux Prêtres Neftoriens l'hoftie, aufi-tôt qu'ils ont proferé ces paroles, Ceci 
eff mon corps, quoi qu’ils ne croyent pas qu'elle foit encore confacrée. On 
peut confulcer fur cetre queftion les Notes fur Gabriel de Philadelphie, où 
l'Auteur juftifie en particulier les Neftoriens, & monftre évidemment, que 
leurs Lirurgies, même celles qui portent le nom de S. Neftorius, ne con- 
tiennent rien que d’orthodoxe: ce qui eft fort éloigné du fentiment de Me- 
nefés, qui les traite d'impies & d'Heretiques, & qui n’appuye la cortedion 
qu'il a faite, que fur ces termes generaux, que ces Liturgies fonc remplies 
de blafphemes. Ce même Auteur fait voir, que dans une des Liturgies à 
l'ufage des Neftoriens, qu’il avoit eüe d'un Prêtre Babylonien, on y avoie 


effacé le nom de Neftorius avec plufeurs autres chofes, en y ajoutant d'au- 


tres qui n’éroient point de la même main, parce que ce Prêtre Neftorien 
qui fe fervoit de cette Liturgie, étoit reuni, au moins en apparence, avec 
l'Eplife Romaine; ce qui l'avoir obligé de reformer dans fon Miffél tout ce 
qui pouvoit choquer les Theologiens de Rome. Les Neftoriens en ont 
auffi ufé de la même maniere dans une autre occifion, comme le rappor- 
te (a) Stroza: car aufli-tôt qu'ils viennent à Rome, & qu'ils entendent 
parler de Neftorius comme d'un impie & d’un Heretique, ils déchirent les 
pages de leurs livres où il eft fait mention de lui, ôtant tout ce qu'ils croyent 


: être contraire à la Théologie de lEglife Romaine. 


» VIL On ne doit pas mettre au nombre des erreurs l'ufage qu'ils ont de 
confacrer en pain levé, y méflant de l'huile & du fl, puis que cela ne 


change point la nature du pain. De plus la cerémonie, qu'ils obférvent 


pour rendre en quelque façon ce pain plus faint avant la confécration, eft 
louable, & même aflés ancienne. Ils diftinguent par-l, auffi bien que les 
Grecs, le pain deftiné pour être fait le Corps de Jefüs Chrift, d'avec tous 
les autres pains, qu'ils regardent comme profanes, avant qué d’avoir recité 
déflus un certain nombre de prières & de Pfeaumes. 
, VUL Il 'eft pas étonnant, que les Chaldéens ne difent pas fi fouvent la 
Meffe que les Latins, & que plufieurs Prêtres affiftenc à la Meñle de l'Evés 
que, & prennent la communion de fes mains, Cet ufage elt mi 4 
» l'Egli- 


(E) Petr. Stroxa de Dogm, Chald. Au refte on peut voir les Litufgies des Neftoriens dans les Difértes 


sions fer Wes Liturgies par le P, le Brun Tome IL. Diflertat. XII, 
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l'Eplife : au lieu que la coûtume de dire un fi grand nombre de Mefles dans 
l'Eglife Latine eft tres-nouvelle , & à été principalement introduite par 
les Moines Mendians, ainfi qu’il a éré remarqué par le Cardinal Bona; la- 
uelle coûtume s'eft beaucoup fortifiée depuis l'introduction du Droit nou- 
veau.  C’eft aufh un ufage très-ancien , que ceux qui fervent & affiftent 
à la Mefe en recitent une bonne partie; & cela, parce que la Liturgie 
eft une action publique qui regarde le peuple , auffh bien que le Prêtre, 
comme il eft même aifé de le prouver par les prieres de la Mefle Latine. 
» IX. Il eft vrai que les Neftôriens & les autres Orientaux fe font rela- 
chés de l'ancienne Difcipline pour ce qui regarde les Ordres, & qu'ils ne 
gardent point l’âge requis par les Canons: mais fi cela avoit befoin d’être 
reformé, aufli bien que ce qui appartient au mariage des Prêtres , cette 
reformation dévoit être prife de leurs loix, plutôt que de celles de Rome. 
Tout le monde fait, que dans l’Eglife Orientale il ef permis aux Prètres 
de fe marier avant leur Ordination. C’eft ce que l’Archevêque Menelés 
devoit confiderer en les reformant , & ne pas rompre les mariages des 
Prêtres, pour fe conformer à quelques Statuts établis dans les Synodes te- 
nus à Goa par les Miflionnaires Latins. | 
» X. Mencles ne paroit pas avoir raifon, de mettre au nombre des erreurs, 
la coûtume de ne point reciter le Breviaire hors de l'Eglife ; parce que cet 
ufage eft nouveau, & que le Breviaire n’a pas été établi pour être recité en 
particulier. 


» XI. Je doute qu’on puifle appeller fimonie la ‘taxe que les Prêtres Nes: 


toriens font pour l’adminiftration des Sacremens, parce que cela leur tient 
lieu de Benefice; & on peut leur appliquer ce qui a été dit ci-deffus en par- 
lant des Grecs. | 

» XII. On ne doit pas, ce me femble,. mettre au nombre des erreurs. 4 
foumiflion que les Neftoriens ont pour leur Patriarche; parce que les Orien- 
taux regardent tous les Patriarchats, même celui de Rome, comme des Puif- 
fances établies par le Droit pofitif: & fi on leur reproche l’averfion qu'ils 
ont pour le Pape, ils repondent que le Pape s'attribue des droits fur les E- 
olifes d'Orient , que ces Eplifes ne reconnoiffent point. Pour ce qui eft 
qu'ils n’ont ni Curés, ni Vicaires, mais que le plus ancien Prêtre prefide à 
leurs Aflemblées:on ne peut point raifonnablement traiter cela d'erreur : au 
contraire, c'elt une excellente Difipline, & il feroit à fouhaiter qu’elle fût 
établie dans toute l’Eglife, afin de remedier à plufieurs abus qui font au- 
jourd’hui dans les Benefices. | 

» XII. Enfin la plüpart de ce que Menelés appelle abus dans les Nefto- 
riens ne left point en effet, fi ce n’eft dans l'imagination de quelques Mis- 
fionnaires, qui reglent la Religion fur ce qu'ils ont appris dans leurs Eco- 
les. Dira-t-on, par exemple, que c'eft une erreur parmi ces peuples & les 
autres Chrétiens du Levant, de manger de la viande le Samedi, qui eftun 
jour de fête parmi eux conformement à l’ancien ufage de l'Eglife ? Dira-t- 
on auf, que les Neftoriens errent en ce qui regarde le Mariage , parce 
qu'ils sadreflent au premier Prêtre qu'ils trouvent pour les matier? On doit 
favoir, que dans l’Eglife Orientale le Prêtre ne {rt pas de témoin pour le 
Mariage; mais il en eft le feul & véritable Miniftre, comme des autres Sa- 
cremens & Ceremonies. | 

(Les Chrétiens de St. Thomas { difent tous defcendus d'un certain Mar 


Thomas; où Thomas Cana Négociant Armenien , qui s'établit dans le Cranganor. 


Ce 
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Ce Mar Thomas Cpoufa deux femmes qui toutes deux lui donnerent des en- 
fans. Ceux de la premiere femme heriterent des biens qu'il pofledoit vers le 
midi du Royaume de Cranganor, & ceux de la feconde, qui ctoit une efcla- 
ve Naïre convertie au Chriftianifme, furent heritiers de l’établiffement que leur 
pere avoit au Nord. Dans la fuite ces defcendans fe multiplierent confidera- 
blement & firent deux branches qui ne s’allient point enfemble, Les defcen- 
dans de la premiere femme, qui font la branche des Nobles, portent le mé 
pris & l'averfion pour les Chrétiens de l'autre branche, jufqu’à ne vouloir pas 
communier avec eux , ni fe fervir de leurs Prêtres. Mar Thomas , que ces Chré- 
tiens regardent ‘comme leur Pere commun, vivoit {lon l'opinion generale au 
dixième fiecle : mais Mr. Jz Croxe croit qu'il vivoit avant le fixième fie- 
cle. Dans la fuite du tems ces Chrétiens jouirent de grans privileges , fous 
les Princes du Païs, & devinrent enfin fi puiflans, qu'ils élurent des Rois de 
leur Nation & de leur Religion. Cette indépendance ‘dura jufqu'à la mort 
d'un de leurs Princes, qui n'ayant point laiffe d’enfans adopta pour fuccef. 
feur un Roi Idolatre {on voifin, | 

Malgré les revolutions que les Indes Orientales ont fouffertes depuis deux 
fiecles, les Chrétiens de Sr. Thomas occupent encore aujourd'hui plus de qua- 
torze cens Bourgs foumis à un feul Evèque, qui leur étoit envoyé par le Pa- 
triarche de Babylone avant la reunion plus forcée que volontaire de ces Chrétiens. 
Cet Evêque auquel les Portugais ont donné le nom d'Evêque de la Sierra, 
c'eft-à-dire des Montagnes, parce qu'Angamale, où il a toujours refidé, eft fi- 
tuée dans les Montagnes, jugeoit fans appel de toutes les caufes, tant pour le 
temporel que pour le fpirituel. Aujourd'hui encore , dit Mr. la Croze, les 
Evêques de ces Chrétiens ;, font juges nés de toutes les caufes civiles & ec- 
» chfiaftiques de leur Diocefe. En vertu de leurs privileges, qui ne font 
» point conteftés, les Princes & les Juges Payens n'ont rien à voir chés eux 
» ice n’eft en matiere criminelle, Outre le tribut qu'ils payent à leurs Prin- 
», ces, ils ne {ont obligés qu'à leur fournir un certain nombre de troupes pen- 
» dant leurs guerres. . . . . Leur nombre (de ces Chrétiens) ne peut aller 
» qu'en augmentant, les Prêtres n'étant point engagés au célibat, & n’y ayane 
»» parmi eux ni Moines ni Religieufes, & ces Chrétiens ne s’établiffanc que 
» très-rarement hors de leur païs ”. 
. L’Auteur de cet extrait nons donne aufli le caractere de ces Chrétiens du 
Malabar, d’après les Relations de quelques Miffionnaires. J'en rapporterai quel- 
ques traits. Ces Chrétiens font generalement dociles & refpeQueux : ils ne 
s'afleyent jamais devant leurs Superieurs ,pas même devant leurs freres ainés, 
qu'on ne le leur ordonne, & l'ordre de s’afleoir leur étant une fois donné, ils 
ne {e releveront pas qu'on ne leur dife de fe relever. Dans leurs affemblées 
il n’y a que les plus anciens & les plus élevés en dignité qui parlent, les au- 
tres {e tailent jufqu’à ce qu'on les interroge. Un enfant devant fon pete, un 
difciple devant fon maitre tiennent la main gauche devant la bouche ; ce qui 
eft une marque de refpet. Lors que deux perfonnes d'inégale condition 
fe rencontrent, l’inferieure avance le bras & tend la main en s'inclinant de- 
vant l'autre. Ces Chrétiens, continue-t-on, font curieux & fuperftitieux. La 
premiere qualité les rend avides d'apprendre, l'autre les rend credules, & les 
porte à confulter les augures & les préfages. Le Mardi & le Vendredi pañent 
chez eux pour des jours malheureux. Ils fe marient de bonne heure, & l’on 
veut que cela contribue à leur chafteté. Chez eux tout le monde laifle croi. 
tre fes cheveux, excepté les vicillars, ceux qui renoncent au mariage & ceux 
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qui ont été en pelerinage à Meliapour au {epulchre de St. Thomas. _ Com- 
me je ne m'attache qu'à ce qui a quelque rapport à la Religion ; je n'en- 
treprens pas la defcription de leur maniere de s'habiller: je remarquerai feule- 
ment, qu'ils marchent toujours armés, mais qu'entrant dans leurs Eglifes ,ils 
laiffent leurs armes à la porte, en forte que l'entrée de ces Eglifes paroit celle 
d'un corps de garde. Un Gentil Indien qui frappe un Chrétien eft condam- 
né à la mort, & ne fe rachette qu’en offrant dans l'Eglife du lieu où il a frappé 
une main d'or ou d'argent. Prévenus que rien n’approche de la pureté de 
leur noblefle , ils portent leur ridicule vanité jufqu'à ne toucher jamais les 
perfonnes d’une tribut inferieure, & même ils ont l'infolente précaution de 
crier de loin à ceux qui fe trouvent dans leur chemin, de s'éloigner du pa 
fage & de leur ceder . pas. Ils ont même le droit de tuer ceux qui 
refufent de s'écarter. Tels font les privileses qu'un ancien (4) Monarque 
du païs leur accorda- & qu’une longue prefcription leur conferve , (b) quoi 
qu'ils ayent perdu les lames de cuivre fur lefquelles ces privileges étoient 
gravés en Malabare. Au refte, je defie qu'on puifle accorder ces derniers 
ufages avec l'efprit du Chriftianifme : mais ces Chrétiens de St. Thomas afor- 
uflent bizarrement, comme le refte du genre humain, leurs défauts avec u- 
ne aveugle prévention pour les Dogmes hereditaires : & de là on doit con- 
clurre que les hommes ont par tout le même entêtement pour la Religion 
qui leur cft tranfmife & le même éloignement pour en pratiquer les devoirs. 
C'eft ainfi encore, que maloré le faftueux appareil de la devotion des Portuguais 
aux Indes, & le refpeét qu'on leur connoit pour les Prêtres, les Eoliles & 
les crucifix, il feroit tout auffi difficile d’accorder les mœurs de ces redoutables 
feétateurs de la Religion habituelle avec la pratique du véritable Chriftianifme. 
On nous dit que ces Chrétiens avoient mélé infenfiblement dans leur Re» 
ligion des Dogmes & des ufages abfurdes & fuperititieux. Avant que d’être 
reunis à la croyance de Rome par les foins de Menerés , plufeurs d’entr'eux 
avoient reçu le Dogme de la Transmigration des ames, d’autres celui d’un Def 
tin aveugle & inévitable,  Quelques-uns avoient reçu des Indiens Gentils cet- 
te efpèce de Deïfme, qui établit que toutes fortes de Religions font agreables 
à l'Etre fuprème, que ce font autant de ruifleaux (c) qui conduifent à cette 
fource immenfe de félicité que l’on cherche en Dieu, & qu'en un mot il lui 
eft agreable que chacun l'adore & travaille à { fauver felon les principes de la 
Religion dans laquelle il a été élevé. On trouve auffi qu’ils { fervoient de 
plufieurs livres fuperftitieux des Indiens, tels que celui qui porte le nom de 
Parisman, d'où ils tiroient diverfes pratiques fuperftitieufes, & où l’on trouve 
des fecrets de Medecine, & divers moyens de chafler les demons du corps des 
pofledés; (d) lAnmeau de Salomon qui enfcigne à choifir les jours propres à 
fe marier, à fe mettre en voyage &c. le Haudb, qui contient des experien- 
ces fondées fur la Magie &c. Ils avoient aufñ recu des Idolatres l'ufage 
des Talismans & de certains billets fuperftitieux qu'ils portoient pendus au 
col, 


(a) Ceram. Perumal Empereur du Malabar dans le dixieme fiecle. 

(@) Voyez Hif. du Chrifi. des Indes Livre I. 

(c) 56 Dieu avoit voulu que je fuffe Chrétien, je le férois dès ma naîffance ; repondit un Roi Indien à 
l’Archevêque Menezés qui le follicitoit à fe faire Chrétien. Les Indiens font perfuadés que toutes les 
Religions viennent de Dieu &c. Voyez l’'Hif. du Chriflian. des Indes p. 313. & fuiv. & auf Ds 22 
les difcours de cet Archevêque au Roi de Cochin qu'il vouloit convertir.  L’Archevéque finit le dif. 
cours en citant affés brufquement le Roi Indien au Jugement univerfel. 

(d) C’eft apparement le livre des quatre anneaux. Voy. Nandé dans l'Apologie pour les grans hommes 
accufes de Magie Chap. 20. Ed. de 1712, . | 
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col. Toutes ces fuperftitions continuent chez les Chrétiens qui ne font pas 
reunis à Rome. ; 

Je viens à leurs ufages religieux & à ceux qui s'ÿ peuvent rapporter. On 
a obfervé chez eux entre les ceremonies de Pâques un repas qui a quelque 
conformité avec les Agapes des premiers Chrétiens. Ce repas, qui eft fort 
mediocre & compolé ordinairement d'herbes, de fruits & de ris » fe fait dans 
lavant-cour que l’on trouve à l'entrée de l'Eolifé. Les Prêtres y ont une dou- 
ble portion ; mais celle de l'Evêque eft triple. A ces Agapes il faut joindre 
la ceremonie que les Chrétiens de Sr. Thomas appellent le Cafuré.  C'eft 
comme un fymbole de charité fraternelle. On prend dans l'Eglife les mains 
du plus ancien des Caçanares (ou Prêties de ces Chrétiens) & en cet état on reçoit 
fa benediction. 

Ces Chrétiens prennent comme nous à la porte de leurs Eglifes 
une eau qui tient la place de notre Eau benite. (4) Ils la frennént en 
faifant le figne de la Croix & difant une Oraifon à l'honnent de Neftorius. 
Elle ne confifte qu'en de l’eau commune où l’on mêle de la terre prife des en- 
droits où St. Thomas à pañlé. Au défaut de cette terre on jette dans l’eau 

uelques grains d’encens. ee dit qu'ils ont des croix & des repréfentations 

e la croix dans leurs Eglies. On noùs dit auñfi que les Prêtres portent des 
Crucifix en proceflion & les font baifer aux devors qui afliftent à la proceflion. 
(b) Cette devotion a pañlé jufqu'aux Gentils. Il y à des croix dans les Tes, 
méme dans les -grans chemins & dans les lieux écartés. On les place für un 
piédeftal dans lequel on a fait un trou pour y tenir une lampe allumée, & l'on 
aflure que les Gentils contribuent fort fouvent à entretenir l'huile de ces lam- 
pes. Je ne fai sil faut admettre ici la reffemblance dont parle Mr. (c) Ja Croze 
du Lingam des Indiens avec la Croix. Si cette reflemblance étoit jufte , j'a- 
vouerois qu’elle pourroit tromper ces Idolatres. Au refteil eft du reffort de ccux 
qui connoiflent les figures des fépr Entretiens d'examiner fi le rapport de l’un à 
l'autre eftexatt, & s'ils le trouveront tel aufi avec le Phallus des Egyptiens, qui 
felon Mr. la Croze eft la Croix de Saint Antoine que l’on avoit toujours prie 
pour (d) la lettre Tau. | | 

L'ufage des Cloches eft défendu à ceux qui vivent fous la domination des 
Idolatres, à caufe que felon ceux-ci le fon des cloches incommode leurs Ido- 
les. Cette idée ridicule n’a pas été inconnue aux anciens Payens: mais j'en 
trouve chez nous une autre qui n'eft pas moins finguliere,  C’eft que le fon 
des cloches chañle les Efprits malins. 

Les Indiens Chrétiens ont la coutume de coucher par devotion dans les E- 
glifes, & cela fe pratiquoit aufh chez les Idolatres de l'Antiquité, Je m'é- 
tonne que cette devotion ne foit pas encore parvenue jufqu’à nos devots. La 
maniere de prier de ces Indiens eft de fe profterner le vifage contre terre. 

Je crois pouvoir mettre ici la defcription de leurs danfes , puis qu'on doit 
les regarder au moins comme un demi-affe de Kcligion,moins bizarre pourtant, & 

moins 

(a) Citation dans le P. Le Brun ubi fup. 

(ë) Le P. le Brun citation dans fon livie des Liturgies, 

(c) Hif. du Chrifi. des Indes. p. 437. | ES k 

(d) Le Tan chez les Egyptiens étoit un hieroglyphe qui defignoit la vie à venir. Les indiens défignent 
la même chofe par le Lingam : ou plutôt ils defignent l’immenfe fécondité de la Nature,& l'éternité du pre: 
fier moteur qu’ils confondent avec la Matiere, Pour créer la Matiere, Dieu, difent-ils, prit la fore 
me de la Matiere. C’eft ainfi qu’il contient en lui les principes de tous les Etres. Il eft Je germe de 
toutes chofes. Il poffede les facultés des deux Sexes, qu’il a jugé à propos de féparer dans la création 
des Etres animés, Voy, touchant ce Lingam. le Tom. I. des Ceremon. ail, 
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moins injurieux à la Divinité que les (4) Autos facramentales d'Efpagne & de 
Portugal. Les hommes danfent feuls, les filles & les femmes de même, à- 
vec toute la modeftie & toute la retenue poflible, à ce qu'on nous dit. 
Avant que de commencer la danfe, on fait le figne de la Croix, & l’on chan- 
te l'Oraifon Dominicale avec un Cantique à l'honneur de Saint Thomas. 
Les Indiens parmi lefquels ces Chrétiens vivent, mêlent auf les danfes à leur 
Culte religieux, & lon fait aflés qu’elles faifoient l’ornement & une partie de 
la devotion des Fêtes de l’ancien Paganifme. Pour dire un mot de leurs chan- 
fons, après avoir parlé de leurs danfes, ils ne chantent que les vertus de leurs 
Saints, ou les belles aétions de leurs ancêtres. 

Il ne me refte plus qu'à dire un mot des traces de Chriftianifme que l’on 
trouve au Nord de l’Afie & dans quelques endroits écartés des Indes Orien- 
tales, Ce Chriftianifme corfompu ou imparfait appartient aux Miflions des 
Neftoriens. # On trouve dans le Thibet & ailleurs dans la Tartarie un refte de 
Doëtrine de la Trinité, la Pafhion de [a feconde des trois Perfonnes, la re- 
préfentation de la Croix, un facrifice que le grand Lama fait avec du pain & 
du vin, la tonfure de ce grand Lama &c.  C'eft Mr. le Croze qui me four- 
nit ce petit détail. J'avoue avec lui qu'il y à quelque reflémblance d'ufiges 
& de do&trine entre les Tartares & les Chrétiens. Cependant 1l faut fe dé- 
fier de ces prétendus rapports. On en avoit trouvé au Mexique de bien plus 
marqués , qui paroiffent n'avoir été qu'un pur effet du hazard, Je fais le mé- 
me jugement des rapports qu'on veut trouver entre la (2) Trinité du Chris- 
tianifme & diverfes idoles de la Tartarie & des Indes. Ces recherches donnent 
lieu à des découvertes ingenieufes, mais qui ne vont jamais au delà d'un cer- 
tain dégré de probabilité. 

Dans les terres du Samorin de Calicut on a trouvé d’autres prétendus Chré- 
tiens, qui, pour toute Religion, adoroient un tableau qui repréfentoit un 
vicillard, un jeune homme & un oifeau. Ils donnoient à ce Dieu le nom de 
Bidi & le qualifioient l'Aureur de toute la Nature. (c) Bidi dans la langue de 
ces Indiens fignife le Deffr. On nous dit que deux Caçanares reunis aux Latins 
donnerent aux Indiens une autre explication de cette Image: le Zeillard, leur 
dirent-ils, c’eft Dieu le Pere, le Yewme homme, Dieu le Fils, & l'Oifeau le St. 
Efprit.  Enfuite d’une explication fi claire & fi convaincante, les Indiens re- 
çurent le Baptème, écouterent la prédication des Prêtres & fe foumirent. 

St. François Xavier trouva d’autres demi-Chrétiens dans l'Ile de Socctora près 
de l'Arabie. Il parut aux Miffionnaires d'alors qu'ils avoient beaucoup de ve- 
neration pour l’Apôtre St. Thomas, qu'ils adoroient & encenfoient la Croix, 
& qu'ils allumoient une lampe devant elle. Ils portoient une autre Croix {ur 
la poitrine. On ajoute que quarante ans après la mort de St. François Xa- 
vier on ne trouva chez ces Infulaires d'autre veftige de Chriftianifme que la 


Croix. 


C4) Voyés la defcription de ces Autos au Tom. I. des Crrem. Rcligieufes des Peuples non Idolatres. 

() Vaines recherches, qui ont donné lieu à découvrir des rapports frivoles entre la Nature & la Tri- 
nité.  C’eft ainfi que quelqu'un a dit qu’on trouve des preuves de li Trinité dans toutes les Créatu- 
res. Par exemple il y dans l'être créé , la fubftance , la forme & l'ordre ou l’arrangement : voilà 
la Trinité. Dans l'homme on en trouve une autre, qui eft l’entendement , la volonté , la memoire. 
La volonté procede de l'entendement, & la memoire procede de l’entendement & de la volonté ; comme 
le Fils & le St. Efprit procedent du Pere dans la Trinité du Chriftianifme. Sécu ex Pare Leneratur 
Filins ; tum ex Paire ac Filio procedit Spiritus Santlus, ira ex intelle&tn £eneratur voluntas, cd ex bis duo- 
bus procedit memoria.  Ajoutés à ces belles découvertes le Triangle des Indiens renfermé dans un ces 
cle , les trois cordons de leurs Bramins, & le Térmaire des anciens. 

(c) Bidi ne feroit il pas la même chofe que Budhe, Buth, l'outi & Bndba ? 
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Croix. Ils ne connoifloient plus ni Jefus Chrift ni Saint Thomas; au con- 
traire ils adoroient la Lune & fe faifoient circoncire. Cependant ils avoient 
encore une Croix fur un Autel, & de chaque côté un bâton en Croix, ou 
plutôt en fleur de lis. Ils obf&rvoient un jeûne afles rigoureux pendant deux 
mois. (4) Quelques années après un Anglois vit à Tamara dans la même Ile 
une Eglife de ces Infülaires, où il y avoit des Images & une Croix fur 
l’Autel. A l'égard de leurs autres Ceremonies, je renvoye à ce qui en a été 
dit à la fin (b) de la Difertation fur les Religions de l'Afrique.) 


Des COUTUMES & CEREMONIES #r 
vx JACOBITES, 


5» Si l'on comprend fous le nom. de Jacobites tous les Monophvfites du 
», Levant, c’eft-à-dire , ceux à qui l’on attribue l'Herefie de ne reconnoitre 


» qu'une Nature en Jefus Chrift, ileft certain que cette Secte eft fort éten- 


5» due; car elle comprend les Armeniens, les Cophtes & les Abyffins. Mais 
» Ceux qui s'appellent proprement Jacobites font en très-petit nombre, & 
» ils habitent principalement la Syrie & la Mefopotamie. {Ils ne font tout au 
» plus que 40. ou 45. mille familles. 11 y a de la divifion parmi eux tou- 
»» Chant la do@rine, car les uns font latinifés, & les autres demeurent tou- 
», jours féparés de l'Eglife Romaine. Il fe trouve même préfentement quel- 
» que divifion parmi ces derniers , qui ont deux Patriarches oppolés l’un à 
» l'autre, dont l'un refide à Caremit,. & l’autre à Derzapharan. Outre ce- 
» la, il y a un autre Patriarche Latinifé » nommé André, qui refide à Alep, 
» & il dépend de la Cour de Rome, à laquelle il eft entierement foumis. 
»» J'ai de plus appris d’un Prêtre Jacobite qui avoit demeuré à Alep, que le 
s Patriarche fouffroit beaucoup à caufe des Miffionnaires qui étoient là, & prin- 
» Cipalement à caufe des Capucins. 

»» À l'égard de leur créance, tous les Monophyfites , foit Jacobites , {oit 
» Armeniens, ou Cophtes & Abyflins, font du fentiment de Diofcore tou- 
»» Chant (c) l'unité de Nature & de Perfonne en Jefus Chrift; & pour cela 


35 On les traite d'Heretiques, quoi qu’en effet ils ne different des Théologiens 


>» Latins, qu’en la maniere de s'expliquer.  C’eft ce que les plus favans d’en- 
» tre eux reconnoiflent aujourd'hui , ainf qu'il paroit (d) de la conference 
» que le P. Chriftophle Roderic, Envoyé du Pape en Egypte, eût avec les 
»» Cophtes touchant la reunion des deux Eglifes : car ils :avouerent qu'ils ne 
s> S'expliquoient de cette façon , que pour s'éloigner des Neftoriens ; mais 
» qu'en effer ils ne différoient point de l'Eglife Romaine ,: qui établit deux 
»» Natures en Jefus Chrift. Ils prétendent même expliquer mieux le myftere 
»» de l’incarnation, en difant qu'il n’y a qu'une Nature, parce qu'il n'y a 
» Qu'un ca Chrift Dieu & homme, que ne font les Latins, qui parlent, 
SL diteneil, de ces deux Natures, comme fi elle étoient fépärées | & qu'el- 
» les ne fiffent pas un véritable tout. C’eft auffi en ce fens, que Diofco- 

à IC, 


(4) Voy. Relat, de Thomas Rbve. 5 

(&) Ceremonies Relig. des Idolatres Tom. Ii. | | 

() Jufques R que pour mieux exprimer leur croyance fur l’unité de Nature, ils font, nous dit Brerexvoo, 
le figne de la Croix avec un doit feulement , au lieu que les autres Orientaux le font avec deux. 

(a) P. Sacchini, Hiff. Sacier. part, 2: lib. 6. 
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, te, qui a adouci quelques termes d'Eutyches , lefquels paroïfloient trop 
rudes, difoit qu'il reconnoifloit que Jefus Chrift étoit compolé (4) de deux 
Natures, mais qu'il n’étoit pas (D) deux Natures ; ce qui femble ortho- 
doxe : car ils ne veulent pas avouer qu'il y ait deux Natures en Jefus 
Chrift, de peur d'établir deux Jefus Chrifts. Je ne doute pas même, 
, que fi l'on retranche du fentiment d’Eutyches, quelques manieres de par- 
ler trop fortes, & les confequences qu’on en tire ordinairement , l'on ne 
le puille facilement concilier avec celui de l’Eglife Romaine. Toute cette 
différence n’eft venue que des différentes maniercs de fe fervir des mots 
de Nature & de Perfonne: & le defir de foütenir ce qu'on a une fois avan- 
cé, a fait qu'Eutyches a défendu fon opinion avec entétement & exagoera- 
tion. De forte qu'il ne faut pas prendre à la rigueur tous les termes dont 
il L (rt; mais il faut les expliquer & les limiter felon l'idée qu'il avoit de 
n’admettre qu'un Jefus Chrift, & partant qu'une Nature, après que l'union 
des deux Natures, favoir de la Divine & de l'Humaine, s'eft faite d'une 
maniere que nous ne comprenons pas. Car ce qu'on attribue à Eutyches, 
d'avoir cr que le corps de Jefus Chrift étoit divin & d’une autre Nature 
ue le notre, eft plutot l'exaggeration d'un Prédicateur , qui vouloit dire 
que le corps de Jefus Chrift après l'union étoit comme divinifé, qu’une 
vérité phyfique & réelle. L'on à cependant eu raïfon de condamner ce 
fntiment, parce qu'il faut éviter ces fortes de façons de parler , qui peu- 
vent être mal interpretées, & apporter des erreurs dans la Religion. 
Pour ce qui regarde les autres points, tant de la créance que des ceremonies 
des Jacobites, ce de (c) Brerewod en rapporte ne fe trouve pas toujours 
vrai. Par exemple, ils ne nient pas le Purgatoire , ni la priere pour les morts, 
comme il l’affirme après Thomas de Jefu; mais ils ont la même opinion 
fur cela, que les Grecs & les autres Orientaux. Il meft pas auffi vrai 
qu'ils confacrent en pain fans levain, à moins qu'on ne l’entende des Ar- 
meniens, & felon Alvarés, des Ethiopiens : car les véritables Jacobites 
dont nous parlons ici, confacrent en pain levé; & je ne doute point que 
Gregoire XIII. qui avoit deflein d'établir à Rome un College de Jacobites, 
comme il y en a un pour les Maronites , ne leur eüt permis de confacrer 
en pain levé, de la maniere qu'on l'a permis aux Grecs. A l'égard de la 
,, Confeffion, il n'eft pas vrai non plus qu'elle ne foit point en ufage parmi 
eux: mais comme ils ne la croyent pas de droit divin, non plus que la 
lâpart des autres Orientaux, (d) cela fait qu'ils la negligent. Pour ce 
» qui eft de la (e) Circoncifion, cela ne peut ètre vrai que de quelques 
Cophtes & Abyflins; encore ceux-là la regardent-ils plutôt comme une an- 
cienne coutume, que comme une ceremonie de Religion. 
,, L'on doit donc mettre grande différence entre les Jacobites , quand l’on 
comprend fous ce nom les Cophtes, les Abyflins & les Armeniens, & 
entre ceux qu'on nomme proprement Jacobires: car quoi qu'ils fuivent tous 
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(a) Ex dnabns naturis. 

(b) Duas naturas. 

(c) Brerevood des Langues & Relig. chap. 21. R PRE 

(d) Brereood dit , {lon la vieille Traduction Françoife ;; 1ls confeffent leurs péchés à Dieu feul, non 
, au Prêtre, fi ce n’eft, comme d’autres difent, fort rarement”’. 

(e) Ils obfervent la Circoncifion à égard de Fun & de l’autre Sexe, dit Brerewood: ce qui eft l’ufage 
des Abyffns. DRE di 2 + z RTS & 
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»» le fentiment de ce (4) Jaques dont ils ont pris le nom, ils ne laiffent pas 
»» pour cela de différer en quelques ceremonies. Abraham Ecchellenfis pré- 
» tend que les Jacobites croyent , auffi bien que les Latins, que le Saint Ef 
» prit procéde du Pere & du Fils: mais il fe trompe fur ce fujet, auffi bien 
» qu'en plufieurs autres chofès qui regardent la créance & les ufages des Chré- 
» tiens du Levant”. 

(J'ajoute à ce que Le P. Simon dit des Jacobites, (b) qu'avant le Baptème 
ils impriment le figne de la Croix fur le bras & même fur le vifage de l'en- 
fant qui doit être baptilé; qu'ils croyent que les ames des juftes demeu- 
>» rent en la terre jufques au jour du Jugement , attendant le {cond avene- 
>» ment de Jefus Chrift, & que les Anges confiftenc de deux fubftances, du 
» feu & de la lumiere”, | | 

Les Jacobites qui font repandus dans la Syrie & aux environs nt enco- 
re au delà de cinquante mille familles.  Brereavood rapporte une citation qui 
en comptoit alors jufqu’à cent foiffante mille.) 
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De la CREANCE © ds COUTUMES rs 
| COPHTES. 


| 

» Il y a de l'apparence que les (c) Cophtes ou Coptes ont pris leur nom 

# d'une ville appellé Copté, qui étoit autrefois la Metropole de la Thebaï- 
» de, dont il eft fait mention dans Stabon & dans Plutarque. Les Chré- 
»> tiens d'Egypte portent aujourd'hui ce nom, & ils ont auffi une Langue 
s» particuliere, qu'on nomme la Langue Cophte, dont ils ne {e fervent nean- 
ss Moins que dans leurs Offices , parce que lon parle Arabe dans tout le 
» Païis. Cette Langue, que le Jefuice Kircher prétend être une Langue Me- 
s> te & indépendante de toute autre, à été beaucoup alterée par la Langue 
>» Grecque: car outre qu’elle en retient encore les caracteres > Un très-grand 
» nombre de fes mots font purement Grecs. Fée 
» La créance de ces Peuples eft la même que celle des Jacobites : car ils 

» font Monophyfites, comme nous l'avons remarqué en parlant des Jacobi- 
» tes. C'eft pourquoi il n'eft point befoin de repeter ce que nous avons dit 
» en cet endroit-là. Ils ont fait en différens tems différentes reunions avec l'E- 
» Slife Romaine; mais en apparence feulement. (4) Le Jefuice Roderic, qui 
» fut envoyé par le Pape en 1562. vers cette Narion , laquelle avoit écrit 
s> au même Pape des lettres pleines de foumiffion & de refpect envers le Sie- 
» ge de Rome, comme fi elle eût reconnu que cetre Eglife étoit la Maitre 
» fe de toutes les autres, nous fournira un bel exemple de ces reunions fimu- 
ss Kes, & qui ne fonc appuyées le plus fouvent que fur des interêts humains, 
»» Ce Jeluite ayant eu quelque conference avec deux Cophres, que le Patriar- 
» Che Gabriel avoit nommés pour cela, les perfuada facilement de l'autorité 
| eue > du 

(a) Difciple de Severe Patriarche d’Antioche dans le fixieme fiecle. Ce Jaques eft reveré comme un 


Saint par les Jacobites, de même que Diofcore, qui vivoit dans le même tems. 
(6) Brerewood ubi fup. p.258. 

(c) D'autres dérivent ce nom de Cpte d’Egyptus, à quoi l’on doit ajouter , que l'Égypte a été appel- 
lée Gophti dans le Talmud , & Kibrh par les Arabes. D'autres veulent que les Grecs ayent appellé les 
Chrétiens d'Egypte Kérro Copri, par mépris, à caufe de la Circoncifon. % 

Ca) Sacchini in Hiff, Sacier, ; | | 
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du Pape: imais comme dans la fuite ce Jeluite preffa le même Patriarche 
d'envoyer des lettres de foumiflion & d’obeiffance au Pape, lui repréfen- 
tant qu'il n'en devoit faire aucune difficulté, puis que dans les lettres préces 
dentes il avoit appellé le Pape, Pere des Peres, le Pafteur des Pafteurs, & 
le Maitte de toutes les Eglifes, il fit reponfe à cela, que depuis le Con- 
cile de Chalcedoine & l’établiffement des différens Patriarches indépendans 
les uns des autres, chacun étoit Chef & Maitre abfolu dans {on Eglife ; 
& que fi le Patriarche même de Rome tomboit en quelques erreurs , il 
devoit être jugé par les autres Patriarches. 1] repondit de plus, qu'à l'és 
gard des lettres qu'il avoit écrites au Pape, l’on ne devoit pas prendre à la 
rigueur ce qui n'étoit ge des termes de civilité & de modeftie ; & que 
ST avoit parlé d'obeïflance & de foumiflion , il l'avoir fait à la maniere 

u'on a de coûtume d'agir avec fes amis. 11 ajouta enfin, que s'il y avoit 
quelque chofe dans les lettres qu'il avoit écrites au Pape, qui ne fut poine 
conforme à la Doctrine de fon Eglife, cela ne lui devoit point étre impu- 
té; mais au porteur des mêmes lettres , qui les avoit fans doute corrom- 
pues. Voilà comment le Patriarche des Cophtes traita les Envoyés du Pa- 
pe, après qu'il eût reçû des mains du Conful l'argent qu'on lui envoyoit 
de Rome. Cette Hiltoire eft rapportée plus au long par le (a) Jefuite Sac- 
chini. Je pale fous filence plufeurs autres reunions de cette Eglife avec 
l'Eglife Romaine, qui n'ont pas plus de fondement que celle-là. Le mé- 
me Jeluite Roderic remarque entre les erreurs des Cophtes , qu'ils repu- 
dient leurs femmes, & qu'ils en époulfent d’autres ; qu'ils circoncifent leurs 
enfans avant le Baptème; qu'ils avouent, À la vérité, te y a fept Sacre- 
mens; mais qu'outre le Baptème, la Confeflion, l'Euchariftie & l'Ordre , 
ils mettent dans le même rang la foi, le jeûne & l'oraifon , fans parler 
des autres. 1} ajoûte de plus, que les mêmes Cophtes ne croyent pas que - 
le St. Efprit procede du Fils; qu'ils ne reçoivent que trois Conciles , fa« 
voir celui d'Ephefe, celui de Conftantinople & celui de Nicée. Mais une 


partie de ces prétendues erreurs eft ou commune à toute l'Eplife Orientale, 


ou regarde en particulier les Jacobites, qui ont rejetté le Concile de Chal- 
cedoine. Pour ce qui eft de mettre au nombre des Sacrerens , le jeune, 
l'oraifon & la foi, ik ne prennent pas ce mot de Sacrernent dans la mé- 
me rigueur que nous le prenons ; & c'eft ce qui me fait croire, qu'ils 
n'appellent proprement Sacremens , que les quatre premiers. Quelques Doc- 
teurs myftiques ont ajouté enfuite les trois autres , pour faire le nombre 
myfterieux de fept. Enfin l'on doit remarquer, qu'il n'eft pas vrai que les 
Cophtes croyent avec les Latins, que le St. Efprit procede du Pere & du 


Fils, ainfi que l'affure (4) Brerewod après Thoïtias de Jefu ; car cette 


créance eft finguliere à l’Egli Occidentale. Le Jefuite Kircher ajoute à 
cela, qu'ils prétendent qu'il n'y a que leur Eglife & celle des Armeniens 
& des Abyflins, qui foient la véritable Eplife; qu'ils croyent que les ames 
ne vont ni en Paradis, ni en Enfer avant le jour du Jugement dernier. Je 
ne n'arrête point à refuter plufieurs erreurs de (c) Brerewod fur le fait 
des Religions du Levant: il fuffi que Je rapporte les chofes comme elles 
{ont , fans perdre le tems à refuter les Auteurs qui ont écrit fur cette matiere, 

»» (a) Le 


(a) Sacch. in Hiff. Socie. par. 1. 6. 
(b) Brereood des Lang. &* Rel. chap. 22, 
(c) Ou plurôt des Auteurs qu’il cite, 
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5» (4) Le Pere Vanflebe, qui a écrit une Relation de l'étar préfent des Chré- 
» tiens d'Egypte, laquelle à été imprimée en Italien à Paris , rapporte plu- 
»» fieurs autres chofes qui regardent principalement leurs ceremonies. Il ob- 
,, ferve donc, que quand le Prêtre éleve l'Hoftie en la Mefle, ceux qui font 
» préfens battent leur poitrine en fe profternant & en faifant le figne de la 
» Croix & qu'ils lèvent un tant foit peu leur bonnet. Mais cette ceremonie 
>» me paroit Latine; & je ne croi pas même que les Cophtes élevent l'Hof- 
» tic, fi ce n'eft à la maniere des autres Orientaux, favoir un peu avant 
» 2 Communion; laquelle élevation eft différente de celle des Latins, qui 
» € même aflez nouvelle dans leur Eglife. 11 & pourroit faire que le P, 
» Vanflebe eüt vu cette ceremonie dans quelqu'une des Eglife des Abyffins, 
>» qui l'auroient prife des Portugais, qui ont eu des Eglifes en Ethiopie, où 


» l'on celebroit là Mefe à la façon des Latins. Le même Auteur remar- 


>») que, que quand le Prêtre communie, il rompt l’efpèce du pain en forme 
» de Croix, & qu'il la trempe dans lefpèce du vin ; qu'il en mange trois 


; RS | 2 3 F à TR y ,: J - ls ® 
» petits morceaux avéc autant de cuillerées qu’il prend de lefpèce du vin; & 


» qu'il communie aufli celui qui le fert à la Mefle. 1 ajoute , qu'ils ne (4) 
» gardent point le Saint Sacrement aprés la Mefle; & qu'ils ne confäcrent 
>» Jamais dans des lieux particuliers, mais toujours dans l'Eglife ; qu'ils { fer- 
» Vent pour la confécration de pain levé, lequel ils nomment avant la con- 
fécration, baraca, c'eft-a dire, benediélion : & (c) Corbam , où Communion e 
> & Euchariflie, après qu'il eft confacré; qu'ils { fervent de petits pains de 
» la grandeur d’une piaftre, dont ils cuifent une grande quantité la nuit qui 
» précede la Liturgie, & qu'ils les diftribuent à la fin de la Meffe (4) à ceux 
qui y afliftent. | de 
» I dit de plus; qu'ils ne fe fervent poirit de vin dé l'hôtellèrie, parce qu'ils 
le croyent profane; & que dans les lieux où il ne fe trouve point de vin, 
ils font tremper des raifins fecs dans de l'eau, & que le fuc qui en fort leur 
» fert de vin; qu'ils ne {e confeffent & ne communient que dans le srand Caré- 
» me; que les Laïques communient fous les deux efpèces, & qu'ils reçoivent 
5» l'efpèce du vin des mains du Prêtre avec une cuillere; qu'on donne aufli 
3, la Communion aux enfans aufli-tôt qu'ils font baprifés que tout le mon- 
» de lit l’Ecriture Sainte en Langue Arabe, qui eft la Langue du païs; qu'ils 
» celebrent le Samedi aufli bien que le Dimanche; & qu’ils ont pendant 
| | | >" lan- 
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(a) P. Vanfeb Rol. dello ffato pref: dell Egitto. ; 

(&) Un Evêque Copte ne voulut point permettre au P. Sicard de dire:la M: dans fon Eglif, à 
caufe que les Hofties que le Perc vouloit confacrer étoient faites depuis plufieurs jours. 

() On dit auffi qu’ils donnent quelquefois ce nom à à Meffe même, Le Corban doit être fait de 
farine achetée de l'argent pris dans le threfor de l’Eglife, ou donné par un homme d’honneur & d’u- 


ne profeflion qui ne foit pas expofée à de mauvaifes pratiques. Ce même Crrbar doit être du Jour : 


s’il étoit du précedent, on ne pourroit point l’employer au facrificé. Il n’eft permis aux femines ni 
de le faire, ni de le toucher. Le facriftain qui le fait doit reciter fépt Pieaurhes en le faifant. * Pour 
le faire on employe du levain, excepté le jour de la goute, parce qu’elle fait le même effet que le le- 
vain. Le four dans lequel on cuit le Corbas doit être renfermé dans l'enceinte de l’Eglife. Chaque 
Corban doit avoir l’impreflion de douze Croix. Chäcune de ces Croix eft renfermée dans un carrés 
Celui du milieu porte le nom d’Zsbodicon, mot corrompu de Dejpoticon, qui fignifie Dominicum où du 
Seigneur, parce que ce carré, ef marqué d’une plus grande Croix que les autres. Cette Croix repré- 
fente N. $. Autour du Corbar il y a en cara@teres Coptes ces mots Grecs, Hagios &c. qui fignifient 
Saint; Saint, Saint eff le Seigneur. Voy. à page 87. les figures marquées EE. J'ai parlé un peu plus haut de 
la goure. T1 eft bon d’apprendre au Leéteur, que c’eft la rofée qui tombe la nuit du douze du mois de 
Juin des Coptes ou le 17. du notre. Les Coptes appellent cette goute la benediction du Ciel, & croyent 
que Dieu envoye l’Archange St. Michel pour faire fermenter le Nil paï le moyen de cette goute, 

(d) Ces pains font plus petits que les Corbans; & ont la même forme. On y mer du fl, 
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>» l'añnée trente deux fêtes de là Vierge, dünt l'Auteur fait le denombrement: 
5» & il remarque entre autres, ‘la fête d’une certaine Image de la Vierge, qui 
fe changea miraculeufement en chair, dont l'hiftoire eft écrite dans un livré 


59 FA 
Ethiopien, qui traite des miracles de la Vierge. 


2) 


,; Le même P. Vanflebe rapporte aufli fort au long les ceremonies qu'ils ob: 


fervent dans le Baptême, lefquelles confiftent en ce que l'on celebre pour 
» celà après minuit une Meflé äccompagnée de plufeuts priéres; & après 
qu'on à chanté quelque tems, les Diacres portent à l'autel les enfans, qu'on 
_oint du chrême: & ils difent que les enfans fonc alors devenus nouveaux 
, hommes fpirituels. Cela étant fini, l'on recommence à chanter, & l'on 
oint les enfans pour la feconde fois, en faifant fur eux trente-fepr croix; ce 
.qui leur fert d'exorcifme. Ils continuent enfüite dé chanter, & les femmes 
_qui font prefentes à cette ceremonie , font un très grand bruit pour témoigner 
leur joye. Cépendant on met de l’eau dans les Fonts Batifinaux , &:les Prêtres 
, s’en approchent. Celui qui baprife benit l'eau en y verfanr du chrême, & en 
l'y mettant en forte de croix: puis il prend d’une main l'enfant par le bras 
5, droit & pat la jambe gauche, & de l’autre main par le bras gauche & la 
, jambe droite, formant une efpèce de croix avec les memibtes de l'enfant ; 
‘qu'ils revérent d’un petit habit blanc: & pendant cela : les Prêtres continuent 
toujouts de lite & de chanter, & les femmes de crier, ou plutôt de hur- 
er. Enfin le Prêtre fouffle trois fois au vifage de l'enfant, afin qu'il reçoive, 
difent-ils, le St. Efprit. L'enfant n'eft pas plutôt bapti, que le Prêtre lui 
5 donne la communion; .ce qu'il fait, en trempatit fon doigt dans le calice, 
»-& le mettant en la bouche de l'enfant. Toutes ces cereronies tant ,ache- 
» vées, on allume les cierges, & l’on fait une proceflion dans l'Eglife où l'on 
, chante. Les Diactes :portent les :enfansentre leurs bras, & les Prêtres mar- 


99 


3 


2) . Les LAC | $ 
» chent devant eux; & enfin les hommes &les femmes qui affiftent à la ces 
s# xemonie fuivent aprés tout cela; les femmes faifant leut hurlerient ordi- 
9» halte. 


Fr 


5; dont le premier commence avant la fête de la Nativité.de nôtte Seigneur, & 


n le quatrième, qui dure 15. jours, eft le jeûne de la Nôtre-Dime 
» d'Août. | 

5 Les Images {ont en grande veneration.parmi eux, -quoi qu'ilsn'ayent pas 
5» de ftatues; & les Images les plus ordinaires font celles de nôtre Seigneur ; de 
sa Vierge, de St., Geotge ; des Anges, favoir de St. Michel, de St, Ga- 
5» btiel, de St. Raphaël, &:plufieurs autres. Ils baifentices Images, & ils al- 
» lument devant elles des lampes, dont ils prennent lhuile pour s'en oindre 
quand ils font malades. Il y a de l'apparence qu’ils n'ont point d'autre Sa- 
» Crément d'Extréme-Onétion, que cette forte d'onétion; fi ce n’eft peut être 
» qu'ils la font avec un peu plus de ceremonie. 

5» L'on remarquera, que le P. Vanflebe parle des Abyffins dans {à Relation ; 
» aufh bien que des verirables Cophtes ou Égyptiens, parce qu'en eflec ils 
>» font tous Cophres de Religion , :& foumis-d un même Patriarche, qui re- 
» fide d'ordinaire au Caire; & qu'il n'y a que fort peu de Cophtes à Alexan- 
» drie, -qui devroit être le lieu de fa.refidence. Ce Patriarche ‘prend la.quali- 
» té de Patriarche d'Alexandrie & de Jerufalem , “& il Le die fuccefleur de Se. 
:5».Marc. 


RELIGION DES GRECS  #or 


5 Marc. Il étend fa jurifdiétion für l'une & l'autre Egypte, fur la Nubie & 
» fur l'Abyfinie. Il y à de plus onze Evêques Cophes, qui dependent de lui, 
>» favoir les Evêques de Jerufalem, de Behnefe, d’Arfh, de Fium, de Mo- 
» harrak, de Monifallot, de Syut, d’Abutig, de Girge, de Nevade, fur 
5 Girge, & enfin le Metropolirain d’Abyflinie. Ceux qui tiennent le premier 
> rang aprés les Evêques, fonc les Archiprêtres, dont il y a un grand nom- 
» bre parmi eux, & après ceux-là fuivent les Prêtres, les Diacres, les Lec- 
> teurs & les Chantres. AR | 
+, Pour ce qui eft de leur Office, le Samedi après le coucher du foleil, le 
5» Prêtre va à l'Eglife accompagné de ces Miniftres pout chanter les Vefÿres, 
3 qui durent environ une heure; & ceux qui s'y trouvent dorment après cela 
,» dans l’Eglife. Ceux qui ne dorment point prennent du tabac en fumée, où 
;, du café, ou bien ils s’'entretiennent enfemble de ce qu'il leur plat. Deux 
heures après minuit ils difent Marines, & enfuire la Meflé, où il vient quan-. 
tité de monde. Quand ils entrent dans l'Eglife, (a) ils Otent leurs fouliers, 
»> & ils baifent la terte proche de la porte du Santuaire ; puis s'approchant de 
5 l'Archipréètré, ils baifent fa main, en inclinant la tête, afin de recevoir fà 
5 benediction. Si le Patriarche eft prelent, & qu'il n’officie point, il s’aflied 
dans un Throne élevé au deffus des Prêtres, ayant à la main une croix de 
;, cuivre; & après que chacun a fait la revérence ordinaire devant le San@uai- 
re, il la fait encore devant le Pattiarche, & baife la terte proche de lui: 
après s'être levé il baife là croix & la main di même Patriarche. 

_ Comme la plüpart de ces ceremonies font communes à tous les Orien- 
5» taux, je n'en parlerai pas davantage, non plus que de la maniere de celebrer 
55 leur Mefle, qu'on peut voir dans la Relation du P. Vanflebei outre qu'ils 
35 different fort peu des Grecs, dont ils ont pris une bonne partie de leurs ce- 
35 teronies. Ce qui eft remarquable, & qu'on pourtoit introduire dans les 
5» Eglifes des Latins, c'eft qu'ils ont un livre d'Homilies tirées des principaux 
5» Pexes, dont on lit quelque chofe après la leéture de l'Evangile: & cela fert 
5; d'explication où de Paraphrafe au même Evangile, de forte qu'il n’eft point 
> beloin de Predicateuts pour-les inftruire. Fes b 

(Ce qui fuit pourra fervit de fliplement à ce que le P. Simon à dit des Cop- 
tes. Ils ont plufieurs Eglifes en Égypte & fur-tout au Caire. Ces Eglifes ont 
deux dômes,  l'un-pour le Saint des Saints qu'ils noniment Heike] ( c'eft l'hechal 
de Ja Synagogue chez Jes Juifs) devant la porte duquel il y à toujours un voi- 
de tendu :l'autre pour le Sanétuaire, : qui eft le Chœur interieur , toujours tout- 
né au Levant, On célebre la Meffe dans ce Heikel, on n'y entre jamais fans 
s'être lavé les pieds ;& nul n'yentre, s’il n'eft au moins Diacre. Les Eglifes ont 
trois portes, l’une-pour les hommes, l'autre pour les femmes, & là troifième 
pour les offrandes &: les -dons qu'on porte. | | 
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: Voici l'abregé.de leur Melle. ‘ (4). Après la prépatation du pain & du vin 


ww 


fur la petite table près de l'Autel, & que le-Prêcre &:fes Miniftres ont pris 
les-habits facrés, :on allume des ciérges ; le Prêtre recite la priere de la prépa- 
ration, qui eft fuivie d'une Oraifon d'A@tions de, graces. Le pain pofé fur la patene 
&de vin mélé d'eau font mis fur l’Autel & offerts à Dieu par la prieré de l'ob- 
lation & de la propofition du pain & du vin. Les termes de cette priere mon- 
&rent que le changement du pain &e du vin au corps & au fang de J. C. n'eft 

no à | | RE pas 

Ça) VÔYy. ci-après au fujet du Saint des Saints. 


(b) Tiré des Litwrgies dn P. le Brun Tom. II. 
Bbb 2 
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pas fait par cette priere préparatoire. Après la priere le Prêtre couvre le pain 
& la patene d’un voile, le calice d'un autre, & le tout d'un plus grand voile. 
Il baife l'Autel & defcend du Sanctuaire pour faire la priere de labfolution fur 
les Miniftres. Sile Patriarche eft prefent, c’eft lui qui fait cette priere de l'ab- 
{olution.  Enfuite le Celebrant remonte à l’Autel, l'encenfe & fait une autre 
“priere, pour demander encore à Dieu de le mettre en état d'offrir le facrifice 
&c. après quoi il fait le tour de l’Autel, l'encente ; le baife, 11 encenfe aufli 
toute l'affemblée, chacun en particulier, pour faire lever ceux qui font affis, 
pour recevoir les ofrandes, & pour voir s'il n’y a point d'infidelles ou d'here- 
tiques dans l’affemblée, afin de les faire fortir.  Rentré dans le Sanctuaire le 
Celebrant fe profterne & prie pour le peuple. Les leétures fuivent , d'abord en 
Copte, enfuite en Arabe pour le peuple, avec le chant du Trifagion repeté 
trois fois. Enfüite le Prêtre & le Diacre font le tour de l'Autel, pout repré- 
fenter les progres de la predication de l'Evangile, qui en cette occafion eft por- 
té par le Diacre. | ASE TEE | | 

Avant la lecture de l'Evangile, le Prêtre érant debout devant le Sanétuaire 
ouvre le livre qui étoit pofé fur l'Autel, pour marquer que les paroles qu'on y 
lira font forties de la bouche de J. C. 1 fait auf venir tous les Prêtres pour 
voir l'Evangile. Les Prêtres le baifent ouvert, mais le peuple le baife fermé, 
Lorfqu’on le porte au peuple pour le baifer, il eft couvert d'un voile. Je laifle 
quelques prieres qui fuivent, le chant du fymbole, le triple encenfément du 
Prêtre vers l'Orient, le lavement des mains, lOraifon pour baifer la paix, &e 
le figne de croix fait fur le peuple. Après cette derniere Oraifon, qui porte le 
nom d'Oraifon du baifer de paix, tous les Affiftans s'embraflent. 

A l'Anaphora (loblation) qui repond au Canon des Latins, d’abord le Prêtre 
romt l'Hoîtie en trois parties, qu’il joint les unes aux autres de telle maniere 
qu'elles ne paroiflent pas divifées: & cela fe fait avec des prieres, & la devo- 
tion convenables à la majefté du füujet. Cependant la veritable fraêtion n’a 
dieu qu'après (4) Pnvocation du Saint Efbrit für les dons & là commemoration 
‘des Saints & des fidelles défunts. Je n'entre dans aucun détail fur tout le refte 
de cette Mefle des Coptes: je rapporterai feulement, (b) qu’à la ceremonie de 
l'élevation , que le Prêtre fait avec le Defpoticon, lorfqu'il prononce ces paroles , 
Santla Santtis, les Diacres élevent les cierges & la croix, le peuple fe profter- 
ne, & dit à haute voix, Seigneur ayés pitié de nous. Uné note: du P. le Brun 
ajoute, que fi l'élevation fe fait un Dimanche, le peuple a la tête nue & bai£ 
fée, fi c'eft un autre jour, on adore en tenant le vifage contre terre & fans 
bonnet fur la tête. Ainfichez les Coptes l'adoration de l'Hoftie fuit la divi- 
fion, & précede immédiatement la Communion.  (c) Un Miffionnaire nous 
rapporte cette ceremonie de l maniere fuivante », le Diacre avertit les affiftans 
» à haute voix: courbés vos têtes devant le Seigneur; & le Prêtre fe tour- 
s nant Vers eux avec l'Hoftie fur la patene l'éleve en difant: Voici le pain des 
5 Saints. Les affiftans fe courbent profondement & répondent: fois bénit ce- 
5 lui qui vient au nom du Seigneur. C'eft par des inclinations & des pro- 
» fternations que les Orientaux marquent leur adoration ; ear ils n'ont pas, 

4 CAT GOT HET 5» CoMi- 

Ga) Dans le petit intervalle qui fe trouve entre cette iñvocation & 1x vraye fa@tion , le Prêtre pro 


nonce ces paroles, fac bunc panem &cc. fuires de ce pain le corps &c. lefquelles renferment la confécration. 


Avant cela les efpèces font appelées pain & le vin. ÆEnfuite on les appelle Corps & Sang &c. Voy, 
une citation dans le P. le Br#n ubi fup. \ 


(b) Après la véritable fraction. 
c) Miffions dn Levant Tome II. 
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» comme nous, l’ufage de faire des genuflexions & de fe mettre à genoux ”, 
A l'égard des autres ufages: Brereavood rapporte que les Coptes conferent les 
Ordres mineurs aux enfans même, & cela fouvent après le Baptème. Leurs 
parens s'engagent alors pour eux jufqu'à l'âge de quinze ou feize ans. Cet 
engagement confifte à garder la chaiteré, à jeuner le Mercredi & le Ven- 
dredi, & à obferver les (4) quatre Carêmes de l'année. 

Les Moines Coptes font aufh méprilés, & generalement auffi méprifa- 
bles que les autres Moines Grecs, principalement ceux des environs de 
l'Egypte. Cependant les Moines du Mont-Sinaï font exempts (b) du Cha- 
ratfch, & de tout autre tribut, en vertu d'un privilege que Mahomet leur ac- 
corda, pour l'amour du bon traitement qu'on lui fit dans le tems qu'il étoit 
encore reduit à garder les chameaux de ce Couvent. Ils n’ont d'autre charge 
que celle de faire l'aumône aux Arabes, mais ceux-ci la font payer quelque- 
fois avec toute l’infolence de ces pauvres qui favent fe prevaloir du pouvoir 
de la Religion dominante. Au refte je ne trouve rien de fort particulier dans 
les ufages des Moines Coptes. (c) Ils doivent renoncer (d) pour toujours au 
mariage, même aux defirs de la chair, à leurs parens & aux biens du mon- 
de. La Regle veut auffi qu'ils prient toujours, que même ils penfent toujours 
à Dieu, qu'ils jeunent & travaillent fans relâche. 1ls doivent s'habiller de laine, 
fe ceindre d’une couroye, ne boire jamais de vin, vivre toujours dans le de- 
fert, coucher par terre fur une natte, {e profterner tous les foirs cent cinquan- 
te fois le vifage & le ventre contre terre, les deux bras étendus en croix & la 
main fermée. En fe relevant on doit faire le figne de la croix, & tout cela 
fans préjudice à fept autres proftrations qui précedent les fept heures Cano- 
niales, une proftration par heure. Les Caloyers de l'Eglife Grecque obfervent 
à peu près la même difcipline dans leur devotion. Je ne dis rien de leurs 
habits, & je ne donnerai pas non plus le détail de leurs travaux, ni celui de 
leurs alimens & de tout ce qui peut concerner encore leur genre de vie. Il eft plus 
important d'obferver, que là comme ailleurs chaque Monaftere & chaque Eglife 
a fes traditions, fes Saints, fes miracles, & ce qui eft encore plus fingulier , des 
Saints & des miracles admis par des devots de deux Religions oppolées dans les 
pratiques , ‘dans les dogmes & dans les principes. On trouve plus d'un 
exemple de cela dans les Relations du Levant: celui-ci fuit. Les Coptes & les 
Mahometans reverent également un (e) Saint qui étoit autrefois Evêque, & 
fouffrit enfuite le martyre. Par cette dérniere qualité il eftle Saint des Coptes, 
j'ignore quelle eft celle qui le fait celui des Mahometans. Cette Societé de 
Culte étoit ordinaire dans le Paganifme des Anciens, où l'on voyoit les Se&rs 
& les Nations éloignées & même ennemies irreconciliables fe communiquir 
leurs Divinités, leurs Syftemes & leurs miracles. A l'égard de ce dernier article, 
les Mahometans regardent aflés indifféremment ceux des Chrétiens qui vivent 
fous leur domination , quelquefois pourtant ils les refpectent : mais que ces mi- 
racles foient vrais où faux, (f) le Souverain ni fes Miniftres ne s'en emba- 

raflent 


-. (4) Les quatre grans jeûnes. 
(b).Tribut que les Mahometans exigent des Chrétiens. 
(c) Vanfleb Relation &c. à 
“‘(d) Tout ceci regarde les Moines de St. Antoine. 
€) Voy. Relar. du P. Vanfleb. bé: | 
(f) La tolerance des Souverains Mahometans eft telle, qu’on ne leur appliquera jamais cette faillie 
d’un certain plaifant, au fujet de quelques miracles déconcertés par le moyen d’une Autorité fu- 
perleure , l 
De par le Roi défenfe à Dies, 
De faire miracle en ce lieu, 


Tome III. Part. I. Ccc 
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raffent pas. Chacun jouit paifiblement du fuccés de ces illufions que la cabale 
ou la fauffe devotion ajoutent à la verité. | 

e reviens de cette petite digreffion: tout ce qui concerne l'Ordination dif. 
fére peu des ufages de l'Eglife Grecque. (4) Un Rütuel Copte rapporte en dé- 
tail les Ceremonies & les prieres qui les fanétifient. Outre les Ordinations, on 
y trouve la benediétion de tout ce qui fert à l'autel , des Images, des Reli- 
ques & de la cuiller avec laquelle le Prêtre officiant prend le corps facré du 
Seigneur. WE 

Vanfleb rapporte qu'on voit toujours dans l'Eglife Copte, vis-a-vis du Prêtre; 
une lampe allumée fufpendue entre deux œufs d'Autuche, pour l'avertir qu'il 
doit être attentif & vigilant dans fon miniftere. L'origine de cette coutume 
vient de l'opinion populaire, qui eft, que l’Autruche couve fes œufs en les re- 
gardant. 

J'ai peu de chofe à ajouter touchant leurs fêtes: mais avant que d’en parler, 
il Aaut dire en paflant que leur année commence le huitième de notre mois de 
Septembre, ou le vint-huitième d'Aoùût felon l'ancien Calendrier. Outre les 
fêces connues de l’Eglife Grecque, les Coptes ont l'Epiphanie, qui différe en 
quelque chofe de celle que j'ai décrite. Pour marquer cette différence je ferai 
ufge de la defcription que Fanfkb nous en a donnée. (b) Après l'office de mi- 
nuit qui fut dit dans le lieu même, où étoit le refervoir dans lequel on devoit 
fe plonger, le Patriarche fe rendit à la facriftie d'où il reflortit un peu après, 
revêtu de fes ornemens pontificaux , accompagné d’un Prétre & d’un Diacre 
couvert d'une chappe. Le Prêtre l'éroit d'une aube, le Diacre portoit une 
croix de fer. Arrivés au refervoir, le Patriarche commença la benediétion de 
l'eau par plufieurs leçons, tantôt en Copte, tantôt en Arabe, tirées de l’an- 
cien & du nouveau Teftament. Enfuite il encenfa l'eau & lagita plufieurs 
fois en croix avec le bâton paftoral. Les Prêtres qui étoient prefens firent la 
même ceremonie après le Patriarche. F ne dois pas oublier que pendant cette 
benediction , il y avoit dans l'eau un luftre de fer à trois branches, & de la 
hauteur d’un homme, chacune des branches garnie d’un Cierge allumé. Après la 
benediction le peuple eut la liberté de fe d'u dans le refervoir: & com- 
me les trois premiers qui fe préfentent ont le bonheur d’être «plongés eux 
mêmes par le Patriarche, on peut s'imaginer fans peine tout le defordre de 
cette devotion prétendue, où la pudeur n'étoit nullement ménagée, Après 
que les hommes eurent achevé de fe plonger dans cette eau benite, ils fe reti- 
rerent dans le Chœur, & les femmes vinrent à leur tour participer avec la 
même indecence à cette devorion impudique & qui merite bien d’être compa- 
rée aux fêtes licentieufes du Paganifme. 

La fête de l'aparition des Saints n’eft pas moins l'effet d’une ignorance grof 
fiere. (c) Les Coptes croyent que cette apparition fe fait dans l'Eglife de Gemia- 
ne. La difpofition d'une Chapelle de l’Eglife & la maniere dont les objets y 
font refléchis donne lieu à la fuperftition des Coptes. Par une fuite ordi- 
naire de l’entêtement qui accompagne le caractère fuperftitieux, les Coptes ne 
choififlent parmi les objets refléchis, que ceux que le hazard fait rencontrer a- 
vec leur imagination prévenue. Ainfi l'ombre d’un homme à cheval s'applique 
à S. George, parce que ce Saint eft reprefenté à cheval. Cette apparition dure 

| trois 


(a) Rituale Cophtitarum inter Allatii Opufcula. 
(b) Tiré du P. Vanflb, qui décrit celle qu’il vit au vieux Caire, 
Cc) Varfkb ubi fup. | 
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trois jours , & pendant ce terns-là chacun invoque le Saint auquel {rapporte le 
plus l'ombre qui paroït dans l’Eglife. La devotion eft mélée de cris de joye, 
& de chants à l'honneur des Saints, & füuivie du plaifir de fe regaler > par Où finit 
ordinairement la devotion des toutes les fêtes. 

Le jour de l'Exaltation de la Croix eft diftingué chez les Coptes par la be- 
nediction d’une croix que l'on jette enfuite dans le Nil pour le faire decroitre, 
ou plutôt comme pour le remercier de ce qu'il a crû. On fait que cet ac- 
croiflement contribue à la fertilité d’une grande partie de l'Egypte: l'accroife- 
ment commence le 1 2. du mois de Juin des Coptes. Autrefois cette ceremo- 
nie fe faifoit par le Patriarche avec beaucoup de magnificence. Elle eft toute 
fimple aujourd'hui, & telle qu'elle eft, c’eft toujours une fuperftition qui à 
fuccedé à d'autres. Sous le Paganifme on immoloit tous les ans unc jeune 
fille pour reconnoitre les bienfaits du Fleuve, & pour l’engager à les conti- 
nuer. On prétend que cette coutume barbare à duré jufqu’à la domination des 
Mahometans. (4) La maniere dont elle ft abolie eft contée différemment : 
mais quoi qu'il en foit, fous le regne de ceux-ci on à fubftitué quelque chofe 
de plus religieux en apparence à cette ceremonie inhumaine.  C’eft une manie- 
re d’Autel qu'on nomme la Roufe, fur lequel on repand des fleurs. Le premier 
Autel qui fut erigé après l'abolition du facrifice d’une jeune fille füt honoré 
d'un miracle. Une branche d'olivier y prit racine. A ceci J'ajoute les Pronof- 
tics: les Coptes donnent ce nom à deux puits qui font dans deux de leurs E- 
glifes. Ils croyent pouvoir affurer par le moyen de l'eau de ces puits à quelle 
hauteur le Nil doit monter, Cette prédiétion eft l'effet de la vertu que la 
Sainte Vierge a bien voulu communiquer à leau des deux puits, après y 
avoir lavé les langes de N. S. Pour faire cette prédiction , on laifle defcendre 
une corde de nattte dans l’un des puits la premiere nuit du mois de Juin, 
juiqu’à ce qu’elle foit à fleur d'eau.  Enfüite on ferme le puits & l’on célebre 
la Mefle. Après la Mefle on tire la corde. Supofé qu'il y en ait feize pouces 
de mouillés, le Nil croîtra feize piques. La proportion, à ce que les Coptes 
prétendent, s'y trouve toujours. Mais, ajoute Lucas, qui me fournit cette 
ceremonie fuperftitieule, ce que les Coptes prennent pour miracle eft l'effet d'u- 
ne filtration naturelle. Je renvoye à Vanfleb pour le Puits d'Argenus, qui ref 
femble fort à ces deux puits de Lucas.  Ïl eft ficheux pour cet Ecrivain, qu'il 
ne pafle pas pour un voyageur fcrupuleufement véridique. Selon 7anfleb la pre- 
mire nuit de la goute, ou ce qui eft la même chofe, de l’accroiffement du Nil > 
»> Un (b) Cdi & l'ancien du village vont à l'Eglife portant un petit cordon de 
» Coton marqué de huit nœuds éloignés d'un pouce les uns des autres. Au 
» bout du cordon, il y a un plomb attâché. On met ce cordon à l’orifice 
» du puits en préfence d’une grande foulle de peuple, de maniere que le 
» cordon touche la furface de ad Après cela ils ferment bien la bou- 
» Che du puits, y appofñnt même leur cachet & attendent dans l'Eglife juf 
» qu'au matin, pour voir de combien l'eau du puits aura crû la nuit, . . . 
5» d'abord que le jour commence, on leve le cachet, on ouvre le puits, on 
,, tetire la corde, & ils reconnoiffent, . . . par le nombre des nœuds qui 
» font mouillés, de combien de bras croitra la même année le Nil au delà 
» de feize, comptant pour chaque nœud un bras &c.” Je rapporte ce recit 
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(a) Voy. Parfleb Relt. d'Egypte p, 52. & Lucas Voyage en Egypte p. 317. du Tom. prem. 
Edit. d’Amft. 1720. 
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de Vanfleb, pour montrer de quelle façon en matiere de Voyages, le dernier 
venu fait encherir fur le précedent: & c’eft ainfi qu'on tâche de fe faire va- 
loir au public credule. CEE eEt: 
Vanfleb ajoute, ,, que les Mahometans, quoi qu'ennemis jurés des Coptes, 
»; gardent encore en cette occafion des coutumes qui reflemblent à celles qu'ils 
y (les Coptés) pratiquoient dans le tems que leurs Prètres mefuroient le 
»» Nil: . . . ils ne font cette fonétion qu’au tems de Vêbpres, c'eft-à-dire, à 
>, trois heures après midi. Ceux qui le mefurent doivent être Cadis ou juges, 
» qui eft parmi les Mahomctans une charge ecclefiaftique. Ils ne le font qu’a- 
» près s'être purifiés & avoir dit leurs pricres des Vépres, ce qui a du rap- 
» port à la Melle des Coptes”. Fanfleb auroit dû fe reflouvenir que le Maho- 
metifme eft en partie une imitation du Chriftianifme. D'ailleurs comme la 
contagion mutuelle des manieres & des mœurs fe remarque dans tout l’'O- 
rient, malgré la haine irreconciliable que la différence des Religions à fait 
naître, il n'eft pas étonnant que les Mahometans, en s'établiffant fur 
les ruines du Chriftianifme d'Egypte, ayent confervé divers ufages des Cop- 
tes, comme ceux-ci à leur tour en ont pris des Mahometans. L’experience 
de nos jours montre que la haine & l'antipatie, qu’il femble que l’on entre- 
tient fouvent avec une efpèce de plaifir, n’ont pas le pouvoir de garentir d'u- 
ne imitation mutuelle. Elle gagne infenfiblement dans les mœurs & dans les 
manicres, (4) Les peres prennent les défauts de leurs énfans, les enfans pren- 
nent ces défauts dans leur nouvelle patrie, & perdent peu-a-peu les bonnes 
qualités de leurs peres. Cela fait bientôt un caractère mixte, où les mauvai- 
fes qualités dominent beaucoup plus que les bonnes. 
Je n'ai plus qu'un mot à dire des Ceremonies Nuptiales des Coptes. 
Quoiqu'elles ne différent pas abfolument de celles des Grecs, je tranfcrirai 
ici la defcription que Yænflb en donne. Après l’Oraifon de Minuit, ou 
» comme nous dirions, après Matines, on conduifit premierement l'Epoux, 
 enfuite l'Epoufe de la maifon nuptiale à l'Eglife, éclairés par quantité de 
» cierges & de flambeaux allumés. Pendant la marche on Fa ses des 
>» hymnes en langue Copte, € l'on battoit la mefure ou l'on accompagnoit ce 
» Chant en frapant avec de petits marteaux de bois contre de petites regles 
» d'ébeine.  L'Epoux fut mené dans le Chœur intetieur de l'Edlife, . .? 5 
»» l'Epoufe fut menée à l'appartement des femmes. Alors les Prêtres & le 
»» peuple commencerent dans le Chœur des prieres mélées d'hymnes. Cette de- 
5» Votion fut longue. Sur la fin le Prêtre qui faifoit la ceremonie du Mariage 
»» alla trouver l’Epoux & leut trois ou quatre Oraïlons, faifant {ur lui le fione 
» de la croix au commencement & à la fin de chaque Oraifon, Enfüite il” ft 
»» affeoir l’Epoux à terre, le vifage tourné vers le Boite Le Prêtre, qui étoit 
»» debout derriere l'Epoux , tenoit une croix d'argent fur fà tête. Il continua les 
>» prieres dans cette pofture. - | | 
» Pendant que cette ceremonie f faifoit dans la Chœur interieur, le facri£ 
» tain avoit mis un banc hors de la porte du Chœur exterieur, pour y faire 
>» afleoir l'Epoufe avec une.de {es parentes. . Les Prêtres ayant achevé dans le 
> Chœur interieur ce que les Copres appellent lOraifon du nœud, celui qui fi- 
»» foit la ceremonie du mariage revêtit l'Epoux d’une aube, le lia d'une ceintu- 
-, te autour des reins & lui mit une nappe blanche fur l2 tête. L'Epoux ainfi 
»> équipé fut mené auprès de l'Epoufe : le Prêtre le fit aflcoir auprès d'elle & les 
5» COU- 
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couvrit tous deux de la nappe; dont l’Epoux avoit auparavant la tête cou- 
verte, . . . après quoi il les oignit l'un & l’autre d'huile au front & au defs 
fus du poignet. Pour finir la ceremonie, ils fe donnerent mutuellement la 
main : le Prètre leur leut tout haut l’exhortation qui contient les devoirs qué 
lon fe doit reciproquement dans le mariage. . . . Diverfes prieres fuivirent 
encore. . . . enfuite la Mefle. . . . l'Epoux & l’Epoufe y communierent 
.. . la Meff finie ils retournerent chez eux ”.) 


De la CREANCE £&> ds COUTUMES dr 
ABYSSINS o4 ETHIOPIENS. 


» Comme l'on à traité affez au long de la Religion des Cophtes, & que 
les Abyflins ne différent point d'eux en cela, l'on ne s'étendra pas beaucoup 
far ce fujet. 
» L'ancienne Ethiopie eft aujourd’hui nommée Abaflie, & les Peuples qui 
l'habitent font appellés Abyffins. Ils n’ont qu'un (4) Evêque qui les gouver- 
ne, & qui leur elt envoyé par le Patriarche d'Alexandrie, lequel refide au 
de forte qu'ils fuivent en toutes chofes la Religion des Cophtes, à la 
referve de quelques ceremonies qui leut font fingulieres. Ils ont auffi une 
Langue particuliere, qu’ils nomment Chaldéenne, parce qu'ils croyent qu'el- 
le tire fon origine de la Chaldée, quoi qu’elle foit pourtant fort différente du 
Chaldéen ordinaire; c’eft pourquoi on l'appelle Langue Ethiopienne. Ils f 
fervent de çette Langue dans leurs Licurgies & dans les autres Offices divins, 
bien qu’elle foit ancienne, & qu’elle foit affez différente de l’Ethiopien vul- 
gaire. Ceux qui fçavent l'Hebreu peuvent apprendre facilement cette Lan- 
gue, parce que l’une & l'autre ont plufieurs mots communs: elle à néan- 
moins des caraétères particuliers; & au lieu que dans la Langue Hebraïque 
les points qui fervent de voyelles ne font point attachés aux confones, dans 
la Langue Ethiopienne il n'y a point de confone qui ne fafle en même tems 
à voyelle. | | 
» Les Abyffins ont temoigné plufieurs fois de vouloir fc.reunir avec l’Eglife 
Romaine; & il y a plufeurs de leurs lettres écrites aux Papes, dont une des 
plus confiderables eft (b) celle que David, qui prend la qualité d'Empe- 
reur de la grande & haute Ethiopie & de plufieurs autres Royaumes, écri- 
vità Clement VIL à qui il fait de grandes foumifhions, & protefte vouloir 
lui obéir. Mais il eft conftant que les Echiopiens n’ont eu recours à Rome 
& aux Portugais, que pour rétablir leurs affaires, lorfqu’elles ont été en de- 
fordre, & qu'ils s'en font mocqués aufhi-tôt qu'ils ont eu quelque fuccés, 
ainfi que lon peut voir dans les Hiftoires des Portugais, fans qu’il foit be- 
foin de les rapporter ici. Tout le monde fait ce qui arriva à Jean Bermu- 
des, qui fut fait Patriarche d’Ethiopie, & confacré à Rome à la follicitation 
même des Abyflins, qui feignoient de ne vouloir plus avoir à l'avenir d’au- 
tres Metropolitains que ceux qui leur feroient envoyés de Rome, Mais ils 
ne font pas fi-tôt venus au deflus de leurs affaires, qu'ils ont rejetté ces 
fortes de Patriarches, & qu’ils ont envoyé au Caire pour avoir un Metropo- 
; FT litain 
(a) Metropolitain de toute l'Ethiopie. On l'appelle una; c'eft-à-dire, sore Per é. 
(b) Epifl. David. ad Clem, PIL, 
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litain de la main du Patriarche des Cophtes, méprifant l'Eglife Romaine, & 
maltraitant même les Portugais qui étoient demeurés dans leur païs, fans a- 
>» voir égard aux grands fervices qu'ils leur avoient rendus. (4) Alexis Mene- 
>, s, dont nous avons parlé ci-deflus, crut être obligé de faire tous fes efforts 
pour reunir ces Peuples avec l’Eglile Romaine, & ayant pris la qualité de 
Primat des Indes, il prétendoit étendre fa jurifdiction jufques dans l'Ethiopie, 
C'’eft pourquoi il y envoya des Miffionnaires avec des lettres poux les Portu- 
gais qui étoient en ce païs-là, & il écrivit en même tems au Metropoliain 
des Abyflins, qu'il exhortoit fortement de fe foumettre à l'Eglife Romaine. 
Il ajouta de plus, qu'il ne devoit pas faire difficulté d’obéir à cette Egli- 
fe, puifque le Patriarche des Cophtes s’y étoit depuis peu foumis avec tou- 
te fon Eplife: ce qu'il prouvoit par les Aëtes mêmes de la Legation de ce 
Patriarche, de la maniere qu’ils font infetés à la fin du V. Tome des Anna- 
les de Baronius, dont il lui envoya une copie. Mais il ne favoit pas que la 
Cour de Rome avoit été furprife en cela, & que Baronius avoit publié trop 
» facilement ces Actes fous le nom du veritable Patriarche d'Alexandrie & de 

»» l'Eglife des Cophtes. ; 
» Au refte l'on doit remarquer, que Menclés & plufieurs autres fe font 
trompés, quand ils ont accufé les Ethiopiens de judaïfer en leurs ceremo- 
nies, parce qu'il s'en trouvoit parmi eux quelques-uns qui obfervoient (b) la 
Circoncifion, (c) qu'ils celebrent de plus le Samedi auf bien que le Di- 
manche, & qu’ils s’abftiennent de (d) manger du fang & des viandes é- 
touffées. La Circoncifion des Ethiopiens eft différente de celle des Juifs, 
»» qui la regardent comme un precepte; au lieu que les premiers ne la confi- 
L \ ARS que comme une coûtume qui n'appartient point à x Religion: & 
même l’on circoncit parmi eux (e) les femmes. Ce qui me fait croire, que 
cer ancien ufage des Abyffins n’a été introduit parmi eux, que pour rendre 
les parties qu'on circoncit plus propres à la generation. A l'égard du Same- 
di & des viandes étoufées, cela n’eft point fingulier aux Abyflins: toute 
l'Eglife Orientale eft dans la même pratique, fans qu’on la puiffe accufer 
pour cela de judaïfer, puifque le Samedi, felon les anciens Canons, eftauffi 
bien un jour de fêre que le Dimanche. Et pour ce qui eft de ne point man- 
ger de fang, ni de viandes étoufées, c’eft un reglement du nouveau Tefta- 
ment, qui a même été en ufage dans l'Eolife Occidentale, (f) L'on con- 
,, Cclurra 
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(a) Alex. Menef. Hiff. Orient. 

(ë) Cependant felon le rapport dequelques Relations, les Abyfins difent-qu’ils veulent être circoncis, 
parce que J. C. l’a été. On ajoute qu'après qu’on eut chaffé les Miffionnaires, on fit circoncire ceux 
qui ne l’'avoient pas étéencore, Cela montre au moins que la Circoncifion eft devenue chez les Abyffins une 
pratique de Religion, quoique Brerewood & le P. Simon croyent le contraire. J'ajoute ici que fuivant la 
tradition des Abyflins ; leurs Rois defcendent de Salomon par la Reine de Seba. Que cette Tradition 
foit vraye ou faufle, on ne doit pas être furpris de trouver des Pratiques Judaiques dans la Religion 
de ces Peuples. Voy. Diférrat. de l'Abbé le Grand fur les Voyages du P. Lobo. 

(c) Ils fanétifient le Samedi par la celebration du Corbaw, c'eft-à-dire, du Sacrifice Euchariftique, & 
par des repas de charité, fuivant les Canons Apoftoliques. Mais cependant ils diftinguent le Samedi du Di- 
manche, V. le P./e Brun dans {es Difertations fur les Liturgies &c. Tome II. Voy. auf une Di£ 
fertat. de P Abbé le Grand fur les Voyages du P. Zobo. à. 4 

(d) Ils ne mangent pas non plus de chair de porc, ils ne mangent point de lievre, ni d’autres 
viandes défendues par la loi des Juifs. 

(e) Pour la propreté, dit-on, &c. | 
-_ (f) Voici quelques autres pratiques, où les Abyflins. judaïfent. Le frere époufe la femme de {on 
frere, les hommes s’abftiennent d’aller à l'Eglife après les devoirs du mariage , & les femmes dans le 
tems de leur maladie periodique. (Cependant ces ufages pourroient auffi bien venir du Paganifme que du Ju- 
daïfme.) Après les couches le femmes font quarante jours à { purifier pour un garçon, & quatre vint 
pour une fille. Ils jeunent trois fois dans le mois de Fevrier eh memoire du jeune des Ninivites : 
mais on a déja remarqué cet ufage entre ceux des autres Orientaux. Enfin l’on prétend. que leur 
chant approche beaucoup de celui des Juifs 
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» clüria de cette derniere rémarque, que le Jefuite Roderic ne devoit pas tant 
prefler les Cophtes dans la conférence qu'il eut avec eux, de quitter toutes 
» Ces ceremonies; & de plus, que les Cophtes ne lui parlerent pas fincere- 
» ment, quand ils lui dirent qu'ils étoient perfuadés qu'ils erroient dans les 
»» fentimens où ils étoient touchant la repudiation des femmes, dans la Cir- 
 concifion des enfans & dans labftinence des viandes étouffées. Outre ces 
» remarques, lon prendra encore garde, qu'on attribue aux mêmes Abyffins 
» Plufieurs chofes qui font éloignées de leur créance. Par exemple, on pré- 
» tend qu'ils conviennent avec les Latins touchant la Proceffion du St. Efprit : 
» Ce que l’on confirme par les Liturgies Ethiopiennes imprimées à Rome, où 
» il eft dit que le St. Efprit procede du Pere & du Fils. Mais il ne fut pas 
» toujours fe fier à ce qui eft imprimé à Rome: car il eft certain que les A- 
» byflns ne différent point du refte des Orientaux dans l'article de la proces: 
» fion du St. Efprit. 

» L'on ne doit pas de plus ajouter foi à tout ce que Thomas de Jefu a é. 
» Ctit touchant la créance des mêmes Abyffins; & je ne trouve pas même que 
» les actes qu’il a inferés dans (4) fon livre touchant la créance des Abyffns 
» foient toujours véritables, quoi que la Profeffion de Foi qu'il produit vien- 
» ne de Tecla Prêtre Abyflin: car il eft dit expreflément, que le St, Efprit 
» procéde du Pere & du Fils: ce qui eft néanmoins faux. Il eft auffi obfer- 
» Vé, que les Abÿffins croyent que la Tranfüubftantiation du pain & du vin 
» fe fait lors que le Prêtre prononce les paroles, où les Latins font confifter 
» la confécration. Il eft cependant certain, que la Liturgie des Ethiopiens eft 
» €n cela conforme à toutes les autres Liturgies Orientales , & que la confécra- 
» tion ne fe fait, felon leur fentiment , que quand le Prêtre invoque le St, 
»» Elprit dans une priere particuliere, qui fe trouve dans toutes les Mefles des 
»» Nations du Levant. Je pañle fous filence plufieurs autres points qui ne font 
5» pas tout-a-fait bien énoncés felon la créance des Abyflins , (b) principale- 
» Ment ceux qui regardent les Sacremens. Mais il eft aifé de corriger ces 
» erreurs fur ce que nous avons déja dit ci-deffus en parlant des autres Nations 
»» Orientales, fans qu’il foit befoin de nous arrêter davantage fur ce fujet: & il 
>» fera facile, en fuivant cette methode, de reformer ce que Brerewod 2 rappor- 
» t fur la bonne foi de ces Auteurs. 

(Les Abyflins font entierement dépendans du Patriarche d'Alexandrie, Ce 
Patriarche choifit & confacre à fa volonté le Metropolitain d’Abyflinie (c) & 
c'eft pour cela que dans les prieres les Prêtres Abyflins nomment le Patriar- 
che d'Alexandrie devant le Metropolitain , (d) qui après {on éleion eft tou- 
jours refponfable de fa conduite & de fon miniftere à ce Patriarche. Ce Me- 
tropolitain ne peut être Abyffin, il ne peut ni faire | ni établir d'utres Me- 
rropolitains. : Ainfi quoi qu'il ait l'honneur d'être nommé Patriarche, il n’en 
a pas l'autorité. Cependant il donne {eul les difpentes, & poflede des reve- 
nus confiderables , qui ne doivent prefqu’aucune redevance au Souverain de 
l'Etat. | | 
Ce Patriarche connu en Abyflinie fous le nom d’'Æbwme, ainfi qu'on l'a dé- 

ja 


Lu: 
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(4) Thom. à efu. 

(6) Voy. ci-après. | 
: C@) Voy. Brereuwod Recherches &c. & le P. Bras Liturgies &c. Tome II. 

(d) On peut lire des circonftances remarquables de cette dépendance dans les Différtations de l'Abbé 
b Grand fur les Voyages du P. Lobo. 
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ja dit, & qui eft aufli étranger dans les matieres de Religion, que dans les 
manieres du païs, tant on le dépeint ignorant ; avoit autrefois une fi grande 
autorité, que le Roi n’éroit point reconnu Roi, qu'il n'eut été facré par les 
mains de cet Abuna. Aujourd'hui toute fa fonction ne confifte guéres qu'à 
adminiftrer les Ordres & faire des Prètres autant & plus ignorans que lui, & 
de fort mauvailes mœurs. On ajoute aufli qu’il ne met aucun interftice dans 
la collation des Ordres, & qu’il en confere plufieurs à la fois. Pour décri- 
re les ceremonies de cette Ordination des Abyffins, je me fervirai du recit d’un 
auteur qui les ‘rapporte comme témoin oculaire. | 

(a) L'Ordination eft ordinairement de cinq ou fix mille perfonnes à la fois. 
Celle dont on nous parle ici étoit de deux mille trois cent cinquante fix. Pour 
cette ceremonie ;, on avoit dreflé une tente blanche, l'Abuma arriva fur G 
» mule bien accompagné, & fans mettre pied à terre fit un difcours en A- 
» tabe, dont le fens étoit, que fi parmi cent qui fe préfentoient il y avoit 
4 quelqu'un qui eut plufieurs femmes, il eut à {e retirer , fous peine d’ex- 
» communication. . . .  Enfuite il defcendit de fa mule, & saflit près de 
; fa tente, pendant que quelques Prêtres rangeoïent fur trois lignes ceux qui 
,, devoient être ordonnés. En même tems ces Prêtres les examinerent & leur 
» préfenterent un livre, feulement pour voir s'ils favoient lire: à mefure qu'ils 
» les approuvoient , ils les marquoient fur le bras. Ceux qui furent ainf 
» marqués fe retirerent; l’Abuna entra dans fa tente, on fit défiler devant lui 
»» Ceux qui avoient été admis, il mit la main fur leur tête & recita en lan- 
», gue Copte, la priere qui commence par ces paroles, gratia divina que in- 
», frma fanat &c. . . . Ayant ordonné de la forte chacun de ces Prêtres en 
» particulier il recita d’autres prieres & donna des benedidtions avec une pe 
» titecroix de fer. Puis un Prêtre Iût l'Epitre & l'Evangile . . . Enfuite 
>» lAbuna dit la Mefle & donna la Communion à tous ces Prêtres” admis 
aux Ordres avec auf peu de choix pour les qualités du corps, que pour 
celles de lefprit, puis que parmi eux on y voyoit indifféremment des aveu- 
oles & des manchots &c. Il paroit aufli par le rapport de l’Auteur cité ici : 
que la bienfeance eft peu ménagée dans cette ceremonie: entre ces ordon- 
nés plufieurs étoient abfolument nudks. 

On donne la Clericature aux enfans qui font encore à la mammelle " & 
depuis cet âge jufqu’à quinze ans. Pour être Clerc il ne faut pas être ma- 
rié, mais un Clerc peut fe marier avant que de fe préfenter pour être Pré- 
tre, & quand on eft Prêtre on ne peut plus fe marier. Dans la ceremonie 
de l'Ordination du Clerc, du Soudiacre &c. on pañle à la file devant l'Abuna, 

ui eft aflis dans un fauteuil placé dans une tente élevée au milieu de l'Epli- 
{e. Il leur coupe un peu de cheveux en cinq endroits en forme de croix, les 
oint avec du Chrême au font, & leur fait toucher les clefs qui ouvrent la 
porte de lEglife. On met une nappe fur la tête de ces ordonnés, on leur 
donne des burettes entre les mains, pour marquer qu’ils doivent fervir à l'Au- 
tel. Après cette ceremonie lAbwma dit la Mefle & communie ces ordonnés. 

Il ya, continue-t-on, en Abyffinie des Chanoïines & des Moines, & parmi 
ceux-ci deux fortes d’Hermites. Les Chanoines fe marient, & leurs Canoni- 
cats pañlent fouvent à leurs enfans. Cette pratique eft d'autant plus remar- 
quable, qu'aucune Religion, excepté le Judaïfme, ne fauroit alleouer des ex- 


emples 


(a) Alvarés cité par l'Abbé le Grand ubi fup. 
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*emmples d’une fuccellion hereditaire aux charges eccléfiaftiques. Entre les Pré- 
tres le Komos (l’Hegumene) eft chez les Copres & les Abyffins le premier dans 
l'Ordre de Prétrife après le Metropolitain & les Evéques. Les Moines ne f 
marient point. On aflure qu'il y en à de deux fortes , les uns qui ont un Gene- 
ral & forment une congregation , les autres qui ont une regle commune; 
fans que leurs Monafteres ayent aucune relation enfemble. Ces Moines ont 
beaucoup de credit, même dans les affaires d'état. Ils font des vœux. On 
rapporte à cette occafon, qu'un Abÿyffin difoit des Moines de fon païs: Nos 
Religieux proffernés contre terre promettent tout haut à leur Superieur de: garder la 
chafleté, mais en faifant tout bas cette vefiritfion | comme vous la gardés mon 

ere. Is s'acquittent de même des autres vœux. En cela l'Europe ne doit rien 
à l’Abyffinie: mais après tout, dirontles Moinés, on ne fera jamais en droit 


de tirer des confequences du particulier au general. 


Il n'appartient qu'aux Prêtres & aux Diacres d'entrer dans le San@tuaite. 
L'Empereur lui même n’y entreroit pas s'il n’étoit promû aux Ordres. De [à 
vient que ces Princes fe font ordonner Diacres & quelquefois Prêtres; quand 
ils parviennent à la couronne. Je placerai ici les ceremonies obfervées au cou- 
ronnement, mais il faut dire auparavant en deux mots, que les Souverains de l’'E- 
thiopie prétendent defcendre de Salomon par la Reine de Saba. (4) Cette 
origine vraye ou faufle eft foutenue de quelques preuves hiftoriques mélées 
de beaucoup de fiétions ridicules : fi elle étoit véritable, on pourroit croire avec 
quelque raïfon, que les Mages qui vinrent en Judée pour voir le Sauveur ; 
étoient des Ethiopiens : ce qui me porteroit encore plus à le croire feroit 
le Judaïfme fi generalement repandu dans le Chriftianifme de cet Empire & 
qui femble être une fuite de l’origine des Monarques Abyfüns. Quoi qu'il 
en foit ils font obftinés dans cette croyance, en vertu de laquelle les Rois 
Abyflins fe qualifient Rois d'Ifraël. Fondés fur une origine fi put à la Na- 


tion, les peuples font diftribués en Tribus, comme autrefois les Hébreux; 
ils confervent beaucoup de noms Juifs, & leurs chantres mêmes {e vantent 
d'être de la race des anciens Scribes.  Venons au couronnement. (4) :,, Au- 
» trefois on tenoit (c) les Princes du Sang comme prifonniers fur la monta- 
» gne de Guexen, on s'informoit des mœurs & des inclinations de chacun d'eux; 
» & lors qu'on étoit convenu du Prince qu'on devoit placer fur le trône, le 
»» Vice-Roi de Tiogré alloit avec quelques-uns des principaux & une partie 
» des troupes prendre le nouveau Roi. Ce Vice-Roi rangeoit fon monde 
»» au pied du rocher, montoit avec les premiers au logis du Roi élu & lui 
» attachoit une boucle d'or à l'oreille, ce qui étoit la premiere marque dé 
» À dignité: ‘enfuite on mandoit à tous les autres Princes de venir recon- 
» noitre leur Roi & le faluer. Ces Princes étoient aufi-tôt renfermés ; le 
» nouveau Roi defcendoit de la montagne & fe‘ montroic à {es troupes. Les 
» Officiers . , . le filuoient & le conduifoient dans la tente qu'on lui avoit 
» préparée. 11 y entroit à cheval , puis étant defcendu, un des principaux 
» Eccléfiaftiques l’oignoit d'une huile de fenteur, pendant que les Prêtres 
» chantoient des Pfeaumes. On le couvroit d'un manteau royal, on lui met- 
» toit la couronne fur la tête , & uue épée nue a la main! Onrle ‘plaçoit 
» fur fon trône: enfuite le Grand Aumônier montoit fur un lieu élevé :8: an- 


“ 


| (a) Voy. Differt. fur la Reine de Saba dans les Voyages du B: Lobns ï RP ef % 
(4) J'employe ici la defcription que donne l'Abbé L Grand dans f Diferr. fur les Rois À'Abfiaie $ 
(c) Cet ufage eft aboli. V. Diff. de l'Abbé 4 Grand. | x 
Tome III. Part, L Eee 
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nonçoi le & à l'armée qu'ils faifient regner-un tel Le 
>» nonçoit au peuple ée qu'ils faifoient reoner un tel . . . . les. 


-,, cris de joye & les benediétions fuccedoient à la proclamation”. Peut être 


que l'ufage de ces ceremonies fe conferve encore. Le Prince qui fut couron- 
né en 1609. étant arrivé à quelque diftance de ps d'Axuma, où fe fait 


* le couronnement ,, trouva de jeunes filles qui tenoiént un cordeau tendu à 


&ÿs 


: # 


. 


Les Empereurs d’Ethiopie peuvent époufer pluf 


> travers de la rue, pour l'empêcher de pañler. Elles lui demanderent juf- 
» qu'à trois fois qui il étoir : il fe retira en arriere à la premiere demande, & 


+, repondit qu'il étoit le Roi de Jerufalem .…. . les filles répondirent qu'il 


., n'étôit pas leur Roi. A la troifième demande le Roi tira fon épée, cou- 
“pale cordeau, & toutes les filles crierent qu'il étoit véritablement leur Roi, 
, le Roi de Sion. Alors on entendit le bruit des tambours , des trompet- 
, res &c. & l'on fit des décharges de l'artillerie. L’Abuma qui l’attendoit 
, accompagné de tout le Clergé . . . le reçut, & on commença à chanter 
, plufieurs Pfeaumes en conduifant le Roi à l'Eglife . . . Enfuite le couron- 
nement f fit de la maniere qu'il a été dit. Le Roi étant couronné entra 
dans le fänctuaire, entendic la Mefle & communia . . . . la couronne 
+, de l'Empereur d’Ethiopie eft un chapeau chamarré de galons d’or & d'ar- 
;» gent, furmonté d’une croix & doublé de velours bleu. . . . Les Abyflins 
-, s'imaginent que cette couronne eft rombee du ciel, à caufe que dans les 
;, tableaux du couronnement de leurs Rois on voit un Ange qui tient la cou- 
erdn et ORes - à MAN JPA der PRE RU ne 
Les Rois d’Abyffinie prennent le titre d'Empereur ou de Roi des Rois. En 
montant fur le trône ils prennent un nouveau nom, & l’ajoutent à celui 
qu'ils ont reçu au Baptême. Leur fceau eft un lion tenant une croix, avec 
cette Legende, %e lion de la Tribu de Juda à vaincu. (a) Ils ont fait autrefois 
‘les fonctions de la Prêtrile, & ils ne perdoient ce droit qu'après avoir eu le 
malheur de tuer qnelque chofe de vivant de leur propre main. Ce malheur 
-éroit d’une terrible confequence pour le Souverain , puis qu'après une faute 
‘de cette nature fes fujets fe trouvoient difpenfés de l'obéifance qu'ils lui devoient, 


2 


L 


. % 


.» 


# 


‘8 n'évoient-plus-obligés:de le reconnoïtre, :.1,#%,-. "a 0 
de LPS Lin LE Ve à 54 | CAEN" UTIEUTS femmes, mais il n'y en 
a qu'une qui porte le nom de Reine. Ce titre lui eft donné avec quelque 


-ceremonie. : La proclamation de la Reine eft conçue dans ces termes ; le Roi 


a fait Reine mne telle [a fervante. Cependant elle ne mange pas avec le Roi 
on Epoux. Ce Prince eft très peu communicatif , imitant en cela l'ufage 
des Souverains Orientaux. On dit pourtant qu'aujourd'hui il f montre au 
moins trois ou quatre fois par an, mais perfonne ne le voit manger que ceux 
qui lui portent les morceaux à la bouche. : Lors qu'il donne audience il. eft 
achéfdefibcé un ride. nt TT LES ME 
_Jene dis rien de l'autorité defpotique de ce Monarque ; par laquelle 
il eftle Maitre abfolu des biens & même de la liberté de fes fujets, ni de 
maniere dont il autorife le pillage des provinces & les vols publics. … La 
rolerance quil accotde à ce crime f contraire à la focieté, va f loin que le 
chef des voleurs achete fà charge, l’exerce fans oppofñition & paye tribut au 
“Souverain. Au millieu de ce defordre on trouve un bien confiderable ; ceft 
qu'on ne connoit en Abyffinie ni Avocats, niProcureurs, ni procès. 

ET $ : , ’ Je 


D: 


(a) Voÿ. un paffage rermafquable dans la Diferration de | l'Abbé le Grand fr le Prêtre Jean. | 
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Je reviens à des ufages plus liés. à Ja Religion ; À je.commence par le (a) 


Baptème, dont voici la ceremonie fel an le Eoues ia Var Ds ss va 
» fon enfant. Là .. le Miniftre du Sacremenc fit de longues prieres 
>» fur les deux, commençant par la mére, Enfuite il les introduit dans l'E- 
» glife & faic fur l'enfant fix onctions d’une huile benite SE LR à 
5» mes. Ces premieres onctions font fuivies de trente. fix autres avec du 
» Gabileum fur autant de différentes parties du corps: après quoi il benit.les 
Se baptifmaux , y verfant à deux reprifes de l'huile benite, & faifanc 
_» à chaque fois trois formes de croix avec du Meirom, & tour eft accompa- 
» gné de longues prieres.. La benediction | des fonts finie ; il.y plonge l’en- 
» fant trois fois. A la premiere il le plonge jufqu'à la troifième partie du 
, corps, en difant, ere baptife au nom du Pere, enfuite jufqu'aux deux tiers, 
» & ajoute, je te baptife au nom du Fils. À la troifième, à le plonge entiere. 
, ment & dit, je te baptife.au nom du Saint Efjrit.  L'adminiftration de. la 
» Confirmation & de l'Euchariftie fuiveht immédiatement après. . . . Ils 
—,, celebrent le Baptême avant la Melle, & à la fin ils communient l'enfant 


. LL 


… Le Meiron dont on à parlé c'eft le Crême, le Gahileum c’eft l'huile. des Ca- 
techumenes. Le Patriarche confacre le premier avec beaucoup de ceremonies 
qu'il eft inutile de décrire , parce qu’elles ne différent pas aflés de celles des Grecs. 
Aprés la benediétion du nouveau Meiron, le vieux.eft diftribué aux Evéques. 
Le Patriarche. Copte en envoye au Metropolitain d’Abyffinie. L'Empereur de 
cet Etat eft facré avec ce Meiron. Pour le Galleum, c'elt une huile, qui,.2- 
près avoir fervi à rincer les vaifleaux où étoit le Miro, demeure fanctifiée 


& 


Comme les femmes ne fortent point du logis que quarante jours après être 


accouchées d’un garçon, ou quatre vingt après l'être d'une fille , le. Baprème 
ft différé julqu'à ce tems à, & quelquefois auffi plus long tems. Si l'enfant 
eft malade, on le porte à l'Eglifé, & on l'étend fur un-drap près des fonts. 
Le, Prêtre y trempe fes mains trois fois & frote autant. de fois avec {es mains 
mouillées le corps de l'enfant depuis le deffus de la rête jufqu'au bouc des pieds, 
S'il arrive que l'enfant foit porté le foir à l'Eglife ou à toute autre heure 
qu'il n'eft pas permis de dire la Mefle, la mere & l'enfant demeurent là juf- 
qu'au lendemain , afin que l'enfant foir communié. La: raifon de. cet ufage 
eft, que le Baptême ne peut jamais. s’adminiftrer que dans l’Eplife & par le 
Miniftere ou de l'Evêque ou du Prêtre. Si l'enfant n'eft pas en érac d'être porté 
à l'Eglife, le Prêtre va au logis, & après avoir recité les. prieres fur la mere 
& fair les fix onétions de l’exorcifme fur l'enfant , il lui demande trois fois s’il eroit 
en un feul Dieu en trois Perfonnes. Quand on a repondu oui pour l'enfant, il con- 
tinue de faire quelques prieres, leur donne fà benedidtion, & fe retire. Cet- 
te pratique eft fondée fur un Canon des  Coptes À que fi un enfant vient à mou- 
vir après la derniere ontfion, ou même après la premiere, l'ontfion lui tient leu de 
Boptème ... . @ il ef} fauvé. . . . Cette defcriprion, ainfi que je viens de 


Q ee 1 PARA es 
7 L 4 


; (a) On ne parle point ici de la diftinétion des fept Sacremens : les Abyffins les connoiffent & les obe 
fervent à peu près comme les Grecs. 5 


: (b) Extrait de la premiere Differt. fur les. Sacrem. par l'Abbé Le Grand ubi up. Cet extrait ei 


garde plus particulierement les Coptes que les Abyflins : cependant il ne s'accorde pas tout à fair avec 
ce que rapporte le P. Simon. | A 
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ledire, eft plutôt celle du Baptême des Coptes d'Egypte que de celui des Az 
byflins: mais les différences ne font pas affés confiderables pour m'étendre fui 
ce dernier. Seulement je remarquerai (4) de des Miffionnaires ont acculé les 
Prêtres Abyflins de changement & d'abus dans la formule du Baptème , en 
difant, je te baptife dans les eaux du Fourdain, au lieu de ces paroles, je te bap- 
tife au nom du Pere; & qu'ils n'attendent pas le terme prefcrit pour le Baptés 
me de l'enfant ;. lors qu'ils le voyent en danger de mort. Cependant on 
nousiaflure en même tems (4) , qu'ils croyent le falut des enfans morts fans 
Baptême ; pourvû que ces enfans foient nés de pere & de mere fidelles ; 
ajoutant même que l'enfant eft fancifié dans la vertu de l Communion 
que la mere reçoit après la conception. On leur attribue aufli de croire que 
l'ame eft engendrée comme le corps. (c) Ce fentiment ne leur eft nullement 
particulier; 8 à même trouvé des partifans diflingués. 2 

L'Epiphanie des Abyffins. a quelque chofe de remarquable. On fait que 
chés les Chrériens du Rite Grec, cette Fête eft la commemoration, ou l’an- 
niverfaire du Baptème de Jefus Chrift: mais je n'oublierai pas que la plûparc 
des Mifionnaires & des Voyageurs ont regardé les ceremonies des Abyflins 
comme une rebaptifation réelle, & par confequent comme une erreur capita- 
le. Cependant un (d) Evêque Echiopien a déclaré que cette rebaptifation pré- 
tendue n'étoit pratiquée ni comme un Sacrement, ni comme une inftitution 
capable d'ajouter quelque chofe à la regeneration que le fidelle acquiert par la 
vertu du premier Baptême: & la preuve de cela, dit Brerewood, c'elt la nou- 
veauté d'un ufage qui ne remonte qu'à peine à cent ans. D’autres prétendent 
que c'eft un véritable Baptême, que les Abyffins croyent capable de remettre 
les péchés. On le prouve par l'ordre qui fut donné de fire un Baptème ge- 
neral dans toute l'Abyffinie, après qu'on eut chaflé les Jefüuites & aboli la Re- 
ligion Romaine. Après ces remarques, voici la defcription de cette Epipha- 
nie des Abÿffins, celle qu'elle eft décrite dans un extrait de la Relation du P. 
Alvarez (e) ,, Le quatre Janvier 1521 . . . les Prêtres Abyffins s'affemble- 
» rent en grand nombre dès la veille, & chanterent toute la nuit pour be- 
s» nir le lac. On jetta de l'eau benite dedans. Le Roi y arriva fur le mi- 
» nuits il fut baptifé le premier avec la Reine & l'Abuma : . . l'étang où fe 
»> faifoit le Baptême étoit un quatré long, revêtu de planches couvertes de 
» toiles de coton cirées. On y defcendoit par fix degrés, l'eau entroit par un 
» tuyau au bout duquel on avoit attaché un fac pour la recevoir & la rendre 
» plus nette. La preffe fut très-grande dès le matin. Un bon vieillard qui 
» avoitété le précepteur du nee jee étoit dans l'eau jufqu'aux épaules , & 
» ik plongeoit la rêre de ceux qui fe préfentoient en leur difant , %e fe baptife 
> au nom du Pere, du Fils du Saint Efprit. Tous étoient nuds & n'a- 
» voient rien pour f couvrir. Ceux qui étoient de moyenne taille ne def. 
MD" iris Et M bad, Sie «4 01 NERTOES  cen- 
(a) Diffrt. de V'Abbé Le Grand far le Baptême ubi faps 
(6) Je rapporte ces opinions fur la bonne foi de Brérewood ubi fup. pat dd 
(c) Entre cux qui ont foutenu que notre ame «ft engendrée per hos parens , les uhs ont crû-qué 
Ame produifoit l’Ame, les autres que l’Ame étoit dans cette portion de matiere qui produit l’hom- 
me, & que effnebar cum Jémine, cujus etiam fubrilior pars erat Cette derniere opinion fuppofe que 
l'ame eft une portion: de matiere plus fubtile que le corps. Je m’imagine que la premiere fuppofe à peu 
près la même chofé: car il n°ÿ à point de generation entre des efprits. La matiere feule ef Capable de 
cette diflolution, de cette augmentation de matiere, & de cette addition de parties homogenes, qui {ont 
les fautes de ce qu'on appelle generai. A céla près la gentration des ames fait aflés bien concevoir la 
propagation du Ft ni too: ddl * As: NT MNT ra 

(4) Brerewood ubi fup. 

Ce) Differt. fur le Baptème &c. ubi fup. 
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,» cendoient pas tous les degrés”. Si ce qui fuit eft bien véritable | on doit 
croire que les Abyffns regardent au moins la rebaptifation de ceux qui ont 
erré dans la foi comme neceflaire. ,, Le Roi demanda à Alvarez ce qu'il pen- 
» foir de cette ceremonie. Celui-ci répondit qu'elle ne pouvoit être rectifiée 
ni excufée que par la bonne intention, . . . Mais, reprit le Roi, que 
>» peut on faire pour reconcilier ceux qui après avoir apoftafié reviennent à 
; l'Eglit? . . . Le Portugais repondit , il faut inftruire les apoftats , prier 
» pour eux, les bruler, s'ils ne veulent pas { convertir”. On fent com- 
bien ce raifonnement elt convaincant & conforme à l'efprit de l'Evangile. Mais 
je ne laiferai pas que d'y trouver un autre défaut capital, dont les fuites feroient 
dangereufes pour les Orthodoxes.  C'eft que les heretiques , lors qu'ils ont la 
force en main, font en droit de bruler leurs apoftats & leurs relaps, après a. 
voir inutilement prié pour eux & travaillé fans fruit à les ramener à la foi de 
leur Eglife.. On auioit beau leur vouloir prouver que leur Seéte n’eft point 
l'Eglife : cet argument ne tiendroit pas devant le feu materiel. ,, Le Roi, nous 
» dit enfin Alvarez, approuva ce difcours, & ajouta que fon ayeul avoit com- 
» mande ce Baptême par le confeil de gens doctes & habiles, de peur que 
»» tant de gens, qui avoient manqué à Dieu ne periflent faute de fecours ”, 
Enfin on trouve dans quelques Relations ;. qu'après le Baptème de l'enfant 
on le ftigmatife au front, & l’on à debité autrefois que les Chrétiens de Nu- 
bie avoient aufli le Baptème du feu. A l'égard des Abyffins, Alvarez dic: 
Quant aux marques que nous voyons porter à quelques efclaves noirs für 
Je nés entre les deux yeux, ou bien fur les fourails, elles ne font pas faites 
avec le feu, ni pour chofe qui concerne aucun point de la Religion Chré- 
tienne, ainfi qu’on à fauflement préfumé ”, | 
La Confirmation des Coptes confifteen de longues prieres & en la reïteration 
des Onétions faites à l'enfant qui a reçu le Baptème.  Chés les Abyflins le 
Prêtre fait l'Onétion avec le Chrême en forme de croix fur le front des bap- 
tifés, en difant, gve ce foit l'Ontfion de la grace du Saint Efirit, Amen. Au 
nez & aux levres, il dit, c'eff le gage du Royaume des Cieux. Aux oxcilles à 
© lOnihion Jainte de Notre Seigneur ‘Fefus Chrifl. Aux bras, aux genoux & 
aux jambes, je vous oïns de l'Onffion fainte au nom du Pere &c. Enfin le 
Prêtre dit fur les enfans baptifés & enfuite confirmés une oraifon en forme 
de benediétion, leur met des couronnes fur la tête & leur donne l'Euchari: 
es +: + 
Ce qui a été dit de ce Sacrement, en parlant des Coptes n'empêcherà nul- 
lement la defcription de plufeurs ufages qui le concernent chez les Abyflins. 
D'abord on nous dit (4) que ces peuples communient fouvent , qu'ils affis- 
tent à la Mefle avec une grande devotion, (4) n’ofant ni cracher, ni { mou- 
cher pendant la Mefle. Un autre nous dir, (c) que le jour de leur Commu- 
nion il ne leur eft pas même permis de cracher jufqu'au coucher du Soleil. 
Il ajoute que les Abyfins ne fe confeflent jamais fans communier ; & ils fe 
confeffent aufli-tot qu’ils ont commis un péché. De plus (4) il n'y a que les 
Prêtres & les Diacres qui entrent dans Je Sanctuaire où eft l’Autel, Lors que 
l'Empereur d'Ethiopie marche, on porte toujours une tente pour la Chapelle 


3 


(a) Rélat. du P. Lobo. j 

(6) Le Brun Differt. fur les Litürgies. 

(c) Brerewood citant Zaga-Zabo ubi fup. 
(d) Alvarez ubi fup. cité par le P. le Brur. 
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& un Autel portatif. Alvarez le nomme la pierre facrée. Cet Autel eft dans 
un coffre que quatre hommes portent fur les épaules pendant le voyage. Huit 
Prêtres deftinés à cette fonction fe relevent les uns les autres. Deux Clercs 
marchent devant cet Autel portatif, lun portant la Croix & l’Encenfoir, l'au- 
tre une Clochette, au fon de laquelle tous ceux qui font dans le chemin s’ar- 
rêtent, & ceux qui font à cheval mettent pied à terre par refpect. Tant d'at- 
tention jointe à une pureté fi grande & fi recommandée, le.refpet extraor- 
dinaire du Prêtre & du peuple, perfuadent tout au moins aux Catholiques, que 
les Abyffns croyent la Prélence réelle: tandis que les Proteftans convertiffent 
‘hardiment cette Meffe des Abyffins en fimple Cere, ni plus ni moins que toutes les 
autres de l'Orient, & fe défient de tous les rapports des Miffionnaires, 
quelque raifon qu’on puifle leur alleguer, pour autorifer ces. recits. Je vais 
expoler tout fimplement au lecteur les Ceremonies qui concernent l'Eucha- 
rifbie: peut être qu'après un fimple détail, il jugera mieux de ce qu'il doit 
croire fur cet article. | | TT 
D'abord on nous aflure (4) qu'autrefois les Abyffins ont affifté fans feru- 
pule à la Mefle des Latins, y ont (b) vu élever & adorer là fainte Hoflie, fans 
dire qu'on en faifoir trop. Il ne paroit pas qu'après qu'on eut chaflé les 
Latins d’Ethiopie le Souverain de cet Etat ait fait exiger une retradation 
folemnelle de la croyance des Latins fur l'Euchariftie, ni qu’on ait reproché 
cette croyance à ceux-ci , comme on leur a reproché l'interruption de la 
Circoncifion &c. Voici les ufages. Le Corban ne fe prépare ni avec moins 
de pureté, ni avec moins de decence, ni avec moins de devotion que chez 
les Coptes. Il y atout près de l'Eglife un lieu deftiné à le préparer, & il n’eft 
pas même permis aux femmes de toucher à la farine dont il eft fait. Le Cor- 
ban, ou pain deftiné au facrifice étant porté de la Sacriftie à l'Autel eft préce- 
dé de croix, d’encenfoirs & de fonnettes. Pendant la Meffe il y à un rideau 
tiré, qui ne permet pas au peuple de voir ce qui fe fait à l’Autel. On com- 
munie fous les deux Efpèces: mais avec certe reftriction, nous dit le Pere Je 
Brum, ,, que chez les Ethiopiens, aufli bien que dans les autres Eglifes Orien- 
» tâles. . . . le Celebrant donne feulement aux Prêtres le fang à boire dans 
5» le Calice, aux Diacres dans une petite cuilliere |, & ne donne à tous les 
»» Laïques que des particules trempées dans le fang, excepté le Roi, à qui 
» lon donne les deux Efpèces”. Faute de vin, on garde dans. les facrifties 
des grappes de raïfin qu'on fait tremper dans l'eau pendant plufieurs jours. 
- On les laifle un peu fécher au Soleil, enfuite on en prend le fuc. Le raifin ne 
-doit jamais approcher du feu &c. & il n’eft permis de le: conferver que dans 
un vale confacré au miniftere de l’Autel. Le Celebrant, après s'être commu- 
nié, communieceux qui l’affiftent à l’Autel, enfuite il communie les Laïques,en di- 
fant ces paroles; (c) Woici le Corps Saint, précieux, vivant @* vrai de notre Sei- 
gneur & de notre Sauveur Tefus Chriff &c. Ceci effle pain de vie, qui eff defcendu 


du 


(a) Le Brun Explic. des Liturg. ubi fupr. 
..! @) On lit dans Brerewood, que les AbyMfinsine font pas l’élevation du Sacrement ; qu'ils le. gardent 
couvert & qu'ils n’en refervent rien après la Communion. Brereood à tiré cela de quelques Relations 
Portugaïles, dont les Auteurs condamnoient fans reftriétion prefque tous les ufages des Abyfins. Mais 
on les juftifieen foutenant, ;, qu’ils différent des autres Orientaux en ce que ceux-ci élevent le corps dans 
>» la patene en difant, (ces paroles de la Conféffion avant la Communion) Sanéla Sanélis | au lieu que 
» les Ethiopiens ne l'élevent de même dans la patene qu’en difant ces mots (de la même Confeflion) 
Domine Fefn &c. Voy. le P. le Brun. 

(c) Traduction litterale des paroles de la Liturgie des Ethiopiens qui fe trouve dans les. Liturgies du 
D. le Brun. | de 4 
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du Ciel, c'eff ici en vérité le Corps d'Emanuel motre Dieu. Le Communiant re- 
pond Amen. Après avoir communié, on évite en {e retirant de tourner le 
dos à l'Autel. ‘Si par malheur le Prêtre laifle tomber une parcelle du pain, 
ou une goute du vin qui font devenus après la confécration le Corps & le 
Sang de Jefus Chrift, il ne lui eft permis de celebrer la Mefle, ni de commu- 
nier que quarante Jours après. ‘ (4) Il doit jeuner pendant tout cetems-là;ne 
manger rien de gras, { relever la nuit pour fe profterner cinquante fois. 

Avant que de pañer à la défcription des autres Sacremens, voici encore 
quelques ufages:qui meritent d'être remarques. Les Eolifes des Abyflins fonc 
tourhées de l'Occident à l'Orient, afin qu'en priant on foit tourné vers l'O- 
rien. L’Autel eft ifolé dans le San@uaire fous une efpèce de dôme foutenu par 

uatre. colomnes. : Les Ethiopiens dontient le nom d’Arche à cet Autel, & il 
a, difent ils, la fioure de l'Arche des Juifs. : Ils prétendent même que cette Ar- 
che fubfifte encore aujourd'hui dans l'Eglife d’Avwma. Devant le Sanétuaire il 
y à deux rideaux avec des fonnettes au bas, en forte que perfonne,ne peut en- 
trer ni fortir fans les faire fonner. (Comme on {e tient debout peudant les 
Offices il n’y a point de banc dans les Eglifes. Seulement on permet de s'ap- 
puyer fur des potences. Il yen a bon nombre hors des Eglifes. Au refte 
- on a remarqué quelque chofe de’ pareil dans celles des Grecs. On éntre 
dans 'ces Eplifes pieds nuds, & à caufe de cela nous dit un (b) Voyageur très- 
moderne, le pavé eft couvert de ‘tapis. On n'y entend ni parler, ni moucher, 
& on n'y tourne point la tête. Les hommes font {éparés des fmmes. Cel: 
les-ci fe tiennent dans l'enceinte la plus éloignée du San@uaite, Les lampes 
brulent en plein jour dans les Eglifes, & lon ÿ allume fouvent une quantité 
prodigieufe de cierges. 

Les Ethiopiens font fort exaëts à porter des ofrandes à l'Eglife. Les pau- 
vres, comme les riches, s’acquittent de cet aéte religieux. On offre de ba 
cens , des cierges, du blé, & ces offrandes {& font avant que de commencer la 
Mefle:. On dit aufhi de ces peuples, qu'ils font extrêmement charitables, & 
que cela contribue à entretenir dans l'Abyffiñie un nombre infini de gucux & 
de faineans. … : 3 | | | 

(c) Autrefois les Abyflins ävoient une Confeffion particuliere qu'ils appel- 
loient la Confeffion de l'éncenfoir. Elle confiftoit à mettre de l’encens dans un 
encenfoir: : Dans cet encens on méloit d’autres aromates , on metroit enfuite 
la bouche fur la fumée qui fortoit de l'encenfoir, & dans cette polture on re- 
petoit plüfieurs fois ces mots j'ai péché, après quoi l'on {e croyoit abfous de fes 
fautes. On obférvoit encore une autre coutume , par laquelle on prétendoit 
fuppléer ‘à la pénitence. Le Prêtre, après avoir encenfé l’Autel, faifoic le tour 

de FEglile & encenloit le peuple, qui croyoit faire une véritable confeflion, en 
criant: pendant cet encenfement /’# péché. Ces abus ont été abolis: mais ce- 

pendant ‘le peuple! fe confeffe rarement, s'il faut croire les Auteurs dont l’Ab- 
“bé Je Grand'emprünte le témoignage. * Peut être que ce que j'ai dit ci-dévant, 
les Abyfins ne Je confeffent jamais Jens communier | 6 ils Je confeffent auffi-tôt qu'ils 

ont commis um péché, ne s'accorde pas tout à fait avec ce recir. A quoi 7 

| 16is Av00 


(a) Extraits de Liturgies dans une Différtation de l'Abbé le Grand ubi fup. 
(6) La conduite de ce Voyageur nommé Poncet rend fa fidelité fort fufpecte :à caufe. de cela je n'ai 
pas jugé à propos de le citer en ce qui regarde l'Euchariftie. C’eft ce que le P, le Brun n’a pas obfervé. 
Voy. fur ce Poncet quelques lettres qui: font à la fin de la Relation du P. Lobo. 
(c) Différr. de Abbé le Grand à la fuite du Voyage du P. Lobe. 
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avood ajoute fur le témoignage d'Alvarez ; rant les Laïques que les Eccléfiaffiquer 
communient au moins toutes les femaines une fois. Le pénicent , aprés avoir con- 
feilé es péchés, demeure profterné pendant que le Prêtre recite plufieurs prie- 
ces fur lui. Le Pere Tellex dit, que pour l’abfolution le Prêtre prononce quelques 
paroles & frappe enfuite le pénitent avec une branche d'Olivier, 

Les jeûnes font trés-rigoureux. (4) Pendant le Carème les Abyflins ne man- 
gent qu'une fois par jour, c'eft-à-dire après le Soleil couché. Lé Mercredi & 
e Vendredi ils fe mettent à table à trois heures, & pour ne pas fe tromper 
d'un moment à l'heure, ils mefurent leur ombre. Si elle a fept pieds, c’eft le 
tems de leur repas. Le fcrupule des Prêtres Abyflins va jufqu'à ne dire là Mes- 
fe que le foir dans un tems de jeüne, de peur de le rompre en confumant les 
Efpèces. Cependant ils ne fe croyent pas obligés au jeûne qu'ils n’ayent des en- 
fans en âge d'être mariés : Et comme la chaleur du climat avance beaucoup 
la capacité des jeunes gens, il y a peu d’Abyflins qui ne {oient obligés de jeu- 
ner dès l’âge de vingt cinq ans. 

L'Excommunication effraye beaucoup ces peuples; & cette frayeur contri- 
buc infiniment à l’aurorité des Prêtres & des Religieux. Pour peu qu'on les tou- 
che ils excommunient. Cela me rappelle ces tems heureux où le tonnerre du 
Vatican faifoic trembler les Peuples & les Monarques. Alors cette frayeur du 
Monde Chrétien s'appelloit Amour de Dieu, & il étoit permis de menacer, 
frapper, tuer tous ceux qui ne l’avoient pas. (b) Alors il n’y avoit qu'un 
péché irremiflible : c'étoit de s’oppoler aux volontés des Miniftres de Yupiter 
Capitolin. On ajoute que (c) ;, l'Abyffinie eft le païs du monde où il y a le 
plus d'Eccléfiaftiques , d'Eplifes & de Monafteres”. | 

L'Extrême onction, ou l’onétion tout court, ou le Candil, c’eft-à-dire lam- 
pe, fe pratique de même chez les Coptes & chez les Abyflins. Le Prêtre, après 
avoir donné l’abfolution au pénitent fe fait affifter d’un Diacre. Il commen- 
ce d'abord par des encenfemens,il prend enfuite une lampe dont il benit l'huile, & y 
allume une mêche. Après cela il recite fept Oraifons , qui font interrompues par 
autant de leçons tirées de l'Ecriture, que le Diacre lit. Ce Prêtre prend enfin de 
l'huile benite de la lampe & en fait une onétion fur le front, difant, Dieu vous 
guérife au nom du Pere, du Fils & du Saint Efprit. 11 fair une femblable 
onction aux aflhiftans, de peur, difent les Abyflins, que l'efprit malin ne pas- 
fe à quelqu'un d'eux. Selon le Rituel, fepc Prêtres peuvent adminiftrer cet- 
te onction: alors chaque Prètre allume fa mêche & dit fa priere. Mais fi 
c'étoit un Evêque, il lui appartiendroit d'allumer les fept mêches & de dire 
les {pt prieres. Les Prètres liroient les lecons. Cette ceremonie ne change 
point, loit qu’elle fe fafle à l'Eglife, après la Confeflion, ou chez le malade, 
Selon le Rituel des Jacobites, ,, celui pour lequel fe fait la benediction de la 
,, lampe , fi fes forces le lui permettent, s'approche, & on le fait aflcoir ayant 
» le vifage tourné vers l'Orient. Les Prêtres tiennent le livre des Evangiles 
» élevé is fa tête avec la Croix & lui impofent les mains. Le plus an- 
, cien Prêtre dit les Oraïfons propres, puis ils font lever le malade, ils lui 
»; donnent la benediétion avec le livre des Evangiles & on recire l’Oraifon 
>, Dominicale . . . le Symbole &c. après quoi on éleve la Croix fur la té- 
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5, te du malade & en même tems on prononce für lui l'abfolution generale 
5» qui fe trouve dans la Liturgie. Si le tems le permet, on dit encore d’au- 
ss tres prieres & on fait la Proceflion dans l'Eglife avec la lampe benite & des 
 cierges allumés, pour demander à Dieu la gucrifon du malade . , . . sil 
>; n’eft pas en état d'aller lui-même à l’Autel, on fubftitue une perfonne à 
»» fa place. Après la Proceflion les Prétres font les ondions fur le malade, 
>> puis ils f font une onction les uns fur les autres . . . ”. 

Pour ce qui eft du Mariage, la police des Abyflins autorife la Polygamie, 
quoi que les Canons reçus chez eux la condamnent, fous peine d'Excommu: 
nication. Les féparations font fréquentes & faciles. Même, s'il faut croire quel- 
ques Relations, l'intention eft en fe mariant de fe féparer à la premiere occa- 
fion: & la-deflus quelques Miffionnaires Portugais difent hardiment que les 
Mariages des Abyflins ne fe peuvent pas appeller des Mariages. Ne pref 
fons pas trop cette conféquence, parce que les defordres des notres n’efacent que 
trop le Sacrement. On nous aflure, que les adulteres, les maladies, les infir- 
mités, le degout, les querelles domeftiques coupent chez les Coptes & les A- 
byflins le nœud du Mariage, & que la femme fe donne en cela autant de li- 
berté que le mari. Pour fe féparer on s'adrefle d'abord au Patriarche ou à 
l'Evêque, & l’on s'adrefle aux mêmes pour contracter un nouveau Mariage. 
Si cependant les prétextes de la diffolution paroiffent trop frivoles, à ces Prélats 
pour l'accorder, on trouve toujours quelque Prêtre afés complaifant pour 
aider à cette diflolution & pour remarier les parties, à qui il n’en coute or- 
dinairement que d'être exclus de la participation des Sacremens pendant quel- 
que terms. Q | 

Gaïa, qui à fait le recueil des Ceremonies Nuptiales de toutes les Nations, dit, 
» que les Abyffins donnent de l'argent & conitituent là doc aux femimes qu'ils 
>, poufent, au lieu d'en recevoir quelque chofc”. Alvarez (a) décrit les ce- 
remonies d'un Mariage qu'il a vü. ,, L’Epoux & l'Epoufe étoient à la porte 
» de PEglif, où l’on avoit préparé une efpèce de lit. L’Abuma les y fit as- 
» foir, Ilft la proceffion autour d'eux avec la Croix & l’encenfoir. En- 
>» fuite il pofa les mains fur leurs têtes & leur dit, comme aujourd'hui vous de- 
>> Venés une même chair, vous ne devés avoir qu'un même cœur € une même 
» volonté. Après un petit difcours conforme à cette exhortation , il s’en 
alla dire la Mefle. L’Epoux & l'Epoulfe y aflifterent; enfüuite il leur don- 
» na la benediction nuptiale”. Alvarez ajoute que ces Mariages des Abys- 
fins font fermes & ftables, & qu'il faut, (du moins pour les perfonnes d’une 
condition mediocre) des raifons très fortes pour les rompre. Cela contredit 
aflés formellement ce que j'ai rapporté plus haut. Gaia rapporte quelques au- 
tres ceremonies de ces Mariages : les voici. Celui qui marie ,, coupe un tou- 

et de cheveux aux époux qu'il trempe dans du vin miellé, met celui de 
l'époux fur la tête de l'époule au même endroit où le fien a été COUPÉ; & 
de même celui de l'époufe fur la tête de l'époux en lui jettanc de l'eau be- 
» hite. . . . . Après la ceremonie on accompagne les époux au logis, d'où 
ils ne fortent point pendant un mois. Lors que l’époufée fort , elle porte 
un voile noir devant le vifage, qu’elle ne leve qu'au bout de fix mois, fi ce 
» n'eft qu’elle devienne enceinte”. D'où a-t:il pris cela ? Je ne dis rien ici des 
couronnes que l'on met fur la tête des mariés & qu'ils portent pendant hui 
jours, 
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jours, après quoi le Prètre qui les a miles les ôte avec beaucoup de ceremonie, 
& en recirant quelques prieres. Le couronnement a été remarqué entre les ce- 
remonies des Grecs. | 

e vais abreger le détail de ce qui refte à remarquer de leurs ufages Religieux. 
Chaque Monaftere à deux Egliles, lune pour les hommes, l'autre pour les 
femmes. Leurs inftrumens de Mufique confiftent en de petits tambours qu'ils 
fe pendent au cou & qu'ils battent avec les deux mains. Leurs plus graves Ec- 
clefiaftiques font ornés de ces inftrumens. Ils ont auf des bourdons, dont 
ils frapent contre terre avec un mouvement cadancé du corps. Ils commen- 
cent leur mufique en frapant du pied & jouant doucement de ces inftru- 
mens, qu'ils quittent enfuite, pour battre des mains, fauter, danfer & crier à 
tue-tête. Ce bruit eft pour eux un ace religieux, dont ils fondent le mé- 
rite fur un endroit des Pfeaumes de David, qui invite toutes les Nations à 
battre des mains & à faire des cris d'alleorefle. 

Enfin les Abyflins ont une commemorarion des morts & des prieres pour 
les défunts. Cela paroîtra hors de toute controverfe , s'il eft vrai que le re- 
cueil de Canons dont ils fe fervent, (4) ordonne ;, d'offrir le facrifice & de 
>» prier pour les morts le troifième & feprième jour, à la fin du mois 
>, & à la fin de l'année”. Ils ont aufli l'invocation des Saints, des Legendes, 
des Reliques, beaucoup de miracles &c.) 


De la CREANCE €5 ds COUTUMES %s 
ARMENTIENS. | 


x Les victoires que Scha-Abas Roi de Perfe à remportées ces dernieres an- 

»» nées fur les Armeniens, lorfqu'il entra dans l'Armenie, ont prefque ruïné 
cette Eglife, qui retient encore neanmoins le nom de quelques Archevé- 
»» Chés, Evêchés & Monafteres, mais qui font la plüpart en un grand 
»» defordre. Je me fuis informé aflez. exaétement de l'état préfent de l’E- 
» glife d’Armenie, ayant eu plufieurs conferences fur ce fujet avec un Evé- 
» que Armenien, lequel prenoit la qualité d’Evêque d'Ufcovanch, & qui 
» étoit à Amfterdam en l’année 1664. pour faire imprimer une Bible en 
Armenien, felon la commiflion qu’il en avoit de fon Patriarche: car com- 
me les Bibles Armeniennes manufcrices étoient d'un prix exceflif, & que 
» cela empéchoit que Îles particuliers ne luflent l’Ecriture, le Patriarche prit la re- 
, folution de la faireimprimer. J'ai donc eu de cet Evêque nommé Ufcan, 
» le Memoire des Eglifes Armeniennes , que je produits (#) ici. Depuis ce 
»» TEMS- 
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(4) Diferr. de V Abbé le Grand à la fuite de la Relat. du P. Lobo. Voy. ibid. quelques citations. 

(b) J'avois d’abord refolu de le retrancher, mais après avoir fait reflexion, qu’il n’eft jamais permis 
de mutiler l'ouvrage d'autrui, je le renvoye au bas de la page en Latin feulement, parce qu'il n'y aura 
que les favans qui le liront. ù 


NOTICE pes EGLISES 


Qui dependent du Patriarche d'Armenie refident à Egmiathin, laquelle a été diftée 
par Ufcan Evéque de Ufcavanch, <> Procureur General du Patriarche, 


Gmiathin, fedes Patriarchæ Armenôrum. Epifcopatus immediatè fubjeétus Patriarchæ. 
Algufgvanch, vel Akufvanch, Epifcopatus parvus. 
Aring, Epifcopatus parvus propè ÆErevan, Archiepifcopatum : ibi etiam eft Conventus, unde vocas 
tur etiam Aringshufvanch. 


Bitlie 
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» tems-là je l'ai entretenu à loifir à Paris, & l'ayant confulté {ur plufieurs 
» points qui regardoient la Theologie des Armeniens, je l'ai trouvé afez peu 
39 in- 


Bitlis apud Turcas, vel Balefch apud Armenos, in Provincia Varafpuracan Epifcopatus: ibi funt 
tres Conventus Monachorum S. Bafilii, 

Ekevard, Epifcopatus anteà , fed à 30. annis extinétus: Ecclefiæ tamen inferviunt Sacerdotes fecu- 
lares. Eft in Provincia Ararath. | 

Gefargel, Epifcopatus magnus in Provincia Ararath prope Aring, qui eft prope Egmithin, 

Gofcavanch, Epifcopatus prope Egmiathin Provinciæ Ararath. 

Hoi, feu Coy, Epifcopatus prope Salmaft & Lacum magnum. 

Johanavanch, id cft; S. Joannes, Epifcopatus magnus in Provincia Ararath: diftat quatuor leucis 
ab Egmathin. | 

Karenus, Epifcopatus & Monafterium : diftat 6. leucis ab Egmiathin. | 
: ne Epifcopatus deletus prope Egmiathin. Kiekart, id eft, lancea Chrifti, quæ erat in hac 

cclefia. 

Mueni, Epifcopatus novus à 90. annis: diftat 4. Jeucis ab Egmiathin versùs Septentrionem. 

Macaravanch, Epifcopatus deletus Provincie Alcfteu: diftat ab Erevan t 5. leucis versùs Septentrio= 
nem. 

Salmafavanch, Epifcopatus prope Mueni: diftat $. leucis ab Egmiathin, In hac Ecclefia olim erat 
perpetua pfalmodia. Salmas Armeniacè eft Pfalmus, unde ditum eft Salmafavanch. 

Tieceravanch, vel Tiekeravanch, Epifcopatus : 3. leucis diftat ab Egmithin. 

Tiplis, feu Teflis, Epifcopatus. Dominatur ibi Princeps Georgianorum, in quem tamen Perfæ & 


‘Turcæ habent aliquod dominium. 


Varthehair, Epifcopatus de letus Provinciæ Cafvan fub Turcis prope Van civitatem. 

Virap, Epifcopatus ; fed vocatur Archiepifcopatus, quia habet fub fe tres Conventus , nempe I. 
Vanftan. 2. Urzavanch. 3. Mufahbiuruvanch.  Diftat ab Egmiathin 12. leucis verfüs Meridiem O- 
rientalem, non longè à monte Ararath. 

Oufcohvanch, Epifcopatus, cujus Epifcopus Dominus Uskan anno 1670. qui hæc mihi dictavit. 

Præter hos 17. vel 18. Epifcopatus Suffraganeos Patriarchatüs Egmiathin, fequentes Abbatiæ aut 
Monafteria Ordinis S. Bafilii. 

Surb-Aftuafafin, id eft, Santa Dei Genitrix in Provincia Ararath, alio nomine vocatur Niggara, 
quod eft nomen ville, in qua erat Monafterium, & Surb-Aftuafafin nomen eft Eccefis, 

Surb-Aftuafincal, Monafterium etiam deletum, 2. leucis diftans à Niggara. 

Prætereà tres funt Conventus Monialium S. Bafilii in Armenia. 

Armenaperkhich dicitur Archiepifcopatus , quia habet fub fe multa Monafteria « fed verè eft tantèm 


 Epifcopatus fub Egmiathin. Monafteria illa funt Hogevanch, Mafétos, Vardapiet, & alia deftructa. 


Agulis Archiepifcopatus in Provincia Golthan prope Naxuvan, à quo diftat xs. leucis verfüs Orien= 
tem Meridionalem. Nullos habet fub fe Epifcopatus, quia funt deftru@i, fd tantèm hos 5. Conven- 
tus S. Bafilii, r. Hamafravanch, Ecclefa eft Surb-Mefrop. 2. Beftuvanch, Ecclefia eft Surb-Ufcan. 
3. Eft Pharracuvanch: Ecclefia eft Surb-Stephanus & Surb-Jacob. 4. Tfenuvanch, Ecclefia eft Surb- 
Stephanus. $. Eft Surb-Joannes. 

A€thamar, feu Altamar, Archiepifcopatus in infula Lacûs magni Varafpuracani. Habetur Archiepif. 
copus Schifmaticus à Patriarcha Egmiathin & Ecclefà Armenâ, quia ab annis oo. & amplids dicit fe 
Patriarcham contra decretum Ecclefiæ Armenæ. Habet fub fe £. vel 9. Epifcopatus, feré omnes circa 
Lacum Varafpuracan & Van, nempe Safan, Gafgi, Bafti & alios ; nec non aliquos Conventus.  Ec- 
clefiæ verd paulatim collapfæ ruinis non reædificantur fub Turcis. | 

Bafti Epicopatus, Gafgi Epifcopatus, Safan Epifcopatus. N. N. N. 

Amenaphreic, vel Ameniaperkhik Archiepifcopatus, id eft, omnium redemptor, eft Monafterium 
in quo Archiepifcopatäs fedes in Provincia Ararath, juxta civitatem Garni: 10. leucis diftat ab Eg- 
miathin verfüs Orientem. Gubernat civitatem Erevan, que eft circiter quatuor mille domorum re : 
diffat $. leucis. Dicitur Archiepifcopatus, quia habet fub fe multos Conventus, Chogevanch Maf- 
€tos, Vardapiet & alios deletos: fed verè eft tantèm Epifcopatus fub Egmiathin. | 

Bardulimeos, Archiepifcopatus, id eft, S. Bartholomæus in Provincia Hacbac : habebat olim Epif- 
copatus fub fe, qui nunc funt deftructi: nunc autem eft Suffraganeus Archiepifcopatûs maximi Van. 

Betchnu, vel Bgnu, Archicpifcopatus in Provincia Salcunus-Stuer, antea magna civitas, nunc de- 
ftruéta à Perfis, octo leucis diftans ab Erevan verfüs Septrentrionem: habet fub fe Epifcopatus fequen- 
tes, 

1. Hair-Johan, vel Hairuvanch, Epifcopatus in Provincia Gelarchuni. 

2. Kietcharvafvanch, Epifcopatus in vil Provinciæ Salcunus-Stuer. À 

3. Schalvachuvanch Epifcopatus: deleta civitas & Epifcopatus: nullus Monachus fupereft in Con- 
vent. 

_ Sevan, Epifcopatus in Provincia Salcunus-Stuer. 

Karienufvanch Monafterium S. Bafilii fub Archiepifcopatu Befenu. 

Cæfarea, Archicpifcopatus Provinciæ Cappadociæ: habet tantùm duos Suffraganeos. 

1. Surb-Aftuafafin, Sta. Dei Genitrix, Epifcopatus 3. leucis diftans à Cæfarea verfüs Meridiem. 

2. Hifia Epifcopatus, 6. leucis verfùs Septentrionem diftat à Cæfarea: ibi etiam eft Monafterium 
Ordinis S. Bafilii, quod dicirur Surb-Sargis, S. Sergius. 

Surb-Carapet, Archiepifcopatus, vel Karapiet, id ef, præcurfor S. Joannes, in Provincia Taron, 
vulgd Mule prope Bitlis. Habet fub fe, 
À Ggg2 1. Mat. 
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» inftruit de ces matieres. Il eft mort à Marfeille, où il s’étoit retiré avec 

» la permiflion du Roi, pour faire imprimer des livres Armeniens à lufage de 
de 
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t. Matnavanchmfeu, Epifcopatus in eadem Provincia. 

2. Bitlis, Epifcopatus in eadem Provincia. 

Cpar, antè Archiepifcopatus, nunc deletus, & Provinciam prope civitatem Ranni & Provinciam Sci- 
racvam Armeniæ magnæ. , 

erganavanch, Archiepifcopatus in Provincia Dergan inter Arzerum & Arfingam: fubjecta Turcis 
eft illa regio. 

Fahrapat, vel Ferah-bat, vel FeraWavu, Archiepifcopatus, vel potiùs Epifcopatus in Provincia Ma- 
fanderam. 

Surb-Grigor, id eft, S. Gregorius, Archiepifcopatus, idem qui vocatur Lufavaric, & idem Mo- 
nafterium in Provincia Carin vel Arzerum. Vocatur quoque Archiepifcopatus Arzerum, nam Mo- 
nafterium Lufavaric diftat tantüm leucâ verfüs Orientem ab Arzerum. 

1. Surb-Aftuafafin, S. Dei Genetrix, Epifcopatus in Provincia Karin: diftat autem 4. leucis verfùs 
Orientem Septentrionalem ab Arzerum. 

2. Ginifuvanch, Epifcopatus fub Turcis: diftat 8. leucis verfùs Occidentem ab Arzerum. 

3. Mamruanavanch, Epifcopatus in Provincia Mamruam prope civitatem Ohtic. 

Hacbat ,: Archiepifcopatus magnus in Provincia .Armeniæ Fafcir, vuled Lorri: diftat Hacbat 10. 
leucis circiter verfus Meridiem Orientalem à Tiplis. Habet Suffraganeos. 

1. Goruvanch, Epifcopatus in Provincia Gori prope civitatem Gori in regione Georgianorum. 

2. Hacartinvanch, Epifcopatus deletus. 

3. Macaravanch, Epifcopatus deletus. 

Hamith, Archiepifcopatus, feu Caracmit, fed Syri, Chaldæi & Armeni vocant tantèm Hamith. 
Car, linguâ vulgari fignificat nigrum; & quia fita eft ad radicem montis in quo funt multæ partes ni- 
græ, ideù dicitur Car-Hamith. Armeni volunt efle antiquam Tigranatenfem.  Ibi fedet quoque Pa- 
triarcha Syrorum Jacobitarum ab anno 1662. qui fedebat antè in Orfa. Sedet quoque 1bi Suffraganeus 
Epifcopus Patriarchæ Neftorianorum, qui nunc fedet in Elchong, 8. leucis diftante verfüs Septentrio- 
nem à Mozul feu Ninive antiqua, ut fert illorum Traditio. Haber Suffraganeos Epifcopos. 

1. Acl, vel Agel: diftat unâ leucâ ab Hamith. 

2. Arcni, diftat 2. diebus ab Hamith. 

3. Balu Epifcopatus, diftat ab Hamith 3. diebus, 

4. Edefia Epifcopatus, diftat 4. diebus ab Hamith verfüs Meridiem Occidentalem: 

s. Germuc Epifcopatus, 3. diebus diftat ab Hamith. 

6. Merdin Epifcopatus, Orientis Meridionalis refpe&u Hamith. 

7. Senchufe, Epifcopatus diftans ab Hamith 4. diebus. 

8. Thulguran Epifcopatus, diftat ab Hamith 2. diebus. 

Harberdu , vel Harberd Archiepifcopatus in Provincia Harberd, Ecclefa aut Monafterium eft Surb= 
Aftuafafin prope Hamith ipfi Occidentalem: habet fub fe 4. Epifcopatus & 3. Conventus, quorum 
nomina ignorabat D. Archiepifcopatus Uskan. | 
Hifpaham, vuled Armenis Sphuhun, Archiepifcopatus, regia civitas Perfirum à tempore tantüm 
Scha-Abas, qui Armenos plurimos collegit in parte civitatis, aut fuburbio quod dicitur Gulfa, aliis 
Ciolfa, in quo funt Armenorum Ecclefiæ 20. r. Surb-Afluafafin. 2. Surb-Nicolaus. 3e Surb-Jacub 
4. Surb-Amenaphreic, id eft, omnium redemptor, & eft Monafterium S. Bafilii. s+ Surb-Grigor S 
Surb-Johan. 7. Amirrafthenefi. 8. Karametichens. 9. Portuens. 10. Norafcencim. 11. Karachein. 
12. $. Jacub. 13. Anapatin. 14. Erevanefeos magnus. 1$. Erevanefeos minor. 16. Gazge. Pi Sclfs: 
panin. 18. Ckocinn. 19. Eft Conventus Monüalium. 10. Chogia Abcdik. 

In Gulf vel Ciolfa & Erevan, villa vicina Hifpahan, funt circiter oéto mille Armeni feré omnes met= 
catores. Habet Suffraganeos. 

1. Pharia, Epifcopatus verfüs Occidentem: 

CRÉÉE." ‘on 

Karminvanch Archiepifcopatus, id eft, ruber Conventus, quia lapides funt rubri, eft in Provincia 
Ecegazor : diftat ab Erevan & Naxuvan 2. diebus.  Habet Suffraganeos. 

1. Capifvanch, Epifcopatus & Monafterium S. Bafilii prope civitarem Capis, quæ nunc eft deferta 

Caputufvanch, id eft, cærulei coloris Monafterium aut atri in Provincia Ecegazor : nunc non ef pe 
pifcopatus, {ed tantûm Monafterium : olim erat Epifcopatus. F 

2. Derbavanch, Epifcopatus Provinciæ Ecegazor. 

3. Hermonivanch , Epifcopatus Provinciæ Ecegazor. 

4 Azpter, Epifcopatus Provinciæ Sahbuniffzor : diftat ab Erevan verfùs Orientem circiter 20. leu: 
cis. a 

Machienufvanch , Archiepifcopatus prope villam Machienus in Provincia Gelarchuni: diftat verfüs 
He 15. leucis circiter ab Ercvan: nullos habet fub fe Epifcopatus, quia funt deftru@ti & Mo- 
Eur Archiepifcopatus magnus in Provincia Artaz: in Cathedrali Ecclefia eft corpus S. Thaddæi, 

abet fub fe. 

1. Auhar, Epifcopatus: diftat verfüs Meridiem Orientalem à Macu s. diebus, 

2. Hoï, Epifcopatus: diftat verfüs Meridiem à Macu 2. dicbus. 


3. Jormi, 


RELIGION DES GRECS 1: 
» f Nation. Les Cardinaux, qui compofent à Rome la Congregation de Pro- 
» paganda Fide, ont été furpris de ce qu’on lui avoit accordé fi facilement en. 
»» France un privilege pour faire imprimer toutes fortes de livres Armeniens ; 
parce qu’il fe pouvoit faire qu'il imprimât de méchans livres, qui auroient 
favorifé le Schifme des Armeniens. Mais {à conduite ; pendant tout le tems 
» qu'il a été en France, a été pleine de refpect pour l'Eglife Romaine, | 
»» Pour ce qui regarde la creance & la Difcipline Ecclefiaftique de l'Eglife 
»» Armenienne, il n'y a perfonne qui en ait traité plus au long que Galanus, 
» dans le livre qu'il à fait imprimer à Rome touchant la reunion de l'Eplifé 
5» ÂÀts 
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3. Jormi, Epifcopatus: diftat unà die à Tabris ; tribus verô verfàs Orientem Meridionalem à 

acu. 

4. Maratha, Epifcopatus ad Occidentem Tabris,  Ïbi fedebat Epifcopüs Italicus à 300. añnis, & 
vertit multos libros Arrnénicè, & fecit multos Vardapiet, 

s. Salmaft, Epifcopatus prope Maraga. sa , que 

Surb-Narcavea, id eft, S, primus Martyr Stephanüs, Archiepifcopatus verfüs Meridiem Occidenti 
lem: diftat 12. leucis à Naxuvan: Suffragancos habebat olim multos & Monafteria; fed præter Aftapat 
©mnia funt deftructa. Olim Gulf d'Hifpahan erat fub ditione Archicpifcopi, 

1. Aftapat, vel Surb-Stephan, cui Ecclefia eft dicata, 

2. Nachiovan. 
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Surb-Ufcan, id eft, fignum Sté. Crucis, quia ibi eft pars Santæ Crucis : eft idem Archiepifsopäs 
tus quèm Sebafte fub Turcis.  Habet füb fe. d. , 
= Azptiruvanch, Epifcopatus Provinciæ Afcharu. Res CL 
2. Andreafic, Epifcopatus Provinciæ Acfcan: Ecclefa eft Surb-Aftuañafin. 
3. Surb-Hrefétacapet, id eft, S. Archangelus, Epifcopatus in Sebaftia. 
Sanachim;, Archiepifcopatus in Provincia Tafcir, vel Lorri ; Verfüs Tiplis: qui étant fub illo Epif 
copatus & Conventus funt deltru&i. ant. ! 
Scammachi, vel Acuanis, Archiepifcopatus prope mare Cafpium: qui erant fub eo Epifcopatus & 
Conventüs fünt deftru@i. , À ’ 
Tathevanch, Archiepifcopatus magnus in Provincià Kapañ.  Habet fub £e: 
t Mecri Epifcopatum. Ar séRel ; 
2. 3+ 4. Sunt ali Epifcopatus, quorum non recoïdatur D. Uskan. Habet etiam Atchicpifcopätus 
Tathevanch fub f Monafteria, x Di5E PL FER 
1. Surb-Karapiet, | 
2. Tanzapharac, 
3. Vagathevavanchi x ee a 
4. Anapat ; in quo fünt plufquam centum Eremitæ in deferto. 
5- 6. Duo Conventus Monalium, unus Scriher , alius Zanzaparach: gt 
Thivatavanch, 1d eft, S. Anna, Atchiepifcopatus prope civitatem Thuücät vicinarn Amafæ ; olimi 
Eudochia verfüs Occidentem Septentrionalem , diftat ab Egmithin 150. leucis circiter. Habet fub {e. 
1. Nazianzenum, Epifcopatus fub Turcis. 
2. MarZuanavanch, Epifcopatus Provinciæ Maräuañ fub Turcis: 
3. Neucæfara, Eptfcopatus fub Turcis: *' kde na" re 
Van, Archiepifcopatus magnus, idem qui & Varach, eft Convéntus in quo fedet Archiepifcopus, 
& Van eft civitas vicina juxta Lacum magnum Varafpuracani.  Habet füb { Suffragancos, 
1. Arces, vel Arcifcuvanch, Epifcopatus, feu Argens prope Lacum magnum. 
2. Clath, Epifcopatus, feu Chelath juxta Läcumi. 
3. Ctufuvanch; vel Ctus, juxta Lacum verfüs Occidentem ? ibi fünt tres Conventus Monächoruni 
& Eremitarum, quibus præeft Epifcopus. 5 SE. | 
4. Lim, in iplo Lacu verfüs Occidentem, Epifcopatus, 
5+ Uffan, Epifcopatus verfüs Septentrioneri Varafpuräcanis 
6. Hufanus, Epifcopatus. 
S. Ephannivanch, Monafterium tântèm prôpe Van, “2 rs 
_Virap, id eft, caverna vel abyflus, in qua S. Grigor latuit & vixit 13. ânnis : ibi célebratur Mi à 
eft tantüm Epifcopatus fub Egmüthin, à quo verfüs Meridien Orientalem ciréa Araräth diftat 12, leu: 
cis; fed dicitur Archiepifcopatuüs, quia fub f häbet tres hos Conventus : | ; 
1. Vanftan. 
2. Uzavanch: | 
3. Mufcacbiurüvanch: 


Sabféripf Uféanus, Epifcopus Uféavanch dr: Pärdapiet; ac Picarius geñeralis in Armeñta Fgillum 
que appofui. | | 
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Armenienne avec la Romaine. (4) Cet Ouvrage eft divifé en deux parties, 
dont la premiere n’eft qu'un extrait des Hiftoires des Armeniens: mais com- 
me les Armeniens ont été partagés entre eux depuis plufieurs fiecles, & 
qu'ils ont eu recours à Rome dans leurs befoins, aufli bien que les autres 
Orientaux, j'ai reconnu que ces Hiftoires ne font pas toujours finceres 
ni exactes.  C’eft re j'accompagnerai de quelques reflexions ce que 
je produirai ici du livre de Galanus touchant les Armeniens. Le même Ga- 
lanus à ajouté des notes à fon Hiftoire: mais parce qu'il a été Mifionnaire, 
& qu'il a écrit À Rome, il ne faut pas, fans l'avoir auparavant examiné, 
ajouter foi à tout ce qu'il dit. Ce livre contient neanmoins plufieurs chofes 
allez curieufes touchant l’état & la Religion des Armeniens. 

,, L'on remarquera donc I. Que les Hiftoires Armeniennes traduites par 


l'Armenienne fous l'Empereur Conftantin & Tiridat Roi des Armeniens, 
Sylveftre occupant alors le Siese de Rome, & Gregoire, qui eft le orand 
Patriarche dés Armeniens, occupant celui d’Armenie. Mais outre qu'il ÿ a 
plufieurs chofes dans cet Acte qui paroiflent fabuleufes, il y a de l'apparen- 
ce que cette piece a ét€ fabriquée pour la plus grande partie dans les fiecles 
fuivans, principalement au tems du Pape Innocent III. lorfque l'Eglife Ar- 
menienne a voulu fe reunir avec l’Eplife Romaine : car l'on y trouve des 
manieres de parler touchant la fouveraineté des Papes, qui n’éroient pas en 
ufage dans ces tems-là. Les Armeniens cependant, comme remarque Ga- 
lanus, f fervent de cet aéte pour montrer l'antiquité de leur Patriarchat, 
., qui fut établi, {lon eux, par le Pape Sylveftre: & ils l'ont même produit 
ne leurs difputes contre les Grecs. Mais ce fondement paroîtra foible à 
ceux qui fçavent l'Hiftoire Ecclefiaftique, & qui confidereront la grande é- 
tendue de Jurifdiction que le Pape Sylveltre prend dans cet A@e. dt 
,, IL Tout le monde fait que les Armeniens font de la Secte des Mono- 
phyfites, qui ne reconnoiffent qu'une Nature en Jefus Chrift: mais comme 
nous l'avons déja remarqué en parlant des Jacobites, cette Herefie eft imagi- 
naire, & ne confifte qu'en des équivoques de nom.  C’eft néanmoins ce 
qui fait encore aujourd’hui de grandes difputes parmi les Armeniens ; & quoi 
,, qu'ils foient la plüpart ignorans en matiere de Theologie, ils ne laifent pas 
de parler raifonnablement du myftere de l’Incarnation, & du Concile de 
Chalcedoine qu’ils rejettent. L'on remarquera pourtant, qu'un bon nom- 
bre des Armeniens (b) eft prefentement reuni avec l'Eglife Romaine, dont 


3 
is 

(a) Galan. Cler. Reg. in concil. Eccl. Arm. cum Rom. 
(b) Voici en peu de mots l'Hiftoire du Schifme & des reunions ou faites ou projettées. Le Schif 
me fut commencé par un de leurs Patriarches nommé Mierfés, qui decida dans un Conciliabule, envi- 
ron l'an 535. qu’il n’y a qu’une Nature en J.C. mais le Schifme n’a véritablement commencé qu’en s$r. 
Les Armeniens fe féparerent alors de telle maniere, qu'ils voulurent faire une Ere de leur feparation, & 
compter dans la fuite leurs années depuis cette Epoque. C'eft cette Ere que les Armeniens fuivent en- 
core. Elle a dû commencer au mois de Juillet, mais les Armeniens fe font accoutumés à commencer 
l'année par le premier de Janvier 552. C’eft du moins depuis ce tems-là, que le premier Evêque des 
Armeniens s'étant rendu indépendant a pris le tître de Carholicos , ou Patriarche Univerfel. Dans le com- 
mencement du feptième fiecle, fens les Empereurs Maurice & Heraclius une partie des Armeniens reçut 
le Concile de Chalcedoine & confeffa deux Natures en J. C. Cette reunion d’une petite partie des 
Armeniens dura, dit-on, 10$. ans. Le Schifme recommença en 727. par un Conciliibule qui retablit 
Yherefie des Monophyfites &c. Vers la fin du neuvième fiecle la reunion fut encore inutilement tentée 
S. Nicon, qui étoit du dixième, y travailla aux dépens de fon repos, puifque les erreurs de fes compa- 
triotes le forcerent d’abandonner l’Armenie & de pafler en Europe. Selon ce Saint, non feulement les Ar- 
meniens perfiftoient dans les mêmes erreurs, mais ils en avoient adopté encore d’autres. La reunion de 
l'Eglife Armenienne à la Latine fut auffi tentée au tems des Croifades, Au refte la plûpart des reunions 
ou faites ou projettés furent prefque toujours chez les Armeniens, comme chez les Grecs, l'effet de la 
crainte 


Galanus produifent un certain Acte de reunion entre l’Eglife Romaine & 


_ 
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» ils fuivent les fentimens, & que Galanus à eu grande part à la nouvelle reu- 
>» nion fous le Pape Urbain VIII. 


» LIT. I n’eft pas vrai, que les Armeniens nient la prefence réelle de Jefus 
5» Chrift dans le Sacrement de l’Euchariftie, ainfi que le rapporte (4) Brere- 
» Wod après un mechant Auteur : (4) car les Armeniens & les Orientaux n’ont 
» point tant difputé touchant ce Sacremenr, que les Latins ont fait, principa- 
» lement depuis le tems de Berenger: & d'autant que les Armeniens n’ont ja- 
»» mais examine cette difficulté, ils font demeurés dans les termes generaux du 
3 changement des fymboles au corps & au fang de nôtre Seigneur.  Galanus, 
» qui rapporte quelques-uns de leurs Synodes & les difputes qu’ils ont eues 2- 
»» Vec les Grecs, ne fait aucune mention de cela, mais feulement de ce qu'ils 
»» ne mettent point d’eau avec le vin en celebrant la Liturgie, & de ce qu'ils 
>» confacrent en pain fans levain à la façon des Latins, Ce que le même Brere- 
» wod rapporte touchant le («) Purgatoire, doit être expliqué felon ce que 
»» nous avons dit ci-deflus des Grecs & des autres Orientaux: & il y a bien de 
»» l'apparence, que ce qui eft dit au même lieu, qu’ils nient que les Sacre- 
,,; mens ayent la vertu de conferer la grace, eft une chimere de quelque Docteur 
»» Scholaftique, qui s’eft imaginé que les Orientaux étoient inftruits de toures 


» les 


-crainte de leurs voifins, ou de quelqu’autre befoin preffant, ou de certaines vues de quelques particu- 
liers, ou du défir d'étendre l'Empire de J. C. & celui du Pape. Les Latins fe prévalurent beaucoup au 
commencement du quatorzième fiecle du caractere que l’hiftoire donne à Hayton Roi d’Armenie, & des 
défordres de cet Etat. L'an 1307. on convoqua un Synode pour faire la reunion. Elle fe fit en effet 
d’une partie de l’Eglif Armenienne, & fubfifte encore: mais ce ne fut pas fans caufer des troubles, ni 
fans rencontrer de nouvelles oppofitions, qui amenerent enfin la ruine de l'Etat. 

(a) Brerew. des Lang. @ Relig. chap. 14. 

(b) .Ricaut dit des Armeniens, ,, ils croyent la Tranfubftantiation dans le fens de lEglif Romaine. ” 
Cet aveu eft fuivi d’une reflexion un peu forte ,, leurs Prêtres avides de gloire & de richeffes reçurent 
3» fans peine un Dogme fi profitable, & qui infpire tant de veneration pour les Miniftres de l’Aurel &c. ” 
IT ajoute un peu plus bas. ,, Ce n’eft que depuis peu que les Armeniens ont commencé À agiter la ma 
» tigre de la Tranfubftantiation, dont même le Dogme n'eft pas univerfellement reçu &c.'” Selon le P. 
le Brun Tome III, de fes Liturgies, on ne s’eft avifé de queftionner les Armeniens fur le point de l’'Eu- 
chariftie qu’au fiecle dernier; & quand on leur dit, ., qu'il Y avoit en France une nouvelle Sete de 
> Chrétiens, qui ne croyoient pas la préfence Réelle & la Tranfubftantiation & qui difoient même que 
>» les Orientaux ne la croyoient pas non plus, ils regarderent cette penfée comme une extrayagance. ” 
Dans une lettre écrite aux Schifmatiques Armeniens au commencement du quatorzième fiecle, on leur 
reproche feulement de fe fervir de Calices de terre, de ne vouloir pas donner la Communion fous une 
feule Efpèce, & de la donner aux enfans avant l’âge de raifon. Il paroit aufli, par tout ce que Tournefore 
rapporte de la Meffe des Armeniens, qu’ils croyent la Tranfubftantiation. 

(c) Ricant , dans l'Etat de l'Eglifé Armenienne , s'explique plus en détail fur cette matiere. ,, Les Arme- 
» niens croyent qu'aucun. . .. Saint, à l'exception du Prophete Elie & de la Bienheureufe Vierge, 
» n’eft dans le Ciel, ni en corps, ni en ame: qu’un fidelle mourant dans l’état de Grace ne va pas 
» immédiatement en Paradis, ni un réprouvé droit en enfer, mais que les uns & les autres font rétenus 
» €n chemin & placés dans le même lieu, qu’ils nomment Gayank, qui eft ce huitième Ciel, ou le Ciel 
» des Etoiles, dans lequel. . . . on ne fent aucune Joye, on ne fouffre aucune douleur, qu’autant 
3 qu’une bonne ou une mauvaife confcience eft capable de procurer lune ou l'autre. Ceux qui fortent 
5» de ce monde chargés de menus pechés. . . . vont aufli dans le Gayank, où par les aumônes & les 
» bonnes œuvres des fidelles d’ici-bas, ils font délivrés des peines dues à leurs crimes. Les Ames des 

» Jufles ne jouïiront de la préfence de Dieu qu'après la Refüurrection. . . . Jufqu’à ce jour-là elles font 
» remplies de certains rayons de la lumiere & de la Gloire de Dieu.” Le P. Monier dans fa Relat. de 

l'Armenie Tome VI. du Recueil de Voyages an Nord, rapporte ce même fentiment en gros & ajoute en- 
fuite, ,, cependant les Armeniens dans les prieres publiques, demandent à Dieu, qu’il place les ames des 
>» défunts dans le Royaume du Ciel avec les Saints, & ajoutent, que les Saints font dans la gloire avec 

>» les Anges. Voilà une contradiction affés marquée.” Le même Pere dit auffi. » ls croyent que J. 
»> C. defcendant aux enfers en retira les damnés, que depuis ce tems-hà il n'y a plus de Purgatoire, & 
>» 8 que les ames feparées de leurs corps font errantes dans la region de l'air.” Ce que Tournefort rapor- 
te approche affés de ce Gayark dont parle Ricawt. Voici l'endroit. >» La plüpart des Docteurs Arméniens 
» font du fentiment, que les Ames attendent le jugement univerfel dans un endroit qu’ils placent entre 
s» le Ciel & la Terre, où elles fe flattent de jouir un jour de la gloire. *” Maïs pourtant, continue Fil, dans la 
crainte d'être condamnées à un fapplice éternel. Mais ce qui met le comble aux idées contradi@oires de cé 
Peuple, c'eft que le même Towrnefort ajoute, ,, que ne voulant pas entendre parler du Purgatoire, ils 
>» n€ laïffent pas de prier fur les tombeaux & de faire dire des Meffes pour les morts. *” 
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» les fubtilités des Latins, Je ne croi pas de plus, qu'il foit vrai que les Ar- 
,, meniens refufent de manger toutes fortes d'animaux (4) eftimés immondes 
» dans la Loi, comme Brerewod l’attribue aufli aux Abyflins: mais ce qui a 
» donné occafion à cette creance, c’eft que les Armeniens & les Abyflins a- 
» vec les autres Chrétiens du Levant, s’abftiennent de manger du fang & des 
» Viandes étoufées, fans qu'il y ait en cela de fuperftition. 

5 I feroit inutile de traiter plus au long de la creance des Armeniens qui 
» ne font point latinifés: car l'on en a aflez parlé en expliquant la creance des 
. done , dont ils ne différent qu’en ce qui regarde fs ceremonies & 

a Difcipline Ecclefiaftique. Je croi neanmoins que l'on ne fera pas fâché, 
» que je produife ici un Catalogue des principales crreurs qu’un (0) certain At- 
» menien latinifé leur attribue; & cela fervira de confirmation à ce que nous 
» avons déja avancé, & nous donnera en même tems lieu d’éclaircir quelques 
» autres points. Cet Auteur reproche à ceux de fa Nation qui ne font point 
» reunis avec le Pape, (c) de fuivre les erreurs d’Eutyches & de Diofcore tou- 
» Chant l'unité de Nature en Jefus Chrift; de croire que le St. Efprit ne pro- 
» Cede que du Pere; que les ames des Saints n'entrent point en Paradis, ni 
:» Celles des damnés en Enfer avant le jour du Jugement dernier ; qu'il n'y a 
» point de lieux appellés Purgatoire & Enfer; que l'Eglife de Rome n'a point 
» de primauté fur les autres Eglifes. Il ajoute de plus, que les Armeniens de- 
>» teftent la memoire du Pape Leon & du Concile de Chalcedoine ; qu'ils n’ob- 
>» fervent point les fêtes de nôtre Seigneur à la maniere de l'Eplie Romaine ; 
>» qu'ils ne gardent point les jeunes felon les Canons de l'Eglife; qu'ils ne re- 
» Connoiflent point fept Sacremens, d'autant qu'ils n'ont point l'ufage de la 
» Confirmation, ni de l’Extrême-On@ion, & de plus, qu'ils ignorent la ve- 
» titable eflence des autres Sacremens; qu’en la Meffe ils ne mettent point 
» d'eau dans le calice; qu'ils pretendent qu'on ne doit point donner l'Eucha- 
» tiftie au peuple que fous les deux efpèces. Il leur reproche auffi la coutume 
» qu’ils ont de confacrer dans des calices de bois & de terre; que tous les Pré- 
» tres donnent indifféremment l'abfolution de toutes fortes de pechés, fans 
>» qu'il y ait parmi eux de cas refervés; qu’ils font foûmis à deux Patriarches, 

pe chacun s'attribue le Patriarchat de toute l’Armenie; que les Curés 
» & les Evêques fuccedent les uns aux autres, comme fi leurs dignités é- 
>» toient des heritages; qu’on vent & achete parmi eux les Sacremens; que 
» les divorces fe font pour de l'argent, fans aucune raifon; qu'ils ne font 
» point d'huile du chrême & des malades, qu'ils donnent enfin la commu- 
» nion aux enfans avant qu'ils ayent l'ufage de Ja raifon. 

>» Il paroit de tout ce 14 Some cu que l'Armenien qui eft l’Auteur de 
» toutes ces erreurs prétendues, étoit latinifé; car, comme nous avons dé- 
»> ja remarqué ci-deflus, la plûpart de ces opinions font communes à tous les 


33 Chre- 


(a) Il eft pourtant vrai , {lon Ricaut; que chez les Armeniens c’eft un peché que de manger du 
lievre; parce que cet animal #ft fort melancolique, & qu’en conféquence la chair de lievre eft contraire 
à la fanté. Cela n’a aucun raport à la Religion, mais voici qui en a un peu plus : la femelle du Lie- 
vre eft reglée comme les femmes. Ne froit-ce pas à la raifon qui oblige les Armeniens a s’abftenir du 
levre ? 

C) Foan. Hernac apud Gala. 

(c) Remarqués ce que Towrnefort dit la-deflus; ;, leurs plus habiles Evêques prétendent lés laver de 
% cette Herefie. Ils foutiennent que toute l'erreur vient de la difette de leur langue, laquelle man- 
>» quant de termes propres fait qu’ils confondent fouvent le mot de Nature avec celui de Pérfonne &c. * 
Le P, ÆMonier dans fa Relation de l_Armenie développe aflés clairement l’Eutichianifme des Armeniens ; 
mais après tout ce qu’il en raporte montre uniquement , que leur herefie confifte en des termes qu'its 
n'entendent pas & fe termine à des conféquences tirées avec trop de fubtilité &c. PAUFENINRS 
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5 Chrétiens du Levant, de la maniere que nous les avons expliquées en par- 
» laut des Grecs. Ce qu'on pourroit reprendre dans les Armeniens ;-Œ'dt 
» qu'ils s'attachent trop fcrupuleufement à de certains jeûnes qui font en gran- 
» de quantité parmi eux , & qu'ils ne fe font pas inftruire affez exactement 
» des myfteres de la Religion, Il n’y en a point dans l'Eglife Orientale, qui 
» faille plus d'eftime des jeünes que les Armeniens; & l'on diroit à les enten- 
» dre parler, que toute la Religion confifteroit à jeûner. Pour ce qui eft de 
» l'obftination qu'ils ont toujours fait paroïtre pour celebrer la Fête de Notre 
» Seigneur & fon Epiphanie en un même jour, ils ne paroiffen pas blämables 
» en cela; (4) parce que cet ufage a été long-tems dans l'Eglile, & qu'en ef- 
a fet l'Epiphanie ou l'apparition de Notre Seigneur n'eft proprement que fà 
x Naiflance. | 
»» La qualité de Maitre ou (b) Docteur eft fi grande parmi les Armeniens, 
» qu'ils la donnent avec les mêmes ceremonies que lon confere les Ordres; 
» & ils (c) difent que cette dignité imite celle de Notre Seigneur , qui s'ap- 
» pelloit Rabbi, ou Maitre. Ce font ces Doëteurs que l'on confülte dans les 
» points de Religion , & qui en decident, confiderant les Evêques plutôt 
» Comme des perfonnes propres à adminiftter les Ordres , que comme des 
» Docteurs. Ce font ces mêmes Doëteurs qui préchent dans les Eoliles, & 
» qui font les juges des différens qui farviennent entre les particuliers, En un 
;; mot, ils tiennent le même rang parmi eux, que les Rabbins parmi les 
»» Juifs. 2 
» L'Ordre Monaftique eft auffi en grande reputation parmi les Armeniens, 
», depuis qu'un de leurs Patriarches nommé Nierks introduifit celui de St. 
Bafile : mais depuis qu’ils fe font reunis avec l'Eglife Romaine, (4) ils ont en- 
tierement changé leur Regle pour s’accommoder à celle des Latins; & l'Ar- 
menien dont nous avons rapporté ci-deflus un Catalogue des erreurs qu’il 
», ‘impute à fa Nation, étant venu à Rome, fit vœu que fitor qu'il feroit 
» de retour en Levant, il vivroie lui & fes compagnons felon la regle de St. 
FE) Au- 


(4) Voy. À deffus un paflage du Doéteur Cave dans l'Etat de l'Eglifé Armeñienne par Ricaut. Chap: 


. Gb) Ts les TN Vertabiets. Le P. AMonier dans fa Relation de lArmenie affure, qu'ils ne font pas dif” 
ficulté de prendre le pas fur les Evêques qui n’ont pas Îe dégré de Doëteur; qu'ils portent la croffe & 
qu'ils ont une Mifion generale pour prêcher partout où il leur plait; que plufieurs font Superieurs de 
Monafteres, que les autres courent le monde & debitent leurs Sermons aux peuples qui les écoutent avec 
refpeét. Pour n’en faire pas à deux fois, voici ce qu'il y a de plus remarquable à leur égard. Le ti: 
tre de Véréabier pale, fans beaucoup de fcience ni d'application, du maitre au difciple: Au moins le P. 
Monier nous l’affure ainfi, ajoutant que pour le communiquer de cette façon » l’on enfeigne au difciple 
certains traits de l'Hiftoire Éccléfiaftique , fur tout, (& ceci eft remarquable) de ceux qui ont rap- 
port à leurs opinions erronées, A cela l’on ajoute quelque chofe de fort important encore, c'eft de da 
voir comment S’'appelloient les Saints Peres. Rien n’efk plus commode que la fcience acquife de cette 
maniere, Il faut efperer que nos jeunes gens parviendront peu à peu au mémeavantage. Déja leur ca 
pacité fe borne aux idées generales des chofes, ils paffent diligemment d’un sbregé de Philofophie à un 
abregé de Théologie; ils n’étudient l'antiquité que dans ces favantes gazettes que leurs auteurs offrent 
tous les trois mois au public comme les fruits de leurs veilles. Dans ces mêmes gazettes ils cherchent à 
prendre le gout , la délicatefle ; l’art de raifonner & celui d’écarter les préjugés. Ils apprennent par cœur 
les opinions orthodoxes & heterodoxes, & enfin parviennent à connoitre de nom les Doéteurs: anciens &: 
modernes. Mais revenons encore une fois aux #ertabiets. Ils fe font rendre un grand refpe& : ils re- 
Goivent affis les perfonnes qui les vifitent, fans même excepter les Prêtres. On s’avance modeftement 
Vers eux pour leur baifer la main, & après s'être retiré à trois ou quatre pas d'eux, on fe met à ge- 
noux pour tecevoir leurs avis. Les Vértabiets, nous dit Towrmefort ,olent bien ufurper le pouvoir d’ex- 
communier. Ils vivent de la quête que l'on fait pour eux après le Sermon, Ils gardent le Celibat & 
jeunent rigoureufement les trois quarts de l’année. 

(c) Galan. in Concil. Ecclef. Armen. cum Rom. : 

(a) Les Religieux Schifmatiques fuivent toujours la Regle de St. Bafile, mais les Catholiques, ou 
réunis fuivent celle de St. Dominique 
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5 Auguftin, & felon les Conftitutions de Sr. Dominique. Celui qui donna 
occafion à cette reformation tant de la Religion que du Monachifme, fut 
un certain Religieux de l'Ordre de St. Dominique , nommé Barthelemi; 
» qui fit de grands progrès dans l'Armenie pour l'Eglife Romaine fous le 
Pape Jean XXII. ayant attiré à lui par fes prédications plufeurs Moines, 
dont il fe fervit pour reunir enfemble les deux Epgliles. Ce fut en ce 
tems-là que l'Ordre de St. Dominique fut établi dans l'Armenie; & l'on 
appelle ces Moines Freres unis, à caufe de la nouvelle reunion: Cet Or- 
dre, qui n’avoit été établi que pour détruire l'ancien ; s’acquit en peu de 
tems beaucoup de reputation; de forte que les Freres unis bâtirent des Mo- 
nafteres non feulement dans l’Armenie & dans la Georgie, mais même au 
delà du Pont-Euxin, principalement à Caffa, qui étoit alors de la dépen« 
dance des Genois. Mais depuis que les Turcs & les Perfans fe font ren- 
dus les maitres de ces païs-là, le nombre de Freres unis eft beaucoup dé- 
chù, & il en refte aujourd’hui aflez peu , qui fe font retirés dans la Provin- 
» ce de Nafcivan en la grande Armenie; & étant enfin reduits à la derniere 
» extrémité, ils fe font unis avec les Religieux Dominicains dé l'Europe. Ils 
3 font maintenant foumis au General de cet Ordre, qui y envoye un Supe- 
» rieur Provincial. | | 
» Pour ce qui eft de leur Office, ilsle font en la Langue Armenienne, 
qui eft une Langue aflez rude & fort peu connue. Le nouvel Armenien 
eft cependant différent de l’ancien, & le peuple n'entend pas facilement la 
Liturgie, ni les autres Offices qui font compofés en ancien Armenien. . Ils 
» ont auffi toute la Bible traduite en leur Langue, & leur Traduction à été 
» prife du Grec des Seprante. Cette Verfion de la Bible fut faite vers le téms 
» de St. Jean Chryfoftome par quelques-uns de leurs Docteurs qui avoient ap- 
>, pris la Langue Grecque, & entre autres par un certain Moïfe nommé le 
» Grammairien, & par un certain David furnommé le Philofophe. L'on re- 
» marquera ici; que les Armeniens font auteur de leurs caraéteres, un St. Hera 
» mite nommé Mefrop, qui les inventa dans la ville de Balu proche de l'Eü- 
»» phrate; & ce Mefrop vivoit en même tems que St. Jean Chryfoftome. 
(Pour fuppléer à ce que le P. Simon dit des Armeniens, je devrois mettre ici 
la Confefion de foi de l'Eglife Armenienne , telle que Ricaut la donne. Je 
vais en extraire ce qu’il y a de plus remarquable avec toutes les obcurités fi 
ordinaires, pour ne pas dire fi efflentielles, aux Symboles. (4) Ils croient com- 
me nous la Trinité, mon trois Dieux, mais un {eul Dieu, feul en volonté , en 
gouvernement & en jugement &c. Une des trois Perfonnes engendrée de fon 
Pere avant toute éternité eft defcendue dans le tems à Marie, & en a reçu du Jang, 
ayant été formée dans fon Jein. (b) La Divinité y fut mêlée avec la Nature b- 
maine, fans aucune tdche ni [ouillure. Elle demeura patiemment neuf mois entiers 
dans le ventre de Marie, eë néquit enfuite à la maniere des hommes avec une ame, 
un entendement , un jugement € un corps. . . . De ce mélange, ou de cette u- 
nion a refulté la compofition d'une Perfonne. Cette Perfonne, après avoir vécu un 
certain tems parmi les hommes, y eft morte par rapport à fon corps, quoi- 
ue, comme Dieu, toujours vivante. Elle à été enfevelie, & fe Divinité s'efl 
mêlée avec elle dans le tombeau. Son ame defcendue aux Enfers & toujours ac- 
com- 
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(4) On conferve les expreffions du Traduéteur de Ricaur, 
() Ici fe trouve le prétendu Eutychianifme. 
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compagnée de à Divinité précha aux ames qui étoient dans les enfers 5 € après 
les en avoir retirées , reflufcita le troifième jour. (+) A l'égard de la Proceflion 
du Saint Efprit, perfonnen’ignore qu’ils font de l'opinion des Grecs. Du refte, 
ils font ennemis jurés de ceux-ci, jufques-là qué felon Towrnefort, (b) ;, Si ur Grec 
>» entre dans une Eplife Armenienne , ou un Armenien dans une Eglife Grecque; 
s, les uns & les autres la croient prophanée & la beniflent dé nouveau ”. 

Ce que le P. Sion à rapporté, que les Armeniens font {Gumis à deux Pa: 
triarches, pourroit induire à erreur. Voici comment il faut rectifier cec en- 
droit. Les Armeniens ont quatre Patriarches, qui {e donnent tous le titre de C4- 
tholiques. * (c) Ces Patriarches font celui d'Ifchmiazin | celui de Ci5 , celui dé 
Canfhahar & celui d'Achtamar. Les trois derniers , dit Ricant, reconnoiflent 
le premier pour leur chef, & ont même récours à lui dans les affaires épineu- 
fes, fans pourtant dépendre de lui dans le goûvernernent de leur Eglife. 11 
ajoute, ,, que l'Ordre de Précrife ne fe confere point, fans que les quatre Pa- 
>» triarches afliftent à la ceremonie en perfonne ou par procureur”. Pour ce 
qui eft des Patriarches Armeniens de Conftantinople & de Jerufalemi, ,, ce font, 
»» continue-t-il, des Patriarches titulaires établis par ménagemient pour les Turcs” 
& ceux-ci font bien ailes de conferver cette dignité chez eux, afin de profiter 
des inveftitures : mais felon le même Ricaur, ,, ces Prélats titulaires ne font pro- 
>» prement que les Députés du Patriarche . . . . ou, pour les traiter plus o- 
>» norablement, ce font autant d'Evêques qui relevent des Patriarches ”. 

Le Grand Patriarche, c’eft-à-dire celui d’Irchmiazin, eft élu à la pluralité des 
voix des Evèques , qui fe trouvent à Ifchmiazin, avec l'agrément du Roi dé 
Perfe. Cet agrément s'achette fous le nom fpécieux de prélént, & fouvent 
auffi le Patriarchat eft mis à l’enchere, & adjugé au dernier encherifleur. Ce 
Patriarche s’attribue un pouvoir abfolu fur le Clergé, avec le droit de nommer; 
confacrer & dépoler même les Prélats de fa dépendance: ,, mais {d) ce droit 
>» €ft bien referré par le fait, & fe reduit à confirmer les életions qui fe font 
» par les Eplifés particulieres, ou les nominations qui viennent de la part du 
» Grand Seigneur ou du Roi de Perfe”. Les revenus de ce Patriarche mon- 
tent au moins à (e) deux cent mille écus. Au rapport dé Tournefort | chaque 
Armenien qui pafle quinze ans donne au grand Patriarche cinq fols par an, 
& les richés lui donnent jufqu'à trois ou quatre écus. ,, Cependant, à- 
» joute-til, ce Patriarche eft véritablement pauvre, parce qu'il eft obligé 
5» de payer la Capitation pour retenir dans fon troupeau ceux qui ne font 
>» pas en état de farisfaire au tribut”. Malgré cela la grande autorité le 
rend un des plus confiderables Prélats du monde. Tout le troupeau trem- 
ble, quand il menace d’excommunication , & l’on aflure que quatre vingt mil- 
le Villages le reconnoiffent. | 

Je rapporte ici, fur l foi du P. Moniér ; une particularité affez finguliere 

ere ob evtroft #0 | | dé 

(a) Ajoutés ici les opinions fuivantes, que Towrwefort leur attribue; que toutes les ames ont été créées 
au commencement du monde; qu'après le Jugement univerfel J. C. reftera pendant mille ans fur la ter- 
ré avec les Prédeftinés. | 

() Poyages du Levant Lettre XX. its RIRE 

(c) Brerewood ne parle que de deux Patriärches, & en cela s'accorde ävec le P. Simon. Ces deux Pa- 
triarches font Ztchæiazin pour là grande Armienie, & Cis pour la petite. Towrnefort parle du Patriarche 
de Nafivan reconnn par les Armeniens Catholiques Romains, & de celui de Caminiec en Pologne, qui recon- 


noit aufli le Pape, depuis la reunion des Armeniens de Pologne à l’Eglife Latine faite en 1666. 

(d) Le P. Monier Relation de l’Armenie. 

(e) Selon Towrnefort à fix cent mille. Les revenus des Patriarches confiftent félon Ricawt, en quelques 
fonds de terre, & dans les contributions volontaires des fidelles.  Voy. dans l'Erat de l'Eglifè Armenir- 
ne le détail qu’il donne de ces contributions: Cependant il se faut pas oublier que Ricaut ne parle gué- 
res que fur le témoignage des Armeniens de Conftantinople. 
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de la confecration des Evêques, telle que la faifoit autrefois le Patriarche de la 
petite Armenie. Il impoloit fur la tête du poftulant la main droite de St, Gre- 
goire l'uminateur , qui vivoit au commencement du quatrième fiecle. Cette 
Reliqne eft aujourd'hui dans le Monaftere d'Iehmiarin.  L'impofition dont je 
parle étoit une pieufe charlatanerie du Patiarche, par le moyen de laquelle il 
attiroit chez lui la plus grande partie des confécrations |, & trouvoit ainf les 
fonds dont il avoit befoin pour payer le Tribut au Roi de Perfe. 

J'ai dit que les Vertabiets vivent dans le Celibat: cependant les Curés & les 
Prètres feculiers fe marient, mais ne pouvant pañler aux fcondes nôces, ils fe 
choififflent prudemment pour femmes des filles jeunes & vigoureufes. Les 
Prêtres couchent dans l'Eglife, la veille du jour qu’ils doivent s'approcher de l'Autel: 
& fi l'Eplife a plufeurs Prètres hebdomadaire y pafle toutes les nuits de {à femaine. 

Chaque Eglile particuliere a fon Confeil qui a droit délire l'Evêque, & 
l'élu va fe faire facrer par le grand Patriarche ; ce qui n'empêche pas que 
ce Confeil ne s'attribue le droit de le deftituer, fi l'on n’en eft pas content. Les 
Evêques font leur refidence dans les Couvens & y vivent en communauté avec 
les Moines, Les AumOnes, les Ordinations & les fecondes Nôces produifent 
leurs revenus, Pour marque de leur dignité ils ont la mitre, l'anneau & la 
crofle. 1 

Si plufieurs Prêtres deflervent une même “bs ; la Paroifle fe partage en- 
treux. Pour afpirer à cette Prétrife il ne faut, dit-on, que favoir lire le Miffel 
qui eft en Armenien litteral , c’eft à-dire en Armenien non vulgaire. En un 
mot, il n’y a rien d'outré dans les Relations, qui nous difent qu'en Armenie 
comme gencralement dans tout l'Orient , pow fe faire homme d'Eglfe, il fufie 
d'être ignorant. La préparation de celui qui doit recevoir l'Ordre de Prétrife fe 
termine à demeurer quarante jours dans l'Eglife : le quarantième jour on dit la 
Melle. Elle eft fuivie d’un grand feftin, La femme du nouveau Prêtre 
(on l'appelle Papadie) affifte au fefin affife fur un efcabeau, les yeux 
bandés , les oreilles bouchées, la bouche fermée , (4) pour mar- 
quer la retenue qu'elle doit avoir à l'égard des fonctions facrées auxquelles 
fon mari va être employé. Pourquoi choifir la femme pour en faire Pobjec 
d’une ceremonie qui marque expreflement le devoir du Prêtre? C’eft lui qui 
doit avoir de la retenue en tout ce qui concerne l’Autel. Les anciens 
Payens la recommandoient à leurs Prêtres, & quelques (b) Heretiques, à li 
mitation des Payens, fe la recommandoient entreux. Ajoutons ces particula- 
sités pour achever de montrer comment les Prêtres s'acquittent de leurs fonc 
tions paftorales. Ils ont le Breviaire au Chœur, & hors de là le Pfeautier , 
dont ils doivent reciter tous les jours quelque partie. Le P. Monier dit, 
» que dans le cours de l'année les Prêtres ne vont à l'Eglife que le matin pour 
»» les Marines, & le foir pour les Vêpres”. Pendant le Carême ils y vont 
encore à midi. On saflemble ordinairement dès les deux heures du matin, 
pour commencer, dit le P. le Brun, ou pour fuir même ; la Liturgie au foleil le. 
vant, em quoi ils ont conferve l'ufage de la plus baute antiquité. Si l'on veut un 
plus grand détail, il faut confulter les Auteurs que j'indique (c) au bas de 
la page. 

Les 
(a) Le P. Monier ubi fup. 58 
. (8) Bafilides ordonnait le filence à fes feGateurs, & le leur recommandoit 
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Les enfans deftinés à la Prêtrife font ordonnés dès l'âge de dix ou douze ans: 
âprès avoir achevé d’apptendre à lire, leur Maitre les préfente à l'Evéque. 
L'Ordination faite, ils font un féjour de deux ou trois jours dans l’Eclife fans 
en fortir. Pendant cette retraite on les fait lire, & le refte du temsils s’y amu- 
fent comme des enfans. Les: jours de cette retraite étant expirés, on leur 
ête le furplis dont on les avoit revêius, les Prêtres les rendent aux parens, 
qui font un feftin & payent à l'Evêque .douze fols pour l'Ordinarion de 
chaque enfant. PPT ER "E Le Es Ad 

Je dois dire quelque chofe de [4 devorion des Armeniens & de la décen- 
ce qu'ils obfervent dans les Eglifes. Je commence par les pelerinages de 
leurs devors à (4) Itchmiaxin & à Virap, deux endroits qui valent pour eux No- 
tre Dame de Loreite | Saint Gaques en Galice & tout ce que nous avons de plus 
rare & de plus édifiant en imatiere de pelerinage. On dit même qu'ils préfé- 
tent les deux pelerinages d’Ifchmiaïin 8& de Virap à celui de Jerufalem. Le pe-. 
lerin fe prépare à cette fainte vifitatiôn pendant fept ans , & jeune quarante 
“jours par année, fans préjudice aux autres jeunes qne l’Eglife Armenienne ot- 
dônne ; dont je parlerai tout à l'heure. A ces pelerinages font attachés des avan- 
tages effentiels, pourvû que la préparation foit bien faite. Ces avantages font 
üun-efprit orné de talens extraordinaires, beaucoup d’agilité , d'excellentes dif 
pofitions à bien chanter & à bien danfer, des amis finceres, une belle fem- 
me. Qui pourroit s’irñaginér que les Saints d’Armenie s’amufent à procurer des 
biens auffi peu dignes d'un fidelle, que le font la danfe, la mufique, l'agilité 
mais les devots, & furtout les ignorans, attendent tout des bontés du Ciel. 
A ne faut pas oublier pourtant, que les Arméniens n'oferoient demander 
des richefles à leurs Saints. | Pis on on, | 
Ehtrant dans l'Eglife les hotnmes & les femmes quittent leurs fouliers à la 
porte. On y 4 même des armoires pour les férrer pendant les exercices de de- 
“votion. Ils font aufli.en entrant le figne de la Croix trois fois, mais à la fa- 
çon des Latins.  Ainfi le rapporte le P. le Brun. . Les hommes fe découvrent 
la tête. Le Clergé eft auffi au chœur fans fouliers, mais ceux qui font dans 
le Sanctuaire prennent des pantoufles noires. Pendant la Mefle & l'Office ; on 
eft toujours ou debout où aflis à terre, les hommes croifant les jambes ; les 
femmes fur les talons. A tout ce détail d’ufages ; qui conftituent au moins en 
partie l'exterieur de la devotion, il faut ajouter, qu'il y à toujours beaucoup de 
monde dans les Epglifes, que l'on ÿ eft long tems, .& comme je l'ai déja dit, 
que l’on sy rend de fort bonne heute. . Le P. Momier témoigne qu'il fut édifié 
de la modeftie qu'ils obfervent dans les exercices de pieté , & le Cheval. Ri- 
caut dit qu’il le fut de leur zéle. Toutes ces attentions redoublent en certains 
tems,. comme par exemple, pendant la Semaine.Sainte. Sie à ; 

Paflons aux jeünes: (b) ils font beaucoup plus rigoureux que chez les Grecs; 
& rien ne peut en difpenfer. Dans les quarante jours du Carème qui pré-. 
cede Paques, il n’eft permis de manger que des racines, dés herbes ou des le- 
gumes, & beaucoup moins qu’il n’en faut pour contenter {on appetit. Tourne- 
fort nous dit pourtant. que pendant le grand Carême, les Armeniens peuvent 
manger du poiflon le Dimanche: mais cela eft il bien exa&? A cette mortifi- 

: cation 


(a) Voy. en le détail dans Ricawt Etat de l’Eglife Armenienne. Trois Saints diftingués d’Armenie 
font enterrés près d’Zchmiazin.  Virap dans la Province d'Ardashar eft un lieu où Saint Saveriab, un 
de ces Saints, a beaucoup fouffert. “re 

(b) Ricant, le P. Aonier, Towrnefort, lé P. le Brun. 
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cation l’on en doit ajouter une autre, qu’une longue & rude dite eft bien ca- 
pable d'amener; c’eft l'abltinence des femmes. Les plus devots croiroient com- 
mettre une grand crime, s'ils ne l’obfervoient. Je regarde comme une abfti- 
nence fpirituelle le défaut de Meffes dans les jours de jeünes,. & dans le Caré- 
me & l’ufage établi de n’en entendre que le Dimanche, ainfi que le dit Towrmefort, 
qui ajoute, que la Meffe fe ditle Dimancheà midi; & qu'on la nomme Meffé baffe 
parce que l'on tire un grand rideau devant l'Autel, & que le Prêtre, que l'on ne 
voit pas, ne prononce tout haut que l'Evangile & le Credo. Tous les jeûnes 
font aufh rigoureux que le grand Carème. J'ai déja parlé de leur Arrzibur : 
à l'égard des autres, fi lon veut de plus grands détails fur cette matiere, il faue 
aller aux Auteurs que j'indique ici. Je rapporterai maintenant ce qui concer- 
ne leurs Fêtes. Les plus folemnelles font l'Epiphanie ou la benediétion des 
eaux, la préfentation du Seigneur, les Rameaux, Pâques , l’Afcenfion , Penteco- 
te, la Transfiguration, l’Affomption de la Sainte Vierge, & l’Exaltation de la 
Croix. (4) Voici ce qu’elles ont de remarquable. Le Samedi qui précede 
l'Affomption eft employé à des Anathemes contre le Concile de Chalcedoine 
& contre St. Leon. Le jour de l'Aflomption l’on fait la benediction des -rai- 
fins & des fruits nouveaux avant la Mefle, Le jour dés Rameaux eft folem- 
nifé par la Benediétion des palmes & la Proceflion qui fe fait de la maniere 
faivante. ,, Au retour de la Proceflion, dit le P. Momier, le Prêtre accom- 
agné du Diacre entre dans l'Eglile, & ferme la porte. L'Officiant qui eft 
à la cête de la Proceffon frappe à la porte & chante ces paroles, Oyvrés nous 
5» Seigmeur &c. Le Prêtre & le Diacre, qui font dans l'Eglife , reponden, 
3» qui font ceux qui demandent que je leur ouvre? C'eff ici la porte du Seigneur, par 
>» laquelle les juffes entrent avec lui.  L'Officiant & fes Affiftans, repondent, 
,, von feulement les jufles entrent , mais aulfi les pécheurs , qui fe font juflifés &c.”. 
Ceux de l'Eglife repliquent par un petit détail du mérite de l’Eglife, à quoi l'Of- 
ficiant repond, ce que vous dites de la Sainte Eglife eff jufte @ vrai, elle ef pour 
mous une mere fans tâche &c. . ;; Après ce pieux Dialogue, la porte de l'Egli- 
,, & s'ouvre, la Proceffion entre, & l'Ofhce finit par d'autres prieres édifiane 
52.te re | : 
Pour apprendre l'antiquité de la Benediétion des eaux qui £ fait le jour de 
PEpiphanie, il fuffc de lire les témoignages que le P. le Brw rapporte à cette 
occafion. Les Armeniens obfervent aufli religieufement que les autres Orien- 
taux les ceremonies de cette Benediction & le Baptème qui la fuit. D'abord 
on place un grand Baflin plein d’eau à la porte du Sanétuaire. Tout le Cler- 
aé fort en procefhion de la facriftie & montant au San@uaire continue eerte 
Proceflion autour du bafhin. Le Celebrant, qui a dit la Mefle auparavant , fait 
_plufeurs prieres fur l’eau du baflin, y plonge fa Croix, avec laquelle il fait en- 
fuite le figne de la Croix dans cette eau & enfin y verfe du Chrême. Après 
cela les fidelles viennent s'y laver & emportent de cette eau chez eux où elle leur 
fert comme à nos Latins l’eau benite. | 
Le Jeudi Saint on dit la Mefle à midi & les fidelles y communient. Ce 
. même jour on porte vers les cinq heures du foir à la porte du Chœur un 
baflin plein d’eau qu’on benit avec des prieres.  L'Evèque & le premier du 
Clergé lave les pieds aux Prêtres & enfuite à d'autres, en faifant un figne de 
| Croix 


> 


32 


(a) Le P. Momier dans la Relation de l'Armenie met au rang des Fêtes des Armeniens la mariviré, l’an- 
nonciation & l’affomption de la Sainte Vierge, Ricawt ne parle que de celle-ci fans faire mention des 
deux autres, F é 
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Croix avec de l'huile qui a été benite Pour cetté ceremonie. Après la cerèmo- 
hie quelques hommes vigoureux élevent le fauteuil far lequel POffciant eft ais, 
afin qu’il donne la benediétion. à tout le peuple en annonçant la difperife de 
manger .chaque jour: de la viande jufqu'à l'Afcenfion. : Les fDiritucls difene 
qu'il convient qu'un Prêtre qui s'abaiffe jufqu’à laver les pieds à tout lé mon- 
de {oit élevé au deflus de tous. Je tire ceci du.P, le Brun. | : DD 210) 
Le Samedi faint on celebre la Mefle à cinq où fix heures du fit, & l'on 
y donne aufli la Communion. La féconde Fête de Pâques eft employée à 
vifiter les cimetieres, & l'on y lit des prieres & des Evangiles. DER ce 
A ces Fêtes il faut ajouter une fuperftition judaïque, rapportée par ce mé- 
me Pere Momier, que j'ai déja cité plufieurs fois. ,, Les Armeniens offrent 
5» à Dieu, comme les Juifs, le facrifice des animaux ; qu'ils immolent À la 
porte des Eglifes par lé miniftere de leurs Prêtres. 1]s trempent le doit dans 
>» le fang de la viétime égorgée, ils en font une croix für la porte de leurs 
+ mailons, Le Prêtre retient pour lui la moitié de la vidime & ceux qui 
, l'ont préfentée en confomment les reftes. IL n’y à point de bonne fra 
mille, qui ne vienne offrir fon agneau aux Fêtes de l'Epiphanie, de la 
» Transfiguration, de l’Exaltation de la Sainte Croix, & de lAflémption 
» dé la Sainte te qu'ils appellent le jour du Sacrifice general. Ils font 
»» de pareilles offrandes à Dieu, pour en obtenir la ouérifon de leurs maladies j 
» Où d'autres bienfaits temporels”. J'ai déja remarque cette fuperftition ju2 
daïque entre (4) les ufages religieux de quelques Schifmatiques d’Afe, ‘On 
nous dit, que pour juftifier celui-ci les Armeniens alleguent exemple de lEchifé 
Romaine , qui benit des agneaux à Pâques : mais de quelque maniere qu'on 
s'y puifle prendre pour autorifér ce dérnier ufage, je dis hardiment, qué ce 


ÿ 


»> la face tournée à l'Orient. Elles {ont ordinairement divifées en quatre pat. 
» tes. La premiere cft le San@uaire, la feconde eft le Chœur , la troifième 
», €ft pour les hommes Laïques, la quatrième, qui eft la premicte en entrant 
>» par la grande potte, eft pour les feminés: Le Chœur & la placé des homa 
>» Mmes font féparés par une baluftrade d'environ fix pieds de hauteur. : Le Sañc- 
5» tuaire eft plus élevé que le Chœur de cinq ou fix marches, . . . , Au mil 
> lieu du Sanctuaire eft l'Autel, qui eft petit & ilolé pour tourner & eneen- 
>> fr tout autour . . . prefque toutes les Eglifes ont un dôme où il y à des 
»» fenêtres qui éclairent le Sanétuaite. 11 n’y à aucun fiege dans le Sanctuaire, 
» parce que le Prêtre & les autres Officiers s'y tiennent toujours debout, Ce- 
» pendant felon la Liturgie le Prêtre doie s'afleoit pendant la Prophetie & 
» FEpitre, & alors fi c’'eft un Evêque où un Prêtre agé qui officie, on füi por- 
,, te un ficge. Il y à ordinairement entre les deux cfcaliers qui vont du Sanci 
» tuaire au Chœur une petite balufttade auprès de laquelle les Officiers de 
» l'Autel peuvent s'appuyer. . ...: A côté du Sanduaite à gauche en en- 
» tant dans l’'Eolife eft la facriftie, Dans les grandes Eglifes, de l'autre côté 


N 


» à 


(a) Voyÿ. ci-deflus les Georgiens. Le P. Beflon dans {a Syrie Sainte ajoute que l’on méne d: victime 


à la porte de l’Eglife, que le Prêtre benit le couteau avec lequel il doit Fimmoler ; & le fl du facris 
fice &c. FI | 


(@) Voy. ici la planche qui repréfente une de ces Eglifes. 
Kkk 2 
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» à droite en entrant, il y à une autre facriftie, qui fert de tréfor. . . . Or- 
>> dinairement il n’y à qu'un Autel dans chaque Eglife, . . . Le Chœur n’eft 
5» que pour le Clergé, les Laïques ny entrent point. Il n’y a point d'autre 
sé fe que la chaire de l'Evèque placée à gauche et entrant. . .. Sil s'y 
>; trouve quelques autres Evêques , on leur porte des chaifes qu'on place à 
», côté du fiege Epifcopal. . . . Tous les autres f tiennent debout ou à ter- 
> re les jambes croifées à la maniere du païs. 11 n'ÿ à ni fiege, ni lutrin fixes 
5; pour les chantres, & quand on veut faire les letures, on porte un pul. 
>» Pitre pliant qu'on place au milieu, für lequel on met un grand voile oiné 
55 qui couvre tout le bois. Il n’y a pas non plus de chaire fixe. pour le Pré- 
>» dicatenr. Quand il doit prêcher, on place communément la chaire à la 
» porte du Chœur: mais le Patriarche préche dans le San@tuaire. La troifiè- 
sw» me partie de l'Eolife . . . & la quatrième : «4 n'ont rien qui les diftin- 
» gue . .. files Eglifes fonit pauvies, le pavé eft couvert de nattes, bu de 
» beaux tapis, fi elles font riches . : . & pour ne rien gâter, on a près de 
>» foi un crachoir”.  C'eft peut être pour la même raifon, que l'on êôte fes 
fouliers à la porte de l’Eglife. io SOEUR à | 
Dans les villes où les Armeniens font ün grand cotnnierce; les Eplifes y {ont 
ornées de belles peintures, & de riches tapifleries, principalement le San@uai- 
re, qui hors du teims de la Mefle eft couvert d’un beau rideau. Les vales & 
tous les ornemiens n’ÿ font pas moins riches, & pendant que les Grecs ont à 
peine deux iiferables bougies ; pour éclairer le Prêtre qui dit à Mefle, TUE 
eft éclairé chez les Armeniens de belles illuminations. C'eft ainfi que Tourne- 
fort nous le dit. n+ FE A set 
Continuons le détail des ufiges qui concernent l'Eglifé Arménienne. Je füi- 
Vrai prefque toujours le P. le Brun. Hors du tems des Offices l’Autel demeure 
découvert: pendant la Meffe il eft couvert. Les Autels, fuivant le P. Momier, 
font petits & fans Reliques. Autrefois on n'y mertoit que la Croit & le Li: 
vre des Evangiles. Depuis long tems les Armeniens, à l'imitätioh des Latins, 
ÿ mettent des chandeliers, fouvent même ils en mettent plufieurs & chargent 
les gradins de Croix. Pendant là Mefle on voit bruler plufieurs larpes ; il 
en brule toujours urie au millieu du San@uaire , & les fidelles offrent des 
cierges pour les faire bruler pendant la Mefle. . Celles dont le P. Ze Brum donne 
une defcription abregée, felon Meff. de Nortel & Tavernier ; femblent avoir été 
celebrées par des Artmeniens teunis. ,; Il eft rare, dit le P. Momier , qu'on 
» Celebre deux Mefles en un jour dans la même Eglife, mais on n’en dit ja- 
» mais qu'ane fur chaque Autel. . . . On n'y celebre que des Mefles hautes, 
» & toujours à la pointe du jour, mais la veille de l'Epiphanie & la veille de 
5 Paques les Mefles fe difent le foir”. Le Crucifix eft peifit ou figuré ; rare- 
ment ik eft en relief: Les ornemens & l'habillement des Prêtres font, du Pré- 
tre non marié, la robe noire & le capuce de méme couleur ; (4) des Prêtres 
mariés, la foutane bleue, un manteau noir par deffus & un turban bleu fur la 
tre. Le Prêtre celebrant à la tête couverte d’une mitre furmontée d’une croix 
haute, Cette mitre, ou ce bonnet s'appelle Sagavard en Armenien.  L'aube 
de ce Prêtre eft étroite & courte. Les Diacres en ont aufli üne, & fans cein- 
ture. Lis ont l'étole fur l'épaule gauche, ornéede croix, pendante également 


par 


Ca) Il faut fe refféuvenir ici," que les Armeniens ; non plus que les autres Ofientaux , ne fe marient 
pas après avoir reçu la Prêtrife. | | | 
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par devant & par derricre. Celle du Prêtre eft étroite & n’a rien de fingulier ; 
mais felon Tournefort elle eft fort (4) large. Je pañfe la ceinture, les bouts de 
manches, qui fervent aux Prètres Armeniens de manipules, l'ami& , ou le 
collier de moire d’or ou d'argent, femblable à celui d'un Moine , d’où pend 
une toile fur les épaules du Prêtre, & enfin la chape. Le Diacre aide au 
Prêtre à fe revêtir de ces ornemens : ce Prêtre officianc eft aflifté d’un où 
de deux Diacres, fouvent aufhi d'un plus grand nombre. Les Diacres tien- 
nent ordinairement à la main un Quechoué. Le (b) Quechoué eft une plaque 
ronde de cuivre garnie de fonnettes , qui, par le mouvement qu'on leur 
donne, rendent, à ce qu'on nous dit, un fon aflés harmonieux. Un bâton 
médiocrement long fert de manche à ce Quechou£. Cet inftrument accom- 
agne ou regle le chant des Armeniens à l’Eglife. Je ne m'arrête point à 
l'aube des Soudiacres & des Cleres, ni à roues ces croix peintes fur le 
dos, fur les manches & fur la poitrine de l'aube. Je dirai feulement, que 
le Bâton paftoral des Archevêques eft fort haut & terminé en rond, que 
la croffe des Evêques, à l'endroit où elle eft recourbée comme les notres, a la 
figure de la tête d’un ferpent, ce qui leur apprend (s'ils veulent l'apprendre) 
que la prudence eft une vertu Epifcopale. Les Fertabiets ont aufi un bâton 
pour marque de leur Doctorat. A tout cela je dois ajouter , comme une re- 
marque importante, que chaque ornement dont le Prêtre fe revêt eft accom- 
agné d’une pricre convenable. En mettant la mitre il demande à Dieu qu’il 
Gi mette fur la têce le cyfque du falut; en mettant l'aube, la robe de redemption, 
ou la tunique de joye; à la ceinture, que la ceinture de la foi ferre fon cœur ; à l'E- 
tole, que la juflice orné fon cou, & ainfi du refte. | 
La Liturgie des Armeniens, telle que nous la donne le P. # Brun , eft bel- 
le, exprefive, capable d’exciter l'attention. Ils n’en ont qu'une, dont ils fe 
fervent en tout tems & aux obfeques même, n'ayant point de Mefle propre &t 
particuliere pour les morts. Ony change, ou ajoute les prieres felon la circonf- 
tance des Fêtes. On en fait de même du chant. Je laiffe le détail de la celebra- 
tion: voici les ufages qu'il faut remarquer. (c) Le pain de l’Euchariftie eft 
fait de la farine que les Paroifhens offrent chacun à fon tour. Comme chez les 
Coptes & autres Orientaux, ce pain doit être fait le jour même de la celebra- 
tion. Les Armeniens le font fans levain. Leurs (4) Hofties {ont rondes, af- 
{és épaifles, avec la figure d’un Crucifix, ou d’un Calice d'où l’on voit fortir le 
Corps de Jefus Chrift. On referve de ce pain préparé fans le confacrer, & le 
Celebrant le diftribue après la Meffe aux perfonnes diftinguées. On chante le . 
Trifagium avec l'addition de (e) Pierre le Foulom. Dieu Saint , Dieu Saint & fort, 
Dieu Saint > immortel, qui avês été crucifié &c. Si les Armeniens prenoient 
cette addition à la lettre, ils feroient ce qu'on appelloit autrefois (f) Theopafchi- 


tes. Suppolons charitablement, (g) qu'ils prétendent ne parler que de Gr 
| Chrift. 


Ca) Le P. Le Brun dit qu'il a pris l’étole des Maronites pour celle des Armeniens. 

(#) On le voit ici dans la main du Diacre, Dans cette même planche on peut voir les habillemens 
des Prêtres, Diacres & Moines Armeniens. 

(c) Le P. le Brun ubi fup. | 7 

(d) Pour éclaircir ceci , il faut fe reflouvenir dela diftinétion qui doit être mife entre le pain deftiné à 
la Communion & les Hofties avec lefquelles on communie les fidelles ; c’eft-à-dire ;: comme s’expris 
me le P. ÆAmier, entre l'Hoftie entiere & l’Hoftie rompue en autant de parties qu'il y 4 de commn- 
nians. | 
(e) Moine Eutychien, & enfuite Patriarche d’Antioche dans le millieu du V. fiecle. 

(f) C'eft-à-dire qui attribuent la Pafion à toute la Trinité On tiroit cette odieufe confé- 
quence de la doëtrine d'Esryches & de fes Difciples. du 33 | F 

(g) Voyés fur cela quelques extraits remarquables dont le P. Je Br à fait ufage Tom. III. de 

Tome III, Part. I. LI fes 
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Chrift. A l'égard de la Proceffion des Dons, que les Diactes & les Clercs font 
autour de l’Aurel, en chantant le Corps du Seigneur & le Sang de la redemption 
eff en préfènce, auquel tems les fidelles fe profternent, il eft inutile de repe- 
ter tolit ce qui a été dit en parlänt des Grecs. Le P. le Brun (a) juftifie ces u- 
fâges, mais avec certe diftinction | ,, que les Céremonies qu'ils obfervent …..4 
"font avec une veneration qui peut tromper le peuplé peu inftruit font qui 
,, fandalife les Voyageurs”. Il eft Bo de mertté ici les céremonies des Arme- 
hichs: *: À l'Offértoite, dit Tournefort, un de cés Voyageuts fcandalifés , le 
Prêtre va prendré le Calice & la Patene en écrenonié . . . fuivi des Dia: 


39 ht due À  , #7 pet à 
., crées & des, Soudiacres . . . Le Pretre, précedé dés éncenfoirs, & at file 
; lièu dés flambeaux & dés inffrumens de Müfiqué (les Quéchouez) porte les 


;, Éfpéces en procéflion autour du Sainduaire. Alors le peuple mal inftruit 
, LE proftérne & ädofe les Efpeces non confacrées. Le Clérgé encore plus 
éoupable chañté à genoux le” Corps dn Seigneit &c. femblé que les Ar- 
, meniens ayent pris Cette abominable coutume des Grecs &c”. Dans cet 
ufage fi abominable {lon Tournefort, il regne un défaut d'inftru@ion , & ce 
défaut peut voir affés au long dahs ‘une (2) Diflertation du P./e Brun. 
& ne dois pas oublier auffi, que des Grécs eux-mêmes fe fervent d’une diftinc- 
tion (&) de Culte pour juftifier cet ufage. Q 
, Au baifeï de paix; (4) le Diacre ayant recu la paix du Prêtre la porte au 
“prémier du Chœur, un du Chœur la porte à un des Laïqües', ° & un des 
Laïques va faluer une des fernmiées, qui eft ordinairement une dés plus âgées. 
Enlaite ils s'embraffent tous les uns les autres fans fe baifer à la joue. Cela 
( fait de même dans les Eglifes dés Atiñeñiens Catholiques, comme dans 


,, celles des Schifmatiques”. A la Confécration , LE Prêtre prononce d'äbord ces 


39 


C 4 ont le pouvoir de créer, il le benit, rendit gfuces; le vompit, lé donna à [es 
Difciples &c. Aptès la Confécration levant le voile qüi couvie le Calice & 
prenant l'Hoftie, il dit, afin que par ce moyen ce pain beni foit fait véritablement 
le Corps &c.  C'eft ici qu'il faudroit remarquer que les Arrmériéns ne tiennent 
la Confécration pour faite qu'après l'Invocation avant cés paroles de la Litut- 
cie; alors la Confécration du Corps € du Sang de eus Chrift eff achevée. (e) Cet- 
te difcuffion appartient au P. Je Brun. £, fon 
Avant la Melle les Arméniens font uné proceflion de foi, qui commence 
par un exorcifme, & finit, ditleP. Monër , par une confeflion de toutes 

fortes de crimes les plus capables de choquer les oreilles chaftes. 510. 
Comme les Armeniens, non plus que là plüpart des Orientaux, n'ont point 
de Meñfe particuliere pour les morts, on ajoute feulement quelques paroles 
à là Liturgie pour l'amour d'eux, fans prendre les ornemens noirs.  Quel- 
quefois même, nous dit le P. le Brun, on prend du rouge pour cette Melle, 
fa pourtant s’y afajettir de telle maniere quon ne fe ferve auf de quelques 
autres 


fes Litnrgies. Je crois pouvoir remarquer ici , que le celèbre antagonifte du Port-Royal, Clmde 
Miniftre à Charanton a regardé l’Eutychianifme des Armeniens comme uné preuve qu'ils ne croyent 
bas & qu'il n’eft pas même poffible qu'ils croyent la ranfabftantiation. Voy. fa Reporfe à la 
Perpétuité de Va foi &c. so 4 H #! no 

(a) Ibid. pag. 1854 

(by Ibid. pag. 187.188. & 190. 

(ce) Voy. Ibid. citation de Gabriel de Philadelphie. 

«dj Copié du P. le Brun ubi fup. pag. 200. 

(e) Le P. le Brun ubi fup.pag. 212. & fuiv. 


paroles: prenaht le pain dans [es mains divines , Jéiires, mmorrelles, fans täches 
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autres: conleurs œuyantes. ,; L'ufage, continue-t-il, de ne rien joindre de lu- 
,> gubre: à la Meffe celebrée pour un défunt vient. . . de l’ancienne coutu- 
7 me dés Chrétiens, qui regardoient la mort des fidelles comme un jour : 
»» “dé triomphe & de joye”. | | 

À l'égard de ce qui concerne particulierement la Communion ; .flon là 
Livurgic Armenienne (4) les Prêtres donnent aux Diacres l'Euchariflie dans leurs. 
mains. Ils font les feuls qui la donnent trempée toute entiere dans le Calice & qui 
em prennent les parcelles avec les doigts pour les mettre dans la bouche des fidel- 
les qui la reçoivent debout. Ils donnent là Communion aux enfans nouvel- 
lement baptilés, (ÿ) en trempant un doit dans le Calice & mettant enfuire 
ce doit dans là bouche de l'enfant. L’antiquité de cet ufage eft remarqua- 
ble, mais il eft plus remarquable encore, que l’Antiquité n'ait pas connu les 
{c} fuites ficheules de cet ufage, que lon à f1 bien connues dans la fuite chez : 
les Eatins, | | 

Aces ufiges il faut ajouter divers abus par rapport à la Communion. 

Le P. Monïer fe plaint que les Communions font rares parmi les adultes, 
que plufieurs pañlenc des années fans communier, ou ne communient que le 
Samedi faint & le jour de FEpiphanie. Tournefort dit , que la plüparc des 
Artñemiens fe préfentent à là Communion fans préparation, qu'on la donne 
aux enfans de 15. où 16. ans fans Confefhon. | 

- Pour dônniér lé Viatique aux malades , le Prêtre doit être précedé de la 
croix &æ dé l'enéenfoir. Il doit reciter des Pfeaumes, des Epitres, des Evan- 
siles; 8t le Symbole de la foi avec le Trifagium. On obferve, dit le P. Mo- 
der de ne donner là Communion, même aux malades, que quarante jours 
après là précedente Communion. | | LS 

Les Arfeniéns baptifent de la maniere fuivante. Je ne m'arrête pas au re- 
proche qu'on leur fait d'attendre à baptifer au huitième jour après la, :maiffan- 
ce: à caufe de quoi on a voulu les accufer de ne pas croire le Péché originel. 
Voici düne la ceremonie. Celui qui doit adminiftrer le Baptème reçoit l’en- 
fant à la porte de l'Eglife qui eft fermée, recite là un Pfeaume & quelques 
prierés, à quoi il ajoute l'exorcifme repeté trois fois en fe tournant vers l'Oc- 
cideht.  Enfuité {e rétournant trois autres fois vers l'Orient il fait, & cela trois 
fois, dés queftions fur les articles de la Foi Chrétienne. La porte de l’Eglife 
s'ouvre après cela: on marche vers les fonts. Le Prêtre oint le petit en- 
fânt d'huile, benit l'eau, y plonge le Crucifix & y verfe le Chrême. A- 
près ces cerernonies, le Prêtre qui baptile, demande le nom de l'enfant, 8° 
en lé notfimant le plonge trois fois avec tant d'exactitude , qu’au rapport de 
Rivaut, & chez les Armeniens & chez les Grecs, lors que les fonts font trop 
petits, le Prêtre obferve de faire pafler l'eau baptifmale avec fa main fur tout 
le corps de l'enfant, afin que cette eau touche & regenere chaque membre en 
particulier, & fafle de l'enfant comme un autre Achilles ; invulnerable par- 
tout & capable de refifter par cette ablution détaillée à vous (d) les traits du De- 
mon. Je ne dis rién de la formule du Baptème reperée à chaque im- 
rerfioni. 


J'jou- 


(a) Le P. le Brun ubi fup: pag. 3394 | 
(b) On peut voir la conformité de cet ufage âvèc l’Aniquité dans le P. le Bras ubi fup. 
(c) Une de ces fuites étoit que les petits enfans pouvoient rejetter l'Euchariftie. Maigré cela an les 
communioit encore avec l'Ejpete qui éroit dans le Calice, aù commencement du douzième fiecle. 
(d) On fait la fable d'Achille: fi l’on veut preffer oi du fidelle à ce Hsros, ik-ne era 
LI] à | pas 
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J'ajoute ici, que felon Tournefort, les Armeniens ne baptifent que le diman- 
che, excepté en danger de mort; que le Prêtre impole toujours le nom du 
Saint du jour, ou de celui duquel on ‘doit faire la fête le lendemain & que le 
parrain rapporte l'enfant à la mere au {on des trompettes & des tambours, 
quoiqu'il ait été porté à l'Eglife par la fage femme. La mere fe profterne en 
recevant {on enfant. En même tems le parrain baife le fommer de la tête de 
la mere. | | 

L'adminiftration du Chrême, ou la Confirmation, fuit le Baptème : avant 
les onétions, le Prêtre noue un cordon de coton blanc & de foye rouge, dont 
il à tordu lui-même les fils & le pañle au col de l'enfant. Cette ceremonie fe 
fait en memoire du {ang & de l'eau qui fortirent du côté de J. C. lorfqu'il re- 
çut le coup de lance fur la Croix. Il n'y a rien de plus à dire fur ce Sacre- 
ment, finon qu'après les onétions le Miniftre du Sacrement met une cou- 
ronne fur la tèce de l'enfant & que la benediétion du Chrême eft attribuée au 
. grand Patriarche des Armeniens. 1] en envoye tous les ans uné certaine quan- 

tiré aux Evèques & ceux-ci en fourniffent aux Prêtres, (4) qui le falffient pour 
augmenter leur profit. Autrefois ce Patriarche avoit {ul le droit de faire le 
Chrême , mais depuis long tems un Evêque Armenien lui a enlevé une partie de 
cet avantage, aprés s'être (b) érigé en Patriarche dans la Paleftine. On pré- 
pare ce Chrême depuis les Vêpres du Dimanche des Rameaux jufqu’à la Meffe 
du Jeudi Saint. On n'employe nibois, ni charbon ordinaire pour faire bouil- 
lir la chaudiere qui fert à la preparation de huile fainte. 11 faut pour cela du 
bois benit, & même, dit Tournefort , de vieux ornemens de l'Eglife, de vieux 
Rituels, des Images ufées. Non feulement le Patriarche benit cette huile, il 
la fait aufli lui même revêtu de tous fes Ornemens Pontificaux, aflifté de 
trois Prêtres en habits de ceremonie, qui prient fans difcontinuer en préfence 
d'un grand nombre de fidelles. ai, 

L'ufage de la Confefion auriculaire chez les Armeniens non reunis n’eft 
pas même revoqué en doute par Ricaut Proteftant Anglois: mais fuivant Tour- 
nefort , la plüpart des Confeffions Armenienes font autant de facrileges. Les Pré- 
tres ignorent l’eflentiel du Sacrement, & les pénitens ne favent pas diftinguer 
le péché de ce qui ne left pas. Suivant le P. Monier, les Confeffeurs font é- 
galement ignorans, negligens & intereflés. Tous les deux aflurent, qu’un Con- 
feffeur, pour avoir plutôt expedié fon pénitent, fe contente de lui prefenter 
unc longue lifte de pechés & même de crimes enormes. A la leure de cha- 
que peché le pénitent, coupable du peché ou non, repond, j'ai peché contre 
Dieu. On pafle legerement, ajoutent ils, fur les peché capitaux & même fur ces 
pechés qu'on doit mettre au rang des crimes, comme le vol, le meurtre &c. 
Mais que le penitent ait rompu fon jeune, ou mangé du beurre un Mercredi, 
le Confefleur ordonnera la pénitence la plus rigoureule, 1] ordonnera même des 
mois entiers de pénitence pour avoir fumé, ou pour avoir tue un chat. 

Voici la formule de Fabfolution ;, que Dieu, qui a de l'amour pour les 
5; hommes, vous faffe mifericorde; qu'il vous accorde le pardon des pechés, 
» que vous avés confeflé & de ceux que vous avés oublié, Pour moi par l'au- 


5 torité 


pas difficile de lui appliquer la fable entiere & la penfée de cette ancienne Epigramme. 
Sed quia fas nulli eff bumanam vincere Jorter , 
1n membris tin£fi dant fibi fata locum. 
. (4) Voy. la Relation de l'Armenie par le P. Monier. 
(@) Voy. Tonrmefort Voyage du Levant Lettre 20. Cette ufurpation forma un Schifine entre les Ar- 
MENIENSe 


RELIGION DES GRECS 229 


>» torité que me donne l'Ordre Sacerdotal, felon les divines paroles; tout ce 
» que vous ‘avés delié fur la terre fera delié dans le Ciel: avec les mêmes 
», paroles je.vous.abfous de tous vos pechés &c”. Mais, dit Ricaut, ,,cen'eft 
» pas aflés dc s’accommoder avec Dieu & avec fà confcience: il faut en- 
>» core adoucir l'indignation du Miniftre de la Religion. L'argent à du 
pouvoir dans cette occalion. . . . L'abfolution ne s'accorde qu'après l'of- 
» frande, . : . fi le Prêtre n'étoit fatisfait, le refte feroit inutile. . .- l'Evés 
» que, le Patriarche même n’auroit pas aflés de pouvoir pour difpenfer de la 
5» pénitence qu'un fimple Prêtre auroit impofée, ” | 
Je laifle le Sacrement de l'Ordre, où les ceremonies & les ufages n'ont 
rien de plus remarquable que ce qui a té dit, & je pañle au Mariage. Les 
enfans fe raportent ordinairement à leurs peres & meres, où à leurs plus pro- 
ches parens du choix de la perfonne qu'ils doivent époufer & aufli des conven- 
tions matrimoniales. C’eft-à-dire que ceux qu'on marie ne fe mêlent veri- 
tablement que du dénouement de la piece. Selon Tournefort les mariages {e font 
conformement à la volonté des meres qui ne confultent ordinairement que 
leurs maris: encore eft ce un grand effort qu'une telle deférence. Après qu'on 
eft convenu des articles, la mere du garçon vient au logis de la fille, accom- 
pagnée d'un Prêtre & de deux vieilles femmes: pour commencer les fiançailles 
elle préfente une bague à lafuture. Cette bague eft le gage muet du futur qui 
fe montre en même tems avec toute la gravité qu’il lui eft poffible d'obferver, 
Ou peut être avec tout l'embarras d’un homme qu'on n’a pas mis en état de 
choifir. Quoiqu'il en foit, Tournefort dit, que la gravité eft portée au point de 
ne pas même rire à cette premiere entrevue, Mais aufñ, elle doit être fort indiffé- 
rente cetteentrevue, ,, puilque la belle ou la larde ne montre pas même le blanc 
»s des yeux, tant elle eft voilée. On préfente, continue vil, à boire au Curé 
»> qui fait les françailles.” Les Armeniens n'ont pas l’ufage de publier des bans, 
comme nous. La veille des noces le fiancé, & la fiancée fe font des préfens 
æeciproques. La jour des noces ,,on monte à cheval. . . . le fiancé fortant 
»s dela maifon de fa future marche le premier la tête couverte d’un raifau 
d'or ou d'argent, ou d'un voile de gaze incarnat, fuivant fa qualité : ce vois 
s» le, ou ce raïfeau defcend jufqu'à la moitié du corps. (a) Il tienc de la main 
droite le bout d'une ceinture, dont la fiancée, qui le fuit à cheval couverte 
d'un voile blanc, tient l’autre bout. Ce voile tombe jufques fur les jambes 
> du cheval. Deux hommes marchent à côté du cheval de la fiancée pout 
» en tenir les rénes. Les parens, les amis. . . . la jeuneffe à cheval ou à pied 
; les accompagnent à l’Eglife au fon des inftrumens, en proceflion, le cierge 
55 à la main & fans confufion. On met pied à terre à la porte de l'Eclile, & 
»» les fiancés vont jufqu'aux marches du fanétuaire tenant toujours la ceinture 
> par les bouts. Là ils s’approchent de front, & le Prêtre leur ayant mis la 
» Bible fur la tête. . . . prononce les paroles facramentelles, fait la ceremos 
» nie des anneaux & dit la Meffe.” La benediétion nuptiale eft exprimée en 
ces termes. ,, (b) Beniflés, Seigneur, ce mariage d'une benediétion perpetuelle, 
, & accordés leur par cette grace, qu'ils confervent la foi, l’efperance & la 
+ charité, donnés leur la fobrieré, infpirés leur de pieufes penfées, confervés 
»» leur couche fans fouillure &c. ” 
Je 


(a) La ceremônie n'eft pas toujours la même. La fiancée eff auffi menée à l’Eglife entre deux Ma: 
trones, felon la figure placée à page 225. & le fiancé va de même à pied accomipagné d’un hogime qui 
porte fon fabre. Dans les Cent Eftampes il eft appellé Gempere. 

(b) Le P. Monier dans fa Relation de lArmenie. 
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Je dois remarquer quelques ufages finguliers des mariages des Armeniens de 
‘Falfa. Le jour des Noces, le marié met un cierge à la main de chacun des 
conviés. De jeunes filles chargées d’habits, & d'autres préfens, & fuivies de 
quelques femmes entrent en danfant au fon des tambours & des haut-bois, & 
attachent une croix de fatin verd brodé fur l’eftomac du marié. On préfente 
au Prêtre les habits du marié & de la mariée, qui s’en revêtent aufli-tôt. Le 
marié revêtu de fes habits nuptiaux fe rend avec fes principaux amis auprès de 
la mariée, y fait & reçoit des complimens. Alors les mêmes jeunes filles lui 
attachent une feconde croix de fatin rouge fur la premiere. Les femmes ap- 
portent un mouchoir qu’elles lui font prendre par un bout, donnant l'autre à |a 
mariée. C’eft en. fe tenant ainfi que le marié & la mariée { rendent à 
lEglife. Avant la ledture du formulaire du Mariage & après l'interrogation du 
Prêtre ,un garçon de la noce, (Paranymphe) leur tient les mains & les têtes 
jointes avec un mouchoir. Enfuite on les couvre d’une croix, dont ils ref 
tent couverts jufqu'à la fin de la ledture du formulaire & des prieres. 

Après la Benediction du Mariage, les mariés font reconduits chez les pa- 
rens de la mariée dans le même ordre & avec la même ceremonie, à quoi 
lon ajoute les félicitations & les marques ordinaires de joye. Le P. Monier 
dit que le marié voit pour la premiere fois la mariée à l'Eglife. Tournefort ren- 
voye cela plus loin. La noce finie, ,,le mari fe couche le premier, après a- 
y» voir été déchauffé par fa femme, qui eft chargée du foin d'éreindre la chan- 
»» delle, & qui ne quitte fon voile que pour entrer dans le lit. . . . On dit 
» qu'il y a des Armeniens qui ne connoitroient pas leurs femmes, s'ils les 
» trouvoient couchées avec un autre homme. Tous les foirs elles éteignent 
» la chandelle avant que de fe dévoiler, & la plüpart ne découvrent point 
>» leur vifage pendant le jour.” 

Ricaut dit, que le Lundi matin eft ordinairement le tems que les Arme- 
niens folennifent les Noces. ,, La fête commence le Dimanche au foir & du- 
» Te trois Ou quatre jours avec de grandes rejouïflances. La mariée eft prefque 
» toujours aflife pendant ce tems-là dans une chaife, où on l'empêche de s'en- 
>» dormir. L’Epoux. . . . n’a la liberté de confommer fon mariage que le 
>» Mercredi ou le Jeudi au matin.” Quel peut-être le but d'un ufage qui par 
fa bizarrerie ne laifle pas d'être (4) une efpèce de fuplice pour la mariée» A- 
près cette confommation fi ridiculement éloignée de la benediétion qui l’autori- 
{e, on expole gravement aux yeux du publicles marques (b) von inconteffables de 
la virginité de l'Epoule. - | 
… Tournefort aflure que pendant ces fêtes les hommes ne font point mélés avec 
les femmes. Celles-ci fe divertiflent entre elles, & après s'être devoilées, di- 
fent de bons mots & boivent gayement. 

Non feulement l’'Eglife Armenienne trouve bon que les Prêtres féculiers {e 
marient ;: elle les oblige au mariage, & c'eft Ricaut qui le dit ainf, ajoutant 
même gw'elle ne donne point l'Ordre de Prétrife qu'on n'ait une femme.  L’Evé- 
rs n'a pas la liberté de fe marier, parce qu'il eft Prêtre regulier. Un Prêtre 
eculier , qui après la mort de fà femme pafleroit aux fecondes Noces, feroit dé- 


gradé 


(a) Des Peres de l'Eglife ont erû que les filles fouhaitoient plus ardemment les plaifirs du mariage 
que les femmes, Selon ces SS. hommes l'imagination les répréfente aux filles beaucoup plus grans qu’ils ne 
font. D’autres décident pour les femmes, parce qu’elles favent déja ce que c’eit. 

(b) On peut voir dans les Auteurs qui ont écrit de la virginité des filles combien les fignes de certe 
virginité font équivoques. 1 d | 


| 


RELIGION DES GRECS. 231 


gradé fans pafler pourtant pour concubinaire. Il feroit finiplement declaré Laïque. 

_Je viens à l’Extrème Onétion & aux funerailles. Il n'eft pas neccflaire de re- 
peter ici, que ce Sacrement appellé chez les Latins Extrême Onction, & con- 
nu autrefois plus particulierement chez eux fous le nom d'Hwile des Infirmes, 
nom qu'il conferve encore aujourd’hui; il n’eft pas dis je néceflaire de repeter, 
que les Grecs l'adminiftrent indifféremment & aux fains, & aux malades. Les 
Voyageurs judicieux, & qui ne fe font pas laiflés prévenir à cet efprit de parti 
qui ne permet ni de voir ni de comprendre, nous affurent que les Armeniens 
(non reunis) comptent aufhi cette Onction pour un Sacrement. Cependantils la 
pratiquent de la maniere la plus abfurde, ne la donnant qu'après la mort, & 
d'ordinaire feulement aux Prétres. Quand un d’entr'eux vient de mourir, onen 
avertit un autre, qui aporte le Chrème & fait toutes les Onctions fur ce Prêtre 
mort, en difant cesparoles; ;, en oignant la main , que la main de ce Prêtre foit 
» benite, ointe & fanctifiée par ce figne de la fainte Croix, par cet Evangile & 
>» par le faint Chréme au nom &c. & de même pour le refte des onctions. ” Pour 
ce qui eft des Laïques; auxquels on ne donne que rarement l'Onétion , Ricaut 
dit , que l’ufage ordinaire eft de les laver après leur mort, à la maniere des Turcs & 
de tous les Orientaux. Ne pourroiton pas mettre auffi l'ufage fuivantau rang des 
Onétions? C'eftle P; Monier qui nous le décrit. ,, Les Armeniens, dit-il, ont 
#» pour pratique de laver les pieds de tous ceux qui font à l'Eglife. Après les 
» avoir lavés, les Prêtres les oignent de beure, en memoire du parfum que 
5» la femme pécherefle repandit de les pieds du Sauveur. (Ils fe fervent de beu- 
, te, faute d'huile qui eft rare dans le païs.)  L'Evêque le benit devant que 
5» de commencer 0 des pieds, & dit en le beniffant; Seigneur fanc- 
5» tifiés ce beure, afin qu'il foit un remede contre toutes les maladies, qu'il 
» donne la fanté à lame & au corps de ceux qui en reçoivent l’'Onction. ” 
Selon la Rubrique des Armeniens, ajoute le P. Momier, cette pratique eft 
recommandée par les Apôtres. ù 

(a) Lorfqu'un enfant meurt au deflous de neuf ans, le pere ou le plus pro- 
che parent fait prier Dieu pendant huit jours pour l'ame du mort, & tout ce 
tems-là defraye le Prêtre auquel cette devotion eft commife. Au neuvième 
jour on fait le fervice folennel pour l'ame.  Ricauf ajoute, ,, que ceux qui ont 
>» de la pieté & des moyens ont un jour choifi pour celebrer la memoire de 
» leurs parens, & pour faire dire alors tous les Offices néceflaires. 11 dit auf 
» fi, que la coutume eft univerfelle parmi ce peuple d'aller le Lundi de Pâques 
> Vifiter les tombeaux des morts.” Alors les hommes crient & gemiffent, mais 
les femmes hurlent, & cela s'appelle, ainfi que chez nous, marquer fon deuil & 
{on afiction. Car quoi qu'il foit generalement vrai qu’une violente afflition 
arrête l’aétion de l'ame & (b) fufpend le méchanifme du corps; il ne l'eft pas 
moins, que le temperament, l'exemple, limitation & la bienfeance ont fait 
des exceptions infinies, enfuite defquelles tous les peuples fe font accordés à 
convertir le deuil en ceremonie.  Ainfi il eft arrêté que chacun, au milieu de 
la douleur qui l’occupe interieurement, obfervera dans l'exterieur lufage national 
de la douleur, s'il eft permis de s'exprimer de la forte. Je reprens Ricaw. (e) 
Après ces gemiflemens des hommes & ces hurlernens des femmes, ,, la Scene 


»> Chan- 


w 


(a) Tiré de Risaut ubi fup. 
(b) In vultu color eff fine fanguine, lumina meltis 
+ Stant immota genis: nihil eff in imagine vivi dre. Ovid. L. VIT. parlant de Wiobe. 
(c) Ricant attribue l’origine de cette coutume aux affemblées des anciens fidelles für les tombeaux des 
Martyrs. 
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» ‘Change, on fe retire à l'ombre d’un arbre. Là de bonnes viandes font pérdré 
» l'idée de l’affiction : la douleur fe noye. . . . dans les liqueurs, & les ré- 
», jouiflances de l'après midi font aufli extravagantes & auffi outrées que. . . 
les lamentations du matin. ”. | 

Quelques bizarres que foient ces pratiques, elles ne le font pas tant encore qué 
la Cormmemoration des morts decrite par Corneille le Brun, & repréfentéc ici. II fem- 
ble que cette ceremonie foit particuliere aux Armeniens de Yufa. J'emprunte- 
rai pour la décrire les paroles même du Voyageur. ,, Le vint fixième Août, 
» jour auquel les Armeniens celebrent la Fête de la Croix. . . . les femmes fe 
>, rendent deux ou trois heures avant le jour au Cimetiere, où l’on enterre les 
» Chrétiens. Elles ÿ portent du bois, du charbon, des cierges & de l’en- 
» cens.  Enfuite elles font du feu à côté des tombeaux de leurs parens & dé 
»» leurs amis, fur lefquels elles pofent des cierges allumés & jettent continuel- 
» lement de lencens dans le feu, en faifant de grandes lamentations. . . . {- 
» lon qu’elles font plus ou moins animées de douleur. Elles fe jettent même 
» fur ces tombeaux, qu’elles embraflent & baignent de leurs larmes. ; . Les 
>» perlonnes de condition y allument jufqu’a cinq & fix gros cierges en faifant 
» des cris & des hurlemens effroyables. . . . A voir ces tombeaux d'un peu 
» Join, ils reflemblent aux ruines d’une ville détruite par les flames, entre 
5» lefquelles les perfonnes qui fe font fauvées viennent chercher avec de la lu- 
>» miere pendant les tenebres de la nuit, leurs parens & leurs amis & les de- 
5» bris de leurs biens, en fe plaignant de leur trifte fort. Bien que les maris 
» reftent à la maïifon pendant que leurs femmes font occupées à cette folem- 
>» nité, on ne laifle pas que d'y en voir quelques-uns, & des Prêtres qui fonc 
» des prieres pour ceux qui les payent. . ; . Ces Prêtres habillés de noir font 
>» un fpectacle aflés bizarre parmi toutes ces femmes vêtues de blanc. . . ” 

A l'égard des enterremens, les femmes y affiftent generalement comme les 
hommes. Les Prêtres & les Diacres chantent en chemin. Le corps eft porté 
par quatre ou par huit perfonnes fur une efpèce de brancard. Ces porteurs {e 
relayent quand le chemin eft trop long. On enterre le corps fans cercueil, la 
tête un peu haute. Le Prêtre jette de la terre fur ce corps en forme de croix, 
& les affiftans après lui. | 
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5, Le Jefuite (+) Dandini, qui fut envoyé par Clement VIII. en qualité de 
» Nonce aux Maronites du Mont Liban, à compofé en Italien une Relation 
» de fon voyage, qui a été depuis peu traduite en François avec des Remar 
» ques où la Religion de ces Peuples eft expliquée affez au long. Comme 
» l’Auteur de ces Remarques a fait la critique des fautes, où ce Jefuite & 
» plufieurs autres qui ont parlé des Maronites font tombés, nous avons cerf 
» ne pouvoir mieux faire, que de produire ici un abregé, tant de la Relas 
>» tion du Jeluite Dandini, que. des Remarques critiques, d'où l'on pourra 
» apprendre la créance & l'état prefent de ces Peuples. 

» Il eft difficile de favoir précifément l'origine des Maronites. Ceux qui 
>» portent ce nom pretendent qu’ils le tirent d'un certain Abbé Maron > dont 


PSE | » Theo- 
(4) Girolamo Dandini nella [ua Mifione Apoftolica, 
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Theodoret à écrit la vie, lequel Maron vivoit au commencement du V. fie- 
cle. Cette opinion, qui a été fuivie par Brerewod, eft fortement appuyée 
par le Jefuite (4) Sacchini, qui pretend, auffi bien que les nouveaux Maroni- 
tes, que ces Peuples ne fe font jamais feparés de l'unité de l'Eglie, & que 
ce qui a donné lieu à croire qu'ils ont été dans le Schifime, eft qu'on à pris 
le renouvellement de leur reunion avec l'Eglife Catholique pour un veritable 
retour à la Foi Catholique, & que les erreurs qu'on à trouvées parmi eux 
leur ont été imputées, comme s'ils en eufent été les auteurs; au lieu que 
cela venoit des Heretiques parmi lefquels ils vivoient, Mais quoi que cette 
opinion paroifle d'abord avoir quelque probabilité, elle eft néanmoins fans 
foñdement, & les témoignages (4) d'Eutychius Patriarche d'Alexandrie, de 
Guillaume de Tyr, de Jacques de Vitry & de plufieurs autres; font autant 
de preuves évidentes, pour monftrer que cette Nation a véritablement éré 
dans le parti des Monothelites: ceux qui regardent le Monothelifme com- 
me une Herelie, doivent aufi regarder Maron comme un Heretique, quoi 
que les Maronites le qualifient de faint dans leur Office. L'on doit donc te- 
nir pour conftant, que ces Peuples, après avoir été feparés de l’Eolife environ 
$00. ans, firent abjuration de leur Herefie, foit vraye ou imaginaire, en- 
tre les mains d'Aymeric Patriarche d’Antioche, qui vivoit du tems de Guil- 
laume de Tyr. Avant ce tems-la ils faifoient profeffion de ne reconnoître 
qu'une volonté & qu’une operation en Jefus Chrift, quoi qu’ils avouaffent 

» qu'il y eût en lui deux natures. 3 
Les Maronites ont un (c) Patriarche qui refide dans le Monaftere de (4) Cà- 
nubin au Mont Liban, lequel prend la qualité de Patriarche d’Antioche. 11 
ne fe mefle point de ce qui regarde le temporel; mais il y a deux Seigneurs 
qui prennent le titre de (e) Diacres ou Adminiftrateurs, lefquels gouvernent 
tout le païs qui eft fous la domination des Turcs, à qui ils payent de grands 
tributs, L'éleétion de ce Patriarche fe fait par le Clergé & par le peuple, {e- 
lon l'ancienne Dilcipline de l'Eglifc:” (Douze des principaux Prêtres, qui re- 
réfenrent fans doute les douze Apôtres, s’aflemblent pour cette éle&tion dans 
le Monaftere de Camubin. Ils y procédent par la voye du fcrutin : & quand ils 
font tous d'accord, les Ecclefiaftiques & le peuple tous enfemble la confir- 
ment. Si le fcrutin ne reuflit pas, on procede à l’éle&ion par le compromis, 
c'eft-à-dire que des 12. Prêtres on en choific trois pour faire cette élection, qué 
le peuple confirme enfuite, ) ,, Depuis qu’ils font entierement reunis avec l'E- 
5» glife Romaine, le Patriarche élü eft obligé de prendre du Pape des Bulles 
de confirmation. Il garde un perpetuel celibat, auffi bien que les Evêques 
{es Suffragans; & l’on remarquera, que de ces Evêques il y en a de deux 
fortes: car les uns font véritablement Evêques, ayant un véritable titre & 
des peuples qu'ils gouvernent. Les autres ne font proprement que de fimples 
Abbés de Monaftere, & ils n’ont aucune charge d'ames. Ces derniers nè 
portent point l’habit d'Evêque, n’en ayant aucune marque; mais ils ne 
y» Nâ- 
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(4) Sacchini in Hifi. Sociers 

(6) Eutych. in Annal. GS. NUE Le: ; die , 

(c) Les Patriarches Maronites prennent d’ordinaire le nom de Pierre, dit le P. Simox dans fes Remara 
ques fur le Voyage de Dardini au Mont Liban, à caufe que S. Pierre a été Evêque d’Antioche, Lé 
Pape leur envoye des Bulles de confirmation, comme aux Evêques d'Occident. 

(d) Gannbin mot corrompu de cœnobium. | CR sd 

(e) Ces Diacres font proprement des Seigneurs & des adminiftrateurs du temporel. Voy. la raifon é& 
l'origine de cet établiffement dans les Remarques du P. Sims fur le Voyage de Dändini, 
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nés Prêtres fans femines. Cependant, depuis qu'ils ont un Colle 


habillés coniiné les autres Moines, dont ils fe diftinguent néanmoins, en cé 
te) 2 

qu'ils portent la mitre & la crofle quand ils chantent la Mefle, Le Patriar- 

che ne pouvant pas lui-même faire la vifite de tout le Mont Liban, tient 


auprès de fa perfonne deux ow trois Evèques. Outre les Evêques qui font 


au Mort Liban, il y en a encore à Damas, à Alep & en l'Ifle de Cy- 
pré. spi | | 

, Pour ce qui eft des autres Ecclefiaftiques ils peuvent tous fe marier avant 
Yordination; & le Patriarche même y obligeoit il n’y a pas long-tems les 
Prêtres avant que de leur conferer les Ordres, à moins qu'ils ne vouluffent 
fe faire Moines :car le peuple, qui eft jaloux, n’eft pas bien aife de voir de jeu- 
ge à Ro- 
me, où l'on éleve une patrie de leurs Ecclefiaftiques, il leur eft permis de 
gatdet de celibat, fans qu'on les inquiete pour cela. Auparavant qu'ils étu- 
diaffént à Rome, ils n'écoient gueres plus favants que Le fimple peuple, fe 
contentans de fivoir lite & écrire. Ceux-là pañlent pour dotes parmi 
eux, léfquels outre la Langue Arabe, qui eft la Langue qu’on parle dans le 
pais, ont quelque connoiffance de la Langue Chaldéenne, parce que leurs 
Lituroies & (4) leurs autres livres d'Office font écrits en cette Langue. 
,, La vie Monaftique n'eft. pas moins en recommandation parmi js Maro- 
nités que dans tout le refte du Levant. Leurs Moines font de l'Ordre de 
St Antoine: & il y a de l'apparence qu'ils font un refte de ces (b) anciens 
Ermites qui habitoient les deferts de la Syrie & de la Paleftine ; car ils {ont re- 
tirés dans les lieux les plus cachés des montagnes, & éloignés de tout com- 
merce. Leut veftenent eft pativre & dote ils ne mangent jamais de 
chair, fême dans les plus grandes maladies, &c ils ne boivent du vin que 
très-rarement, Ils ne feavent cc que c'eft que de faire des vœux: mais lorf- 
qu'ils font reçüs dans le Monaftere, il y a un des Religieux qui tient un li: 
vre en fa fnain, & il fe contente de lire quelque chofe qui les regarde, en 
les avertiflant de ce qu'ils doiverit faire, par exemple, de garder la contis 
nence: ce qui füffit pour garder la chafteté, fans s'y engager par des vœux, 
corme l'on fait dans l'Eglife Romaine. Ils ont en propre des biens & de 
l'argent, dont ils peuvent difpoler à la mort; & lors qu'ils ne veulent plus 
demeurer dans un monaftere, ils pañlent dans un autre, fans en demander 
la permiffion à léür Superieur. Ils ne peuvent faire aucune fonétion Ecclé- 
fiaftique, comme de prêcher & de confefler ; de forte qu'ils ne font que 
pour eux feuls, n'ayant aucun exercice fpirituel en commun pour le fervice 
de leur prochain. Ils travaillent de leurs mains , & cultivent la terre con- 
forrnément à leur inftitution. Enfin ils exercent hautement l'hofpitalité, 
principalement dans le Monaftere de Canubin, où il y a table ouverte pen- 


_ dant toute l’année. L'on ne ttaitéra point ici de leur créance , parce qu'el- 


le ne différe point des autres Oriéntaüx, (6) à la referve de ce qui a établi 
leur Schifme, daris lequel ils ne font plus aujourd’hui, étant foumis entiere- 
ment à l'Eglife Romaine. Ils confacrent méme en pain fans levain : mais 
il y a de Papparence, qu'ils ne font dans cerufage que depuis leur reunion avec 

, 3 Rome, 


(a) Leurs Livres confiftent en deux différentes verfions de la Bible en Syrien, en un Recueil de Prie: 


res, de Pfeaumies & de Litanies; en quelques colléétions de Conciles, de Conftitutions &cc. 


(by Voy. le Foyage du Mont Liban par Dandini, & les Remarques du P. Simon fur la vie monañtique 


des Moines du Mont-Liban & fur la conforfiié de leur Difcipline avec celle des anciens Moines, 


(c) Voyés ci-après les principaux articles de leur ancienné croyance. 
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» Rome, quoi que les nouveaux Maronites prétendent, qu'ils n'ayent jamais 
>» Confacré en pain levé, 
» Leur Mefe cft aflez différente de celle des Latins : maïs l’on a reformé 
» leur Miffél à Rome, & il eft défendu de {e fervir d'autre Miffel que de ce- 
»> lui qui eft reformé. Ils ne fontaucun Office, qu'ils n'y encenfent beaucoup 
» fut tout en là Mefle, où ils ne fe fervent point de manipule, ni d'école, 
» comme les Latins, n'ayant pas même l'ufage des chafubles , fi ce n'eft de- 
5 puis qu'on leur en a envoyé de Rome : mais au lieu de manipule ils por« 
» tent fur les deux bras deux petites pieces d'étofe de foye ou de laine teinte, 
5» qui font coufués à l'aube, où même qui en font détachées. Les Prêtres ne 
» difent pas la Meffe en particulier, comme font les Prêtres Latins ; (4) mais 
» ils difent tous la Mefle enfemble étant à l'entour de l’Autel, où ils affiftent 
» le Celebrant, qui donne la communion à tous. Les Laïques communient 
» fous les deux elpeces: mais les Miffionnaires du Pape y introduifent tous les 
» jouts la communion fous une efpece. Ils ne font pas confifter les paroles 
» de la confécration dans ces mots, Ceci eff mon Corps &c. Ceci ef mon Sang 
» &c, mais dans d'autres paroles plus longues, & qui renferment la priere 
5 qu'on appelle ordinairement l'invocation du St. Efprit. Ils fuivent néanmoins 
» prélentement en cela & en beaucoup d’autres chofes les fenrimens des 
» Théologiens Latins, qu'on leur à enfeignés à Rome. A l'égard des autres 
» Offices, ils les recitent dans l'Eglife, où ils vont à minuit pour chanter Ma- 
s» tines, ou plutôt les Noéturnes. Ils recitent Laudes , qu'on peut appeller 
» Prime, fi-tôt que le jour commence. Tierce précede la Melle, après laquel- 
» le ils difent Sexte.  Nones fe chantent après dîner, Vêpres au coucher du 
» foleil; & enfin Complies après fouper , avant que de fe mettre au lit. Cha- 
ss que Office eft compofé d'une préface, de deux ou de trois, & même de 
_» plufieurs oraifons, avec un pareil nombre d’Hymnes entre deux. Ils ont 
; outre cela des Offices propres pour la Ferie, pour le Carème, pour les fé- 
>» tes mobiles & pour les autres jours. Les Prêtres & les autres Eccléfiafti- 
5» ques qui font dans les Ordres facrés, ne croyent pas être obligés de reciter 
l'Office, quand ils ne peuvent afliftér au Chœur, fi ce n'eft depuis que les La- 
; tüins ofit voulu les y obliger”. | 
(Les Maronités commencent toujours leurs Offices par des prieres qui sa 
dreffent à Jefus Chrift comme Mediateur & Liberateur. Ils ne prient jamais 
la Vierge & les Saints {parement de Jefus Chrift. Cependant ils faluent la 
Sainte Vierge en particulier, & honorent f1 memoire par une infinité de louan- 
ges: mais fuivant le rapport du P. Simon, à qui ces remarques font dues, il 
paroit que ces falutations ne fervent uniquement qu’à honorer le mérite de la 
Vieroe. Les prieres que ces Maronites lui adreflent & aux Saints ne Ne 
| : | | ent 


Ce) Ces deux ufages, difent le P. Sim 8e Dandini ; font anciens & s'oblervoient dans la primiti 
vé Eglife. A l'égard de celui de donner la communion fous les deux efpèces ; voici quelques Rémar- 
ques utiles. Gabriel Sionite, dans fà reponfe aux queftions de Mib4fus fur quelques ufages des Maronites, 
dit formellement, qu’on donne aux Maronites la Communion fous les deux efpèces ; excepté aux enfans 
nouvellement baptifés, &c aux autres petits enfans, auxquels on donne à fucer une cuiller qui a été trem- 
pée dans le fang; excepté encore à ceux qui vonten voyage ou à la guerre,auxquels on permet d’emporter avec 
eux le Sacrement fous la feule efpèce du pain; ufage que l’Antiquité 4 permis auf. D'un autre côté 
Abraham Echellenfs, que je cite icilfur la foi du P. Simox, écrivit au même AMihmfss, qu'on ne donne 
la Communion fous les deux efpèces chez les Maronites, qu’à ceux qui communient publiquement dans 
l'Eglife avec le Prétre,qu’on ne porte le calice ni aux malades, ni a ceux qui ne peuvent pas f rendre 
à l'Eglif. Il ajoute que l’ufage de donner le fang aux enfans eft aboli, de même que celui de porter 
le Sacrement en voyage, & qu'on ne communie plus les enfans avant l’âge de dix ans. 


Nan 2 


236 IL DISSERTATION SUR LA 


dent point leur mediation. Elle n'eft due qu'à Jefus Chrift comte unique Me: 
diateur. (4) On leur demande de contribuer à fléchir la mifericorde divine par 
leurs prieres &c.) ; 


22 


39 


» Leurs jeûnes font fort différens des notres. Ils n’obfervent que lé Caré- 
me, & ils ne commencent à manger en ces jours-la, que deux ou trois heu> 
res avant le coucher du foleil. Ils ne jeünent point les Quatre-tems, ni les 
veilles des Saints, ni d'aucune autre fête ; mais au lieu de cela, ils ont 
d'autres abftinences qu’ils obfervent rigoureufement, car ils s’abftiennent de 
manger de la chair, des œufs & du lait deux jours de la femaine, favoir le 
Mercredi & le Vendredi, & en ces deux jours-là ils ne goutent de quoi que 
ce foir, que midi ne foit paf; après quoi il eft libre à chacun de manger 
tant & autant de fois qu'il lui plait. Ils jeûnent de la même façon vint 
jours avant la Nativité de Notre Seigneur, & les Religieux étendent ce jeü= 
ne encore davantage. A la fête de St. Pierre & de St. Paul , ils jeünent 
tous pendant quinze jours , & autant à la Fête de l'Affomption de la 
Vierge | MS | 
» Les Évèques n'atténdent pas les Quatre-tertis pour conferer les Or: 
dres, comme l'on fait dans l'Eglife Latine ; mais ils les adminiftrent in- 
différemment tous les jours de fêtes: avant que la derniere reformation 
y fut introduite, l’on donnoit en un même jour à une feule perfonne, les 
Ordres de Lecteur, d’'Exorcifte, d’Acolyte, de Soudiacre, de Diacre | de 
Prêtre, d’Archiprètre & d’Evèque ; & tout cela en deux ou trois heures. 
On remarquera, qu'ils obfervent d'auffi grandes ceremonies pour faire un 
Archiprêtre , que pour conferer les autres Ordres; & il fmble qu'ils le 
confiderent comme un Ordre diftingué des autres, | 
» Ils ne gardent point d’eau dans les Fonts Baptifmaux;,qui ait eté benite le 
Samedi Saint, pour admiuiftrer le Sacrement du Baptême , comme l'on 
fait dans l'Eplife Latine: mais toutefois & quante qu'il fe préfente: quel: 
qu'un pour être baptilé, ils beniflent l'eau, en recitant un grand nom- 
bre de prieres ; puis ils plongent trois fois dans l'eau la perfonne qu'ils 
jettent trois fois fur elle, ayant fait un peu 


baptifent , ou bien ils en 
chauffer l'eau auparavant. Ils ne prononcent néanmoins qu’une fois les pa- 


roles néceffaires en nommant la perfonne: ils ne fe fervent point de fl, & 


n'oignent pas feulement la tête, mais aufli la poitrine avec leurs mains qu'ils 
tiennent ouvertes. Ils oignent de plus le devant & le derriere du corps de 
puis la tête jufqu'aux pieds. Outre cette onétion, qui { fait avant le Bapté- 
me, ils en ont encore une autre après, qui eft proprement la Confirmation 
parmi les Orientaux: mais ils l’ont abolie , depuis qu'ils font reunis avec 
l'Eglife Romaine, afin d’adminiftrer le Sacrement de la Confirmation {lon 
la maniere des Latins”. (Au Baptème le parrain ne tient point l'enfant fur 


les fonts , mais le Prêtre reçoit l'enfant dans un linge, après l'avoir tiré des 
fonts.) 


pr 


32 
39 
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29 


» Is fe mettoient autrefois peu en peine de fe confefler avant la communion : 
mais les Miffionnaires de Rome les ont obligés à cela. Les Prêtres étoient 
auf tous égaux en jurisdiétion dans les matieres qui regardent la Peniten- 
ce, avant leur reformation. Il n’y avoit aucuns cas refervés aux Patriar- 
ches & aux Evêques”.  (Dandini {e plaint que la Confeffion eft fort neoli- 
1 pes tés LA 


se 


Ca) Voy. les Remarques du P. Sie fur le Voyage de Dandini, 
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gce chez les Maronites. 11 ft vrai qu’elle l'eft beaucoup plus & chez eux & chez 
les autres Orientaux que dans l’Eglife Latine. Pour ce qui eft de la maniere, les 
uns fe confeflent debout, les autres aflis, plufieurs à genoux. Lesconfefleurs irti- 
pofent des pénitences publiques aux péchés publics & de fecretes aux péchés fecrets. 
Les pénirences confiftent en jeünes, prieres, aumônes, pclerinages & profterne- 
mens. . Les confefleurs fc reglent en general fur leurs Livres penitentiaux. En- 
tre ceux qui negligent de fe confefer, il y ena qui fous pretexte de fe con- 
fefler à Dieu feul s’en vont marmoter leurs péchés dans les trous des murailles 
d'une Eglife.) ” Ilsne portoient pas auffi avant leur reformation, grand refpect au 
+ Sacrement de l’Euchariftie, qu'ils confervoient dans les Eglifes fans aucune 
» lumiere, renfermé dans une petite boëte, & caché dans un trou de la mu- 
» taille, ou dans quelque autre endroit. 

>» Ils ne publioient point auffi alors le mariage dans les Eglifes , avant 
» que d'en faire la ceremonic: ils prenoient même pour cela toutes fortes 
» de Prêtres indifféremment, ne croyant pas qu'il füt néceflaire d’avoir te- 
» cours au Curé. Il y en avoit de plus, qui fe marioient avant l'âge de 
» 12. & de 14. ans. Et pour ce qui regarde les empêchemens du mariage, 
, ils étoient dans un ufage bien différent de celui qui cft maintenant reçü 
>» dans l’Eglife Romaine: car en contant les dégrés, ils ne les prenoient pas 
» feulement du chef qui commence la ligne , mais ils y renfermoient les 
» deux branches qui fortent du chef, croyant que deux perfonnes en même 
» dégré, comme font deux freres, faifoient auffi deux dégrés; de forte que 
»» S'imaginant ne fe marier qu'au fixième dégré , ils fe marioient en effet 
»» au troifième. Ils prenoient au contraire pour empéchement ce qui ne 
» létoit point ; . car is ne permettoient pas à deux freres d'épouler les deux 
» Îœurs, ni à un pere & à un fils d'époufer la mere & la fille. “à 

» Ils ont en ufage une certaine onction pour les malades, laquelle ils ap- 
» pellent lampe ; parce qu'en cffet ils fe fervent pour cela de l'huile de la 
lampe en cette maniere. Ils fonc un petit gâceau un peu plus grand qu'u- 
ne Hoftie, où ils dreflent fept méches entortillées à de petites pailles, & ils 
mettent tout cela dans un baffin avec l'huile; puis recitant un Evangile & 
une Epitre de St. Paul avec quelques prieres, ils allament toutes ces mé- 
>» ches. Après cela ils oignent de cette huile au front , à la poitrine & aux 
»» bras tous ceux qui fe trouvent préfens & celui qui eft malade, en difant à 
chaque onction : Que Dieu par cette oncion te pardonne tes péchés, qu'il 
» affermifle & fortifie tes membres, comme il a affermi & fortifié ceux du 
paralytique. On laïfle enfüite bruler la lampe , tant qu'il y a de l'huile; 
& comme cette huile n’a été benite que par un fimple Prêtre, cela a fait 
» Croire à plufieurs perfonnes, que cette ceremonie n’eft pas le Sacrement de 
l'Extrème-Ontion, puis qu'on le donne à des perfonnes qui ne font pas 
fort malades. Mais ceux qui favent la Théologie Orientale n'auront pas 
de peine à être perfuadés, que ces peuples n’avoient point d'autre Sacrement 
d'Extrème-Onction que celui-là, avant que les Latins les euffent reformés : 
aufi le mot d’Extréme-Ond@ion ne fe trouve-t-il en ufage que parmi les La- 
tins, parce qu'ils n'oignent les malades que quand ils font à l'extrémité ; ce 
qui n’eft point obfervé par les Chrétiens du Levant. 
» Avant de finir ce difcours touchant les Maronites, j'ajouterai ici en abre- 
gé ce que le (a) P. Befon Jeluite en a remarqué dans fon livre intitulé la Sy- 

» Ve 


(4) P. Beffon en [4 Syrie Sainte, 
Tome III. Part, I. _ ‘Ooo 
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rie Sainte, où il parle principalement des Maronites qui habitent une partie 
du Mont Liban appellé Quefroan. Ce Jefuite croit que les Maronites tirent 
leur origine de St. Maron AbbÉ Syrien , & non de l'Herefiarque Maron; 
& entre autres preuves qu’il rapporte , il dit que les Maronites ont ac- 
coûtumé, après que le Clergé & le peuple ont élû un Patriarche, d’avoir 
recours au Pape pour en demander la confirmation. Mais il devoit prendre 
garde, qu'ils n’ont eu recours à Rome pour cela , que depuis leur grande 
liaifon avec l’Eglife Romaine. 1l ajoute de plus, que Jean de Damas ne 
nt été en effet Here- 


pouvoit pas ignorer l'Herefie des Maronites, s'ils eu 

tiques, parce qu'il étoit leur voifin; & cependant dans le dénombrement 
qu'il fait des Herefies, il ne parle point d'eux. Mais cela n'étoit pas nécef- 
faire, puis qu’ils font compris dans l’Herefie des Monothelites. 

» Ce même Auteur touche en peu de mots ce que le Jefuite Dandini & 
quelques autres de cette Societé ont fait parmi les Maronités ; & c'eft ce 
que nous avons rapporté plus au long avec les reflexions néceffaires. Tout 
ce que l'on peut dire, c'eft que ce Miffionnaire Jefuite me paroïit enco- 
re plus fimple que les autres, lors qu'il parle de la créance des Maroni- 
tes. C’eft pourquoi je ne croi pas qu'on doive ajoûter foi à un miracle 
u'il rapporte comme une preuve évidente de la croyance orthodoxe des 


Maronites. Il affirme qu’à trois milles de Canubin, auprès d’un village nom- 
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mé Eden, il y a une Epglife Metropolitaine fous le nom de St. Séroius , & 

u'au deflus de cette Eglife l’on découvre une Chapelle dédiée à St. Abdon 
& à St. Sennan, où il y a une fontaine d'eau vive , qui coule fous l'autel 
pendant la Mefle, le jour qu'on celebre la fête de ces deux Saints. 11 die 
de plus, que quoi que cette fête foit mobile, étant attachée au premier Di- 
manche du mois de Mai, il n’y a pourtant jamais de changement dans le 
cours de cette fontaine , qui eft toujours reglé au premier Dimanche de Mai, 
même depuis que le Calendrier à été reformé par Gregoire XIII. Mäis je 
ne doute point qu'on n'ait fait cette hiftoire à plaifir , & peut être pour 
autorifer la reformation du Calendrier par Gregoire XIII. laquelle cès Peu- 
ples ont refulé de recevoir en plufeurs rencontres. ‘Ce qui prouve éncôre 


davantage que ce miracle eft fuppolé, c'eft que l’Auteur aflüfe que cétte 


fontaine qui court pendant la Mefle , jette de l'eau avec plus grañde 2- 
bondance, lors que le Prêtre éleve l'Hoftie ; fans prendre garde que l'é- 
levation de l'Hoftie n’eft point en ufage parmi les Marorites de la ra- 
niere qu'elle fe fait parmi les Latins. Cependant le P. Beffôn rapporte ‘ce 


miracle, comme une preuve évidente pour autorifer contre les autres Na- 


tions du Levant la devotion que les Maronites ont envers l'Eglile Romüäirie, 
& en même tems pour établir la reformation du Calendtiér, (On lit auf 
dans cette Relation, que l'humeur des Märonites éft fit douce, & qu'ils 
donnent au moins de bonnes paroles , en promettant de fire ce qu'on 
defire d'eux; qu'ils difent fouvent que Dieu eft bienfaifant , & qu'il fera 
reuflr la chofe qu'on leur propofe, (4) qu'ils ont toujours à la Bouche le 
nom de Dieu, ou quelqu'un de fes attributs. Mais fi ces peuples {6nt d'üun 
naturel bon & fie » ajoute le même Auteur, ils font aufli très-inconf 
tans: quand ils ont entendu une bonne ‘prédication, vous les Voyez én- 
tierement refolus de fe convertir, & de faire une cônfeflion exacte de 
leurs péchés; mais quand il en faut venir aux effets, ils paroiflent infén- 
fibles. Leurs femmes font , à la vérité, très-modeftes ; mais plus elles 
font de qualité, moins elles vont à l'Eglife: de forte que ‘pout Jouer la 


32 qua- 


(a) Cet ufage eft general chez les Orientaux, & furtout parmi les Mahometans, 


» 
3 
3 
LE) 
99 
3 
29 
3 
29 
99 
3 
3 
39 
E] 


RELIGION DES GRECS 239 


qualité d’une Dame, l'on dit d'elle, qu'elle n'entend la Meffe qne le jour 
de Paques, & encore cela n'arrive-t-il pas tous les ans. Lors qu'une fille 
eft mariée, elle demeure deux ans chez elle fans aller à la Melle, & elle va 
cependant aux bains & aux nôces. Il fmble qu’elles foient bannies des Eolifes, 
comme les femmes Mahometanes {ont bannies des Mofquées. 1ly a pourtant 
un Monaftere de Religieufes, qui font de l'Ordre de Sr. Antoine , & ce 
Monaftere eft en te reputation de fainteté. Leur bâtiment ne confifte 
prefque qu’en une Eplife, où ces filles font logées , comme des pigeons 
dans leurs nids, en de petits recoins pratiqués entre l'élevation de la voute 
& laterrafle. Ces cellules font fi baffes, qu’elles ne peuvent sy tenir de- 
bout, & à peine y a-t-il place pour y tenir leur corps. Tout leur emploi 
confifte à chanter l'Office, à méditer, à prier & à travailler. Leurs prie- 
res commencent vers les deux heures du matin ; & elles travaillent dès le point 
du jour, s'occupant à cultiver leurs jardins & les terres de leur Monaftere. 
» Enfin le P. Ben affure dans la feconde partie de fon livre, où il fait voir 
la grande antipahie qui fe trouve entre les Syriens & les Francs , que dans 
la Syrie l'on ne dit d'ordinaire qu'une Mefñle chaque jour, & même les Di- 
manches; qu’il y a peu d'autels, & encore moins de celebrans ; que tous, 
excepté les Maronites, confacrent avec du pain levé; que les Prêtres qui ne 
celebrent point, ne laiflent pas d’affifter à la Meffe, & d'y tenir leur rang , mais 
avec ‘ün habit commun, à la referve de ceux qui fervent de Diacres ou de 
Soudiacres; qu'enfin chacun communie fous les deux cfpèces , horsmis les 
Maronites , qui communient fans celebrer la Liturgie, &reçoiventune particu- 
le trempée dans le fang de Notre Seigneur. 


Supplément à ce qui a été dit touchant les 
MARONITES. 


» Quoique ce qui à été rapporté ci-deflus touchant les Maronites paroifle 
appuyé fur de bonnes raifons, un favant Maronire qui profeffe la Langue A- 
rabe dans le College de la Sapience à Rome, à fait tour fon poffible pour 
montrer que {2 Nation n'étoit jamais tombée dans l'Herelie dont on l’accu- 
fe, & que Maron a été véritablement orthodoxe & faint, & non pas un 
Heretique. Gabriel Sionita, & après lui Agraham Ecchellenfis, ont aufli eu 
deffein de faire une Apologie pour ceux de leur Nation & pour leur pré- 
téndu St. Maron; mais ces Apologies n'ont point paru.  Fauffe Nuiron, pa- 
rent d'Abraham & fon Succefleur, a entrepris depuis peu de faire cetre A- 
pologie dans une (4) Diflertation imprimée à Rome, où, felon le fentiment 
commun des Maronites, il prouve par les témoignages de Theodoret, de St. 
Jean Chryloftome, & par quelques autres Auteurs, que Maron, dont les 
Maronites tirent leur nom, eft le même qui vivoit vers l'an 400. & dontäl 
eft parlé dans le Ménologe des Grecs. il ajoute, que les Difciples de cet 
Abbé Maron {e répandirent dans toute la Syrie, où ils bâtirent plufieurs 
Monafteres, & entre autres un fort celebre fous le nom de’Maron près du 
fleuve Oronte. Le même Auteur prétend de plus, que tous ceux de 

>> 165 


Ca) Differt, de origine ,nom, ac Relig, Maron, antore Fauffo Nairone, edir, Rome, ann. 1679 
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les Syriens qui n’étoient point infectés d'Herelie, {e refugierent chez les Dif- 
ciples de l'Abbé Maron, que les Heretiques de ces tems-là nommerent pour 
cette raifon Maronites. ls feroit à fouhaiter que Nairon eût apporté des 
preuves de cette opinion moins éloignées de ces tems-là; & je ne croi pas 
qu'on doive s’en rapporter entierement à l'autorité de Thomas Archevèque 
de Kfartab, qui vivoit, à ce qu'on prétend, vers l'onzième fiecle, quoi 
ue cet Auteur füt de la Seéte des Monochelites : car fi l’on examine avec 
foin ces Auteurs, on les trouvera peu exacts dans les faits hiftoriques, & ils 
rapportent Le plus fouvent pour des chofes anciennes, ce qui fe pafloit de leur 
tems, & qu'ils ont même puilé dans les livres des Maronites depuis leur 
reconciliation avec Rome. 
,» Ce qui a plus d'apparence de vérité dans l’Apologie de Nairom pour ceux 
de fa Nation, eft ce qu’il produit contre le témoignage de Guillaume de 
Tyr, qui eft un Auteur aflez exact, & qui a parlé de l’Herefie des Maroni- 
tes comme témoin oculaire. 1l affüre que Guillaume a pris la meilleure 
partie de fon Hiftoire des Annales de Said Ebn Batrik , autrement Euty- 
chius d'Alexandrie; & que comme Eutychius eft peu exact en quantité, de 
faits qu'il rapporte , on ne doit pas s'étonner que Guillaume de Tyr foit 
tombé dans les mêmes défauts.  Eutychius, dit Nairon, aflure que Maron 
Monothelite vivoit fous l'Empereur Maurice ; & cependant le Monothelif 
me n'étoit point encore connu dans ce tems-la. Mais fi l’on rejettoit l’au- 
torité des Hiftoriens Arabes, à caufe de leur peu d’exactitude dans la Chro- 
nologie, il n’y en auroit pas un qu’on ne dût rejetter entierement. On ne 
fe fert pas tant dans le fait dont il s’agit, de l'autorité de Guillaume de Tyr 
fur ce qu'il a rapporté des Annales d'Eutychius, que de fon témoignage pro- 
pre, parlant d’une chofe qui eft arrivée de fon tems fous Aymeric Patriar- 
che d’Antioche, qui fit faire abjuration aux Maronires de ce pais-là de leurs 
erreurs prétendues. ; 
»» Il n'y a pas de vrai femblance à ce que Naïrôn produit d'une Hiftoire A- 
rabe, & qui avoit déja été rapportée par (4) Quarefmius, favoir que Ma- 
ron étoit venu d'Antioche à Rome avec un Legat ou Envoyé du Pape Ho- 
notius, qui créa le même Maron Patriarche d’Antioche, à caufe de fa foi 
orthodoxe. Je pañle fous filence quelques autres aétes de cette nature, qui 
ne fe trouvent que dans les livres Arabes, & qui ont été compolés après la 
reunion des Maronites avec l'Eglife Romaine. Pour peu qu'on fache l'Hif- 
toire Eccléfiaftique, il fera aifé de juger que ces Hiftoires n'ont aucun fon- 
dement dans l'Antiquité, & que les Maronites & les autres peuples du Le- 
vant, qui ne font point favans dans la Critique de l'Hiftoire, ont rapporté 
à des tems anciens ce qui n’eft en ufage parmi eux que depuis quelques fie- 
cles feulement.  C’eft aufh fur ce principe, qu'on ne croira pas facilement 
à l'autorité de Jean Maron, dont le () Commentaire fur la Liturgie de St. 
Jaques n’a pas toute l'antiquité qu’on lui attribue , contenant des faits qui 
{ont polterieurs de plufieurs fiecles. Au refte, les Maronites , qui préten- 
dent avoir toujours confervé la pureté de leur Foi, rejettent les erreurs, qui 
fe trouvent dans les ouvrages qui font véritablement de leurs Auteurs, fur 
les Heretiques leurs voifins, qui ont femé ces erreurs parmi eux, & qui ont 
| 29 mé- 


(a) Quarefn. in dilucid. Terre Sanite. 
(6) oan, Mare, Comm, in Liturg. St, Facobi, 
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» même attiré à leur Secte quelques-uns d’entre les Maronites: & ainfi, bien 
» que les Maronites prétendent avoir toujours confervé la véritable Foi, ils ne 
» Peuvent nier qu'il n'y ait eu une partie de ceux de leur Nation qui a eu 

Fi mêmes fentimens que les Jacobites. (a) Pierre Patriarche des Maro- 
nites, dans une lettre qu'il a écrite au Cardinal Carafe , témoigne qué 
les erreurs qui {e rencontrent dans leurs livres, doivent être imputées à 
leurs voifins: mais le () Patriarche d'aujourd'hui écrivant à Nairon, af. 
fure qu'ils ont confervé plufieurs livres exempts de toutes ces erreurs ; & 
s» ce même Patriarche nous fait efperer un volume des Liturgies Orienta- 
les, qu'il prétend concilier avec la Mefñle des Latins. Il ne fe peut fai- 
5» fe que cet ouvrage ne foit d’une grande utilité, & qu'il ne nous expli- 
» que plufeurs faits qui regardent cette matiere , & qui font encore dans 
,» l'obfcurité. | ; Ham 

(Il eft néceflairé d'ajouter ici les principaux articles de la croyance des anciens 
Maronites & certaines opinions qu’on leur a attribuées avant leur reunion 
aux Latins. Outre le. dogme fur la proceflion du St. Efprit, qui leur é- 
toit commun avec les Grecs, & l'erreur des Monothelites, dont on les à ac- 
cufés, on leur (c) attribue d'avoir crû que toute la Trinité s'éroit incarnéé : 

u'il n'y a point de péché originel , ni de (d) Purgatoire; que les ames au 
Érte du corps ne vont niau Ciel ni aux Enfers, mais qu'elles attendenc le 
dernier jugement dans un lieu, où elles font entierement infenfibles; que tou- 
tes les ames ont été créées dès le commencement du monde; qu'il eft per- 
mis de nier exterieurement fa croyance, pourvu qu'elle refte dans le cœur. Ils 
croyoient aufli dit-on, qu'un mari peut repudier fa femme pour crime. d'a- 
dultere, ou pour quelqu'autre caufe, & en prendre une autre; que l'on doit 
rebaptifer les Hercetiques qui abjurent leurs erreurs , qu’un enfant ne peut 
être baptilé qu'après les jours de purification de la mere ; que les femmes 
doivent être exclues de l’affemblée des fidelles & privées de l’Euchariftie dans 
le tems de la maladie periodique de leur Sexe. Outre cela, ils celebroient 
la Communion avec du pain fans levain , ils ne la donnoient à perfonne 
qui fut en danger de mort. Ils ne mangeoient d'aucune chofe étouffée dans 
le fang. Ils ordonnoient les enfans Soudiacres dès l'âge de cinq ou fix ans, 
Je ne repeterai pas quelques ufages & quelques points de doctrine dont on 
a parlé, & j'en laifle aufi quelques autres, qui font de peu d'importance. 
Je remarquerai feulement quelques ceremonies qui font particulieres aux 
Maronites d'aujourd'hui, & certaines coutumes qui me paroiflent dignes de 
l'attention du Lecteur. 

Ces Maronites confervent (e) une efpèce de veneration pour leurs cedres 
& les vifitent avec beaucoup de devotion, fur rout le jour de la Transfigu- 
ration. Alors on dit folemnellement la Meffe au pied d’un gros cedre fur un 
autel de campagne fait de pierre pofées fimplement les unes fur les autres. Ils 
portent fi loin le refpect qu'ils ont pour leurs Prêtres, qu'ils ne les rencontrent 
jamais fans leur demander la benediction : même ils n’entreprennent rien fans 
l'avoir auparavant demandée & obtenue d'un Prêtre. A table le même ref 
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(2) Petr. in Epiff. Arab. ad Card. Caraff, ann. 1578. 

() Steph. Petr. in Epiff. ad Fanff. Nair. ann. 1674. 

(c) Voyage de Dandini &ec. Brerewood Chap. 35. 

(d) Le P. Simon prouve la faufleté de cette imputation dans fes Remarq. fur Dandinis 
(e) Voyage de Syrie par Larroque. Voyage an Mont Liban par Dandini, 
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pet qu'ils ont pour les Prétres ne leur permet plus de boire ni de manger a- 
près que le Prêtre a fait la clôture du repas par le figne de la Croix & par 
certaines prieres qu'il recite. ; 

Le Nonce Dawdini rapporte que les Prêtres Maronites ,, ne difent (4) tous 
> les jours qu'une Mefle pour chaque lieu & que parmi eux quelques uns 
» la difent pieds nuds; que les jours de jeüne ils attendent jufqu'après midi, 
»» pour la dire & dans le Carême jufqu’à deux ou trois heures avant le cou- 
>» Cher du Soleil. La plüpart, continue-t:il, tiennent leurs doits étendus a- 
»» près la confécration, comme auparavant, & touchent indifféremment tou- 
, tes fortes de chofes ”. 

A lEpglife les femmes ne fe rangent point parmi les hommes. : Ceux-ci fe 
placent au haut de l'Eglife, les femmes au bas près de la porte, afin de fortir 
les premieres après l'Office & ainfi n'être vues de perfonne. Le P. Befon (b) 
rapporte ,, que non feulement les hommes ne vont pasdans l'endroit où {ont les 
» femmes, mais qu’ils ont même différens Curés”. Cependant les Miffionnai- 
re Dandini dit, que les femmes entrent dans les Monafteres, s'y proménent, 
y mangent ,y couchent. 

On à vü que les Maronites ne publient pas le mariage par des bans comme en 
Europe. Ils n’ont point recours à leur propre Curé pour {e marier, & ils pren- 
nent indifféremment le premier Prêtre qu'ils trouvent. Enfin ils n’enregif- 
trent ni les noms des mariés & des témoins, ni le tems & le lieu du maria- 

e: ce qui autorife divers abus parmi eux. | | 

L’Extrême-Onction eft aufli fort négligée, & les mourans le {ont bien au- 
tant, puis qu'après leur avoir porté la Croix & l'encens , on les laifé mourir 
fans autre façon. Ils pleurent les morts avec des cris & des hurlemens accom- 
pagnés de beaucoup d’agitation: ce qui, comme j'ai déja dit, peut fort bien 
prouver que l'on fait obferver les ufages de fon païs. Par bienfeance on n'apré- 
te rien pendant quelque tems dans la maifon du défunt. Les parens & les a- 
_ ÿ apportent à manger & à boire, y mangent avec les afligés & les con- 
olent, 


w 


Des NASSERIES, &s KELBITES, 4: 
CHRETIENS & Sr. JEAN &c. 


1! ne faut pas confondre les Naféries avec certains Naxariens , (Nafairions 
chez les Mahometans) qui forment une Secte parmi les Seétateurs d’4%. 
Les Nazariens Mufulmans foutiennent que la Divinité peut s'unir corporelle- 
ment avec les hommes. Fondés fur cette opinion puifée du Chriftianifme, 
ils croyent que la Divinité s’eft unie intimement à plufieurs prétendus Saints 
ou Prophetes du Mahometifme, & principalement avec 4h &c. Les Nafféries 
dont je parle ici ne font à proprement parler, ni Mahometans ni Chrétiens. 
Voici ce que je trouve de plus détaillé fur les Nafféries.  (c) ,, Le Kelbié eft 
» Je nom d'un païs“habité par . . . . ces Nafferies . . . . nom qui 


» (a) fi- 


(a) Sur Pufage de ne celebrer qu’une Mefle ; voyés les Remarques du P. Sie» fur le Voyage de 
Dandini. g j 
(b) Syrie Sainte prem.. Partie. 
(c) Syrie Sainte ubi fup. pr. Partie Chap. 3. 
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» (4) fignifie en Iralien Chriffianaccio , c’eft-à-dire mauvais Chrétien. Le païs qu'ils 
» habitent à deux journées d'érendue en longueur & en largeur. 11 s'étend le 
»» long de la mer depuis Tortoze jufqu’au delà de Laodicée. . . ces Nafféries {ont 
s> un peu (b) larrons, mais d'ailleurs ils. . . . font fort chaftes. . . les fem 
>» mes y ont le vifage découvert. . . . ce qui n'eft point en ufage dans tout 
» le refte de l'Orient. Si un étranger paflant demande le chemin » quelque- 
>» fois une jeune fille ira avec lui, durant une lieue ou davantage pour le lui 
>, enfeigner; ce qui néanmoins eft très dangereux, parce que fi l'étranger vient 
»» à jetter une œillade, qui donne quelque foupçon à la fille, . . . elle le 
» tuera, fi elle peut, ou du moins criant à l’aide le fera affiner. La même 
>» chofe arrive dans les maifons des particuliers, lorfque les femmes font à ta- 
VIS... | 

» (c) Ils haiffent les Mahometans. . . . & l’Alcoran, bien que pour fe ga- 
>» rantir de l’oppreflion des Mahometans, ils  difent Turcs. . . perfonne ne 
»» fait le fecret de leur Religion, d'autant qu'il eft défendu au peuple & nom- 
» mément aux femmes de l'apprendre, Il n’y a que les (d) Santons qui ayent ce 
» pouvoir, & ceux qui ont charge de faire les prieres, d'apprendre la créan- 
5» ce &c. 

5 Ils ont un Evangile, qu'un vieillard leur lit, & croyent, à ce qu’on dit, 
» à la Sainte Trinité. Ils obfervent la Pique & quelques autres fêtes des 
» Chrétiens. . . Noël, la Circoncifion, l’Epiphanie. . . ils appellent le jour 
>» de Fan Ifrenes, mot fans doute corrompu de celui d'éfrenes. . . ]ls ontauffi 
5» de la devotion pour Sainte Barbe. . . Leurs affemblées font fort fecretes; ils 
» difent des Oraifons fur du pain & du vin, qu'on diftribue à toute l’afflem- 
»» blée. Ils n'ont ni jeûne ni abftinence, finon qu'ils ne mangent jamais de la 
» femelle d'aucun animal. . . On remarque qu'ils jurent par Saine Mathieu 
>» & Saint Simon, quoi qu'ils ne les connoiflent pas. . . On voit parmi eux. 
>» - . . une Eglife. . . . femblable aux notres. . . : 
= ,, Cette Nation prefqu'inconnue » quoique logée dans le cœur de la Syrie, 
>» femble cenir du (6) Mahometan, de l'ancien Perfan & du Chrétien. Elle 
>» ne mange point de pourceau avec le premier, quelques-uns difent qu’elle 
5» (f) adore le foleil avec le fecond : elle (g) boit du vin & fe moque de l'ab- 
5» ftinence du Turc avec le troifième, & ce qui eft confiderable, (h) elle prie 
>» pour la venue des Chrétiens. 

>» Leur language eft Arabe. . . ” ils portent fur eux des billets talifina- 
niques pour {e conferver la fanté. Cette fuperftition leur eft commune avec les 
autres Orientaux. . 
Il y a apparence que les Kelbins ou Kelbites ne différent pas des Nafferies , 

& 
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(a) Il vaudroit mieux dire que Maférieelt un nom corrompu de Nazarios où Nazarien, que les Ma- 
hometans donnent par mépris aux Chrétiens. 

(6) A propos de ce penchant, je remarquerai ici une coutume que le P. Befon attribue aux Syriens; 
c’eft de châuier le voleur & celui qui a été volé. Par ce moyen, difent-ils, on rend les gens plus avifés. 
Mais le Miffionnaire remarque fort bien, que la crainte du châtiment empêche les gens a fe plaindre & 
par confequent que les vols n’en font que plus fréquens. 

(c) Ibid. Ch. 2. 

(d) Il veut dire fans doute les Prêtres. : 

(e) Et du Juif. | 

@) Ce qui eft faux fuivant Hide. Voy. au Tom. If. des Jdolar. Differtat. fur la Religion des Ganres. 

(g) Le détail qu'on vient de donner prouve beaucoup mieux leur conformité avec le Chriftia- 
nifme. 

(h) Cependant ce Miffionnaire nous dit au même endroit, qu’ils fe donnent pour Turcs à ceux qui 
leur demandent compte de leur Religion. 
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& qu'on leur à donné ce nom de Kelbins, qui fignifie chiens, par derifion & 
par mépris. Mais on trouve aufh (4) que ce nom leur a été donné à caufe du 
culte qu'ils rendent à un chien noir, Remarqués pourtant, qu'il eft parlé dans 
l'Antiquité de certains Calbiens (Calbij) habitans du Mont Liban. C’eft dans 
Hide que je trouve cette remarque. Les Awediens , dont quelques autres Relations 
nous ont parlé comme d’une efpèce de Barbares fans police & prefque fans Re- 
ligion, qui habitent dans les forêts & dans les cavernes du Mont Liban, pro- 
feflent aufhi un melange de Mahometifme & de Chriftianifme: & quoi qu'ils 
fe donnent plütôt pour Mufulmans que pour Chrétiens , ils font generalement 
ennemis jurés des premiers. Ces Amediens que Hide nomme Homeidiens , pour- 
roient bien être les mêmes que les Nafféries: & je doute que les Drufes, dont je 
vais parler, foient fort différens des uns & des autres fx: = 

On croit que ces (b) Drafes, nous dit bonnement le P. Befam que je viens 
de citer au fujet des Nafféries, font venus de la ville de Dreux, ancien fiege 
des Druides: & il trouve qu'il leur refte encore beaucoup de cette humeur 
Françoïfe & guerriere, qui rendit nos Ancêtres redoutables aux Infidelles. Ces 
rechapés des Croifés fe retrancherent dans le Liban & lAntiliban, ,,où ils 
» maintinrent long-tems leut liberté & leur Religion, jufqu'à ce qu'un faux A- 
5 pôtre leur précha une nouvelle loi & leur laifla un livre intitulé de la Sapien- 
» ce, & appellé Achmé.” Voilà les termes du P. Befon: ce bon Miffionnaire 
n'avoit peut-être jamais fü que le nom des Drufes fe trouve prefque de même 
dans (c) Herodote. Les Mahometans appellent fouvent ces Drufes du Mont Libar 
Molhedites, mot Arabe qui fignifie émpies, ou, felon l'explication qu’en donne 
d'Herbelot , qui a renoncé au Mufulmanifme pour embrafler une autre Sedte. Ce- 
pendant ce nom de Molhedites (Molhedoun) à defigné particulierement une Sec- 
te d'Ifmaëliens, qui autrefois s'étoit rendue fort rédoutable en Afie, fur tout 
en Perfe, en Aflyrie & aux environs où elle a eu long-tems des Princes con- 
nus fous le nom de Rois des Affaffins. Dans nos anciens Hiftoriens ce Prince 
des Affaffins porte le nom de Vicillard de la Montagne, faute qu’ils ont faite 
pour n'avoir pas fü que Gebal, qui fignifie une Montagne, eft le nom (4) que 
les Arabes donnent à une province de Perfe, Les Ifmaëlites Affaffins ont été auffi 
nommés Batheniens. On lit dans d'Herbelot , que bathen fisnifie la {cience inte- 
rieure des myftiques & leur Illumination. Or comme l’obéiffance aveugle de 
ces Affaffins étoit fondée fur une efpèce d’Illumination ou plûtôt de fanatifme, 
dont la fource étoit la recompenfe du Paradis & d'une vie bienheureufe à ceux 
qui fe devouoient à la mort, & sen alloient aflafliner de côté & d'autre au 
premier ordre de leur Souverain ; je fuis porté à croire qu’à caufe de cela on les 
a nommés Batheniens , comme aujourd’hui nous appelons illuminés plufieurs 
fortes de Fanatiques. 

Purchas & quelques autres Auteurs parlent fort mal de ces Drufes. Ils vivenc 
dans l'incefte. Dans leurs Fêtes folennelles ils f mêlent indifféremment, les pe- 
res avec leurs filles, les freres avec leurs fœurs. Ils croyent que les Ames des 
gens de bien paflent dans le corps des enfans qui viennent au monde, mais que 

| l'ame 


(a) Voy. Hide append. 44 Relig. Viter. Perf. | 

(@) Durzi. d'Herbelt dit auffi qu’ils prétendent être iffus des François qui fuivirent Godefroi de 
Bouillon. Leur Emir Fakhreddin qui vivoit dans le 17. Siecle fe difoit parent de la Maifon de Lorraine 
Voy. Biblioth. Orient. | 

(c) Drufiei Herod. L. I. 

(4) Voy. dans les Orig. de la Langue Franc. par Menage une lettre de le Moine, qui place ces Affaf: 
fins au pied du Liban, À Bet ar 
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l'ame d’un méchant homme entre dans le corps d'un chien, Ce que je vais 
taporter des mœurs & de la Religion de ces Drufes eft un peu moins odieux. 
Quoi qu'ils fe difent Chrétiens, ils ne font point baptifés: au contraire plu- 
fieurs d’entreux font circoncis. Cependant ils ont quelque connoiffance de I. 
C. & croyent même les peines & les recompenfes d'une autre vie. Le P. 
Beflon (a) reduit leur croyance à fept précepres r. être Chrétien avec les Chré- 
tiens, Juif avec les Juifs, Turc avec les Turcs. 2. (b) né point prier Dieu, 
parce qu’il connoit nos befoins. 3. honorer les quatre Evangeliftes & lire leurs 
Évantiles Cependant ils n’ont ni ceremonies, ni affemblées religieufes. Deux 
Eglifes ou Mofquées, qu'on voyoit chez eux du tems du P. Befon, ne fervoienr 
à aucun exercice de Religion. 4. honorer notre Seigneur & la Sainte Vierge, 
faire attention à la Loi de Mahomet. 5.  confefler; les hommes aux hommes, 
les femmes aux femmes. 6. recevoir la Communion, qui confifte en un mor- 
ceau de pain trempé dans du vin cuit. Le feprième precepte regarde les Reli- 
gieux. Le Miflionnaire nous dit de ces Religieux, qu'ils jeunent avec rigueur 
& vivent dans les deferts, qu'ils quittent pourtant pour aller précher leur 
Achmé. … Ces Drüfes haïflent fi fort l’ufure, qu'ils lavent l'argent qu’on leur 
compte , afin d'effacer par ce moyen l'impureté qu'il peur avoir contracté en paf- 
fant par les mains des ufuriers. 

Je mets ici les Curdes, autrement Turcomans, après les Drufes, Ces Curdes font 
en partie errans & vagabons: & peut-être aura t'on raifon de dire que leur 
Religion eft auffi incertaine que leur demeure. On trouve parmi les Curdes- 
Tafidies des traces de Manicheifme: car ils admettent, dit-on, deux princi- 
pes, & appellent le Diable leur Doffeur,ou leur (c) Chef, & n'adorent point 
Dieu dont ils reconnoiflent pourtant l'exiftence. Voilà du moins ce que leur 
imputent les Chrétiens & les Mahometans, qui font également leurs ennemis. 
(4) On confond aufli ces Fafidies avec les Kelbins, & l'on ajoute qu'ils ont 
beaucoup de veneration pour le noir qui eft la couleur du Diable. On 
raporte que les Chrétiens fe divertiffent fouvent à faire des cercles avec de la 
terre autour de ces Fafidies, qui n'ofent franchir la circonférence tant que le 
cercle refte entier : & pendant que le pauvre Fafidie refte ainfi emprifonné, ils 
lui crient, (e) maudit Joit le Diable. | 

On confond generalement les Chrétiens de Saint Team avec les Sabéens. Je 
ne m'étendrai point ici fur la Religion de ces derniers. Pour les autres on Îes 
appelle Chrétiens de St. Tean à caufe de leur Baptême, & de la veneration 
particuliere qu'ils ont pour St. Jean Baprifte. De la Valle s'imagine que ces 
Chrétiens pourroient bien être des reftes de ces anciens Juifs qui reçurent le 
Baptème de St. Jean Baptifte. 11 fmble que la Religion de ces Chrétiens 
cft un mélange corrompu des trois Religions Juive, Chrétienne & Mahome- 
tance, Tavernier eft celui des Voyageurs qui s'eft le plus étendu für ces Chré- 
tiens, qui font, dit-il, en grand nombre à Balfara ou Bafora, & dans le 
voifinage. Je mettrai donc ici en abregé la Relation qu'il en donne, & ce 
que d'autres Voyageurs en ont dit de plus remarquable. (f) ,, Les Chré- 
» tiens de St. Jean habitoient anciennement le long du Jourdain, . : quel- 


») que 


C4) Übi füp. pr. partié Chap. 4: Ë F NE à 
CB) Pour toutes prieres ils fe fervent de ces expreflions; Dies eff grand, Dieu fôit loué &èci 
(c) Scheich. | 
(a) Vide Hide in append. ad Relig. Perfar, 
Ce) Naalat Scitar. Voy. Hide ubi fup; 
(f) Voyages Lu2s | | 
Tome III. Part, I. Qgq 
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>» que terns après la mort de Mahomet les perfécutions des Califes fes fuc- 
» cefleurs les obligerent de fe retirer dans la Mefopotamie & la Chaldée. Ils 
>» y furent foumis au Patriarche de Babylone, mais ils fe féparerent de lui à la 
» fin du quinzièrne fiecle, ou au commencement du feixième. (a) Ils n’habi- 
» tent ni ville, ni village qui n'ait tout auprès une riviere, & leurs Evêques 
» affurent que ces Chrétiens font en tous ces lieux (b) près de vint-cinq mille 
»» maifons. . . . leur croyance eft remplie de fables, & d'erreurs groffieres 
>» tirées d’un livre auquel ils donnent le nom de Divan. . . . Les Perfans & 
» les Arabes les nomment S4li;” (on montrera dans la fuite, (c) que les Sa- 
béens {ont fort différens de ces Chrétiens de St. Jean) ,, Pour eux, ils fe donnentle 
»» no de Mendai-Tahia c'eft-à-dire, Difciples de Saint Fean, & affarent qu’ils ont 
» reçu de lui leur foi, leurslivres & leurs coutumes. Tous les ans, ils célebrent 
une fête qui dure cinq jours. Alors ils vont en troupes fe préfenter à leurs 
Evèques pour recevoir, ou plütôt pour reiterer ce Baptême de St. Fean. ls 
ne baptifent que dans les rivieres & feulement le Dimanche, c'eft de ce jour 
que dépend toute la validite du Baptême, quand même l'enfant feroit en 
danger de mort. Avant le Baptême on porte l'enfant à l’Eplife, un Evêque 
y lit quelques prieres fur la tête de cet enfant. De là on le porte à larivicre, 
où les hommes & les femmes qui l'accompagnent entrent dans l'eau juf- 
>» qu'aux genoux avec l’'Evêque. La formule du Baptême confifte dans ces paro- 
»» Les. (d) Æu nom du Seigneur, le premier <é l'ancien du monde le tout puiffant qui 
ss connoiloit toutes nos aifions avant le commencement de la lumiere cc. En- 
>» fuite il jette jufqu’à trois fois de l'eau fur l'enfant, & après cette troifième 
5» afperfion, pendant que cet Evèque (ou un autre Prêtre) recommence à li- 
»> IC, le parrain (celui qui tient l'enfant) le plonge dans l'eau. (Telle eft la ce- 
» remonie de ce Baptème, qui, comme l’on voit, fe fait au nom de Dieu ful, 
» parce qu'ils ne reconnoiffent. J. C. ni pour Dieu ni pour fils de Dieu, (e) 
>» & qu'ils le regardent même comme fort inferieur à S. Jean Baptifte. On aflu- 
»» fure pourtant qu’ils l’appellent (f) l'Efhrit de Dieu, comme les Mahometans. 
» Ils reconnoiflent même felon les termes de Tavernier, ) que J. C. s'eft fai 
»» homme, pour nous délivrer de la coulpe encourue par le péché, mais qu'il 
»» aété conçu dans le fein de la Sainte Vierge. . . . par le moyen de l'eau 
» d'une certaine fontaine, dont elle but; qu'enfüuite les Juifs voulurent le cru- 
» Cifier, mais qu'il difparut & ne leur Lille qu'un fantôme qu'ils crucifierent 
»» pour lui. (En un mot tout ce qu'ils difent de J. C. & de fa Miffion eft un 
>» tiflu d’extravagances & d'abfurdités contenues dans leur Divan. Ils ne con- 
»» noiflent pas mieux la troifième perfonne de la Trinité.) : 
»» Ce Divan eft, dit on, le feul livre qui leur refte: ils ont perdu leurs an- 
, ciens livres facrés, qui éroient en Syriaque. Il renferme leur Dodrine & 
>» les Myfteres de leur Religion. Dieu, (g) dit-il, eft corporel, il eut un fils 
»» nommé Gabriel. Les Anges & les Demons font corporels, males & femel- 
: » les. 


Ca) Tavernier nomme ici les Villes où les Chrétiens de S. Jean s’établirent. 

(ë) D’autres Voyageurs en comptent beaucoup moins , & difent qu’ils font fort pauvres. Selon Char- 
din, ,, cette Seéte eft fi fort diminuée, que l’on ne trouve prefque plus perfonne, par qui l'on puifle 
5; €n bien apprendre la créance & les opinions. Ceux qui en font profeflion aujourd’hui font de pau- 
» vres gens, ouvriers, laboureurs &c. ” 

(c) Chardin les à à diftinguer. Voy. ce qu’il rapporte de la Doctrine des Sabéens Idolatres Tome VI. 
de fes Voyages Edition in 12. | à di éme os | 

(d) Thevenot Voyages L. 3. Ch. XI. 

Ce) Thevenot ubi fup. 

(f) Chardin Tom. VI. Edit. in 12, 

GG) Chardin & Tavernier ubi fup. 
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» Les. Ils (+) fe marienc, ils engendrent. Dieu crea le monde par le miniftes 
>» re de Gabriel, & fut aidé dans cet ouvrage (b) par cinquante mille Demons, 
5, + . . le Monde flotte fur l'eau comme un balon. Les Spheres celeftes font 
» entourées d’eau, le foleil & la lune voguent tout autour; chacun dans un 


0 . 0 O . 
;, grand navire. La terre éroit fi fertile au moment de fa création, que l’on 


6 cucilloir lefoir ce qui àvoit été femé le matin. . . Gabriel énfcigna l’agricul: 
>> ture à Adam, mais le péché fit oublier à celüi-ci tout ce qu'il avoit à- 
>» pris de Gabriel, & il ne püt retrouver que ce que nous en favons encoré 
>» aujourd'hui. . . L'autre vie eft un monde comme celui-ci, mais infiniment 
>» plus charmant & plus parfait: à cela près fort femblable à celui-ci. On y 


mange, on ÿ boit: Il y a des Villes, des maifons & des Eglifes, où les Ef- 


», prits prient, chantent & jouent des inftrumens. Les Demons afliftent à 


», l'agonie d’un mourant & conduifent l'ame par un chemin rempli dé bêtes 
» feroces, fi c'eft l'ame d’une honnête homme, elle arrive heureufement devant 
>» Dieu, après avoir foulé aux pieds tous ces animaux. Au contraire l'ame 
,, d'un méchant homme eft fort maltraitée: avant qu'elle foir en état de fe 
préfenter, les bêtes feroces l'ont prefque détruite. Dans le jugement dernier 
»» deux Anges peferont les aétions de tous les hommes. . . mais il y aura un 
»» pardon general pour ceux de la Seéte. Ils feront fauvés un jour, après avoir 
> fouffert ce peines de leurs péchés. C’eft-là le precis de leur Doctrine. 

On ajoute (c) qu'ils ont beaucoup de veneration pour la croix, & qu'ils 
en font fouvenc le figne. . . . ils difent que le monde eft une croix, parce 
qu'il eft divifé en quatre parties. (4) Ils mettent des croix dans le foleil & 
dans la Lune: même le maft du vaifleau dans lequel le foleil navige eft une 
CIOIx. 

» St. Jean Baptifte eft, comme je viens de le dire, le plus grand Saint 
» qu'ils connoiffent, mais cependant il n’eft pas le feul, Pi reconnoif- 
3 de aufli là fainteté de Zacharie, d’Elizabet, de la bienheureufe Vierge, des 
douze Apôtres. (Je ne mets pas ici les miracles extravagans qui précederent 
ou accompagnerent la naiflance de St. Jean, ni ceux qu’ils attribuent à Za- 
charie & Elizabeth pere & mere de St. Jean, ni le Roman abfurde de la 
vie de ce précurfeur de J. C. Je renvoye pour cela à Tavernier.) Selon leut 
tradition, le fepulcre de St. Jean eft près de Chwfer dans le Chufiflan, où 
l'on trouve un grand nombre de ces Chrétiens de St. Tean. 

(e) L'habit Sacerdotal de leurs Prètres eft une efpèce d'étolé rouge fur une 
chemife blanche. Ils obfervent les dégrés de Prêtre & d'Evêque; mais pout 
faire cette différence des Miniftres fuperieurs aux inférieurs, on n’a établi ni regle, 
ni ceremonie, ni aucun autre ufage connu dans le Chriftianifme. Les enfans 
fuccedent aux peres dans le Miniftere. (f) Si le Prêtre ne laifle point d’enfint, 
on prend fon plus proche parent. (g) Souvent l’Evêque préfente lui-même fon 
fils au peuple, qui l'élit, & enfuite le préfente à fon tour au pere pour le con- 
facrer. Cette ordination confifte en certaines prieres que l'on fait durant fix 
ou fept jours fur le poftulant, qui doit jeuner tout ce tms-là. Le fils peut 

| | fucce- 


v 
ww” 


(a) Ce Mariage des Ames paroit tiré des principes du Manicheifiue: 
(b) Trois cent trente fix mille dans la Relation de Zawersier. 

Cc) Chardis ubi fup. 

Cd) Taverrier ubi fups 

(e) Chardin ubi fup. 

() Tavernier ubi fups 

(g) Chardin ubi fup. 
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fucceder à fon pere, dés qu’il a atteint l'age de fize ou dix fept ans. Tous ces 
Ecclefiaftiques font obligés au mariage, mais ils ne peuvent fe marier qu'à une 
vierge, & l'on ne feroit point admis aux Charges Ecclefiaftiques, fi l'on n’é- - 
toit né d’une mere trouvée telle. Tous ces Ecclefiaftiques portent les cheveux 
longs, & une (a) petite croix fur l’habit. 

Leur Euchariftie & leur Mefle, fi l'on veut l'appeler ainfi, confiftent en ce 
que je vais dire. (b) Ils prennent un petit gateau paitri avec du vin fait de 
raifins fecs humectés dans l'eau, & avec de l'huile. La farine & le vin repréfentent 
le corps & le fang du Seigneur, l'huile, qui eft lefymbole de la charité, & de la 
grace qui accompagne le Sacrement, repréfente le peuplé. Pour toute confécra- 
tion, ils prononcent fur ce gâteau de longues prieres, qui tendent à louer Dieu, 
(c) fans y faire mention du corps & du fang du Seigneur, cela n'étant pas né- 
ceffaire, parce que Dieu, difent-ils, connoit l'intention. Enfuire on porte le o1- 
teau en procefhon, & après la proceflion le Prêtre officiant en fait la diftribu-- 
tion à fes fidelles. | 

Outre cette grande fête dont j'ai parlé, laquelle dure cinq jours, ils en ont 
une de trois, qui eft la commemoration de la création du monde & du pre- 
mier homme, & une au mois d’Août aufli de trois jours qu'ils appellent la f&- 
te de S. Jean. Je ne dis rien (d) de leurs jeûnes, ni (e) de ce facrifice d’un 
bélier, qu’ils immolent dans une cabane faite de branches de palmier, & pu- 
rifiée auparavant avec de l’eau, de l’encens & des prieres. Une des plus im 
portantes ceremonies de leur Religion, c’eft le fzcrifice de la poule. Un Prêtre 
reconnu Vierge, & fils d’une mere époufée vierge eft le feul à qui il apartien- 
ne de l’immoler. Pour faire ce facrifice, le Prêtre fe rend fur le bord d’une ti- 
viere, dans fes habits facerdotaux, qui font (f) un linge dont il fe couvre, un 
autre dont il {e ceint, un troifième, qui eft fon étole. Ainfi paré il prend la 

oule, la plonge dans l’eau pour la mieux purifier, & fe tournant enfuite vers 
Orient, il lui coupe la tête, tenant toujours l’oifeau par le cou, jufqu’à ce qu'il 
ait rendu tout fon fang. Pendant que la poule faigne, le Prêtre repete plu- 
fieurs fois cette priere avec beaucoup de se mr & en levant les yeux au 
ciel, Au nom de Dieu que cette chair foit en benediftion à tous ceux qui en MANLE= 
ront. Il n’eft permis ni aux femmes, ni aux féculiers de tuer des poules. : A 
l'égard des femmes, c’eft parce qu'ils les regardent comme fouillées; & à cau- 
fe de cela, dit Tavernier, il ne leur eft pas même permis d'entrer dans l'Eglife. 
Ils obfervent à peu prés la même ceremonie pour tuer des moutons, (g) & des 
poiflons, excepté pourtant qu'ils n'y regardent pas de fi prés qu'aux (h) poules, 
Il femble que ces Miniftres de la Religion de St. Jean font en même tems les bou. 
chers du peuple. Perfuadés qu'il n'y à qu'eux au monde qui foient purs, (é)ils ne 
boivent point dans un vale ou un autre qu'un de leur feéte auroit bû, & fi le vafe à 
fervi à un étranger, ils le mettent en pieces, afin qu'aucun des fidelles n'ait 
le malheur de fe fouiller en y buvant. Ils ont auffi une averfon extraot- 


dinaire 


Ca) Tavernier le dit ainfi, mais Chardin dit qu’il ne leur 4 point vû de croix, 

(Ë) Chardin & Tavernier, | 

(c) Tavernier ubi fup. 

(d) Tavernier dit qu’ils n’ont ni jéûnes , ni pénitences. 

Ce) Chardin ubi fup. 

(f) Tavernier ubi fup. 

(g) Thevenot Voyages L. 3. Ch. XI. 

Ch) Thevenot rapporte qu’ils regardent la poule, comme un animal beaucoup plus immonde, à Caufé 
qu'elle mange des faletés, & marche fonvent deffus. | : 

(Gi) Tavernier ; dit qu'ils ne pratiquent cela qu'à l'égard des Turcs, & des autres Mahometans. 
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dinaire pour le bleu, à caufe, difencils, que les Juifs fâächant par leur re- 
velation, que le Baptème de St. Jean devoit ruiner leur loi, jetterent quantité 
d'indigo dans le Jordain pour gâter {es eaux. Cette prophanation auroit em- 
péché Sr. Jean de baprifer J. C. fi Dieu, qui prévint les Juifs, n'eût envoyé 
aufli-tot un Ange puifer de l'eau dans le fleuve, tandis qu'elles étoient enco- 
re pures. Telle eit l'opinion du vulgaire: mais la véritable caufe de cette 2- 
verfion (a) eft, qu'il entre de la fiente de chien dans la compofition de cet- 
te couleur. Le chien pañle chez les Chrétiens de St. Jean pour un animal 
immonde. (b) La haine qu'ils ont pour les Mahometans leurs anciens per{é= 
cuteurs refléchit aufi fur le verd, qui eft la couleur facrée de Mahomet. 
Voici leur mariage. (c) Le Prêtre & les parens du futur Epoux vont demander 
à l'Epoufe defignée, fi elle eft Vierge. On s'attend à la repon{e: elle dit oui, 
mais on ne la croit pas fur une fimple affirmative. Il faut qu'elle jure: la 
femme du Prêtre la vifite, & va faire enfuite fa depofition avec ferment, a- 
\ ° / , , \ St A . 
près quoi on méne l'Epoux & l'Epoufe à la riviere : le Prêtre les y baptile. Ar- 
rivé près du logis le nouveau marié prend la mariée par la main, la méne juf- 
qu'à la porte du logis & la raméne enfüite à l'endroit, où il a commencé la 
ceremonie, qu’il repete de la même maniere jufqu’à fept fois, le Prêtre les fui- 
vant toujours, & lifanc quelques prieres dans fon Rituel.  Enfüite ils entrenc 
dans la maifon. Le Prêtre les y fait afleoir de telle façon fous un pavillon, qu'ils 
ont la tête & les épaules ferrées l'un contre l’autre, pendant qu'il leur lit un 
long Office, qui eft fuivi de la ledture du (4) Fa. Ce Fyal eft un livre de 
Divination. Le Prêtre y cherche le moment favorable à la confommation du 
Märiage. Quand elle eft faite, les parties vont à l'Evêque, le marié depofe de- 
vant lui qu'il a trouvé fa femme vicroe, f1 effectivement elle” étoit telle; 8 
pour lors l’Evêque les marie leur mettant des anneaux aux doits , & les réba- 
tifant de nouveau. Si le nouveau marié n’a pas trouvé fa femme pucelle, & fe 
refout à la garder malgré cela, ce n'eft plus l'Evêque qui achevé la ceremonie, 
Il faut s’adrefler à un Prêtre: mais le peuple eft fi jaloux d’être marié par l'E- 
vêque, & il ya tant de deshonneur à ne l'être pas, qu'ileft fort rare qu'un 
mariage avec une perfonne qui n’a pas été trouvée vierge puifle tenir. : 
Tavernier donne pour raifon de cette exacte recherche de la virginité des fil- 
les le droit de l'époux qui doit être maintenu à toute rigueur : ajoutons y l'hon- 
neur & l'interêt des familles. Par un fi prudent examen, ils prétendent tenir 
leurs filles en bride. C'eft l'expreflion de ce même Voyageur. | 
Il eft permis à ces Chrétiens de St. Tean d'avoir plufieurs femmes, mais fule- 
ment de leur race & de leur tribut. Cela tient des Juifs. Les veuves ne peu- 
vent fe remarier, & les-hommes ne jouiffent pas du beau privilege de pou- 
voir repudier leurs femmes. | 
Je devrois finir cette Differtation par certains prétendus Abrabamites, qui fe 
trouvent encore en Egypte, s'il faut en croire (e) un Voyageur anonyme 
qui a imprimé fa Relation en 1724. mais la foi de cet écrivain m'eft d'autant 
plus fufpeéte qu'avant lui, que je fache, aucun Voyageur n'a parlé de ces Dei. 
tes d'Egypte. D'ailleurs la maniere de penfer des Abrahamites me paroît fi confor- 
me à celle de ces independans qui dogmatifent en Angleterre & en Hoillan- 


de, 


C4) Thevenot ubi fup. 
@) Ils la foulent aux pieds pour la prophaner, Chardis ubi fup. 
(c) Le même, Tavernier & Thevenot. 
(a) Faal, dit Chardin, fignifie fort. 
(e) Nouveau Voyage de Grece, d'Egypte &c. | 
Tome II, Part. I. Rrr 
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de, fans craindre ni dragons, ni galeres, ni Inquifition, qu'il eft fort croya- 
ble que le Voyageur à formé fes Abrabamites {ur ce modelle. A cela il 
faut ajouter le caractère de cet Auteur Awanturier, (a) & de ceux qui lui 
ont aidé à mettre {on ouvrage en ordre. Quoi qu'un tel caraétère ne pré- 
vienne pas pour la fincerité de l'Ouvrage, je renfermerai pourtant dans une 
note (b) la croyance de ces Abrahamites imaginaires. 


(c) De la CREANCE € ds COUTUMES 
des MAHOMETANS. 


» La Religion des Mahometans n'étant prefque qu'un meflange de la Reli- 

» gion des Juifs & de celle des Chrétiens, nous avons jugé à propos d'en 
*» donner ici un abregé, afin que ceux qui voyagent en Levant, { defaflent 
>» de quantité de prejugés qu'ils ont contre cette Religion, & qu'ils confide- 
;, rent qu'elle eft redevable aux Juifs & aux Chrétiens de tout ce qu’elle con. 
» tient de bon, principalement pour ce qui regarde la Morale. Mahomet, qui 
>; étoit perfuadé que chaque Religion doit être fondée fur la Parole de Dieu, & 
>, non fur celle des hommes, a été obligé de prendre la qualité :d'Envoyé de 
» Dieu; & pour impoler davantage aux Chrétiens, il a feint d'être-ce Paracler 
,; où Confolareur promis dans l'Evangile. Il à même pris une partie de leurs 
>» maximes, &a reconnu nôtre Seigneur comme un grand Prophete qui a- 
>» voit l'Efprit de Dieu. D'autre part, voulant aufli attirer les Juifs à lui, & 
; ne faire de ces deux Religions qu'une feule qui fût plus parfaite, il a initto- 
» duit dans fà prétendue reformation une bonne partie du Judaïfme: & c'eft 
>» ce qui fait que les Mahometans prétendent, que les deux Loix, tant celle 
>, de Moïfe que celle de notre Seigneur, font aujourd'hui abolies, & qu'ainf 
» l'on eft obligé d’embrafler le Mahometifme, fi l'on veut être veritablement 
» Fidele. Ils avouent que ces deux Loix ont été appuyées fur la Parole de 
>» Dieu; mais ils ajoutent en même tems, qu'elles ne fubfiftent plus, depuis 
»» qu'il s’eft communiqué à Mahomet pour reformer la Religion. Il y a même 
» des Mahometans qui affirment, que ni les Juifs ni les Chrétiens ne peuvent 
>, avoir de principes certains & infaillibles de leur Religion, parce que leurs 
»» Livres Saints ont été corrompus. Les Juifs, difent-ils, ont perdu leur 
» Loi & tout ce qu'ils avoient de Livres Saints pendant le tems de leur cap- 
»» tivité à Babylone; & ce qu'ils nomment les Livres Canoniques, ne le 
» font 


(a) Voy. Bibliotheque Françoife au Tome TV. premiere partie. Un de ces Avanturiers étoit lé nouveau 
Guzman d’Alfarache ci-devant B. . . . du M. ... d’.... 

(b). Les Abrahamites, qui font en fort petit nombre, ne connoïffent que la loi naturelle , telle que Dieu 
la donna, difent-ils, à Abraham, dont ils prétendent être defcendus. Ils lifent continuellement les livres 
faints qui renferment l’hiftoire de la création &c. (fort différens de ceux de Moïfe, qu’ils regardent 
comme une efpèce de Roman.) A l’égard de Moïfe, ces ÆAbrahamites croyent qu'il étoit le plus. habile 
Phyficien, & le meilleur Chimifte qui eut paru jufqu’alors:.il devoit fes miracles à la Phyfique & à la 
Chimie. Ils ne le tiennent pas pour Prophete, mais ils cfoyent que c’étoit un grand Légiflateur & le 
comparent à celui des Chinois. J. CHrisr, dont nous avons corrompu la Loi, ne s’eft jamais donné 
pour Dieu, mais il eft vrai que fa Morale eft fort raifonnable & très épurée. Les Peres de l'Eglife é. 
toient des gens d’une trop grande fimplicité ou de très mauvaife foi. Les Æbrahamites inveétivent beau- 
coûp contre les ufages des Chrétiens, leur culte, leurs Fêtes. Ils méprifent & rendent ridicules les mifte- 
res du Chriftianifme. Enfin ils affeétent de n’adorer qu'un feul Etre fouverain , de le fervir fans partage, 
d’aimer le prochain comme foi-même, incertains pourtant de leur fort, & ne regardant l'immottalité de 
V Ame que comme un fyftême moins ancien que confolant & raiforinable. tt 2h 

(c) Comme on a inferé dans cette Differtarion tout ce qui précède de l'Ouvrage du P. Simon, oh n’a 
pas crû devoir rétrancher ce Chapitre, bien qu’il traite uniquement de la Rdligion des Mahometans, à 
laquelle on doit revenir dans le dernier Volume. no | 
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font point en effet, mais feulement quelques teftes de ces anciens Li. 
vres, que les Juifs ont rétabli du mieux qu'ils ont pà après cetre capti- 
vité, A l'égard des Chrétiens, ils. difent que les Livres du Noüveau Tef. 
tament ont été corrompus par les différentes Scdes qui ont été parmi les 
mêmes Chrétiens. RS: 1086001 109100 | Hè | 
» Mahomet donc a feint, que Dieu lui a envoyé pendant Pefpace de 53. 
ans par le miniftere de l’Ange Gabriël, un certain nombre: de Cahiers d’é- 
criture, dont il a compolé le livre qu'on appelle Alcoran; ‘&: ce livre leur 
tient lieu d’Ecriture Sainte, faifanc le principal fondement de leur Religiof. Mais 
comme parmi les Juifs, outre les 24. Livres de l’Ecritute, il ÿ a encore le 


. Talmud, qui explique ce qui régarde la Tradition: les Mähiometans ont 


auffi leur Aflonna, qui contient toutes les Traditions qu'ils doivént füivre. 
Ils ont aufli des interpretations de ces livres, aufquelles ils & foumetteñt; & 
ils diftinguent de plus, aufli bien que nous, ce qui et de précepte d'avec 


ce qui n’eft que de confeil. 


» Le principal article de leur créance eft fondé fur l'unité de Dieu; ceft 
pourquoi ils difent fans cefle, 1] #'y 4 point d'autre Dieu que Dieu: Dieu efl 


un: & ils traitent d’idolitres ceux qui reconnoiflent quelque notnbre dans 


la Divinité, condamnant par là avec les Juifs la Trinité des perfonnes que 
les Chrétiens reconnoiffent en Dieu. - ie 

» Le fecond article fondamental de leur Religion confifte en ces paroles; 
Mahomet eff l'Envoyé de Dieu. Ils prétendent par là exclurre toutes les autres 
Religions, parce qu’ils difent que Mahomet elt le plus-excellent & le derhier 
de tous les Prophetes que Dieu devoit envoyer aux hommes: & comme la 


Religion des Juifs a été abrogée par la venue de Jefus Chrift, de même la 
, Religion Chrétienne, felon eux, ne. peut plus fubfifter depuis leur Pro- 


phete Mahomet. ne cid mr ER 

»» Ceux qui introduifent une nouvelle Religion , doivent faire paroitre quel- 
ques miracles, afin‘qu'on ajoute plus de foi à leurs paroles.  C'eft pour- 
quoi les Mahometans en attribuent quelques-uns à leur Legiflateur. Ils a£ 
ne qu'il fit fortir de l'eau de fes doigts ,- & qu'en marquant la lune de 
fon doigt, il la fendic. Ils difent aufh, que les pierres, les arbres, les bé- 


tes Le réconnurent pout le véritable Prophete de Dieu, & qu'ils le faluerent 


en ces termes, Vous êtes le re 7 de Dieu. Ils affirment de plus, 
que Mahomet alla en une nuit de la Mèque à Jerufalem , d'où il monta au 
ciel, qu’il vit là le Paradis & l'Enfer, qu'il parla avec Dieu, quoi que ce- 
la foit refervé aux Bienheuteux après leur mort; qu’enfin il défcendit du ciel 
certe même nuit, & qu'il fe trouva dans la Meque avant qu'il füt jour. 

,» Outre les miracles de Mahomet, les Mahometans en attribuent auffi à 


, leurs Saints, avec cette différence néanmoins, qu'ils ne font pas à compa- 
-rer à ceux de leur Prophete. Ils parlent très-bien de Dieu & de fes perfec- 
, tions, en éloignant de lui tout ce qui peut marquet quelqué imperfe@ion, 


Ils teconnoiflent des Anges, qui font les execureurs des comimandernens de 
Dieu, & ils avouent qu'il n'y a parmi ces Anges aucune diftin@iôn de 
fexe. Ils ajoutent de plus, que ces. Anges différent en dignité, & qu'ils 
{ont déftinés à de certains Offices tant dans le ciel qué fur là terte, & 
qu'enfin ils écrivent les ations des hommes. Ils attribuéné un très-grand 


, pouvoir à l'Ange Gabriél, favoit de defcendre dañs l’efpace d’utie heure du 
. ciel en terre, & de renverfer une montagne avec une feule plumé dé fon 


aîle. L'Ange Afrail eft deftiné pour prendre les aimes de ceux qui ieu- 
ee Rrr 2 5» tent: 
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rent: & un autre nommé Efraphil, tient toujours à fa bouche une grande 
corne ou trompette, pour en fonner au jour du Jugement. Il feroit inuti- 
le, & même ennuyeux, de rapporter les emplois des autres Anges. Ils 
croyent la refurreétion generale des morts , & ils font un dénombrement 
de tous les fignes qui la doivent préceder: car ils prétendent qu'il viendra 
alors un Anti-Mahomet, que Jefus Chrift defcendra du ciel pour le tuer, 
& qu'il établira la Religion Mahometane : à quoi ils ajoutent plufieurs 
autres réveries touchant Gog & Magog, & la Bête qui doit fortir de la 
Meque. Ils affirment de plus, qu’en ce tems-là tous les animaux mour- 
ront , que les montagnes voleront en l'air comme des oifeaux, & qu'en- 
fin les cieux f fondront & couleront en terre. Ils difent néanmoins, que 
quelque tems après Dieu rétablira la terre, & qu’enfuire il reflufcitera les 
moits, qui paroitront tous nuds depuis la tête jufqu'aux pieds ; mais que 
les Prophetes, les Saints, les Doéteurs & les juftes feront revètus d'habits, 
& portés par des Anges & des Cherubins au ciel empyrée; que pour ce 
ui eft des autres, ils fouffriront la faim, la foif & la nudité , & que le 
{oleil s'approchant à un millé de leurs têtes , ils fueront étrangement, & 
endureront plufieurs autres tourmens, que nous ne rapportons point. Je 
me contenterai de remarquer , qu'ils n’étendent point les peines que cha- 
cun doit fouffrir à proportion de fes péchés, au delà de cinquante mille 
ans. Au refte, ce n'eft pas feulement parmi nous qu’on voit St. Michel 
tenant une balance en fa main pour peler les bonnes & les méchantes 
actions des hommes: les Mahometans affurent auf, qu'au jour du Juge- 
ment il y aura une balance où lon pefera le bien & Île mal; que ceux 


dont le bien pefera plus que le mal, iront en Paradis ; qu’au contraire 


ceux dont les péchés feront plus pefans que leurs bonnes actions iront 
en Enfer, fi ce neft que les Prophetes & les Saints intercedent pour 


EUX: 2: 


,, Cette créance des Mahometans touchant le Paradis & l'Enfer appro- 
che aflez de celle des Juifs & des Chrétiens , principalement des Orien- 
taux. Ajoutez à cela, qu'ils reconnoiffent auffi une forme de Purgatoire : 
car ils tiennent que ceux qui font morts avec la foi, & dont les péchés 
ont été plus pefants que leurs bonnes actions, & qui n'ont point enfuite 
été fecourus par les interceflions des juftes; ils tiennent, dis-je , que ceux- 
là fouffriront dans les Enfers à proportion de leurs péchés, & qu'enfuite 
ils iront en Paradis. Voilà à peu près de quelle maniere l’Eplife Orien- 
tale reconnoit aufli un Purgatoire , fans admettre aucun autre lieu que 
l'Enfer. | | Gui ML. 
, Outre ce Jugement general où les Mahometans croyent que Dieu lui- 
même en perfonne fera rendre conte à chacun de routes fes aétions, ils 
reconnoiffent encore un Jugement particulier, qn'ils appellent le tourment 
du fepulcre ; & ce Jugement, fclon leur opinion ; fe fair de la forte. 
Auffi-tôt que quelqu'un eft mort & enterré, deux des plus grands Anges, 
dont l’un fe nomme Munzir , & l’autre Nekir, viennent interroger le 
mort, en lui demandant quelle eft fa créance à l'égard de Dieu & du 
Prophete, de la Loi & du Kiblé, c'eft-a-dire, du coté qu'il faut fe rour- 
ner pour prier Dieu. Les juftes doivent alors repondre, Notre Dieu eft 
celui qui a créé toutes chofes: notre Foi eft la Foi Muflimique ou Ortho- 
doxe: & la véritable adrefle de nos prieres eft la Kiabé. Les Infideles 
au contraire ne fachant que répondre font condamnés à fouffrir de gran- 
des peines. | » Dans 
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_» Dans cette refurréétion generale, ils prétendent que ceux qui font defti- 
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met boira avec tous ceux de fà Sete, fera beaucoup plus grande que celle 


-ront une fois n'auront jamais {oif. A de SE 
,s IL y a bien de l'apparence, que toutes ces chofes-là font plutot des para- 


 boles que de véritables hiftoires : c’eft pourquoi il ne faut pas toujours pren- 


nés pour le Paradis boiront , avant que d'y entrer, de l'eau de cértaines 

14 7, 4 - éd SA , à au ! k À E cr 
fontaines deftinées à cet ufige, & que chaque Prophete aura fà fontaine ou 
fource particuliere, où il boira avec fes Sectateurs. … La fontaine où Maho- 


de tous les autres Prophetes, & elle contiendra en fa longueur autant d’efpa- 
ce qu'on peut faire de chemin en ün mois. Ily aura, difenc-ils, für les 
bords de cette fource plus d'aiguieres qu’il n’y a d'étoiles au ciel, & fon eau 
fera plus douce que le miel, & plus blanche que le lait. Ceux qui en boi- 


: 


dre à la lettre ce qu’on trouve dans les livres des Docteurs Mahomerans & 


» des autres Orientaux; & ceft en ce fens-là qu'on doit expliquer une bonné 


partie de ce qu'ils difent du Paradis & de l'Enfer. Par exemple, dans {a 


he, defcription qu'ils font du Paradis, ils affurenct qu'il eft tout rempli de mule ; 
que fes édifices font faits de briques d'or & d'argent; que ceux qui y font 


entrez une fois n’en fortent jamais ; que leurs habits ne s'ufent point, qu'il 


y a toutes fortes de viandes delicienfes ;  & que ce que l’on peut fou- 
 haiter vient tout préparé, fans qu'il foit befoin de le cuire : qu'en cé 
, lieu-là l'on n’eft point fujet à dormir, ni aux autres néceflités du COFPS ; 
, qu'il y a des filles & des femmes divines & celeftes , qui feront exempres 
» de toute forte d'incommodités.  C'eft ainfi qu’ils décrivent leur Paradis. A 
» Fégard de l'Enfer, ils difent que les Infideles y demeuteront éternellement 


ave ec. 19 CR: PE ‘, à! . 4 4 $ ? 
avec les Diables; qu’ils y feront tourmentés par des ferpens plus grands qué 


des chameaux, & par des fcorpions plus gros que des mulets , auffi bien 


, que par le feu & par l'eau bouillante; qu'étant brûlés & reduits en char- 


bons, Dieu les fera reflufciter de nouveau pour les faire fouflrir, & qu'ain- 


3 


, fi leurs tourmens ne finiront jamais. 4 
:,, Is croyent aufli communément la prédeftination, & difent que le Bien 


& le mal n'arrivent que parce que Dieu l'a ainfi ordonné. Ila, difent- 


ils, écrit de toute éternité fur une table les chofes qui font & qui doivent 


être, & il eft impoñlible que le contraire ärrive. L'infidélité & la méchan: 


» 


, ceté de l’Infidele font aufli bien felon fa connoiflance & fon defir, que l'o- 


beïffance & la foi du Fidele. Ils ajoutent de plus, que fi l'on demandé 


, pourquoi Dieu a créé les méchans & les Infideles, il faue repondre à ce- 
laque ce n'eft pas à nous à rechercher trop curieufemént les fecrets de Dieu: 


e fait ce qu'il veut, & qu'il n'y a perfonne qui puifle lui demander rai- 
fon de ce qu'il fait. C’eft pourquoi un véritable Sectateur dé Mahomet 
doit dire, Je croi en Dieu, à fes Anges, à fes livres & au jour du Juge- 


ment. Je croi de plus, que le bien & le mal viennent felon qu'il l'a oi: 
donné, & qu'enfin c’eft lui qui a créé l'un & l’autre. ÿ 

5 À l'égard des Fideles qui meurent fans avoir fait pénitence de leurs pé: 
, chés, ils tiennent qu'ils demeurent en fufpens après leur mort, & qué 
. Dieu en difpole felon fa volonté; qu'il pardonne aux uns, & qu'il con: 
: damne les autres à fouffir les peines qu'ils méritent à caufe de leurs péchés, 
, étant néanmoins affürés d'aller en Paradis après avoir expié leurs fautes. 1ls 
: font enfin perfuadés, que Dieu remet toutes fortes de péchés, à la réfervé 
, de l’Atheïfme & de l’Idolätric: & c'eft pour cette raifon , que dans les priés 


2) 


res qu'ils font pour les morts, ils prienc auf bien pour les’ méchians qué 
Tome II. Part. I, Sf{ 5 port 
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pour les bons. Ils eftiment beaucoup les prieres , les aumônes & les au- 
tres actions pieufes que l’on fait pour les morts, parce que cela contribue 
au foulagement & au repos des ames. Ils ont une efpèce d'Office deftiné 
à cela, où font marquées les prieres qu’on doit faire aux enterremens, & 
les Surrates où Chapitres de l’Alcoran qu'on doit dire fur la foffe du mort; 
lefquelles lectures étant finies, ceux qui ont été employés à cet Office, 
difent tout haut, Nows donnons de bon cœur à ce mort le mérite de toute no- 
tre leffure. Ce n'eft pas par vanité qu'ils font élever des pierres fur leurs 
fofles, mais afin que les pañlans fe fouviennent de prier Dieu pour le re- 
os de leurs ames. ui RSR BE 
,, Les Mahometans ne s’acquitent pas feulement des aétes interieuts de la 
foi, ils s'accufent de plus de tous leurs péchés, dont ils fe confeflent en 
la préfence de. Dieu & à lui ful. La pénitence, difent-ils, n’eft autre 
chofe que de fe repentir d'avoir commis tel & tel péché, en prenant une 
ferme refolution de n’y plus retomber. + “e : 
,, Leur Morale confifte à faire le bien, & à éviter le mal: c'eft ce qui fait 
qu'ils examinent avec foin les vertus & les vices ; & leurs Cafuiftes ne 
font pas moins fubrils que les notres. Je rapporterai ici quelques - uns de 
leurs principes , d'où l'on pourra juger plus facilement de leur Morale. 


“Ils font tellement perfuadés, que toutes les aétions qui ne font point ac- 


compagnées de la foi font des péchés, qu'ils tiennent que celui qui la 
renie perd le mérite de toutes fes bonnes œuvres; qu'autant de fois qu'il 
couche avec fa femme, il commet autant d’adulteres; en un mot, tout ce 
qu'il fait pendant ce tems-là ne peut être agreable à Dieu, juqu’à ce qu'il 


ait fait pénitence de fon péché; & alors il devient Mufulman ou Fidele 


tout de nouveau, & il faut qu'il f marie pour la feconde fois : & s’il a fait 
le voyage de la Meque, il faut qu'il en fafle un autre, parce que toutes fes 
bonnes actions ont été effacées par ce reniement, & la pénirence ne les fait 
point revivre. | | eg Dre 
,, Quand ils demandent quelque chofe à Dieu dans la priere, ils doivent 
s'abandonner entierement à fa volonté, & lui dire, Mon Dieu, je vous fup- 
plie de ne pas n'accorder ce que je vous demande , fi ce n’eft pour mon 
bien. Et quand ils ont obtenu de Dieu la grace qu'ils demandoient , ils 
l'en doivent remercier, en témoignant qu'ils font indignes des faveurs qu’ils 
ont reçues, & qu'ils ne peuvent rien faire d'eux-mêmes. 

, Il n'y a rien qu’ils recommandent tant que la confiance en Dieu, qu'ils 
reconnoiffent être leur appui; & ils louent particulierement l'humilité, qui 
confifte, felon eux, à eftimer les autres plus qu'eux-mêmes. Poe 
, Ils donnent de très-beaux préceptes pour fe defaire des pailions, & pour 
évirer les vices. Si tu veux, difent-ils , que l'Enfer ferme fes fept portes, 
prens garde à ne point pécher de’tes fept membres, qui font les yeux, les 
oreilles, la langue , la main, le pied, le ventre & la partie qu'on n'ofe 
nommer :: & ils font le détail de toutes les chofes dont chacune de ces 
parties doit s’abftenir. La médifaänce eft un des vices contte lequel ils 
crient le plus; & il n’y a rien qu'ils condamnent tant , que les jugemens 
qu'on fait d'autrui, quand même ils feroient véritables.  C’eft fur ce prin- 
cipe qu'eft appuyée cette. maxime , qu'on ne doit point parler des chofes 
qui nous {ont cachées. Ils défendent, par exemple, de dire, un tel eft 
mort, ou il mourra dans la Foi, parce qu'il ne nous appartient pas de ju- 
ger des chofes que Dieu à cachées : cela, difent.ils, fe peut faire die < 
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lors que le Prophete en 4 parlé; & ainfi l'on peut aflurer , qu'Abubekir, 
Homer, Hofman & Hali font dignes du Paradis.  C'eft auffi pour la mé- 


, me raifon, qu'ils difent qu'il n'eft pas permis de dire, un tel eft mort dans 


l'infidélité, ou il eft digne de l'Enfer; à moins qu'on ne parle de ceux qui 
font nommés expreflément dans le Prophete, comme le Diable, Abufheb 
& Abugehel. MS à. 

» Je paffe fous filence le refte de leur Morale, d'autant que ce que j'en ai 
rapporté fuffit pour montrer quelle elle eft; & je puis affurer, qu'elle n’eft 
point fi relächée que celle de Re Cafuiftes de notre fiecle.  J'ajoute- 
rai feulement, qu'ils ont quantité de beaux préceptes touchant les devoirs 


- des particuliers envers leur prochain, où ils donnent même des regles de 


la civilité. Ils ont aufli écrit de la maniere dont on & doit comporter en- 
vers fon Prince; & une de leurs maximes eft , qu'il n'eft jamais permis 
de le tuer, ni même d'en dire du mal fous prétexte qu'il eft un Tyran. 

» La devotion des Mahometans s'étend jufqu'aux noms faints : comme 
quand ils prononcent le nom de Dieu , ‘il faut qu'ils faflent la reverence, 


 & qu'ils ajoutent, très-haut, très-benit, très-fort, très-excellent, ou quel- 


que chofe de femblable. Si l'on vient à prononcer le nom du Prophere 
Mahomet, il faut ajouter, que Dieu lüi augmente fes races: au nom des 


autres Envoyés l'on ajoute, que Dieu en eft farisfait: & enfin au nom des 


autres Docteurs l’on ajoute , que la mifericorde de Dieu foit fur eux. 


5» Il ny a point de Conftitutions Monachales qui obligent tant les Moines 


à obeït à leur Superieur , que les préceptes des Docteurs Mahometans o- 


bligent les difciples à refpecter leurs Maïtres » auxquels ils font tenus d'o- 


 beïr en toutes chofes, fans ofer les contredite, ni même parler trop haut en 


leur préfence. | Rte ‘sé AA 
» Comme ils diftinguent ce qui eft d'obligation divine d'Âvec ce qui m'eft 
que de conititution humaine, & ce qui eft de précepte d'avec ce qui n’eft 


que de confil; auffi f rrouve-t-il parmi eux des devots, qui s’acquitenc 
 aufli exactement des confeils “ des commandemens, comme, par exem- 


ple, d'aller à la priere de neuf hieures du matin, qui n’eft point d'obliga- 


tion, & de s'ÿ profterner deux fois au moins, où huit tout au plus. En- 


fin, outre ce qui regarde la créance & la Morale parmi les Mahometans, 
ils ont encore leurs cerémonies, qu'ils obfervent aflez à la lettre. Pour fe 
diftinguer des Juifs, qui ne font obligés d'aller que trois fois le jour 
à la priere, Mahomet à obligé fes Sectateurs de faire cinq fois le jour la 
priee, pour marque d’une plus grande fainteté. Ils ont un grand nom- 
bre de traditions touchant la maniere de prier,qu'il feroirennuyeux de rapporter, 
5» Il y a des prieres qui font d'obligation divine & de neceflité , d'autres 
qui font feulement de confeil & de bienfeañce, Il y a de certaines condi- 
tions, qui, n'étant point obfervées , rendent la priere nulle. Par exemple, 
dans les prieres de midi & d’après midi, qui fonc d'obligation divine, la 
leéture fe doit faire bas ; mais dans celle qu'on fait le foir avane que 
de fe coucher, & dans celle du matin, l'on doit lire à haute voix, sil 
ya un Imam, c’efta-dire, un Prêtre: mais fi l'on prie feul, cela eft in- 
différent. De plus, les hommes doivent d'abord lever leurs mains jufqu'au 
bout de leurs oreilles ; & les femmes jufqu'à leurs mâchoires feulement, 
Quand on eft debout, & qu'on a la main droite fur la main gauche, fi 


c'eft un homme, il doit placer fes mains au deffous du nombril; & fi c'eft 


une femme, elle les mettra fur fon fein. Pour prier avec ordre , il faut 
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», fuivre tout bas l’Imam , & l’imiter en tout ce qu'il für e {crois trop 
» long, fi je voulois rapporter par le détail toutes les poftures qu'ils font 
>» dans leurs prieres, particulierement quand ils fe profternent & qu'ils toit: 
;; chent la terre de leur nez & de leur front: cela s'entend beaucoup mieux 
s, €n les voyant faire eux-mêmes leurs prieres, 0 + 007 
3, Leur modeftie dans leurs prieres eft d'autant plus grande , qu'ils {ont o- 
5» bligés d’obferver une infinité de chofes » S'ils veulent être exaucés; car leurs 
>; prieres font eftimées nulles , s'ils parlent on sils rient en priant, de forte 
» qu'on les puifle entendre: de même s'ils pleurent tout haut, à caufe de 
»» quelque malheur qui leur foit arrivé, ou pour d’autres raifons, À moins 
», que ce ne foit à caufe qu'on fait mention du Paradis ou de l'Enfer ; car a= 
» lors la priere ne laifle pas d'être bonne. Il y à encore un orand nombre 
5» d’autres cas qui rendent leurs prieres nulles, comme de fe grater trois fois 
» en quelque endroit, de pañler devant l'Imam pendant un profternement, 
» de marcher l’efpace de deux rangs, de détourner fon vifage de la Kiblé, de 
»» Commencer la priere quand on entend commencer un autre que fon Imam, 
»» de faire quelque faute dans la leéture, de faluer quelqu'un volontairement ; 
» car quand le dernier arrive par mégarde , l'on eft abfous de cette faute, 
» en faifant un profternement , qui eft la pénitence ordinaire en ce Cas- 
se BA AR CT Le FAR An a, 
» Il leur eft de plus défendu de prier Dieu avec un habit, dont on fe {ert 
» ordinairement dans la maifon pour le travail | & avec lequel on ne ren- 
>» droit pas vifite aux perfonnes de qualité. Ils ne peuvent aufli prier Dieu 
»- dévant le fu: ce qui n'empêche pourtant pas, qu'ils ne puiffent faire leurs 
s, pricres à la chandelle ou à la lämpe. Mais nous n'aurions jamais fait , fi 
» nous voulions rapporter exaétement tout ce qui leur eft défendu de faire 
»» pendant la pfere. Difons maintenant quelque chofe de leurs ablutions. 11 
» Eft d'obligation divine parmi les Mahometans , de { laver la bouche, le 
5» vifage, & enfuite tout le corps: & la Tradition de Mahomet porte, qu’on 
» fera cette ablution avec intention de la faire ; que pour bien netroyer le 
» Corps, on verfera deflus par trois fois de l'eau, en commençant de l'épaule 
»» droite à la gauche, puis fur la tête, & enfin fur toures les autres parties du 
» corps. Si on lâche quelque vent pendant l'Abdeft où ablution, ce ‘qu'on 
», à fait ne fert de rien; car l'ablution eft alors nulle. SAN 
» Is mettent entre les commandemens de Dieu, de { laver une fois le vi- 
5; fage & les bras jufqu'aux coudes , de { mouiller la quatrième partie de la 
» tête, & les pieds une fois: & la Tradition de Mahomet à ordonné de fe 
» laver les mains par trois fois, de fe nettoyer les dents avec un certain bois, 
»» de fe laver après cela la bouche par crois fois | & le nez autant de fois, 
»» fans difcontinuer, quand on a une fois commencé; puis de { mouiller les 
>» oreilles du refte de l'eau dont on s’eft {ervi pour fe laver la tête. 11 fue 
s» toujours commencer à fe laver par la droite: & quand on fe lave les mains 
» & les pieds, on eft d'obligation de commencer par les doiots. 1l y à aufl 
» plufieurs chofes qui rendent nulles ces ablutious: mais nous ne nous for- 
>> mes que trop arrêtés {ur ces ceremonies. À | L'E 
» Ce que j'ai produit jufqu'ici de la Religion des Mahometans > ft éxtrait 
» d'une Théologie Mahometane écrite pat un de leuts Docteurs | qui vivoit 
» dans le dernier fiecle. Ce Docteur fafoit profefion de füivre là Do@tine [à 
» plus reçue à Conftantinople, & la plus approuvée des gens de bien : ce 
» qu'il eft à propos de remarquer ; parce que les Mahometans font partagés 
» en« 


3 


22 
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entre eux en un grand nombre de Seétes, fans parler des Perfans, qui difé- 
rent beaucoup des Turcs. Et afin qu'on ait quelque intelligence de ces 
Sectes, je rapporterai ce que ce Théologien Mahometan en a dit aflez ju 
dicieufement, & qui merite d’être remarqué. 

» Il afhirme que les chofés qui regardent leur Religion font, à la vérité » €- 
crites dans les Livres facrés; mais qu'il y en a une partie qui eft obfcure & 
difhcile à entendre, & qu'il n’y a que les Savans qui les puiflent penetrer : 
ce que Dieu a fait, afin que les Savans s'occupaflent dans la lecture de ces 


Livres, & qu'ils enfeignaffent fa volonté aux autres. Comme ces Livres 


font obfcurs, il arrive que les Interpretes fe trompent fouvent ; mais leurs 
erreurs ne font point des péchés, & Dieu même veut que ceux qui ne & 
font pas appliqués à l'étude fuivent le fntiment des Docteurs, fans exa- 
miner trop fcrupuleufement, s'ils difent vrai, où non, parce que c’eft à 


-eux à fe foumettre; & s'ils font trompés, ils ne péchent pas pour cela. 


» Ceux qui fuccederent à Mahomet , quoi qu'ils ayent écrit beaucou 
de chofes pour l'établiffement & l'explication de la Loi, n’ont pû néan- 
moins tout écrire; outre qu'il ny en avoit pas grande néceflité en ces tems- 


à, où il n’y avoit pas tant de nouveautés & tant de cas de confcience qu'il 


en eft arrivé depuis, Mais après que le nombre des Fideles s’eft augmen- 
té, l’on a commencé à être partagé en fentimens , & il a été néceflaire 


qu'il y eût des perfonnes qui s'appliquaffent à l'étude de la Loi, pour redi- 


ger par écrit les préceptes qu’ils tiroient des Livres divins. Et c'eft ce qui 
donna occafion aux différentes Sectes de Do@eurs: car chacun expliquoit 
la Loi felon la capacité de fon dfprit,. & donnoit au peuple fs interpréta- 
tions. De forte que le peuple prit parti en peu de tems: les uns füivoient 
Abuhanifé, les autres Chafihié; d’autres Maliké, d’autres Ahmed , d'autres 
Dudzahimé, en un mot, le nombre de ces Docteurs fut très-crand , & ce- 
l à toujours continué jufqu'à préfenr. | 

» Au refle,. ces Seétes ont toutes la même créance en ce qui regarde l'ef. 
fentiel de la: Foi, mais elles différent beaucoup entre elles pour la Morale & 
les Ceremonies: laquelle diverfité eft fans doute arrivée, difent- ils , par la 
permifhon divine; & il n’y a point de danger pour ceux qui les fuivent, 
car il n’y a point de Sectes où l’on ne puifle fe fauver. Cependant il fut 
préferer la Seéte d'Abuhanifé à toutes les autres, parce qu'étant le plus an- 
cien & le plus éclairé, il a mieux expliqué les difficultés: & on le doit fui 
vre principalement quant à la Morale. C'eft pourquoi il y a plus de mérite 
à fuivre fes fentimens, que ceux des autres Docteurs qui font venus après lui : 
& c'eft en ce {ens qu'on doit entendre ces paroles : Fe fuis de Ia Sefte d Abuba- 
nifé quant à ce qui regarde les aëtions , le culte de Dieu c& les ceremonies. Te reçois 
tout ce qu'il a tiré des Livres divins c des Traditions. ai choifi fes fentimens 
pour regler mes attions. Voilà en peu de mots la penfée de notre Doéteur Ma- 
hometan rouchant les Scétes qui font en grand nombre dans fà Religion, & 
qui ne caufent point de Schifme ni de divifion qui puiffe apporter préjudice 
à PEtat : car les articles fondamentaux du Mahometifine confiftent feulemenr 
à faire proféflion qu'il n'y a qu'un Dieu, & que Mahomet eft fon Envoyé, 
à faire exactement la priere & l'aumône, à faire le pelerinage de la Méque, 


.& à obferver le jeûne de Ramazan. Ces cinq articles PAR en con- 


tiennent plufieurs autres moins importans : car celui de la priere doit tou- 
jours être accompagné de tout ce qui peut rendre la priere pure comme font 
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. lesablutions : la circoncifion même appartient à cette pureté exterieure qui 
,, doit être un figne de la pureté interieure. 


De la CROY ANCE & ds COUTUMES 
des RUSSES. 


(a) On attribue generalement à Nicolas Chryfoberge Patriarche des Grecs la 
converfon des Rufles au Chriftianifme: vers la fin du dixième fiecle le Czar 
(b) Waolodimir { fit baptifer & époufa la fœur des Empereurs Bafile III. & Con: 
flantin, qui (e) l'avoient follicité par une ambañlade folemnelle de fe convertir. 
Le Patriarche de Conftantinople lui envoya des Prêtres & des Evêques pout 
inftruire fes fujets. Ils le firent avec tant de fuccès , qu’en peu d'années le 
Chriftianifme fat reçu dans tous les Etats de Wolodimir, & depuis ce tems-là les 
Ruffes ont toujours été attachés à la Communion des Grecs dont ils ont fuivi 
affés conftamment les ufages & la Liturgie. Pour ce qui eft de la Héerarchie 
des Rufes, ce fut auffi le même Nicolas Chryfoberge qui l'établit fur le modelle 
de celle des Grecs. Elle fut immediatement foumife à la jurisdiétion du Pa- 
triarche de Conftantinople , jufques vers la fin du fcifième fiecle. Alors 
Teremie Patriarche de Conte créa lui-même (d) le premier Patriarche 
de Mofcovie avec le confentement du Clergé Ruflien : mais (e) le Czar Pierre le 
Grand a comme aboli ce Patriarchat à caufe de la trop grande autorité de cette 
Dignité Eccléfiaftique. | 

Il froit fort inutile de rapporter ici en détail (f) les articles de la Croyan- 
ce des Rules: il fuffira donc de renvoyer à ce qui a été rapporté de celle des 
Grecs. En l'année 1595. on tenta la reunion des Ruffes avec les Latins, 
mais ce projet ne reuflit qu'en partie & il n'eft refté de reunis à Rome que 
ceux qui fuivent le rit des Grecs dans la Ruflie Polonoïife & dans la Lituanie. 
En 1717. les Docteurs de Sorbonne préfenterent  aufh un projet de reu- 

nion 


(a) D’autres font remonter cette converfion ur peu plus haut. 

(b) Wolodimir-Bafile : 11 étoit bâtard. 

(c) Sa mere le follicita, ditson, à choifir le Chriftianifme pour fa Religion. 

(d) Voy. le P. le Brun dans les Différr. fur les Liturgies Fome II. EE 

(e) Ce Prince, après avoir laïfé mouris en paix le dernier Patriarche, défendit d'en élire un nouveaü 
& fe déclara Chef de fon Eglife. Un Evêque s’étant élevé contre cette nouvelle autorité , le Czar or« 
donna qu’il fut dégradé: & comme les Evêques refuferent de faire cette dégradation , il la fit lui-mé- 
me & créa un autre Evêque. Voy. Perry Etat de la Ruffie pag. 198. Dans une addition du P. 
Brun à {on Recueil de Liturgies Tom. IT. on lit cet extrait d’une Relation inferée dans le Æ4ercure de 
Mars 1725. ,, qu'après la mort du Patriarche, le Czar fe fit déclarer Chef & protecteur de la Religion 
» +... .que le premier jour de 1717. vieux ftile, S. M. C. f rendit à l'Eglife à quatre heures du 
, matin. . .. & y fit l'Office de Chantre & de Soudiacre, coutume qu’il a toujours obfervée depuis 
>» la fuppreffion du Patriarche jufqu’à fa mort . .. | | | 

(f) Brerewood Chap. XVIII. de fes Recherches &c. parle dela différence dans la diffribution de l'Eucha= 
riflie, qui, comme on fait, fe reduit à peu de chofe, & de la néceffité qu'ils impofent à leurs Prôrres 
Diacres d'être mariés. Le celebre Clawde à fait tous les efforts imaginables pour montrer que les Ryfes 
ne croyent pas la Tramfübffantiation des Latins.  Voyés la Réponfe à la Perpetuité de la: Foi &c. Liv. III. 
pag. 530. & fuiv. Cette matiere paroit plus claire depuis que cette Nation s’eft rendue plus communi- 
cative par les voyages de Pierre le Grand en Europe & l'accès qu’il a donné daus fes Etats aux Nations 
étrangeres. À l'égard de l'Euchariftie, ils croyent, dit le P, / Brun ubi fup. ;, comme les: Grecs la 
» préfenée réelle de J. C. dans lEuchariftie & la Tranfubftantiation. Tous les Ruffens ; qui font ve- 
,, nus à Paris depuis plufieurs années . . . . (on De en dire autant de tous ceux qui voyagent en 
,, d’autres païs de l’Europe) ont été fort étonnés d’apprendre que quelques-uns avoient revoqué en dou- 
., te leur croyance fur ces deux articles”. . . . Le Memoire de la Sorbonne l’attribue auffi. formelle- 
ment à l’Eglie Ruflienne, On peut lire le détail de cette matiere dans le livre du P. 4 Brun ubi füpra; 
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mion au Czar Pierre le Grand, fur l'efperance (4) que ce Prince leur donna de 
cravailler à la faire reuflir. Mais ce projet n’a point eu de fuite. 
Je ne fai fi les Rufles confervent encore cette forte prévention de leurs ans 
cêtres pour la Religion de leurs Peres. En ce cas-là il n'y auroit pas lieu dé 
compter jamais fur la poffibilité d'une reunion. ,, Les Mofcovites > dit Perry; 
»» (b) tiennent que tout homme qui n’eft pas de leur fainte Religion Grecque, 
,; eft directement dans la voye de perdition ; avant le Regne du Czar (Pierre 
,» le Grand) c'étoit un mérite extraordinaire, parmi les Grands . . . . que de 
» faire des Profelytes. . . . Ils s'accordent fi peu avec les autres Chrétiens 
» que quand quelqu'un embrafle la Religion Mofcovite , il faut qu'il foit tes 
5 baptifé , autrement il ne pañle point chez eux pour Chrétien, mais pour 
» Payen. Dans la ceremonie de fon Baptême, il faut qu'il crache trois fois 
»; par deflus fon épaule gauche , & qu'il repete ces paroles après le Prêtre, 
» maudits foient mes pere <ô mere qui m'ont élevé dans la Religion qui m'a été 
» enfeignée, je crache fur eux. En prononçant ces paroles, il faut qu'il cra- 
5 Che & qu'il dife, je crache fur eux cé Jur leur Religion”. Cette ceremonie 
n'eft pas moins contraire à la charité que ridicule & groffiere : mais c'eft un 
malheur de l'humanité que cette groffiereté: ce ridicule & ce défaut de charité 
fe trouvent plus ou moins dans tout ce qui s'appelle formulaire d’abjuration, ou 
de retour à l'Eglife &c. (c) l'Anathême des Juifs, l'Excommunication (d) des 
anciens Payens, même celle des {e) Chrétiens renferment des chofes aufli terri- 
bles que cette malediétion de fes Peres. Enfin nous exprimons tacitement la 
malediction Mofcovite par la maniere dont nous décidons {ur le falut de ceux 
qui font moïts , fans avoir crû comme nous. ‘A quoi doit-on attribuer cela 
finon à l'attachement (f) que lon a pour la Religion de fes ancêtres ? attache- 
ent qui pañle du pere à l'enfant comme un droit de fucceffion, & qui a été 
fecommandé dans tous les tems : attachement enfin que l’on trouve directe- 
ent ou indireétement dans toutes les Religions, même chez les Examinans, quoi 
qu'ils attaquent fans menagement cette fucceflion hereditaire. | 
Les Mofcovites étoient autrefois fort ignorans & fort groflers, (g) ennemis des 
nouveautés & des coutumesétrangeres fuperftitieux au delà de tout ce qui fe peut di- 
re dans leur Culte Religieux, & comme on vient de le montrer,infolemment prévenus 


con 


* 

(a) Voy. ce Memoire pour la reunion dans les A&moires Hifforiqués & Critiques mois d'Avril 1722. 

(b) Etat prefent de la Rulfie. 

(c) Voy. Cerem. des Juifs & des Catholiques Tome I. l'Exéommunication des Juifs: mais celle des 
Effeniens furpaflôit tout ce qu’on peut dire. Il fuffit de remarquer que celui qui étoit chaflé de cette 
Tocieté ; pour en avoir violé les Loix, étoit chargé de mifere & de malediétion. à 

(d) Les effroyables malediétions qui font contenues dans l’Jbis d'Ovide peuvent être régardées commé 
ün formulaire d'Excommunication Payenne. € 

(e) L'Excoïmunication des fiecles paflés avoit des fuites bién plus terribles qu'elle n’en à aujour= 
d'hui. Celle des Apôtres a été mal entendue & mal imitée par leurs fucceffeurs. On peut comparer 
les pratiques de ces derniers avec ce que St, Paul & St. Jean ordonnent dans leurs Epitres touchant ce: 
lui qui doit être retranché, Certainement les Apôtres n’ont Jamais voulu détruire les liens de là focieté 
civile. RE L. 

Cf) Par une Loi des XIT. Tables il eft ordonné que, fäcra privata perpetuo mañento. Une des Loix 
‘ÂAttiques ordonhôit auf expreffement cétte Religion hereditaire. Vide Peritm in Legib. Atticis, 

(g) Voy. dans Perry ubi fup. pag. 187. ce qu'il dit de la longue barbe des Mofcovites | & fur- 
tout de celle des Prêtres, de la taxe de cent rubles par barbe, que le Czar Pierre le Grand fit payer à 
ceux qui voulurent la conferver, du relpe& religieux que les peuples avoient pour leur barbe , principale- 
ment à caufe qu'elle les diftinguoit des étrangers, & les faifoit reffembler aux Saints, qu’ils repréfen- 
tent avec des barbes. En un ‘mot, le Czar fut äccufé de tÿrannie & de Paganifme pour avoir fait 
couper les barbes , mais les plus devots conférverent leurs barbes coupées & les garderent pour les faire 
éhterrer avec EUxe F 
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contre le culte des autres peuples. Péerrele Grand,ale premier introduit les arts & les 
fciences dans fes Etats,il a forcé les Ruffes à reconnoitre l’utilité d’une infinité d’ufa- 
ges qu'il avoit lui-même examiné dans fes longs voyages. Aujourd'hui qui 
dit un Mofcovite ne dit plus un être abfolument dépouillé de raifon & d’hu- 
manité : mais pour achever de le rendre homme, il faudroit dit-on, achever aufli de 
lui ôter tout ce qui lui refte encore de brutalité, fa fourberie, fa perfidie, 
des vices dont les bêtes auroïent elles mêmes honte. (a) Perry fait marcher 
de pair le Mofcovite & le Moine Cakoinifé: car il dit du premier ce que l’on 
dit partout du fecond. Wowlés vous favoir fi uu Mofcovite ef} honnête homme, 
cvuoyés s'il à du poil au creux de la main. I n'a, continue-t-il, ni probité, ni 
honneur. I! regarde la qualité de fripon, comme quelque chofe de recommandable, 
c& il dit hardiwent d'un homme de ce cavaitere , il entend le monde <& ne man- 
queva pas de profperer. Je foutiendrois que ce caradtere n’eft pas trop chargé, fi je 
ne craignois d'être accufé de partialité : mais quoi qu'il en foit j'eftime 
heureux ceux qui n’ont éprouvé que de bien loin la mauvaife foi du Ruflen. 

Pour amener les Rufles, ou (b) Mofcovites à des fentimens d'honneur 
& de probité, Pierre le Grand commença par établir des Ecoles & obligea 
les peres d'y envoyer leurs enfans. La peine de la defobeïffance fut, que les 
enfans non inftruits n'heriteroient pas des biens de leurs peres. 11 fit auffi im 
primer & diftribuer tous les livres néceflaires à ce nouvel établifiment. Le 
Clergé auparavant fi ignorant , qu'il fit un jour enlever & punir de mort 
comme forcier un gros finge (c) qui avoit prophané une Eglife de Mofcou, 
fut obligé de s'inftruire, d'apprendre le Latin & fmtout les devoirs de la Pré- 
trife. Malgré les foins d’un Prince que l'on doit comparer aux plus grans 
Legiflateurs de l'antiquité , Perry qui étoit encore en Ruffie en l'année 1710. 
fe donne pour témoin de la débauche & de lyvrognerie des Eccléfiaftiques 
Rufiens, ,, il eft, dit-il fort ordinaire, lors que l’on va dans AMofcou le foir 
>» des grandes Fêtes de voir des Prêtres . . . étendus yvres dans les rues, & 
>» fi lon vient à leur parler & à les relever , ils vous difent, que voulés 
ss Vous . . . c'eff aujourd'hui fête € je fuis Joul”. 

Je pafle prélentement à ces ufages religieux qui font particuliers aux Ruf£ 
fiens. Ils ont à leur maniere beaucoup de veneration pour leurs Eccléfiaf 
tiques. Ceux-ci (d) portoient autrefois les cheveux fort longs : aujourd'hui 
cette ufage a beaucoup perdu de fon crédit. Le Metropolitain de Novogrod 
porte une mitre prefque femblable à celle des Evêques Latinsiles autres Evêques ont 
un bonnet rond fur la tête. La foutane noire & le manteau noir font les 
habillemens de ces Evêques. Les Popes (ce font les Prêtres Mofcovites) por- 
tent fur la tête une petite calotte & qui n'eft qu’une des marques de leur Pré. 
trie, car à celle-là il faut joindre le Bâton (e) qu'ils ont à la main, & l'ha- 
bit qu'ils ont fur le corps. Cependant la premiere marque de leur dignité 

Ecclé- 
(4) Ubi fup. pag, 207. & 208. il les accufe de n'avoir aucun fntiment d'honneur À caufe dit-il, 
que la fupplice n'eft fuivi chez eux d’aucune note d’infamie. Souvent même, après avoir reçu le Knont, 
on eft admis à des poftes d'honneur & de confiance, Ils repondent fans fe déconcerter à ceux qui 
veulent leur faire honte de cet affront, cela nous eff arrivé par nos péchés. Dieu Gr le Czar éroient irrités 
contre vous.  Olearius traite les Mofcovites encore plus mal que ne fait Perry. 

(ë) On employe indifféremment les deux noms. | 


(c) Voy. cette hiftoire dans Perry ubi fup. p. 224. elle reffemble affés à celle de la jument faifie 
par l’Inquifition comme forciere, & à celle de Brioche , que le Confeil d’un des Cantons de la Suiffe, qui 
n’avoit jamais vû de marionettes , vouloit faire punir comme Magicien. ré 

(d) Olearius. 

(e) Pak: ce Bâton eft courbé à peu près comme une croffe, Voy. dans les figures les différens he- 
billemens des Evêques. | à 
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Eccléfiaftique c'eft la calotte. Elle eft fi refpeîée des Mofcovites, (a) que 
pour battre & infulter un Préètre, il faut auparavant la lui ôter. Ces Pré- 
tres ne préchoient jamais au peuple, ou s'ils prêchoient (b) ce n’étoit que bien 
rarement, Outre que l'ignorance dans laquelle ils vivent ne leur permettroit 
pas, même anfontbo, de précher fouvent , ils croyent que la prédication 
eft une fource d'erreurs, & que par fon moyen les Herefies fe repandenct 
dans le Monde. C'eft par la même raifon, qu'avant le Czar Pierre le Grand 
l'imprimerie étoit défendue en Ruflie. ,, I n'y a, nous dit Perry. en parlant 
» dé l'ufage de fon tems, qu'un petit nombre des principaux Prêtres , qui 
prêchent quelquefois devant le Czar & dans les Eglifés Cathedrales les 
» Jours des plus grandes Fêtes. Le plus haut point de Do@rine où s’éleve 
» le bas Cleigé, & ce qu'on requiert effeétivement de ceux qui fe prélen- 
» tent aux Évèques , pour être admis aux Ordres facrés eft, qu'ils fachent 
;, chanter & lire diftinétement l'Office, (c) qu'ils ne foient pas en mauvaife 
réputation parmi leurs voifins ; qu'ils ayent la voix bonne & claire, & 
» qu'ils puiflent prononcer aufli ferme qu’il eft poflible , douze ou quinze 
3; fois fans prendre haleine, Ho/podi pomili, Seigneur ayés pitié de nous ”. 
Les Ruffens aiment à bâtir des Eglifes, des Chapelles & des Couvens. 
Olearius en a compté plus de deux mille: (d) ,, il n’y a point de Seigneur qui 
,; n'ait fa Chapelle particuliere, ni même qui n’en ait plufieurs. . . . Elles 
%» font la plüpait fort petites . . . & n’ont que quinze pieds en quarré”. Le 
Brun, qui eft venu long-tems après Olearius, ne compte que 679. tant Egli- 
fes, que Chapelles & Couvens. Le nombre des Eglifes juftifie en quelque 
façon celui des Eccléfaftiques qui eft exceflif par la facilité avec laquelle on 
fe fait d'Eglife. Le nombre des Moines n’eft pas moindre. Dans ces Epgli- 
fes on employe des bougies & non pas de l'huile au fervice de l’Autel. Ces 
bougies font. mifes dans des tuyaux polés fur des lampes. Le faint Sacrement 
eft confervé dans un ciboire fait en forme de colombe, La Mufique n’y 
confifte qu’en la voix naturelle. | | : 
Autrefois il n’étoic permis qu'aux feuls Chrétiens du Rit & de la Religion 
Mofcovite d'entrer dans les Eglifes du païs: du moins il falloit regarder la 
permiflion d'y-entrer comme une faveur extraordinaire, après laquelle on em- 
ployoit & l'eau benite & l’encens à purifier cette Eglife prophanée. On ne 
permettoit pas non plus d'enterrer les étrangers dans les Cimetieres des Rufles. 
Si ces ufages ne font pas abfolument abolis, on les a du moins beaucoup né- 


39 


e] É ê 
oligés depuis le règne de Pierre le Grand. 


Pendant le Mefle, les Laïques, fans excepter le Souverain, font toujours de 
bout .(e) ou à genoux & découverts : ils font de même pendant tous les au 
tres Offices. Le Grand Duc, qui regnoit du tems d’Olearius , faifoit {es devo= 
tions étendu pat terre. Aïnfi il n’y a ni fieges,ni bancs dans les Eolifes Ruffien- 
nes , excepté quand on préche, ou quand on lit quelques Homelies. Les chiens 


n'y 


La) Oledrins & 'autrés, 1: Bal 1 6200 CNE € 0 : î 
() Olearius rapporte ,, qu’un Protopope s'étant ainufé à prêcher. + . . le Patriarche le dépofa avec . 
5 les Prêtres, qui avoient voulu fuivre fon exemple, les excommunia & le relegua en Siberie. FA 
(c) Cependant on ne regarde ni à la famille ni à l'éducation, & pour les mœurs, les Relations s'ac- 
cordent à en dire beaucoup de mal. Re 
(d) Paroles d’Olearins, j ge 
(e) C’eft Olearius qui le dit : dans l'Erat de l'Eglife de Ruffie par Bergins on aflure qu'Oéarius fe. 
trompe. _,. Les Rufles. prient toujours ou debout ou profternés, craignant, en fe mettant à genoux: d’i. 
» miter les foldats qui infulterent à [. C.”’ Je tire ceci du P. le Brun ubi fup. Le 
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n'y font pas non plus foufferts. Tout ce qui peut troubler la devotion y elt 
défendu. Dans le San@tuaire il n'entre que des Miniftres de PAutel. Le 
Czar y entre lors qu'il eft facré ou qu'il communie; quelques Laïques diftin- 
gués y entrent aufli pourvu qu'ilss'y tiennent loin del’Autel. Puis que j'ai com- 
mencé de parler ici de la Mefle des Ruffiens , il faut apprendre au lecteur, 

u’on dit la Meffe dans l’ancienne langue Efclavone, qu’üne grande partie de 
cette Mefie cft recitée à voix bafle; que les fidelles s’inclinent devant le Sa- 
crement pour l'adore; que depuis la préface de la Mefle jufqu'à la Commu- 
nion l’on ferme les portes du Sanctuaire & lon tire un rideau par deflus, 
qui couvre l'Autel; mais que dans la femaine de Pâques les portes de ce 
San@uaire demeurent toujours ouvertes , & même pendant la Mefk ; 
qu'aux ufages obfervés à la Communion conformement au Rite des autres 
Grecs, il faut ajouter, que felon Olearius, les Mofcovites communient les (4) 
infenfés en ne leur faïfant que toucher les levres du pain trempé dans le 
vin; qu'il n'eft pas permis de communier une accouchée dans là chambre 
où elle à accouché; que ceux qui ont fait quelque (b) ferment en juftice, ou 
commis quelque crime capital ne peuvent communier qu’à leur mort. Enfin 
que l'on donne quelquefois au malade, avant que de le communier , de l'eau, 
& fouvent même de l'eau de vie, où l’on à fait tremper des Reliques. 

Jai déja montré avec quelle préfomption les Mofcovites traitent ceux qui 
ne font pas de leur Religion. Selon la plüpart des Relations, ils en veulent fur- 
tout aux Catholiques Romains, mais il eft faux cependant que la haine des 
Mofcovites pour ceux-ci aille auffi loin que le voudroit perfuader l’auteur 
d'une mauvaife compilation intitulée la Religion des Mofcovites. Il eft bon de 
remarquer ici que cet auteur & la plus grande partie des auteurs fes compa- . 
triotes, exilés ou fugitifs, comme lui, n'ont jamais manqué l’occafion d’exhaler 
leur bile contre une Communion qui, pour dire la vérité, a trop maltraité leurs freres. 
Avec cette difpofition d'efptit fi contraire à la vérité qu’exige l’'hiftoire, ils n’ont 
eu garde de laifler échaper les moyens de maltraiter à leur tour cette Com- 
munion. En s’échauffant ainfi fans mefure, & même dans le plus grand feu 
de leur paflion contre ceux qu’ils nomment Papifles, ils ont crü n'avoir point 
franchi les bornes de la moderation. Mais qu'on ne s'imagine pas que ceux-ci 
ont été plus retenus. Tel eft l'effet d’une fougue aveugle qui gouverne tyran- 
niquement les hommes dans quelque Communion que ce foit, & que l’on ne 
diftingue du 2éle qu'après avoir fait de grans efforts fur foi-même. Ce que l’au- 
teur de la Religion des Mofcovites avance au füjet du Vieux Teftament, ,, que 
,; bien loin d'en faire publiquement la leéture au peuple, ils ne l'eftiment pas 
» digne d'être mañié & qu’ils croiroient prophaner leurs Eplifes s'ils l'y portoient, 
>» n'eft pas moins exageré”. Il eft vrai qu'Olearius , après avoir dit, ,, que les 
5 Mofcovites fondent leur Religion fur les livres du Vieux & du Nouveau T'ef- 
tament,ajoute qu'ils ne fouffrent point que l’on porte toute la Bible à l'Eoli- 
» £ de peur de la prophaner par plufieurs paflages peu modeftes qu’ils trouvent 
» dans le Vieux Teftament. . . Que l’on n’y porteque le Nouveau, & quel- 
» ques textes tirés des Pfeaumes & des Prophetes, mais il ajoute aufli qu'on 
» permet de lire toute la Bible chez foi” | 
. La Verfon de leur Bible eft en Efclavon & faite fur le Grec des feptante. 


3) 


"2 Si 
(a) Cet ufage a quelque chofe de femblable à ce qui fut ordonné par un Canon d’un Concile con- 
voqué €n Dannemarc en . . . . ,, que fi le malade n’avoit pas la force de retenir ce qu’il devoit pren- 


» dre-® la bouche; pour éviter les fuites prophanés de cette foibleffe, on lui montreroit feulement le 
» Corps de J. C. en lui difant en même tems, croyés @ vous l'aurez reçu. FALSE" se 
(b) Ne feroit-ce pas une faute d’impreffion ? il faut peut être lire quelque faut ferment. 
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Si l'on veut favoir quels font les Docteurs de l’ancienne Eclife eftimés des 
Rules, de quels Rituels ils fe fervent, & les livres de Théologie ou de devo- 
tion qui font imprimez chez eux, on doit lire au moins l'extrait de l'Ou- 
vrage d'un Alleman nommé Beygins dans le Recueil des Liturgies du P. le 
Brun. Je trouve auf dans cet extrait les titres contenus dans un petit Ri- 
tuel Mofcovite. Ces titres indiquent les ufages fuivans : ï. Des prierés pour 
le jour qu’une femme eft accouchée d’un enfant mâle. 2. Pour le huitiè- 
me jour après la naiflance de cet enfant, qui eft le jour qu’on lui donne un 
nom. 3. Pour le quarantième jour de l'accouchement. 4. Pour la femme 
qui a fait une faufle couche. $. Pour l'exorcifme. 6. Pour reconcilier à 
l'Eplife. ‘7. Pour le divorce. 8. Lors que la Communion doit être donnée 
aux malades. 9. Prieres à Jefus Chrift & à la finte Vierge pour le fidelle 
agonifant, : 16. Ordre qui doit s’obferver pour la fpulture de ceux qui meu- 
rent à Pâques & dans la Semaine fainte.  rr. Pour un Prêtre défunt. 12. 
Pour la fepulture d’un enfant. 13. Prieres pour la bencdiction des viandes à 
Pâques, pour celle du fromage & des œufs, pour les premiers fruits & pour 
ceux qui les préfentent; Has la dedicace d’une maifon (4) & pour la prife de 
poffeffion de cette maifon; pour creufer un puits & pour le purifier, lors 
qu'il y ef tombé quelque ordure. 14. Prieres pour ceux qui ont mangé 
quelque chofe d'impur. 15. Prieres pour la purification d'un vafe fouillé, 
16. Pour les grains, pour lés femailles &c. Ces titres fuffiront au leeur 
pour la connoiffance des ufages qu'ils indiquent. PE ES 
_ Je ne repeterai rien de ce que les Relations nous rappottent touchant (4) la 
regle des Moines Rufiens, leurs jeûnes, leur ignorance &c. Il faut remar- 
quer feulement, que Pierre le Grand (c) ofà le premier mettre des impôts fur 
les Couvens , & ordonna de n'y recevoir ,, que des perfonnes au deffus de 
» Cinquante ans . . . . remarquant qu'il s'y renfermoit un nombre confide- 
rable de jeunes gens qui devenoient inutiles, & qui ne faifoient que met- 
»; tre obftacle à l'accroiflement de fes fujets, dont il avoit befoin pour la guer- 
CEA LS ed | a 4 ° 
On trouve chez les Mofcovites la veneration des Reliques & des Images, 
l'invocation des Saints, le Crucifix & le figne de la Croix, grand nombre d'in- 
clinations, de gemiflexions, de proftrations devant des objets ou adorables, ou 
venerables, beaucoup de proceffions, beaucoup de pelerinages: 8 comme ils 
joignent encore aujourd'hui beaucoup d'ignorance & peu de méditation à 
ces détails de la devotion exterieure, auf confervent ils dans leur cœur & 
dans leur conduite (4) toute la corruption de l'humanité. (e) A Mofcou 


lEglife 


(4) On confcre en même temis la maifon avec du el. Cormeille le Brun pag. $3. de fes Voyages de Mof- 
covie. Edit. in folio décrit ainfi la confécration d’un palais du Czar faite en 1702. ;, Le plancher és 
> toit couvert de foin, & il y avoit à droite une grande table garnie de grands & de petits pains, fur 
s quelques-uns defquels il y avoit une poignée de fl, & fur d’autres une faliere d'argent remplie de 
», fl... C’efk la coutume que les parens & les amis de ceux qui vont habiter une nouvelle maifon la 
» Confacrent en quelque maniere avec du fel, & même plufieurs jours de fuite. C'eft une marque de la 
3; profpérité qu’ils leur fouhaitent & qu'ils n’ayent jamais befoin des chofes néceffaires à la vie . . . Lors 
»» qu'ils changent de maïfon, ils laïffent à terre dans celle qu’ils quittent, du foin avec du pain, eme 
;» blême des benedictions qu'ils fouhaitent à ceux qui doivent y entrer après eux”.  Îl y 4 apparence 
que la coutume de préfenter aux amis & aux étrangers du pain découpé avec du fel dans les découpures, 
établie chez les Allemans, & même chez les Hollandois, fe doit expliquer comme l’ufage des Ruffes, 

(b) La Regle eft celle des Moines Grecs, s ! 

(c) Perry ubi fup. pag. 186, 

(d) Je renvoye le lecteur à Olearins, le Brun, Perry &cc, 

(e) Le Brun Voyages &c, Ed, in folio pag. 74. 
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l'Eglife principale poflede la Robbe de Jefus Chrift & un Tableau de la Vier 
ge fait par St. Luc. Le Ruffes regardent ce Tableau comme le Palladium de - 
l'Etat, d'autres Eglifes poñledent quelques corps de faints du païs : trente-fix 
caifles d'or & d'argent, pleines de Reliques très-confiderables, fe confervent 
dans lEglfe de l'Annonciation. Ces caïfles contiennent entr'autres du fang de 
Jefus Chrift; une main de St. Marc, quelques ofémens du Prophete Daniel 
&c. Les Images, qui d'ordinaire font peintes en huile fur du bois, doivent 
être faites par un Mofcovite. On les vend , ou felon la maniere de s'exprimer, 
on les croque au marché pour une fomme d'argent. Les vendre feroit un péché : 
mais du tems d'Ofearius le Patriarche ne permettoit pas aux étrangers d'en a- 
voir chez eux, de peur qu'ils ne les prophanañent. La précaution alloit fi 
loin, (4) ,, qu'un Hollandois ayant acheté une maifon de pierre, celui qui. 
» l'avoit vendue racla la muraille à l'endroit où l'or avoit peint l'image & em- 
La porta la raclure ”. Les murailles des Eglifes (b) font toutes couvertes d'I- 
mages, qui, outre Jefus Chrift & la fainte Vierge ; teprélentent Sr. Nicolas 
& des Saints particuliers que les Mofcovites fe choifffent pour Patrons. Dans 
les mailons (c) l’Image du Saint eft pendue vers la fenêtre avec une bougie de- 
vant, dans les rues 1l y en a d'expofées à la devotion publique ,, la plûpart, 
»» dit Carlifle, dans des caiffes vitrées, fur les portes de la ville ou d'une E- 
» life, ou dans quelque carrefour ”. Quelque preflé que l'on foit, on les 
falue, non pas en paflant ; mais en s'arrétant un inftant pour leur fire une 
priere jaculatoire, la tête nue , avec demi douzaine de reverences & autant 
de fignes de Croix. La premiere chofe qu'on doit faire en entrant dans la 
chambre d’un Ruflien, (4) c'eft de regarder à l'Image en faifant un figne de 
Croix, en difant (e) le Hofpodi, & s'inclinant avec refpe&, après quoi l’on 
falue le maitre de la maifon. Chez les pauvres, où les Images des Saints 
font ordinairement mal logées & mal entretenues, dans un lieu ob{cur, fans 
bougie & fans aucune marque d'honneur, le Rufle devot qui craint de man- 
quer à fon devoir a la précaution de demander, où eft Dieu (ce Dieu c'eft le 
Saint, de l'Image.) Cette devotion fi condamnable dans fes excès eft fondée fur 
la Divinité que les Mofcovites attribuent à leurs Images , :& fur une infinité 
de miracles qu'ils en racontent. Mais le pouvoir d'en faire n’empéche pas les 
Images de s'ufer & de vieillir. Alors on les enterre dans un Cimetiere, ou 
dans un jardin; quelquefois on les met dans la riviere, afin que le courant les 
emporte. Ce feroit manquer au refpet que de les jetter. Ne. 
Les Images fuppofent des Saints & les Saints des pelerinages.. Ces trois cho- 
fes font trop relatives les unes aux autres pour les pouvoir feparer.  L'invoca- 
tion des Saints fait donc une partie confiderable du Culte Religieux des 
Rufliens, mais St. Nicolas l'emporte fur tous les autres : & s'il eft ordinaire en 
Ruflie de joindre le Czar à Dieu ( f) lors qu'il s’agit de quelque affaire im- 
portante, il ne left pas moins de mettre St. Nicolas (g) à la place de la Pro- 
| | u | NE . viden- 
(a) Olearius Lib. 3. 


() Ainfi le dit Okarins. Carlifle dit au contraire dans la Relation de fes trois ambafades ; ;, qu'outre 
» celles de [. C. & dela Vierge Marie, il n’y en a que fort peu dans les Eglifes ”. 

(c) Carlifle ubi fup. 

(d) Perry ubi fup. pag. 213. Olearins & autres, 

(e) Seigneur ayés pitié de moi, 

CF) Voy. Perry pag. 212. & autres. Ils difent fouvent Dies ef fort, aff bien que le Czar, Si Dien 
@ le Czar le permettent. 


(&) Quand par exemple on leur demande combien de terus ils front à faire un voyage, ils repondront 
tant de tems s'il plait à Saint Nicolas. | 7: 
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Vidence.  C’eft principalement aux endroits où les Saints & font diftingnés , 
que s'adreffent (4) les Pelerinages des devots. Les Czars eux- même (du 
moins ceux qui ont precedé Pierre le Grand) ne {e {ont pas difpenfés d’en fai- 
re.  Olearius en rapporte deux. Je renvoye le le@eur à cet habile voyageur, 

La même relation qui fe voir entre les Images , les Saints & les Pelerinages, 
doit fe trouver néceffairement avec les Ftes & les Proceffions. Comme les 
Fêtes {olemnelles des Mofcovites font les mêmes que celles du Calandrier des 
Grecs, il feroit inutile de s’y arrêter | & il le froit tout autant de s'arrêter 
aux Proceflions, excepté à celles qui font particulieres aux Mofcovites. La 
feule chofe qui donne un air de fingularité aux ceremonies de la (b) bene- 
diétion des eaux en Ruflie, c'eft qu'après s'être plongé devotement dans ces 
eaux où les Prêtres ont éteint des Cierges & jetté des Croix, on y abreuye 
auffi les bœufs, les vaches & les chevaux, par le même principe de devo- 
tion qui à conduit là le proprietaire de ces animaux avec toute fà famille, 

Du tems d’Ofearius il {e faoit une Proceflion folemnelle pour celebrer la 
nouvelle année, qui commencçoit au premier Septembre | avant la reforme 
faite au Calandrier Mofcovite par Pierre le Grand. Le Patriarche revêtu de 
fes ornemens pontificaux, fuivi du Clergé revêtu de même, & chargé de ba- 
nicres, d'Images, de Croix & de vieux Rituels, fortoit en ceremonie de l'E. 
glife ,alloit au devant du Czar, qui de fon côté étoit déja forti pour le rencontrer, 
Etanc à portée l’un de l'autre le Czar & le Patriarche fe baifoient , le Czar 
baifoit auffi une belle & riche Croix d’or du Patriarche , qui enfuite be- 
nifloit & encenfoit le Czar & le peuple. Les Rufliens prenoient ce mo- 
ment pour Jjetter des requêtes aux pieds du Monarque. Péerre le Grand 
ayant fixé , comme nous, (c) l'année au premier Janvier .diminua le crédir 
de cette ceremonie par un changement “qui parus. aux vieux Mofcovites d’a- 
lors un renverfement de la Religion. | 

Ta déja (d) décrit une partie confiderable de la Proceffion des Rameaux, c'eft- 
à-dire cette ceremonie dans laquelle le Czar , marchant à pied par humilité, 
menoit par la bride un cheval fur lequel étoit monté le Patriarche, qui repre- 
fntoit Jelus Chrift entrant dans Jerufalem.  C'eft ainfi que les Rufles, au 
millieu de leur groffiereté ont eu l'adreffe de repréfenter, aufli bien que nous, 
l'humilité du Seigneur par une pompe mondaine: mais qui ne fait pas que 
l'art d'accorder les contraires appartient par tout aux Miniftres des Aurtels > 
Pour mieux imiter l'âne fur lequel étoit monté le Seigneur, on déguifoit les 
oreilles du cheval. A la tête de la Proceflion marchoit un chariot fort peu éle- 
vé, fur lequel on voyoit un arbre chargé de plufieurs fortes de fruits st 
fur l'arbre quatre jeunes garçons en furplis, chantant ou criant quelques Ho- 
anna... Le Clergé fuivoit en habits de ceremonie , portant des Croix, des 
Images & des Banieres, beniflant & encenfant le peuple qui { trouvoit für le 
chemin de la Proceflion. Tous avoient des rameaux de palme à la main. La 
Proceffion marchoit avec une lente gravité fur du drap étendu à terre, ou fur 
les habits de plufieurs jeunes garçons qui fe les étoient ôtés par humilité de 
deflus le corps. 
Les 


(a) On peut voir dans Oleariws les noms de plufieurs celebres Pélerinages de Mofcovies 

(8) Corneille le Brun pag. 23. de fes Voyages en Mefcovie Edit. in folio donne une defcription cürieufe 
de la Benedittion des eaux qu'il vit celebrer à A40/60# en 1702. 

Ce) Il fit cette reforme le 1. Janvier 1700. Voy. Perry ubi fup. pag. 227. 

(4) Voy. ci-deffus page 73. 
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Les Oeufs de Pâques étoient autrefois une dépendance confiderable de {a 
devotion de Pâques. Depuis le Czar Pierre le Grand cette coutume n’a gue- 
res de crédit que chez le peuple. On veut que les Rufles (4) ayent regardé 
ces œufs comme un fymbole de la Refurreétion. Ils font d'ordinaire b eus, 
quoique cependant il s'en trouve auf d’une autre couleur. Sur plufieurs de 
ces œufs on trouve écrit, Tefus Chriff eff reffufcité. Comme l’interét { mêle 
facilement avec les ufages religieux d'un certain ordre, il eft arrivé (b) que les 
Ocufs de Paques fonc devenus des moyens honnêtes d'obtenir des préfens 
& des étrennes. | “ 

e dois mettre ici, comme une dépendance de la Religion, les ceremo- 
nies du facre du Czar.  Olearius les décrit de la manicre fuivante : ,, Tous 
>» les Metropolitains, Archevêques, rares Knez & Boiares , mêmes les 

principaux Négocians de toutes les villes de l'Empire doivent { rendre à 
, Moscou pour cette ceremonie. Le jour du couronnement, le Patriarche 
fuivi de tous les Metropolitains conduit le nouveau Grand Duc à lEglife 
du château, où l'on fait une tribune . . . . fur laquelle on met trois fie- 
» ges à diftance épale les uns des autres, l’un pour le Grand-Duc , l'autre 
pour le Patriarche, le troifième pour le bonnet & pour le manteau Du- 
cal. . . . Ce bonnet eft garni de perles & de diamans avec une houpe 
au millieu, d'où pend une petite couronne chargée auffi de pierreries. Le 
manteau et . . . doublé de Zibelines . . . . dès que le Czar entre dans 
l'Eplife, le Clergé entonne des hymnes . . . . enfuite le Patriarche fait fa 
priere à Dieu, à St. Nicolas & aux autres Saints pour les inviter à cette {o- 
lemnité. Après la priere le premier Confciller d'Etat préfente le Grand-Duc 
au Patriarche . . . . qui l'ayant fait affeoir fur le premier des trois fieges 
de la tribune lui porte au front une petite croix de diamans & le be- 
nit . . . . après une priere, qui fuit cette action, le Patriarche ordonne à 
deux Metropolitains de prendre le bonnet & le manteau, & faifant appro- 
»» cher quelques Boyares pour en revêtir le Grand Duc, il le benit & lui tou- 

che encore une Bis le front de la petite croix de diamans. Après toutes ces 
benedictions du Patriarche, les autres Prélats s’'approchent & beniflent auf 
le Grand Duc, mais de la main feulement. Enfin le Grand-Duc & le Pa- 
triarche s’afleyent pour un moment , car ils {e relevent aufli-tôt pendant 
qu'on va faire chanter des Litanies . . . . & des prieres pour la profpérité 
du Czar. Tout cela eft fuivi de cris de joye. Les Boyares s’'aprochent du 
Grand-Duc, lui bäifent la main & fe bâtent le front en préfence. Le 
Patriarche finit la ceremonie par une petite exhortation qu’il fait au nou- 
veau Czar & lui donne la derniere bencdiction. De cette Eglife du Chà- 
teau on va dans deux autres où l’on recommence les Liranies. . . . . De 
; ces Eglifés on va diner au Palais Ducal”. C'eft par les feftins que fe 
terminent les plus grandes ceremonies. 

Je reviens à ce qui eft précifement religieux. Les Mofcovites n’entrepren- 
nent quoi que ce foit fans faire auparavant un figne de Croix, même dans 
les actions les plus indifférentes. Le commencement du figne de Croix par 
le front marque l’Afcenfion de J. C. & en defcendant fur la poitrine, le 
cœur où la parolle de Dieu eft renfermée. Le figne vers l'épaule droite fi- 
gnifie la refurreétion des juftes, & vers l'épaule gauche celle des méchans. 11 

étoit 
(a) Citation d'Hacklwit dans à Difértation d'Hody , intitulée The refarrettion of the fame Body &c. 
() Corneille ke Brun ubi fup. 
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évoit bien néceflaire qu'en conféquence d'une fi riche allegorie, les fidelles de 
Ruflie apriffent de quelle maniere & avec quels dojts un figne de Croix doit 
{e faire pour être plus meritoire, & plus agréable à Dieu. Un Patriarche don- 
na l'inftruction paftorale fur cet article, & voulut que le privilege de faire ce 
figne avec trois doits fut entierement refervé aux Prêtres, ordonnant que les 
Laïques, & tous ceux qui n’auroient pas reçu l’ordre de Prétrife feroient le fi- 
gne de la Croix avec deux doits feulement. Avant cette ordonnance tous les 
Fidelles fans diftintion faifoient le figne de la croix des trois doits de la main 
droite. Cette reforme fit murmurer: les Fidelles Laïques, qui trouvoient dans 
ces trois doits le myftere de la Trinité, refuferent de fe foumettre & pour regler 
certe affaire capitale, il fallut, dit-on, une deputation de Conftantinople un 
Concile, & des Anathemes foutenus de la puiffance du Czar. C'eft rout dire 
enfin : un point de doétrine fi effentiel trouva des martyrs. 

Le Baptème des Mofcovites a des particularités qui. méritent d’êtte décrites, 
Aufi-tot qu'un (+) enfant vient au monde, on envoye chercher un Prêtre 
pour le purifier. Cette purification s'érend fur tous ceux qui font préfens. Se- 
lon Ofearius ils font baptifer leurs enfans dés qu'ils font nés, felon quelques 
autres les perfonnes riches font moins exactes. (b) Les parrains & la maraine 
du premier enfant le font aufli de tous ceux qui naiflent après celui-là dans la 
famille. Etant entrés dans l'Eglife, (c) ces parrains donnent neuf bougies au Pré- 
tre, qui les allume & les attache en croix à la cuvette dans laquelle on doit 
baptifer l'enfant. Le Prêtre encenfe les parrains & confacre l'eau: après cela il 
fait trois fois la procefhion avec les parrains autour de la cuve. Le Clerc qui 
marche devant porte une imagé (d) de S. Jean. (e) Enfuite ils s'arrangent tous 
de telle maniere qu'ils tournent le dos à la cuvette, pour témoigner, dit Ofes: 
rius, l'averfion qu'ils ont de trois queftions que le Prêtre va faire aux parrains, 
x. fi l'enfant renonce au Diable, 2. s'il renonce à fes Anges, 3. s'il renonce 
à fes œuvres. A chaque demande les parrains répondent oui & crachent à ter- 
re. L'Exorcifme fuit: on le fait hors de l’Eglife, de peur que le Diable en {or- 
tant du corps de l'enfant ne la prophane. Après l’Exorcilme le Prêtre coupe 
en croix les cheveux fur la tête de l'enfant & les mer dans un livre, {lon O- 
learius ; ou les enveloppe dans de la cire & les porte dans un endroit particu- 
lier de l'Eglife, fclon l’Auteur de la Rehgion des Moféovites. Le Baptème. qui 
fuit, fe fait par une triple immerfion , ainfi qu'on l'a déja remarqué des Grecs. 
Le Prêtre ayant mis un grain de fel dans la bouche de l'enfant lui fait en croix, 
les OnGtions, que l’on doit appeller la Confirmation, & en le revétant d'une 
chemife blanche lui dit, #4 ès maintenant auf} net que cette chemife & purifié 
de la täche du péché originel. Pour finir cette ceremonie, on pend au col de 
l'enfant une petite croix d’or, ou d'argent, ou même de moindre valeur, {e- 
lon les facultés des parens. Cette croix eft la marque du Baptême de l'enfant: 
il doit la porter toute fa vie & l'avoir même après fa mort. A cette croix il faut 
ajouter un Saint, que le Prêtre donne pour patron à l'enfant; remettant en 
même tems l'Image du Saint aux parrains, & leur recommandant exprefe- 
ment d'élever lea à avoir une dévotion particuliere pour fon patron, Après 


le 


(a) Le Brun pag. 57: ubi fup. Edit, in folio, 
(b) Religion des Mofcovitet. 
(c) Olearins. 
(d) Olearius ubi fup. Le D = 5. j: 
(e) La figure, qui repréfente ici le Baptême, retifie quelques Butes de la defription, M. Picart à 
fuivi celle que lui a donné cette année (1732) un Ruflien. e 
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le Baptème le Prêtre baife l'enfant & les parrains. Il faut remarquer 1. que 
l'alliance des parrains avec les enfans qu'ils ont préfènté au Baptême eft défen- 
due aufl\ chez les Rufles 2. que pour chaque Baptème, on change l'eau de la 
cuvette, parceque les Rufles la croyent chargée du péché originel de ceux 
qu'on baptife 3. que l'on baptife dans un torrent, ou dans une riviere les per- 
fonnes qui embraffent la Religion des Rufles. On les y plonge trois fois, & 
fi ceft en hiver on fait un trou dans la glace pour les baptifer. Si cependant la 
perfonne qui doit l'être n'eft pas d’une complexion affes forte pour fubir cette 
rude initiation, (a) on lui verfe jufqu’à trois fois un tonneau plein d'eau fur la 
tête. | 
L'auteur (2) que je cite à la marge dit, qu'après le Baptème ;, le Prêtre 
>» prend l'enfant nouvellement baptifé, & avec la tête de cet enfant, fait une 
3» Croix à la porte de l'Eglife, qu'il frape trois fois avec un marteau, . .. 
>» il faut que tous ceux qui ont été témoins du Baptême entendent le bruit, au- 
>» trement, on croiroit que l’enfant n’auroit pas été bien baptife. ” | 
À l'égard du mariage; le divorce eft fréquent & autorifé en Mofovie, & 
la polygamie défendue. Le premier eft un heureux fuplement à celle-ci, mais 
on a chez eux (comme nous l'avons aufli) cette autre efpèce de polygamie, (c) 
que le Chriflianifme n’a pas détruite, & que l'ancienne Loi ne défendit pas (4) 
aux Juifs. Comme chez les Grecs les Prêtres Rufliens fe marient: il eft mé- 
me néceflaire, difent les Rufliens qu'ils foient mariés, & ils n’en reçoivent 
point qui n’ait une femme legitime, ou qui tout au moins ne fafle vœu d'en 
prendre une. L’Ecclefiaftique doit la prendre vierge, de bonnes mœurs &c. 
& s'il devient veuf il ne lui eft plus permis d'en prendre une autre. Selon la 
plüpart des Relations, l'amour conjugal a peu de force chez les Mofcovites ; 
mais il ne faut pas aller fi loin pour le trouver fans vigueur, & il eft du 
moins facheux qu’un mariage fans amour, fouvent même aflorti de haine, de 
querelles & de débauche, ne foit pas un bail à terme comme chez divers peu- 
ples très raifonnables. Car après tout, pourquoi fe damner en damnant les au- 
tres> La Religion Chrétienne veut, il eft vrai, que l’on fe regenere au milieu 
des Croix <& des tribulations , mais elle ordonne en même tems de Juir les per- 
Jécutions. Outre que les Mofcovites font mauvais maris du côté de l'amour 
conjugal, ils tiennent leurs femmes fort refferrées. 11 ft vrai pourtant, que 


Pierre 


(a) Religion des Moftovites. 
. (b) Le même Auteur. C | 

G) Voy. Olearius, qui ajoute pourtant qu’ou ne fouffre pas les. maifons publiques. 

(4) Il faut y mettre une reftriétion confiderable: elle n’étoit permife qu'avec les femmes étrangeres, 
La chaleur du climat & les mœurs corrompues des peuples voifins des Juifs l’autorifoient en quelque 
façon. Elle leur fervoit de barriere contre l’adultere, l’onanifme & quelque chofe de pis que cela. Des 
raifons auffi folides l’autorifent de même chez les Chrétiens. Catholiques, Evangeliques, Illuminés, tous 
reconnoiflent qu’elle doit être tolerée pour le bien publie, pour empêcher les /areins d'amour, pour 
fuppléer aux rigueurs du celibat &c. & malgré cela une dépravation de goût ne caufe t'elle pas des de- 
reglemens monftrueux? On a dit de Rome, 


‘ Quet calum ftellas, tot babet tua 
Roma puellas, 


Et l’on a ajouté, 


Pafèna quotque bedos, tot habet tua 
Roma cinedos. 


Il a fallu toute la féverité des Loix pour empéeher que la. dépravation ne devint prefque épidemique 
à plus de trois cens lieues de Rome tirant vers le Nord. 
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Pierre le Grand , au retour de fes Voyages (a) aun peu changé cet ufage tyran- 
nique. Soit jaloufie, ou coutume héréditaire, .ou mepris, avant cela il étoit 
défendu aux femmes de {e trouver avec leurs maris, lorfqu’ils fe regaloient en- 
tr'eux. Il s’eft confervé quelque chofe de cet ufage dans les Païs-bas, mais fans 
aucune violence de la part des maris, qui paroiflent n'avoir retenu en cela qu'un 
refte de la jaloufie Efpagnole. Le Czar voulut que les femmes fuflent invi- 
tées avec leurs maris aux noces & aux autres divertiflemens. (b) Il voulut auffi 
que les Mariages ne fe fiffenc qu'après l'entrevue & du confentement des E- 
poux, au lieu qu'avant lui, (c) on ne permettoit point aux jeunes gens de 
{e voir, encore moins de s'entreparler de mariage, ou de s’en donner des 
promefles reciproques. Les peres & meres faifoient entr’eux le mariage de leurs 
enfans, & ceux-ci ne fe voyoient qu'après le mariage, ou tout au plus (4) la 
veille des noces. Les amis de l'Epoux fe rendoient à cette entrevue chez le pe- 
re de la fille qui s'y trouvoit accompagnée de fes amies. A prés un petit com- 
pliment cette fiancée préfentoit à fon galant un verre d'eau de vie; ce qui é- 
toit un témoignage du choix qu'elle faifoit de lui. Depuis cette entrevue juf. 


qu'au moment qu'ils mettoient le pied dans l'Eglife, il leur étoic expreflement : 
défendu de fe voir. Voilà ce que raporte Perry, mais à moins qu'Olearius ne 


{e foit trompé, il y avoit de grandes exceptions à cet ufage. Quelquefois, dir 
cet Auteur, il arrivoit que tel penfoit avoir une belle femme, qui en avoit é- 
poulé une contrefaite. Olearius a raifon d'attribuer les mauvais ménages à cette 
maniere de fe marier. Pierre le Grand défendit »de marier perfonne fans le 
»» Confentement reciproque des deux parties, & voulut qu'il fut permis de fe 
»» Voir & de fe viliter au moins fix femaines avant le mariage, ” 

Un ufage fingulier qui s’eft pratiqué aux fiançailles Rufhennes , C'eft celui que 
rapporte l’Auteur de la Religion des Mofcovites. Le voici. Dans la ccremonie des 
fançailles le pere renonçoit à l'autorité paternelle après avoir donné deux ou trois 
petits coups de fouet à fa fille, & remettoit en même rems le fouet au gendre futur. 

Pour venir aux ceremonies qui tendent à la conclufion , un peu avant le jour 
des noces les perfonnes diftinguées, & tous ceux qui les imitent louent deux Sy- 
chas, c'eft ainfi que les Rufes appellent les deux infpectrices qui préfident à leurs 
noces , l’une du côté de la fille, l’autre du côté du garçon. La Syacha de la fille doit 
fe rendre chez Le fiancé pour y faire préparer un beau lit nuptial fur quarante 
gerbes de feigle ou de blé, autour defquelles on met divers tonneaux rem- 
plis de froment, d'orge & d'avoine. Cela fignifie l'abondance & la fécondi- 
té.s La veille des noces eft principalement deftinée à faire des préfens à la fian- 
cée. Cela eft du département de la Suche du fiancé. Entre ces prélens les Da- 
mes Ruflienes eftiment fur tout le fard, & même on aflure que les plus belles 
ne craignent pas de l'employer, ou par une fuite de la coutume, ou par l'ef- 
fet de cette dépravation de goût, qui aujourd'hui câche également fous un rouge 
épais les beautés & les défauts du teint de nos Dames Françoifes. 

Le jour de la noce le marié fort de chez lui vers le foir, & fe rend chez G 
maitrefle, accompagné de fes parens & de fes amis, précedé d’un Prêtre qui 
marche à cheval devant lui. Après ces préliminaires de joye & de compli- 
mens, qui font de tous les païs, on fe met à table. ,, () On y fert trois 


» plats, 


(a) Perry ubi fup. p. 190. 
C6) Perry ubi fup. p. 197. 
(c) Olearins & autres. 
(4) Perry ubi fup. 
(e) Olearius dans fes Voyages. 
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plats, mais perfonne n’en mange, & on laiffe au haut bout de la table une 
place vuide pour le marié. Pendant qu'il s'entretient avec les parens de la 
mariée, un jeune garçon occupe la place, & n’en fort qu'à force de prélens. 
Le marié ayant pris fa place, on lui amene la mariée parée & voilée. Un 
rideau de tafetas cramoifi tenu par deux jeunes garçons les fépare & empé- 
che qu'ils ne fe voyent. Alors la Swacha de la mariée lui trefle les cheveux, 
réleve les deux trefles fur la tête, & y met une couronne d’or ou de vermeil 
mince, doublée d’une étoffe de foye & riche à proportion des moyens de 
ceux qui fe marient. . . . L'autre Suacha pare aufli le marié: pendant ce 
tems-là des femmes. . . leur chantent mille fotifes. . . (des filles de la no- 
ce jetrent du houblon fur l'aflemblée,) deux jeunes hommes entrent. . . . 
portant un grand fromage & des pains fur une civiere, d’où pendent des 
Zibelines. On en apporte autant de la part de la mariée. Tout cela fe porte 
à l'Eplife, après avoir été benit par le Prêtre. Enfin on met fur la table un 
grand baflin px plein de petits morceaux de farin & de tafetas. . . 


de petites pieces d'argent carrées, du houblon, de l'orge & de l'avoine, & 


le tout mêlé enfemble. La Sacha, après avoir recouvert le vifage de la 
mariée, prend quelques poignées de cela & le jette fur la compagnie. . . . 
L'échange des anneaux fuit, les peres des mariés le font. La Sacha conduit la 
mariée à l’Eglife. . . . Le marié fuit avec le Prêtre, qui d'ordinaire prend 
fi bien fa part du vin de la noce, qu'il le faut tenir à deux tant à cheval 
u'à l'Eglife, pendant qu'il benit le mariage. 

;; Dans l’Eolife, où la benediction fe doit faire, on couvre une partie du 
pavé de tafetas rouge cramoifi, & par deflus d’une autre piece de la même 
étoffe, fur laquelle les mariés fe tiennent debout. Avant que de benir le 
mariage, le Prètre les fait aller à l'offrande, qui confifte en poiflon, patifle- 
rie &c. Le Prêtre les benit en fuite & tient fur leur tête les Images des Saints 
qu'ils ont choifi pour patrons, après quoi prenant la main droite du marié 
& la gauche de la mariée entre {es mains, il leur demande trois fois s'ils 
confentent de bon gré au mariage, & s'ils saimeront l’un l'autre comme 
ils le doivent. Après qu'ils ont repondu oui, tous ceux de la compagnie 
fe prennent par la main, (pour danfer tandis que) le Prêtre chante le Pleau- 
me 128. (à compter felon l'Hebreu) qui renferme une partie des benedic- 
tions du mariage. . . Le Pfeaume fini le même Prêtre leur met fur la tête 
une guirlande de rue, ou la met fur l'épaule, fi c'eft un veuf ou une veuve, 
La ceremonie { fait en difant ces mots, croifés € multipliés, après quoi 
il acheve de marier en ajoutanr ces paroles, (que les Mofcovites ne prennent 
jamais à la derniere rigueur, ) l'homme ne féparera point ce que Dieu a joint. 
Ces paroles prononcées, les gens de la Noce allument tous des bougies, & 
l'un d'entreux préfente au Prêtre un verre plein de vin. Le Prêtre le boit 
les mariés lui font raifon; chacun le vuide trois fois, après quoi les mariés 
jettent le verre, & le foulent aux pieds avec des imprecations contre ceux 
qui travailleront à mettre la difcorde entr'eux. En même tems des femmes 
jettent fur ces mariés de la graine de lin, & de chanvre.” A la fuite de cela 


les fouhaits reviennent avec ce débordement de joye, qui caraétèrife toujours les 


noces, Je ne dois pas oublier une coutume aflés plaifante. ,, Ces mêmes 


39 
3 


32 


femmes, dit Olearius, tirent la mariée par la robe, comme pour larracher 
au marié”, mais il ajoute aufli ,, que la mariée fe tient fi bien à lui, que 
tous leurs effors font inutiles. ” 


Telles font les ceremonies du mariage jufqu'à l'Eglife inclufivement. La ma- 


./ 
rice 
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rice retourne au logis (4) dans un traineau environné de fix fimbeaux : le ma- 
rié s’y rend à cheval. Les gens de la noce les fuivent. D'abord le marié met 
à table avec eux, mais les femmes enmenent la mariée dans fà chambre pour 
la mettre au lit. Après cela plufieurs jeunes hommes vont chercher le marié, 
qu’ils conduifent aufli dans cette chambre nuptiale à la lueur des flambeaux 
qu’ils ont à la main. Entrant dans la chambre, ils mettent leurs flambeaux 
dans les (b) tonneaux, qui entourent le lit nuptial & {e retirent enfuite: mais 
la nouvelle époufe fort de fon lit enveloppée dans fa robe, va au devant de 
fon mari, & lui fait une reverence fort foumile. » Cet, alors fuivant O4- 
»» Vus, que le marié la voit pour la premiere fois au vifage. Ils fe mettent en- 
»» femble à table ; on leur fert, entr'autres viandes, une volaille rotie, que le 
»» marié déchire, jettant enfuite le morceau qui lui demeure à la main, foit 
5, cuifle ou aile, par deffus l'épaule, & mangeant le refte.”  C’eft ici le der- 
nier AËte. Chacun f retire, les mariés vont fe coucher. Un vieux domeftique 
fait fentinelle à la porte de la chambre. Les plus fuperftitieux mettent alors les 
charmes en œuvre pour l’heureux fuccès de l'expédition fecrete. On ajoute que 
le domeftique doit s'approcher peu de tems après de la porte de la chambre, 
pour s'informer du fuccès de l'expédition. Sur le bon témoignage du mari 
l'on fait entendre aufli-tôt les trompettes & les timbales, & l’on prépare les 
bains pour ces nouveaux mariés. Les jours qui fuivent fe paflent en réjouïffan- 
ce, ou l’ivrognerie domine fur tout: & pendant que le mari s’'amufe À boire 
jufqu’à s’'enivrer, l'Epoufe, s’il faut en croire les voyageurs , profitant habilement 
de ce refte de liberté s'amufe avec un galant. 

Je me fuis un peu étendu fur ces Ceremonies Nuptiales. La fingularité le 
demandoit. Cependant on ne doit pas s’imaginer que tous ces ufages fe trou- 
vent & S'arrangent toujours aufh methodiquement dans toutés les noces. Ce- 
la varie là comme ailleurs, même jufqu'à l'ivrognerie & au cocuage inclufive- 
ment. On trouve en Rufle, tout comme en France, des maris qui ne font 
pas ivrognes & des femmes qui ne font pas coquettes. 

J'ajoute à certe defcription quelques remarques, qui ont du rapport au Ma- 
riage. La fterilité eft un füjer de divorce, mais fi la fterilité n'a pas lieu, pour 
fe defaire de fa femme on peut lui fupofer un excès de dévotion, & {ous ce 
prétexte l'enfermer dans un Couvent. On peur auffi £ la fupofer à foi-même, 
& fe punir ainfi de l'ennui & du chagrin que l’on à trouvé dans le mariage. 
(c) Je mets en Latin la précaution que les Mofcovites obfervent avant que de 
s'approcher d'une femme, & j'ajoute qu'après cela les plus religieux s’abftien- 
nent d'entrer dans l’Eglife, même après le bain. Tout au plus, dit Olearius , 
ils s'arrêtent au portail pour y faire leurs frieres. Pour les Prêtres, ils ne leur 
cft pas permis de s'approcher de l’Autel. Les femmes reftent ordinairement à 
là porte pendant le fervice. Le carême fufpend entierement les devoirs que le 
mariage a droit d'exiger. | 

Les funerailles ne font pas moins remarquables que les noces. ,, Dés que 
5 le malade eft decedé, (c'eft Olearius qui parle) l'on envoye chercher les pa- 
» rens & les amis du mort. Ceux-ci fe rangent autour du corps & pleu- 
» rent s'ils peuvent. Des femmes (qui font là auffi pour pleurer) demandent 


\ 


(a) Olearins ubi fup. 

(b) Voici deffus. 

(c) Qui concumbendi libidine tentatur, antequam concumbat, [an£lorum fi adfint, imagines operit, G de 
coll appenfam crucens dimit, ne prophano aëln polluatur [acrum chrifliane luffrationis pignns. 
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» à ce mort les raifons qu'il a eu de mourir, fi fes affaires n’étoient pas en 
;, bon état, s’il n’avoit pas dequoi vivre &c. (Le mort ne repondant point) 


» lon commence par faire un préfent de biere, d’eau de vie & d’hidromel au 


Prêtre, afin qu'il fafle des prieres pour l'ame du défunt. On lave bien le 
corps, & après l'avoir revêtu d’une chemife blanche, ou envelopé d'un 
fuaire, on lui chaufle des fouliers de cwir de Ruffie, & on le met dans le 
cercueil les bras pofés fur l'eftomac en forme de croix. Les Mofcovites 
font les cercueils du tronc d'un arbre creufé. On couvre ce cercueil d’un 
> drap, ou bien de la cafique du défunt, (mais on ne le porte à l’Eglife 
5» qu'après l'avoir gardé huit ou dix jours au logis, pourvû que la faifon le 
» permette, où que cela s'accorde avec la condition du mort. Qui croiroit 
» qu'une vanité fi ridicule püt mettre de la différence entre le Gentil-homme 
& le bourgeois, le pauvre & le riche? On s'imagine fans doute qu’on doit 


. , (e) - 
être beaucoup mieux reçu dans l'autre monde, pour avoir été gardé plus 


5 
>» long tems dans celui-ci. Quoiqu'il en foit) le Prêtre donne de l'encens & de 
>, l'eau benite au mort jufqu’au jour de l'enterrement. 

,, L'ordre du convoi fe fait de la maniere fuivante. A la têre marche un 
» Prêtre, qui porte l’image du Saint que le mort a reçu pour Patron à {on 
;» Baptême. Il eft fuivi de quatre filles proches parentes du défunt, qui {er- 
vent de pleureufes, (ou à leur défaut de quelques femmes louées exprès pour 
» cette lugubre ceremonie.) Après cela fuit le corps que fix hommes por- 
tent fur les épaules. Si c'eft un Religieux, ou une Religieufe, fes confreres 
ou fes compagnes lui rendent ce dernier devoir. D’autres Prêtres marchent 
;, aux deux côtés du corps & l’encenfent en chantant, pour éloigner les mau- 
5» vais efprits. Les parens & les amis fuivent. . . . chacun le cierge à la 
5» main. . . . Lorfqu’on eft arrivé à la fofle, on découvre le cercueil & l’on 
,, tient l’image du Saint fur le mort, tandis que le Prêtre fait les prieres, ou 
» recite quelques pañlages de la Liturgie. Après cela les parens & les amis, 
», difent adieu au défunt en le baifant, ou en baifant fon cercueil. Le Prêtre 
» s'approche & lui met le paffeport dans là main. Ce pañleport eft figné du 
» Metropolitain & du Confefleur, qui le vendent (plus ou moins cher) {e- 
>, lon (les moyens &) la qualité des perfonnes qui l’achetent.” (4) (Il contient 
un témoignage de la bonne vie, où tout au moins de la répentance du 
mort.) (k) Quand un mourant a reçu la derniere benediétion du Prêtre, & 
qu'après fa mort il tient fon certificat à la main, on ne doute plus qu'il ne 
{oic reçu dans le Ciel. Le Prétre adrefle prefque toujours le mort à Saint Ni. 
colas. Enfin lon ferme le cercueil, on le defcend dans la fofle, le vifige du 
mort eft tourné du côté de l'Orient, & l’on prend un dernier congé de lui par 
de véritables pleurs, ou du moins par les pleurs qu'on a acheté. 

On diftribue fouvent des vivres & de l'argent aux pauvres qui f trouvent 
près de la foffe: mais un ufage peut être plus commun encore, c'eft que fui- 
vant Olearius, ,,on noye fon deuil & fon afiction dans l’hidromel, & dans 
» l'eau de vie.” On faic que les Rufles & plufieurs autres Nation, principale- 
ment les Septentrionales, ont confervé la coutume de faire des repas funebres, 
& il n'arrive encore que trop fouvent qu’on s’enivre en cette occafion à l’hon- 
neur des morts; même chez quelques Nations des mieux policées de l’Eu- 
rope. | 


32 


Pen- 


(a) On peut voir un de ces pañleports dans Ofearins. 
(b) Perry ubi fup. p. 222.] 
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Pendant le deuil, qui eft de quarante jours, on fait trois feflins mortuai- 
res; aflavoir le troifième, le neuvième & le vintième jour de la fepulture. Un 
Prêtre payé pour le foulagement de l’ime du mort doit employer les quarante 
jours à prier foir & matin pour ce mort dans une tente dreflée exprès fur le 
tombeau. On celebre auffi tous les ans la commemoration des morts, laquel- 
le confifte principalement à pleurer fur les tombeaux, & à les faire encenfer 
par des Prêtres mercenaires, (4) qui, outre la piece d'argent qu'ils reçoivent 

our leur encens, ou plütôt pour la cire, dont ils parfument les fepulcres, 
profitent aufli de plufieurs fortes de mets que l’on y porte, où des Aumônes 
qu'on y laiffe pour les pauvres. A propos de ces Aumônes, il ne faut pas 
oublier (4) la remarque d'un Voyageur. Les Mofcovites les employent com- 
me une compenfation de leurs injuftices. Nous connoiflons trop le merite de 
cet ufage pour douter de fa verité. Combien d'œuvres pies & de faintes dona- 
tions ne lui doit on pas? Les donateurs lui doivent aufli (c) des certificats de 
vertu & de fainteté. 


(a) Olearins ubi fup, Livre Ï. 

(ë) Le même Livre III. | 6 

(c) Comines Liv. VIT. de fes Memoires rapporte, qu'un de ceux qui lui montrerent à Pavie le corps 
de 7. Galeas Duc de Milan traita ce méchant Prince de Sais. ,, Je lui demandai, dit Comines, pour: 
>» quoi il l'appelloit Sæist, & qu'il pouvoit voir peintes à l’entour de lui les armes de plufieurs cités, 
» qu'il avoit ufurpées, où il n’avoit nul droit. . . . il me repondit tout bas: #0#s appellons en ce pays 
éci Sainits tous ceux qui nous font du bien, Gil fit cette belle Eglifé de Chartrenx rc. 
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dition , qu fuivant elles ne fait aucune partie de la foi, & ne peut conffater la 


qui l'adoptent. En un mot on la recufe, parce qu'elle (b) n'a point de fon- 
ement afluré. Elles méprifent & rejettent unanimement l'autorité d’un Chef 


ment tous les Articles de foi, elles contient clairement & d’une maniere pro- 
portionnée à l'intelligence de tout le monde ce qui eft néceflaire au falut. 
Enfin elles permettent à chacun l'examen de la Religion, de chercher le fens 
des Ecritures & de fe l'expliquer à foi-même. Bien loin de fe foumettre aveu- 
lement aux decifions des Miniftres & des Docteurs, chacun eft en droit de 
juger de leur Doctrine, de la qualité du dogme qu'ils préchent, ou qu'ils en- 
{eignent de vive voix & dans leurs Ecrits, de la maniere, dont ils les enfeignent, 
des preuves qu’ils donnent. On appuye la liberté de cet examen für divers paf- 
fages des Ecritures, & avec un tel fecours le moindre du peuple, la Bible à la 
main, montre au Pafteur, qui l’a enfeigné du haut de fa chaire, qu'il eft en 
état de chercher lui-même dans ces Saintes Ecritures le véritable {ens du paffa- 
ge que ce Miniftre a expliqué, de comparer fa propre explication & celle du 
predicateur, de raflembler & de conferer les pañages. Après cela cet homme 
eft 
(a) High Church. 
(6) Voyés les Ecrits de Claude & de tous les Controverfiftes Proteftans. 
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eft autorifé à croire, ou à ne pas croire ce que le Pafteur lui a dit: s'il deci- 
de pour la negative, il fe juftifie en difänt, ,,(4) qu'on ne doit ni croire de 
,; foi divine, ni pratiquer fans $’en infortner plus avant tout ce que difent les 
»» Pafteurs. . . . que leur autorité, de quelque maniere qu’on les confidere 
>» féparement ou conjointement, ou tous enfémble, ou le plus grand nombre, 
» n'eft point fans bornes ou fans mefures, à l'égard des chofes de la foi, du 
culte & des reglés generales des mœurs.” + | 


32 = 


Ces principes, à les preffér d'une certaine façon, femblent tendre à in- 
troduire une efpèce d’Anarchie & de libertinage dans l’Eglife. Ils mettent 
à peu près de pair le moindre Laïque & le corps reuni des Miniftres du 
Chriftianifme, ils autorifènt les Schifmes & les Sectes particulieres. Ils dé- 
truifent la certitude & l’uniformité de la foi, qui font la bafe de l'union 
des fidelles. Voilà en peu de mots quelques objeétions capitales, que l’on 
fait contre cés principes. Il ne nous appartient ni de les refuter ni de les 
défendre. On a écrit pour & contre ces principes (b) une infinité d'Ouvra- 
ges depuis les Schifmes de Luther & de Calvin. Sur le droit de l'examen, 
on a repondu en general aux Proteftans, qu'il eft peu raifonnable d’efperer 
de s'éclater feul & par foi-même, fur tout quand on n'a ni étude, ni loifir, 
ni vocation, (c) ni moyens, ni capacité pour cela, dans la leGture d'un Re- 
cuéil d'Onvrages, faints & infpirés à la verité, mais quant aux dogmes gene. 
ralernent très obfcurs , écrits dans des langues éloignées de notre tems, 
de nos manieres & de nos mœurs; où l'on trouve fouvent des allufions peu 
intelligibles, 8 même des contradictions apparentes, qui ont beloin de beau- 
coup d'éclaircifiemens ; (4) où l'on trouve grand nombre de chofes dont les re- 
lations {ont inconnues, & qui portent même fur des objets différens, & quel- 
quefois équivoques ;oùenfin il n'ÿ a rien de clair, & quin'ait donné lieu à des 
Bibliotheques entieres de Commentaires & d'interpretations, qu'une fuite ex- 
cellente de devoirs moraux, d'exemples fublimes de vertu, d'aêtes merveilleux 
de la puiffance divine, écrits ou diétés par deux excellens Lesiflateurs & 
par des Prophetes infpirés, mais qui ont tous Jaïflé les myfteres de la Religion 
dans une obfcurité impenetrable. Si l'examen doit tomber fur nos devoirs, 
& fur ce qui s'y rapporte, il n'y a perfonne qui ne foit en état d'aprofondir le 
fens de la Bible, & d'être imitateur de J.'C. & des SS. Mais fi l’on appelle à 
foi-même des dogmes, & des decifions de l'Eglife fur les chofes qui font de la 

| foi, 


(a) Claude Defenfe‘de la Reform. Ch. 7. pr. p. 

(b) Dans ces derniers tems Arnaud, ‘Nicole, Claude, Pajon & Jurieu ‘ont beaucoup écrit fur cette 
matiere. 

(c) Par exemple, quel éxamen auroit ün pü’ättendre de la‘part des Americains? ‘1 faut ‘admettre né. 
ceffairement pour eux une grace particuliere & cachée, ;par laquelle Dieu a fauvé ceux qui ont-été fidel- 
les aux devoirs de la Religion naturelle. Il fut au moins les regarder comme des membres: de cette pre 
miere Eglife, qui a brécedé le Judaïfme, de laquelle Ada & Noë ont été'les Chefs, & qui dans ‘la füi- 
te-des rems's’eft confervé des fidellés dans toutes les parties du Paganifme, Ceux qui n’ont pû connoftre 
ni la révélation donriée à Moïfe, ni celle de J. C. ont pû être fauvé par d’autres moyens que la Cir- 
“Concifon & le Baptême. Nous ne fommes pas moins orgueilleux que les anciens Juifs. Avant le Chriftia- 
‘fifme Dieu avoit éclairé les plus fages d'entre lés Payens d’une maniere’extraordinaire. Un Difciple de 
Pythagore avoit dit, qu'on ne peut ‘aimer Dies.@ ‘les richeffes. :Democritera voulu-qu’on donnât de-fon 
abondance aux pauvres. Ciceron & plufieurs autres ont recommandé l'amour du:prochain & la charité, 
“Plufieurs fages du Paganifme ont dit qu’il falloit adorer Dieu en efprit, plufieurs autres ont reconnu la 
-neceffité de reconcilier les hommes à Dieu. En un mot, ‘quoïqu’il {oit:très rai quelle Chriftianifme ‘- 
toit néceffaire pour reunir de tous côtés les hommes à Dieu par J. C. il n’eft pas moins vrai que Dieu 
‘avoit confervé aflés de lumiere dans le Paganifme pour y éclairer un certain nombre de fages, qui lui 
ont été fidelles par leur perféverance dans les devoirs de la Religion naturelle. 

(d) Voy. Lock, Oeuvres divers, Tome II. dans fa Differtar. fur la maniere “d'expliquers .S. ‘Paul 
êce 
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foi, que deviendra la Chriftianifme au milieu de tant de difficultés, qué l'on 
pourra fe forger fur chaque point dé croyance? Chaque nouveau fyftême dé 
ces examinaceurs établira une Eglife & trouvera des fidelles, qui ne manque- 
ront pas de dogmatifer à leur tour. Pour éviter ce defordre, n'eft ce pas plücôt 
dit-on , à une aflemblée generale & libre , reprélentarive de l'Eglife univerfelle que 
doit appartenir (4) le droit de fixer ce que l'on doit croire & pratiquer, afin 
qu'il n'y ait point de divifion? 1l femble auff que le corps de l'Eglife reflemble 
en partie au corps politique , dans lequel on ne fouffre ni a » ni intrigues, ni 
focictés féparées , ni reglemens contraires aux reglemens qui font établis. La com- 
paraifon de l’une à l'autre feroit complette, fi dans l’une comme dans l’autre il étoit 
permis de fe retirer, & s’il n’étoit pas plus dangereux de rifquer fon ame dans la 
retraite qu'il left de rifquer fon corps en fe retirant d'un païs. On trahit fa confcien- 
ce, dit-on, en vivant au milieu des abus & en faifant(b) profeflion d'une foi qui 
n'eft pie mais jufqu'où vont les abus ? quels font ces abus? & en quoi 
confiftent ils? ne peut on (c) pas éviter d'y participer, & fe taire? quels font 
les abus qui peuvent bleffer véritablement la confcience? vérifiera von jamais 
fans une vocation fuperieure , s’il y a des abus damnables dans cette Socieré Chré: 
tienne qu’on a quittée ? Doit on appeller abus des Cultes bornés en effet,ou relatifs À 
l'Etre fuprème? ne fe faic on pas des illufions, & ne prend on pas des préjugés 
de coutume & d'éducation contre ce qu'on appelle abus? doit on manquer 
de charité envers ceux qui rejettent les conféquences tirées de quelques prati- 
ques? Eft on obligé de declamer publiquement & de lever l'écendart contre 
l'Eglife, quelle qu'elle foit, quand nous ne fommes obligés qu'à un filence ref 
peétueux , & que notre foi peut fubffter au milieu des ufages, (on va plus loin} 
au milieu des culces qui nous deplaifent, & que nous rejettons interieurement ? 
Mais fi lon convient que le cœur d'une Eglife, où l’on reconnoit de là cor- 
ruption, ne laifle pas d'être fain, (d) fi l'on avoue que dans cette corruption 
(ce) Dieu y conferve fes verités fondamentales ; que fa parole y eff reçue, pourquoi 
| | quitter 


(a) Les Proteftans l’aäccordent à condition que l’'Églife affemblée (le Concile general) fera libre; 
faine, éclairée, fondée {eulement fur l'Ecriture. Mais où trouverés vous , difent-ils en même temss 
un nombre fufffant d'Evêques & de Docteurs, 300. par exemple qui foient tous d’un même avis, 
qui ne foient ni gagnés, ni intimidés, &c. Voy. ce que dit Pajon fur çes difficultés dans fon Exæwen 
des préjugés. De plus, continue t'on, après le même Pajon, comment pourrai je m’aflurer que l’Eglife 
parle & que par confequent je fuis du fentiment de l’Eglife? ,,le Pape, quinze, Cardinaux trente Evês 
» ques, cinquante Doéteurs, cent Curés, tous.confultés & qui me diront tous là même chofe, ne me 
» rendront pas plus certain pour céla de la decifion de l’Eglife &c.”’ Dans toutes ces incertitudes quy 
a t'il de plus fur pour le Chrétien, que l’imitation de J. C. & la pratique des devoirs du Chriftianifs 
me, où l’on ne trouve ni Schifme, ni Herefie. NES 

(b) Tlfaut citer ici un paflage remarquable de M. Fries, que je trouve dans le fiffôme de l'Eglife pag. 157: 
& fuiv. Il y a deux voyes generales par Jefquelles Dieu fauve des gens dans les Cômmunions qui font très 
corrompues. .  . La voye de féparation, & la voye de tolerance... La voye de feparation c’efk quand 
Dieu fait la grace à ceux qui font élevés dans les Se&es Tdolatres, (le Paganifme, tel qu'il le décrit, & 
le Papifine ; {lon fes idées) de féparer le bon du mauvais, de fe nourrir du fuc de la parole de Dieu, 
des verités fondamentales &c. cette feparation fe fait par une connoïffance diftinéte, ou par une heureu+ 
fe ignorance, . , . Je laifle la fuite de ce pañfage, où Pon a raifon de foutenir, que rentrer dans une 
communion, dont on recomnoit les erreurs , & faire proféffion de les croire eft un état de damnation. 

(c) 41 fuffit à une confêience bamble de garder fa propre fai, fans fe mêler de refuter la croyance des ame 
tres &c. paf. de Phœbadius. | | 

(d) Voy. Furicn vrai fyftême de l'Eglife pag. 150. | 
(Ce) Voyés auffñi un long paflage, où Claude convient qu’au milieu de l'Eglife corrompue, Dieu 
s'étoit confervé #» nombre confider able de vrais fidélles | qui gardoient leur foi gr leur confêience pure. . . « 
fe contentant des principes de la Religion Chrétienne, &c. Ce paflage fe trouve p. 117. 118. 119. de la 
Défenfé de la Ref. Tome IT. Edit.-de 1683. Il montre au moins, qu’il eft auffi poflible de fe fauver 
dans-une Eglif, où il y a des abus, qu’illeft de vivre en honnête homme & .en bon citoyen dans un 
Etat, où l’on reconnoit des defordres. D: là il fuivra, dira-t’on, qu’il ne faut pas faire de Schifme &ec. 
Voy. Ibid. un autre pañfage remarquable au commencement de la p. 229. 
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quitter cette Eglife? Un tel aveu condamne les feparations. Mais c’eft tromper une 
Societé Religieufe, ajoute ton, que d'y refter fans perfuafñon. On repond que 
le défaut de perfuañon n’autorile pas les Schifmes, car fi cela étoit, tous ceux 
qui ont des opinions particulieres , tant chez les Catholiques Romains.que chez 
les Proteftans feroient obligés de fe feparer. Or les Proteftans eux-mêmes con- 
viennent que de deux maux il faut éviter le plus grand, qui eft la defunion. 
Au refte le défaut de perfuafon fe trouve affés repandu dans tout le Chrif- 
tianifme, à caufe de la difficulté des dogmes, & les Communions Proteftan- 
tes renferment de même que les C. R. dans leur Reformation quantité de So- 
ciniens, de Latitudinaires, & d’autres gens qui n’ont que le nom de Re- 
formés, quoi qu'une profeflion exterieure des mêmes dogmes attache les 
uns aux autres. | 

Telles font quelques-unes des raifons que l'on a alleguées contre les Schif- 
mes des Proteftans: je ne les rapporte pas toutes, & je ne prens point par- 
ti. Si la caufe des uns & des autres fe plaidoit immediatement devant Dieu, 
nos différens feroient bientôt decidés, parce que Dieu nous demande moins 
que les hommes, & ce qu'il nous demande eft bien différent de ce que les 
hommes exigent de nous. Les fubrilités par lefquelles on a pretendu déter- 
miner l'évidence de la foi n'ont point d'autorité devant lui. Elle n’étoienc 
bonnes que pour des hommes, qui dans un efpace de dix fept fiecles ont con- 
duit les see de telle maniere, qu'il a fallu gouverrer les Chrétiens par des 
Symboles & des formulaires. Ces moyens ont augmenté l'autorité du Clergé: 
il sen eft fervi pour intimider les peuples, & la pieté des peuples s’y cft arré- 
tée, La parefle & l'ignorance lui ont remis le falut des ames. Alors a com- 
mencé de s'établir cette intolerance fatale, qui a fait du Chriftianifme un joug 
dur & infuportable. Après la decadence de l’Empire & la ruine du Paganifme 
ces Ecclefiaftiques intolerans commencerent d'employer utilement le fer & le 
feu. N'entrons pas dans le détail de ces perfécutions, où l’on a pü recriminer 
contre les Chrétiens par tout ce qu'ils avoient reproché autrefois aux Payens. 
1] fuffit de dire, que le Paganifme les tenoit en crainte & reprimoit cette im- 
patience, qui dés les premiers tems avoit porté une partie des Chrétiens à 
examiner curieufement es dogmes & les myfteres, d'où prirent naiflance des ca- 
bales & des intrigues, qui dés lors auroient pü former de grans Schifines, s'il 
ÿ avoit eu des Princes pour les foutenir, & des peuples difpolés à les fuivre. 
Les uns & les autres n'auroient pas manqué peut-être de charger leurs Mani- 
feftes de raifons auffi fpecieufes que le font adjourd’hui la tyrannie des Eccle- 
fiaftiques & la corruption de l'Eaife. | 

Perfonne n'ignore que les Proteftans n'ont à ceflé d’alleguer , comme des mo- 
üifs de Reformation cette tyrannie & cette corruption des gens d’'Eglife. A ces 
deux motifs ils ont ajouté la prétendue corruption des dogmes & du Cul- 
te exterieur. À l'égard de celui-ci, on à remarqué que le mélange des peu- 
ples & l'indulgence qu'on a eue pour les profelytes fortis des payens l'ont 
furchargé de ceremonies & de pratiques auxquelles le peuple s'eft bien mieux 
accoutumé qu'aux devoirs de la av » Chrétienne. Cependant le mal auroit 
été moins dangereux, fi ce grand apareil de culte, qui donne beaucoup de 
Majefté à la Religion, n'eut pas ufurpé les droits de cette Religion pour 
mieux fervir l'avarice & l'ambition de l'Eglife. Ofcrai-je dire, que dans les der- 
niers tems le Chriftianifine étoit femblable à un marché, où l’on voyoit des 
marchandifes à vendre, des bâteleurs & des Charlatans, qui amufoient le peu- 
ple, beaucoup de clinquant, beaucoup d’ornemens qui cachoient les défauts de 


la 
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a marchandife. Pour les Dogmes, il eft certain que la decadence du Latin, 
le melange des peuples barbares, & la corruption qu'ils introduifirent dans 
les Langues de l'Europe, les fubtilités des anciens Philofophes, celles des nou- 
veaux , le jargon des myftiques & des devots, celui des Ecoles & des Cloitres 
alcererent en plufieurs manieres la Theologie & la Religion , & firent naitre des 


difputes qui en augmentant de jour en jour l’obicurité des Dogmes, & l'i- 


gnorance des Chiétions ; donnoient lieu de plus en plus aux pratiques artifi- 
cieufes & mercenaires du Clergé. Avant Luther & Calvin, on s’étoit plaint 
aflés long tems des maux que ces defordres caufoient dans l'Eglife. S. Bernard 
avoit reproché aux Ecclefaitiques de fon tems » qu'ils ne cherchoient point le [a- 
lut des ames, qu'on prenoit la tonfure, qu'on fréquentoit les Eglifes, quon celebroit 
la Mefe pour l'amour du gain. Depuis S. Bernard on n’avoit pas moins crié con- 
tre la licence des mœurs du Clergé, le relachement de la Difcipline & le re- 
froidiffement de la véritable pieté. On avoit propolé la reforme de l'Eglife aux 
Conciles de Pife, de Conftance, & de Bale. Nicolas de Clemangis, qui vivoit 
du tems de celui de Pife, avoit compolé un Traité de l'Etat corrompu de l'E- 
olife, dans lequel il repréfentoit vivement la neceflité de la reformer. Alexan- 
der V. qui fut élû pendant le Concile de Pife, avoit promis folennellement de 
travailler à cette Reformation. Le fecond Concile de Pife tenu en sos. de- 
voit aller au même but. A ce dernier on fe declara expreffement pour la neceflité 
de reformer l'Eglife dans la foi <> dans les mœurs, dans le Chef € dans les mem- 
bres, afin d'éteindre les Schifnes, <> les Herefies. On voit par là que les efprits 
étoient préparés à ces Revolurions du feifième fiecle, que Luther, Calvin & 
quelques autres eurent la hardieffe d'exciter en qualité de Reformateurs. Pour 
autorifer le droit qu’ils s’attribuoient de reformer & de retrancher, ils alegue- 
rent ; outre l'ignorance des peuples, la vie fcandaleufe & l’avarice des Ecclefiafti- 
ques qui porterent alors le trafiq des Indulgences à ces excès que chacun fair, 
les mauvaifes inftruétions qu'on donnoit aux peuples, les fuperftitions, l'excés 
des ceremonies, les faux miracles, les faufles Reliques &c. Cependant Luther 
& les autres Reformateurs ne penférent ferieufement à leur reforme, qu'après 
que plufieurs confiderations hufnaines eurent mis divers Princes dans leur par- 
ti. Ainfi l'ouvrage de la Reformation fut en general le fruit de la politique, 
& la Mifion des Reformateurs celui de la haine, qu'on avoit conçue par toute 
l'Europe pour la Monarchie du Pape, & pour les émiffaires de la Cour de Rome. 
Il ne faut donc pas être furpris que l’uniformité, la patience, la douceur & l'hu- 
milité ayent fi peu accompagné cette grande Revolution, qui par conféquent 
n'eft nullement comparable aux merveilleux progrès du Chriftianifme, fous les 
Apôtres & leurs Succefleurs. La preuve de ce que j'avance fe trouve dans la 
diverfité d'idées, & d'opinions des Chefs de la Reformation, dans la différence 
des Dogmes qui forma bientôt des Sectes & des partis, dansla violence des moyens 
qui fervirenc à établir le Lutheranifme, & dans l'aigreur des controverfes. Per- 
{onne n’ignore que dans cette grande <& folennelle reparation des breches que l'An- 
techriff avoit faites à la vigne du Seigneur. (C’eft ainfi que parloient les Proteftans) 
on employoit aflés ordinairement destermes durs, & des expreffions injurieufes con- 
tre cette Eglife , dont on s’étoit feparé. On trouve dans lesécrits de Luther des (4) 
déclamations violentes contre le Pape, & contre l'Eglife Romaine, & il ne craint 
pas même de mettre les armes entre les mains de {es Sectateurs contre les Pas 

es 


: (a) Voy. Tom. I, & II. des Oesvres de Luther in folio Edit. de Wittemberg. 
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les Cardinaux,jufques là qu'il invite les fiens à tremper leurs mains dans lefang decets 
te racaille de la Sodome Romaine. Tel eft le nom dontil honorele Clergé Romain. 
Avant que de fuivre la Religion des Communions Proteftantes, & dedécrire leurs 
ufages, il faut donner en peu de mots un abregé hiftorique de leur reformation. 
Lors que Luther commença de fe déclarer en 1517. il y avoit environ cent 
deux ans que Jean Hus & Jerome de Prague avoient été brulés au Concile 
de Conftance. Mais outre que les fentimens de ces deux hommes ne peri- 
rent pas avec eux, comme cela parut aflés par les guerres & les defordres qui 
fuivirent leur fapplice; il y eut toujours depuis eux jufqu’à Luther comme u- 
ne fermentation des efprits. On ne cefloit de déclamer contre la corruption de 
la Cour de Rome, contre le pouvoir fans borne de cette Cour, & les excès de 
fes partifans. Souvent aufli l'on alloit jufqu’à attaquer fans aucun menage- 
ment divers ufages établis par la difcipline, ou du moins par la prefcription 
du tems. On n'épargnoit pas des fuperftitions & des abus, qu’une longue 
ignorance avoit rendu venerables. Enfin l’on ofoit même attaquer des points 
de doétrine. / J'ofe inferer de là, que le defr d'examiner la dolrine, & la bar- 
diefe de l'examen font deux chofes dues à la corruption des Chefs de l'Eglife: 
car rien n’eft plus capable de rendre une doétrine fufpeéte que les dereglemens 
des Pafteurs, & les vues intereflées qui les guident dans l'exercice de la Re- 
ligion , dans l'obfervation de la dilcipline,& dans la pratique des autres ufages de l’E- 
olife. - Aufli n'a ton jamais vü que les auteurs des Schifmes ayent oublié de 
déclamer contre ces excès, pour fe former plus legitimement de nombreux 
partis. Cependant ce levain , qui forma les Schifmes de Luther & de Calvin, 
venoit de plus loin encore. Long tems avant le Concile de Conftance ji les 
Vaudois, les Albigeois & leurs Chefs, (4) Valdo, Pierre de Bruys, Arnaud 
de Brefle, Amaury &c. en repandant & enfeignant des chofes abfolument 
contraires aux Dogmes & aux Décifions de l’Eglife, méloient dans leur doc- 
trine des plaintes continuelles contre les defordres de cette Eghfe ; bien plus 
fans doute, pour fe faire des feétateurs, que par le véritable defir de voir 
l'Eglife purgée. Il eft trop ordinaire à ceux qui veulent abandonner un parti de 
s'en plaindre & de le décrier, pour qu’il ne foit pas néceflaire d'examiner de bien près 
les motifs de leurs invectives. Les Beppars, les Apoftoliques & les Lollars vin- 
rent enfuite. On dit des Beggars, qu'ils déclamoient vivement contre les Pa- 
pes & contre leur autorité; des Apoftoliques & des Lollars, qu'ils méprifoient 
outre cela les Sacremens & les Jeunes, qu'ils nioient l'interceflion des Saints 
& qu'ils préparerent les voyes à ceux qui reduifirent en figne & figure le 
Sacrement de l'Euchariftie. Arnaud de Villeneuve avança vers le millieu du 
quatorfième fiecle, que les Moines feuls ont corrompu la dodrine de J. C., 
ue la fondation des Mefles eft inutile. Les Fratricelles foutinrent aufli alors 
l'Anti-chriftianifme du Pape & de Rome. Wäckf, qui n’étoit pas moins enne- 
mi du Pape que tous ceux dont je viens de parler, alla bien plus loin qu'eux 
vers la fin de ce même fiecle. Mais le fyftème des Dogmes de ce dernier 
étoit beaucoup mieux lié que ceux de tous fes prédecefleurs , qui, s’il en faut 
croire les auteurs contemporains, & ce qui nous à été conferve de ces fyf 
têmes, y avoient mêlé beaucoup d’extravagances & de fanatifme, Soiffante & 
dix ans après Jean Hus & Jerôme de Prague, Jean Laillier Licentié-en Théo- 
logie n'en fit gueres moins que Wiclef en pleine Sorbonne en 1485. Je ne 
| ; dis 
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dis rien de Jerôme Savonarole , qui fut brulé en 1498. Pour avoir parlé 
(a) trop librement fur la néceflité de reformer l'Eglife dans le chef & dans les 
membres. Entre les erreurs de (4) Pierre d'Aranda, qni vivoit dans le même 
tems, on remarque furtout, qu'il foutenoit l'utilité des Tdulgences ; < que 
les Papes les avoient inventées pour le profit qu'ils en retiroient ; qu'il nioit le Purga: 
toire <> qu'il n'obfervoit point le Carême. Les freres de Boheme, qui avoient fuc- 
cedé aux Huflites, & aux Taborites, continuerent auffi de { multiplier ; juf. 
qu'a ce que nous les verrons fe confondre {c) avec les premiers Lutheriens en 1 504. 
Cependant ces fectaires parloient encore en plufieurs chofes comme les Catholi. 
ques, mais ils nioient que Jefus Chrift dût être adoré dans le Sacrement, & 
rejettoient divers cultes comme des fuperftitions En 1500. ils s'éloignerent 
encore plus de la Doctrine de l'Eglife. Je pañle fimplement fur l'appel dé 
l'Univerfité de Paris contre (d) le Concordat du Roi de France avec le Pape. 
Cet appel fut interjetté au mois de Mars de l’année : $s17. Non feulement il 
attaquoit vivement l'infaillibilité du Pape , ce qui n’eft pas extraordinaire en 
France, il ne aufh perfonnellement Leon X. il l'accufoit de ne penfer 
qu’à la ruïne de l'Eglife en conferant les benefices à des gens indignes fans 
aucun égard pour les perfonnes de mérite. | 

Ce petit détail fufit pour montrer quelle étoit depuis long tems la difpofi- 
tion des efprits, lors que Leon X. voyant fes tréfors épuifés par des dépenfes 
exceflives & par des magnificences plus convenables fans doute à des Princes 
temporels qu’au Vicaire de Jefus Chrift, s’avifa de mettre, pour ainfi dire, le 
falut de tous les Chrétiens en Momopole.  Refolu d'achever le fomptueux édifi- 
ce de li Baflique de St. Pierre commencé par Jules IL. , & fe trouvant hors 
d'état de fournir à cette dépenfe, il s’avifa de propoler à prix d'argent des In- 
dulgences plenieres à toute l'Europe , ,, à des conditions fi aif£es s (e) dit un 
auteur, qu'il autoit fallu n'être guetes foisneux de fon falut pour .ne les 
pas gagner. Pour faire cette levée d'argent , ,, le Pape divifa toute la 
Chrétienté en divers départemens , & l'on établit dans chacun des collec- 
teurs qui devoient recevoir l'argent. De plus on fit choix de certains Pré- 
»s dicateurs, qui étoient chargés d’inftruire les peuples de la vertu des Indul- 
» gences, < des difpofitions néceflaires pour les gagner”. C’étoit bien le moins 
qu'on donnât de belles couleurs à un trafiq qui avilit alors fi honteufement le 
Chriftianifme & la dignité du premier Chef de l'Eolife. Ceux qui furent com- 
mis pour ces levées travailloient uniquement à perluader au peuple, qw'on étoit 
affuré de fon falut, quand on avoit compté la Jomme requife pour gagner l'Indulgen- 
ce. On tenoit les bureaux dans les cabarets & l’on ÿ voyoit ces prédicateurs 
confumer en débauches une bonne partie de l'argent qu'ils recevoient. 

Ce fut contre ces Indulgences que s'éleva Martin Luther en 1517. foutenu 
de Fean Staupitz Vicaire general des Auguftins. Ona dit generalement que 
le Vicaire & fon Ordre avoient vi avec chagrin qu'une fi riche commiffion 
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(a) Sois le Pontificat d'Alexandre VI. On affure que François Pic de la Mirandole lut à la derniere 
feffion du Concile de Latran qui finit fous Leon X. en l’année 1517. un difcours où il ne pärloit pas 
moins librement que Savonarole de l'irreligion du Clergé; du trafiq des chofes fäntes & de la fuperfti- 
tion du fieclc. | 

(b) Evêque de Calahorra, \ se PE 

(c) Ils entrerept dans les interêts de Luther. . Voÿ:chapress "7 nord à. 

‘ (d) Le Concôrdat cafla la Pragmatique Sanétion établie auparavänt pour borner en France la jurisdica 
tion du Pape fur les Benefices & pour ernpêcher les brigues & les follicitations des François à la Cour 
de Rome  Confequement elle nuifoit beaucoup à l’avarice de cette Cour, 

Ce) Suite de l'Aoire Ecléiique de P Abbé Fly ann. 1517. 
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fut tombée en partage aux Dominicains: mais d'autres croyent que Sraupitz 
fut touché véritablement de ces abus. Soit zéle ou refflentiment, Luther fer- 
vit utilement l'un ou l’autre & alla infiniment au delà de fes efperances ; çar 
en commençant il n’auroit jamais ofé efperer de fe voir honoré un jour du ti- 
tre de Reformater du Chriflianifme. Vraï-femblablement les chofes ne feroient 
. jamais allées fi loin fi l'on avoit apaifé les murmures des peuples Chrétiens, 
qui , depuis plufieurs fiecles, ainfi qu'on vient de le faire voir, & furtout depuis 
le. Concile de Conftance, n’avoient ceflé de fouhaiter une Reformation dans 
l'Eglife, fouvent promife à la vérité, mais toujours adroitement éludée, Je 
ne faurois m'empêcher de rapporter à ce fujet la remontrance que failoit le 
Cardinal Julien à Eugene IV. Elle renferme une prédiction de la Revolution 
excitée par Luther dans la Religion. ,, Les defordres du Clergé, difoit-il au 
»» Pape, excitent la haine du peuple contre tout l'Ordre Eccléfiaftique. . . . 
, On doit craindre que les Laïques ne fe jettent fur le Clergé à la façon des 
>» Huffites . . . . & qu'après l'Herefie de Boheme il ne s’en éleve une autre 
>» plus dangereufe. . . . . Les efprits des hommes font en attente de ce 
»5 qu'on fera. . .. Ils femblent devoir enfanter bientôt quelque chofe de 
» tragique. . . . Ils croiront faire une facrifice agréable à Dieu, en maltrai- 
»» tant ou en dépouillant les Eccléfiaftiques, comme des gens odieux à Dieu 
55 & aux hommes, 

Luther commença par invectiver contre les abus de la quête qui fe faifoic 
par les indulgences, mais il les attaqua bientôt dans les formes, fans y vouloir 
diftinguer le bon du mauvais. Quelque tems (4) après il publia dans des the- 
{es fur la pénitence une partie de fa doctrine fur la Confeflion & l'abfolution du 
pénitent:il s’y déclara contre le libre arbitre & les bonnes œuvres, qu'il appelloit 
des péchés mortels, quand elles font deftituées de la crainte de mal faire & d’être 
damné. En un mot, il foutint ouvertement la foi fans les œuvres, & l'im- 
puiflance abfolue de faire le bien par foi-même. Cette doëtrine fut attaquée 
par des dénonciations au Pape & enfuite par des écrits. L'un & l'autre fe fit 
avec beaucoup d'emportement. Les écrits étoient pleins d’exagerations fur l'in- 
faillibilité du Pape, qu’en élevoit infianiment au deflus des Conciles & de l'E- 
glife univerfelle. Dans les dénonciations on exhortoit le Pape à employer le 
fer & le feu contre Luther. Le Dominicain Hochfrate fut un de ceux qui fe 
déchainerent le plus. Luther pour fe juflifier écrivit au Pape avec une foumif- 
fion qui dés-lors écoit plus affedtée que véritable. Il infinuoit avec de grans 
ménagemens & une modeftie apparente la pureté de fa doétrine |, comme on 
en peut juger par ces lettres même. Leon X. eut fi peu d'égard aux pro- 
teftarions de Luther, qu'il le fit citer à comparoitre dans foiffante jours à Ro- 
me devant (b) les juges qu'il lui affigna. Mais Luther avoit la protection de 
(c) PEleéteur de Saxe, & celle du Vicaire general de fon Ordre ; fans parler 
de l'Univerfité de Wittenberg, qui commençoit de prendre parti pour le Re- 
ligieux Auguftin, auquel, fur les preffantes follicitations de l’Eleéteur, l'on accor- 
da des juges en Allemagne, fans être. traduit à Rome: mais en même tems 
Leon X. lui donna pour juge le Cardinal Cajetan auparavant Dominicain, par 
confequent partie intereflée dans cette affaire & outre cela livré aveuglemenc 


aux 


(4) En 1518. LL 

(2) Ferôme Genntiis Evêque d’Afcoli & Sylveffre de Prierie ennemi de Luther , 8 qui avoit écrit con- 
tre lui avant Hochffrate. 

(c) Frederic. 
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aux volontés du Siese de Rome & du Pape en particulier. Ces difpofitions fai- 
foient du Cardinal un homme inflexible & peu propre à ramener un efprit 
comme Luther:ainfi les conferences de celui-ci avec le Legat fe terminerent fans 
aucun fruit. Il eft remarquable que Luther | toujours modefte & docile en 
apparence, écrivit à ce Legat une lettre pleine de cette foumifion » qui contri- 
bua beaucoup a lui attirer la-confance des Saxons, & qu'après lui avoir deman- 
dé pardon de n'avoir pas affes ménagé la perfonne <& la dignité du Pape , il offrit de 
{e taire fur la matiere en difpute, & même de & rerrafter publiquement de tout 
ce qu'il avoit avancé au préjudice du faint Siege € des Indulgences ; Jens pour- 
tant revoquer Jes Jentimens particuliers > Ne pouvant Île faire en confcience. Dans 
l'appel qu'il fit après cette lettre il parla à peu près avec le même ménage- 
ment. Un fecond appel. de Luther fuivit.le Décret que Leon X. avoit donné 
fur la fin de l'année 1 $ 18. pour maintenir la validité des Indulgences. 

Le fecond appel de Luther fut du Pape au Concile general: le premier étoit 
fimplement au Pape mieux informé. . Après ce dernier appel Luthergommen- 
ça de garder moins de mefures, & voyant que fes compatriotes fe prevenoient 
de plus en plusen fa faveur,il of enfin enfcigner publiquement f doëtrine à Wit- 
tenberg & defier fes ennemis de venir difputer contre lui. Dans le même 
tems il acquit deux difciples, dont le nom eft celebre dans l’hiftoire du Schif. 
me d'Allemagne ; (a) Melanchton & Carloftad. En l'année : s 275 Ulric 
Zwingle avoit aufli commencé de fe déclarer en Suifle contre Ja corruption de 
l'Eglife, fur la néceffité d'en retranaken dlesiahus.s se te | 
.. Au commencement de l'année 1519. Leon X. cflaya inutilement de ga- 
gner l’Electeur de Saxe; mais il reuflit mieux auprès des deux principaux Mi- 
niftres de la Cour de cet Eleéteur: la protection du Prince n'empécha pas que 
Luther ne craignit d’être abandonné, à caufe des inftances que ces deux Miniltres 
faifoient contre lui auprès de leur Maitre. : Luther écrivit au Pape avec la 
même foumiflion qu'auparavant ; déclarant qu'il abandonneroit fes erreurs, fi on 
pouvoit le convaincre d'en avoir, € proteflant devant Dieu > qu'il n'avoit jamais en 
intention de donner atteinte à la puillance de l'Eglife Romaine <& du Pape ; dont il 
refpetloit l'autorité après celle de J. C: fa fupériorité au deffus de tout; qu'il n'é- 
toit-point homme à troubler la paix de l'Eglife, qu'il fe Joumettroit à tout ce qu'on 
exigevoit de lui pour le bien de cette paix. Malgré ces proteftations le nouveau 
Doëteur travailloit toujours fans reliche à { faire des partifans & des difciples. 

Je pañle les follicitations que fit Luther à Erafme de fe joindre à lui, le 
refus d'Erafme & les confeils pacifiques & charitables par lefquels il. effaya 
d'arrèrer Luther. Celui-ci eut des conferences dans le mois de Juin de l’année 
1519. avec Eckius en préfence de l’Electeur de Saxe. Dans ces conferen- 
ces le nouveau Docteur fe déclara contre la primauté du Pape; ajoutant que 
l'Eglife militante n’a d'autre chef que J. C. Il s'y déclara auf contre lib. 
libilité des Conciles: mais il repondit obliquement fur le Purgatoire. Les Con- 
ferences furent fuivies de quelques écrits publiés de part & d'autre, & de la 
condamnation que les Univerfités de Cologne & de Louvain prononcerent con- 
tre Luther & fes Ecrits. Re 
On a dit aufli que le depit de n'avoir point eu de part à la publication 
des Indulgences avoit foulevé Zwingle contre la Religion de fes Peres. Quoi 

di ÿ% VE | qu'il 


Ve TI 


(a)  Melanchton en Alleman Schvartzerde ; ce qui veut dire serre noire. Carloftad, dont le nom étoit 
Bodeffcin ; nommé Carloffad de la Ville de fa naiffance. | 


Tome III. Part. IL. | Ccec 
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qu'il en foit, il commença par fe déchainer fur l'abus de ces Indulgences ; à 
limitation du Religieux Aupuftin. Des Indulgences il pañfa fucceffivement 
à l'autorité du Pape, ‘à l'effet des bonnes œuvres & au mérite de la foi 
dans le falut. Depuis l’année 1 5 19. il s'éleva contre la Mefle, l’Invocation. 
des SS. les loix de lEglife, les abftinences, les vœux monaftiques & le Ce. 
libat des Prètres. Dans ce même tems Luther entreprit de défendre la Com- 
munion fous les deux efpèces; avouant pourtant que TJ. Chrift eff tout cntie 
fous chaque efpèce. En 15 20. il renouvella dans une lettre qu'il écrivit à l’Em- 
pereur Charles V. à peu près les mêmes proteftations qu'il avoit faites aupa- 
ravant. de Leon - isa 5 | | 

Cependant la Cour de Rome fut fortement follicitée d’arrèter les progrès 
du nouveau Doéteur, & fur les inftances de cette Cour le chapitre des Au- 
ouftins interpofa fon autorité pour le retenir. 1} feignit d’abord de fe relächer, 
& à la confideration de fes Superieurs il promit d'écrire au Pape pour l’a 
paifér. DÂns cetre lettre Luther fe repandoit en inveétives, non contre le Chefde 
l'Eglife, mais contrefa Cour, & finifloit pourtant par des menaces indirectes con- 
tre le Pape, qu'il ne reconnoifloit plus dès-lors (4) que comme un Prince tem- 
porel. Cependant il lui dédia prefque en même tems () un Traité de la liberté 
Chrétienne, qui fut fuivi bientôt d’un autre contre les vœux monaftiques. 

Enfin après bien des follicitations reïterées inutilement auprès de l'Empereur 
Charles V. pour faire arrèter Luther, le Pape donna fa Bulle contre lui le 1. 
ou le 18. Juin r$20. Cette Bulle contenoït en quarante & un articles les 
fentimens de Luther contraires à la doctrine établie. On a écrit qu'avant la 
publication de la Bulle, Luther avoit cherché à fe menager une reconciliation 
honorable avec le Pape fous la proteétion de l'Empereur: mais quoi qu'il en 
foit, la Bulle ayant été publiée Luther ne garda plus de mefures, & publia 
peu de tems après fon livre fur la Caprivité de Babylone: nouveau fruit des lu- 
micres , qu'il acqueroit, difoit-il, de jour en jour. Il eft remarquable que les 
Reformateurs du feifième fiecle n’ont reçu leurs lumieres que par une in{pira- 
tion fuccefhive, ce qui montre leur dépendance des moyens humains, & peut 
être auffi des caufes phyfiques, comme (c) le temperament &c. au lieu que 
les lumieres des fondateurs du Chriftianifme étoient infiniment fuperieures à 
ces caufes & à ces moyens. Les Proteftans conviennent du moins d’une 
partie de ma reflexion. Mais pour revenir au dernier ouvrage de Luther, il 
n’y garda plus de ménagement fur les Indulgences ; fur la (d) fouveraineté 
du Pape, qu'il qualifia de Royaume de Babylone; far là Communion fous les 

PR CE ee CO deux 


(a) Epift. ad Leon X. Oper. Tôm. If. Ru + 

(b) Plein de nouveaux paradoxes, dit Boffnet Hift. des Varia. L. I. Rs id 

(c) On peut Voir à l’article de Luther dans le Diéfionnaire Critique de Bayle, une note curieufe fur la 
prétendue influence des Aftres dans les Revolutions de Religion. Il femble à la vérité qu'en certain 
tems les difputes de Religion font une efpèce de maladie épidemique, Mais ce mal après tout , eft ce 
autre chofe qu’une contagion qui derivé de trois ou quatre hommes ? Parlons naturellement. Les in 
fluences de la Cour de Rome fervirent utilement le Reformateur Saxon. Il vivoit dans un tems & dans 
un pas, ou l'on n’avoit pas oublié les prétentions exceffives de cette Cour. La hauteur avec laquelle 
on condamna les propofitions à la mode & la défenfe imperieufe que l'on fit, même aux Souverains, de 
les tolerer ; voilà des influences qui opererent puiffamment fur l’efprit des Grans & du peuple. Je vais donner 
ici un exemple du file Romain, ,, nous défendons (aux Princes, )dit Leon X. dans fa! Bulle contre Luther, 
>» de tenir aucune de ces propofitions, ou de les favoriler en quelque maniere que ce foit , fous peine 
3; d’éxcommunication & d’être privés de leurs domaines & de leurs terres, & d’être traités comme infa- 
»» mes, heretiques , fauteurs d’heretiques & criminels de leze Majefté ”. On ne peut défendre ce 
ftyle que par l’infailibilité du Pape. 

(a) Cependant environ un an auparavant , il avoit écrit à Leon X, 9#°/ ne’ prétendoi toncher ni à Je 
paillance, ni à celle de l'Eglifé Romaine. EP gites 
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deux efpèces ; fur le nombre des Sacremens, qu'il reduifit à deux ; für la 
Tranfubftantiation , qu’il ne rejetta pas d’abord fans aucune reftriétion ; fur la 
Meffe qu'il rejetta comme inutile, ou comme ne pouvant fervir qu'à l’avarice 
des Prêtres; fur les vœux qu'il condamna abfolument, für la Confeflion , & 
enfin fur le Celibat des Prêtres De cet Ouvrage il pafla à un autre, qu'il pu- 
blia en langue Allemande, pour agir plus efficacement für l'efprit des peuples, 
qu'il y excitoit à un foulevement general contre le Pape & fes Miniftres. 
Jerôme Aleander, que le Pape Leon X. envoya cette même année à l'E- 
lecteur, ne put rien gagner fur lefprit du Prince. Le crédit du Reforma: 
teur augmentoit de jour en jour : J’Univerfité de Wittembers s'étoir auffi dé- 
clarée en fa faveur. Tous ces fuccès déterminerent Luther à faire un {econd 
appel au Concile: après cet appel il publia la défenfe des articles condamnés 
par la Bulle de Leon X. & déclara fierement au Pape, qu'il approuvoit 
tout ce que lui Pape avoit condamné dans Jean Hus, comme au contraire il 
condamnoit tout ce qu'il avoit approuvé; ajoutant à cette reponfe altiere, voi- 
là toute ma retraffation. Ce fut alors qu'il prit le titre d'Eccléfiafle & Prédica- 
teur de Wittemberg, qu'il commença de foutenir que (4) fa Miffion étoit ex= 
traordinaire & divine, qu'il déclara que les Excommunications , les Bulles 
& les Anathemes avoient effacé en lui Le caraffere de la bête, & que fe pré- 
valant de l'augmentation de fes forces, il menaça de ne comparoitre aux cita- 
tions qu'avec cinq mille Cavaliers & vingt mille hommes de pied. Enfin il 
brula publiquement à Wittemberg la Bulle du Pape & les Décretales au mois 
de Decembre de la même année: ce qui fut bientôt imité en d’autres endroits 
de l'Allemagne. LT se ut ; 
Cette action de Luther fut fuivie d’une prédication très-vive, où il exhor- 
toit les Saxons avec beaucoup de vehemence à fecouer le joug du Pape, & 
d'un manifefte dans lequel, après avoir juftifié fon a@ion, il appelloit [ Pape 
tyran de l'Eglife, ufurpateur de la puiffance legitime des Magifirats & corrupteur de 
la Doffrine Chrétienne.  L'Univerfité de Wittemberg condamna aufi les Décre- 
ès: di gi | st LUE 
Luther fe rendit à la Diette à Wormes au mois d'Avril de l'année 151. par 
ordre de l'Empereur & avec un faufconduit de fa part. Il foutint hardiment fà 
doétrine devant la Diette, proteftant néanmoins, que fi l'on pouvoit le convain- 
cre par l’Ecricure, il fe retracteroit auffi-tôc : mais , ajouta t'il , ,, jene me 
» crois obligé de croire ni au Pape, ni aux Conciles , ni de reconnoitre leur 
autorité, puis qu'il eft certain qu'ils fe font trompés”. On a objeté plus 
d'une fois à Luther, qu'en ne voulant être jugé que par l’Ecriture, qui eft une 
juge muet, dont chaque parti interprete les décifions à fon avantage , il fe dé- 
claroit feul juge des matieres controverfées. Luther f félicitoit auffi de ce que 
fa doctrine caufoit des troubles: ,, c'eft, diril, le propre de l'Evangile, où 
ss J-. CG. a dit: ns n'eft pas venu aporter la paix , mais la guerre”. Il eft 
vrai que ces paroles de J. C. caraéterifoient parfaitement la nature de l’Evan- 
gile À oppolé par fes Dogmes aux fentimens établis, & par la pureté de fa 
Morale à la corruption du fiecle. Luther au contraire, par cette application, 
ne s’élevoit pas au deffus des Arriens & de plufieurs autres fectes, qui en fai- 
fant une femblable application, pouvoient à jufte titre parler comme lui. 
Luther défendit fon Æpoflolat avec la même préfomption dans les conferen- 
# à ces 


(a) Ze Epifiola ad falso nominatos Ord, Epi[cop. 
Ccce 2 
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ces qu’il eut enfuite avec l’Electeur de Treves. : Après avoir rejetté toutes les 
conditions que ce Prélat lui propola ;, il lui repondic, comme Gamaliel aux 
Juifss ,, fi l'entreprife eft humaine, elle avortera. Le Pape doit être content; 
,, file deffein étoit l'ouvrage des hommes , on le verroit manquer bientot”: 
reponfe , dont les Mahometans ont droit de fe prévaloir contre les Chrétiens, 
& qui peut s'appliquer à toutes Jes revolutions.… On objecte aufli que Luther 
découvrit le foible de fon Apolftolat, lors que par un artifice purement humain 
il fe fit enlever à Eyfenac. Cela étoit du genie & de la politique du fiecle, mais 
fort peu de celui de l'Evangile. Cet enlèvement fuppof irrita les partifans du 
Lurheranifme, & excita prefque une fedition dans Wormes. | 
Toute efperance de ramener,ce Religieux étant entierement perdue , l’'Em- 
pereur donna un édit, contre lui le 6. Mai r$21. Environ un mois aupara- 
vant l'Univerfité de Paris avoit cenfuré fa doctrine: Melanchton écrivit contre 
la cenfure.  Lucher de fon côté repondit fort aigrement au Roi d'Angleterre 
Henri VII. qui avoit écrit contre lui. L’Apotre de la Saxe oublia pour lors ce 
qu'il devoit à la Majefté Royale.  Cec écrit fi peu refpe&ueux, fi peu con- 
venable à un reffaurateur de la Religion Evangelique attira beaucoup de blime à 
fon auteur. On peut voir à cette occafion comment (4) Erafme caracterifoit 
Luther. Je ne dois pas oublier ici que le Pape avoit excommunié Luther par 
la Bulle & cena Domini pendant la tenue de la Diette de Wormes. Le Doc- 
teur Saxon repondit à cette Bulle par une autre Bulle, qu'il appella la Bul- 
le & la Reformation du Doffeur Luther. Dans cette Piece (b) qui étoit come 
me une déclaration de guerre à toute l'Eglife Romaine, il invitoit les vérira- 
bles enfans de Dieu à employer leurs forces & leurs biens pour ravager les Evé- 
chés & pour abolir le gouvernement des Evèques..… 4 
Le nouveau Docteur paf neuf mois dans un château de l’Eleéteur de Saxe, 
après fon enlevement fuppolé.… Ce fut dans cette (c) Ile de Pathmos , qu'il mit 
la derniere main à la Reforme projettée. Les Mefles privées furent abolies dans 
Wittemberg & enfuite dans toute la Saxe. Cette abolition fut le refultat d’u- 
ne conference que Luther eut avec le Diable, qui lui reprocha que pendant 
quinze ans, c'eft-a-dire environ jufqu’à l'année 1 $21. ou 1522. il avoit com- 
mis idolatrie en eelebrant des Meffes privées : (d) furquoi les Catholiques ob- 
jettent qu'a proprement parler le Diable eft le reformateur de cet abus.  Car- 
loftad renverfa les Images, Ota lélevation du Sacrement, retablit la Commu- 
nion fous les deux Efpèces. Des changemens fi.rapides parurent déplaire à 
| | AR A. Luther, . 


(4) Erafme dans une lettre à Melanchtoñ. 
cb) Vide Bullam in Oper. Luther, &c. 194 53 En Rs ‘1 
(c) Il appella ce Château l'Ile de Pathmos, à caufe qu'à limitation de St. Jean qui écrivit fes 
Revelations dans cette Ile, Luther acheva dans ce Château fon plan de Reformation Evangelique. 
(d) L’Auteur dela Défenfe de la Reformation a voulu faire pafler cette Conférence pour une efpèce 
de parabole.  Voy. 2. partie de ce livre, pag. 333- à l'endroit. qui commence , Luther, fuivant le file 
des Moines de ce tems-la &c. On avoue enfuite que cette maniere d'exprimer les chofès fous la forme d'u 
combat contre le Diable ef un peu éloignée de l'ufage commun. . . : On défend Luther, par un avis mé- 
lé d'excufe qu’il donne aux lecteurs, d lire fes ouvrages\avéc précaution eÿ en [e reffouvenant toujours qu'il 
a êté Moine. Enfin l’auteur de la Défenfe recrimine par un endroit de la Legende de St. Domini- 
que, où il eft parlé de quelques abus que le Saint corrigea dans fes Religieux, fur les indices qu'il 
trouva dans un catalogue qu’il avoit arraché au Diable. Baye dans fon Dictionnaire prétend qu'on 
ne fauroit prendre pour une parabole tout ce recit de Luther, & cite des endroits du Réformateur Sa- 
xon,qui font mention des #awvaifes nuits que le Diable lui à fait paler. _Aulfi connoiffoir il à fond cet efprit 
malin, comme ayant mangé plus d'un boifean de [el avec lui. Le Diable, difoit encore le Reformateur, 
couche plus fonvent avec moi que ma chere Catherine. Te tire tout ceci des notes fur Particlé de Luther. 
Hofpinien parle auf de l'entretien que Luther eut avec le Diable & de la maniere dont le dernier e 
LS 
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Luther, (4) peut être à caufe qu'ils avoient été faits pendant fa tetraite. Car- 
loftad fe maria bientôt après & fut le premier qui montta l'exemple aux Ec- 
cléfiaftiques qui renoncerent à la Communion Roïnaine. 

En l'année 1522. Luther donna la verfion du Nouveau Teftament en 
Alleman. Comme il avoit repandu fa doctrine dans cette Verfion & dans les 
Notes Fu l'accompagnoient, les Princes Catholiques d’Alleinagne en défendi- 
rent l'ufage avec beaucoup de féverité. Luther écrivit contre ces Princes uri 
Traité de la Puiflance feculiere. En l'année 1523. il prefcrivit ün nouveau 
formulaire de Mefle à l'Eglife de Wittemberg. Par ce formulaire il rejet- 
toit le Canon de la Mefle Romaine, les Offertoires, les Collectes, les Profes, 
excepté celle de Noël & du St Ffpric. Il y rejettoit aufli les Meñles des 
morts & les Mefles votives. Pour la Communion, il laifloit la liberté dé 
méler de l'eau avec du vin, ou de n'en pas mêler. Il failoit fuivre iminé: 
diatement les premieres paroles de la Préface de celles de l'Inftitution , après 
quoi le Chœut devoit chanter le Sanêfus, & l’on devoit élever le Pain & le 
Calice au Benédiffus.  Suivoit l'oraifon Dominicale & immédiatement après 
fans autre oraïfon, Pax Domini. Cette priere, qui eft une efpèce d'abfolution, 
étant prononcée, le Prêtre devoit fe communier & communier le Peuple, pen- 
dant le chant de l'Agwus Dei. ;, L'Evêque, difoit Luther, pourra tenir les 
,» deux efbèces, & fe communier lui & le peuple de l'efpèce du pain, avant 
» que de benir celle du vin. Le Celebrant pourra fe fervir de la formule Or- 
dinaire, Corpus Domini &c. Mais comme dans les dernieres Collectes, il ÿ 
eft presque toujours parlé de facrifice , on les obmettra en fubftituant à leur 
place quelqu'autre Oraifon. Au lieu d'Ite Mifa eff, on dira Benedicamus 
> Domino. On finira par la benediction qui eft en ufage , ou par une autre 
>» tirée de la Sainte Écriture”. Il exhorta de fe préparer à la Cotnmunion 
par le jeune & la priere: & quoi qu'il ne crut pas que la Confeflion fecre- 
te fut nécefaire, ni qu'on la dut exiger, il la tint pourtant pour utile, & né 
voulut pas qu'on la méprisât. Il ne bläma pas les Heures Canoniales, mais, 
il ordonna que l'on s'aflemblât le Dimanche deux fois à l’'Eglife ;le matin pour 
la Mefle, le {oir pour Vèpres, que le matin on expliquât l'Evangile du Di- 
manche & le foir l'Epitre, qu'on retranchit toutes les Fêres des Saints, où 

won les transfert au Dimanche. Il écrivit cette même année contre la Pra- 
feffion des Religieufes. 11 difoic du vœu de chaîteté, qu'il étoit aufhi peu poffi- 
ble de l’accomplir, que de fe dépouiller de fon fexe. Ce fut fans doute l'im- 
uiffance d'accomplir ce vœu qui porta l'Apôtre de la Saxe à fe marier avec 


32 
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: 


| une des neuf Religieufes qu'un de fes Sectateurs tira du Couvent le Vendre- 


di Saint de certe année. Les imitateuts ne imanquerent pas à Luther: cet- 
te permiflion donnée aux Miniftres de fa Reforme de fe (b) marier fut cer- 
tainement un des moyens le plus efficaces pour l'accroiflement dt parti. Ces 
Miniftres, défroqués pour la plüpatt, couroient alors fi rapidement aû ma 
tiage qu'Erafme n'a pà s'empêcher de s'en divertir , ;, il femble, ed 

55 M5 


ft connoitre divers abus de la Mefle pag: 40. if. Sacram. 2: part. Où il défend en inêrne terms le fon< 
geïde Zwingle contre les Sacramentaires. | 

(a) Lutherus in Epift: Fe PSE A ec } HE M 

(&) Voy. dans Bayle Nowv. Left. far l'HGff: du Caluinifme lettr. 13. le räifonremient par lequel il 
prétend juftifier le mariage des prerñters Profelytes de la Reforme. 11 rénferte bien des fübrilités capas 
bles d’éblouïr les bonnes ames du parti Mais fans m’amufer à le refuter ; J'Y remarque deux fo- 
phifmes , la fawffe fuppoñtion 8e le dénombrement imparfair, ce qui tenuerfe abjolnment le dilenime qu'il fait 
pour juftifier ce mariage. 
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» il, que la Reforme doive aboutir à défroquer des Moines & à marier des 
,, Prêtres . . . (a) tout finit en fe mariant, comme dans les Comedies”, 
Après le traité contre la Profeflion des Religieufes, Luther en fit un pour 
la (b) fapreffion des Ordres Monaftiques & des Couvens. Il vouloit que les 
revenus des Communautés Religieufes fuflent employés à l'entretien des Pas- 
teurs, des Ecoles, des Vieillars, des Orphelins, des pauvres & des étrangers 
&c. Ce qui étoit en effec bien plus digne du Chriftianifme que l'entretien de 
‘tant de gens inutiles & fouvent même pernicieux à l'Etat. 

La Secte des Anabaptiftes commença dans ce tems-là par Thomas Muncer 
& Nicolas Storck,. Je n'en dirai pas davantage préfentement. Seulement je 
:(c) remarquerai que Luther objeétoit contre ces Seétaires, qui furent chaflés de 
“Wicremberg, ,, qu'ils étoient obligés de déclarer, de qui ils avoient reçu char- 
» ge d'enfeigner , au lieu de les recevoir à prouver la vérité de leurs {enti- 
3 mens par l'Ecriture, S'ils difenc, ajoutoic Lucher, qu’ils tiennent leur charge 
, de Dieu, qu'ils le prouvent par un miracle. C'eft ainfi que Dieu fe dé- 
clate quand il veut changer quelque chofe dans la forme de la Miffion ”. 
Zrwingle , qui avoit commencé comme Luther ; continuoit de même en 
“Suifle. Je laifle le (d) détail des Conferences de Zuric. Le refulrât fut qu'on 
‘aboliroit la Doctrine & le Culte exterieur des Catholiques Romains. Tout 
fut fupprimé jufqu'à l’ufage des (e) orgues, mais on ne rejerta la Mefle qu’en 
ï526. L'année 1523. fut aufli remarquable par l’érabliffement de la Refor- 
mation Lutherienne en Dannemarc & en Suede. Avant ce changement pu- 
blic le Lutheranifine avoit déja commencé de fe faire connoitre dans ces deux 
Royaumes.  Guftave Ericfon fit affembler les Etats de Suede pour le recevoir 
& pour abolir la vicille Religion. Olaus Petri, qui avoit apporté le Luchera- 
nifme de Wittemberg dans fa patrie, lui communiqua le Nouveau T'eftament en 
Suedois d’après la Verfion de Luther en Alleman, Ce même Lutheranifme 
{ fit auffi connoitre en France & en Flandres. Jean le Clerc premier Mi- 
niftre de la nouvelle Religion en France, & felon Beze reftaurateur.des Egli- 
fes de Metz & de Meaux, fut brulé pour avoir brifé les Images. En Polo- 
gne, où le Lutheranifme fe manifeftoit comme ailleurs, Sigifmond donna un 
édit rigoureux contre les nouvelles opinions & défendit de lire les ouvrages de 
Luther. En France le Parlernent les condamna au feu, & l'Univerfité cenfura 
ceux de Melanchton. Malgré ces précautions le Lutheranifme fit des progrès. 

L'abolition du Celibat des Prêtres enfeigné & autorifé dans la nouvelle 
Réligion, commença de fe faire auf connoitre à Strasbourg en 1524. & 
fat goutée de plufieurs Eccléfiaftiques de certe Ville. En Allemagne on es- 
faya d'engager Clement VII. à promettre à la Diette de Nurenberg d'affem- 
bler un Concile libre: mais le Pape fut inflexible à limitation de fes préde- 
ceffeurs. Son Legat donna pourtant quelques reglemens, qui furent peu .a- 
gréables aux Allemans, à caufe principalement qu'ils ne redrefloient que.des 
-abus-peu confidérables en comparaifon de ce que demandoient les Lucheriens 
& même beaucoup d'anciens Catholiques. Par exemple on ftatuoit dans ces 
replemens, qu'il n'y auroit point de feftins dans les cabarets pour les Pré- 

| tres 


2 


-(a) Erafme dit à peu près la même chofe dans une lettre que l’on peut lire à l’article Borre dans le 


_Didionnaire de Bayke. 
(b) Traîïtatus de Fifco communi. 
(c) Après Boffuet Hiffoire des Variat. L. T. 
(d) Le 29. Janvier 1523. & le . . OGtobre de la même année, 
(e) Qui n’a pas laïffé que de revenir dans la fuite à Geneve & en d’autres Villes Calviniftese 
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tres qui afifteroient aux funetailles ; que les Moines ne féroient plus Curés, 
qu'on ne fcroit point de quêtes; qu'on ne précheroit point d'Indulgences fans 
l'approbation des (4) Ordinaires ; qu'on chatieroit les Prêtres Concübinaires, & 
qu'on procederoit contre les Religieux & les Prêtres qui fe tnarieroient ÿ que 
le nombre des Fêtes feroit diminué. Le plus importaht des articles étoit ces 
lui qui ordonnoit aux Prêtres de s'appliquer à la leure de là Bible. En Sue» 
de, le Roi Guftave s'empara des biens des Eccléfiaftiques & des richeffes des 
Eglifes : mais l'ouvrage de la Reformation ne s’y acheva qu'en rs 27. À Wittem: 
berg Luther & Carloffad continuerent de fe brouiller jufqu’à devenit ennernis 
irreconciliables. : Carloflad fat même obligé de fortir de Wittemibers au com: 
mencement de l’année & de fe retirer à Orlemund, où il fat élu Miniftre: 
& comme on le foupçonnoit d'y (b) favorifer les Anabapriftes & les païfans qui 
. LA , SL . 
s’étoient foulevés fous l'autorité de la doctrine de ces Fanatiques , l’Ele@cut 
envoya Luther à Orlemund pout y pacifier les troubles. Luther paffant à Je- 
ne: précha violemment contre Carloftad fans le nommer, mais cn le défignanc 
{1 bien qu’il étoit impoffible à celui-ci, qui étoit préfent, de s'y méconnoitre, 
Carloftad s'en plaignit à lui fur le champ (c) & après Jui avoir reproché fes 
variations, s’offrit aufli tot de prouver publiquement ce qu'il avançoit. Luther 
le défia: Carloftad accepta le défi, en. recevant pour gage du combat, un 
écu d’or que Luther tira de fa poche: après quoi ils fe donnerent la main & 
burent à la fanté l’un de l'autre. Cependant Luther ne voulut plus avoir de 
communication’ avec Carloftad. (d) Il refufa abfolument de le voir & de 
confere avec lui à Orlemund, Luther fit chaffer Carloflad bientôt après. Car 
loffad Le retira à Strasbourg & fit imprimer deux livres à Bafle. Ces ou- 
vrages furent défendus à Zurich & à Strasbourg.  Carloflad ne foutenoit pas 
feulement, que le Corps & le Sang de J. C. ne font point dans l'Euchariftie, 
il vouloit auffr que J- C. en prononçant ce mot hoc ceci 5 au lieu de défi- 
gner le pain, (e) fe fut montré lui-même à fs Apôtres. | 
-Occolampade fe defroqua pendant ces troubles & fur le prefüier Miniftre 
de Bafle, aprèsavoir été quelque tems Curé, avant que de pafler dans la Re- 
forme. … Il foutint contre les Lutheriens, que les paroles facramentales, ceci eff 
mon Corps, renferment feulement un fens fymbolique & figuré. | 
Zwingle fe déclara aufli pour le même fens, en expliquant ces paroles, ce- 
cé eff mon Corps ; ceci fignifie, ou repréfente mon Corps. On donna le nom de 
Sacramentaires à ceux qui fe déclarerent pour ce fentiment, Zwingle en a 
donné l'explication dans un Traité de la vraye > de la faufe Religion, & dans 
un autre qui porte pour titre (f) du fécours de l'Euchariflie, tous deux publiés 
en 1526. Un fonge (g) tira Zwingle des difficultés qu'il trouvoit à fon 
NX 1 Si expli- 
2 à) C'efta-dire les Évêques Diceefairis. | 
-. @), Vide Hofpin. Hift. Sacram. part. 2. pag. 50: Pres HE | 
_(c) Idem. ibid, Hofpinien ajoute que Hannins Docteur Lutherien a voulu faire pañler cette éntreyué 
de Luther & de Carloftad pour un conte 4! mais il Je refute par de fort bonnes raifors. 
(d) Allés M. le Doëteur, lui dit-il, vous m'êtes Jufpeit, vous ètes mon ennemi, Je ne veux pas que vois 
foés préfent à nos conferences Hofpinianus ubi fup. pag. 14 
(e) Hofpinianus ubi fup. ; 
2: (f) Subfidinm de Eucharillia. ’ ë " He 6 
‘ (g) Voici le fonge, tel qu'Hofbinien le rapporte, part. 2. Âiffor. Satrament. pag. 39. Zwingle fe 
trouvoit fort embaräffé à foutenir lopinion qu’il avoit embraflée ; lors qu'un efprit, blanc ou noir , ap: 
pirut en fonge au Keformateur & le tira de fa Peine En lui indiquant le paffage de l'Exode chap. 
XII. l_gnean eff la Pâque, c’eft-à-dire, en eft le figne. Sur cela le Reformateur s’éveille charmé de là 
découverte;fort du lit, va examiner le paflage & l'allgue à fon idverfaire, Ce paflige lui fournit la ma- 
tiere d’un long difcours qui fervit à diffiper les tenebres de fes auditeurs, Au refte il éft À remarquer 
que le terme Latin Æ4riter ne devroit fe rendre ni par celui de fantome , comme a traduit Boffuüet L; 
AI, de V'Af. des Variations; ni par celui d’éfprit;mais par ES de conféiller ou plutôt d'averrifeur: te 
fn : Se: Dddd qu 
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explication & lui fit découvrir heureufement dans la ceremonie dé l’Agneau paf 
cal rapportée dans l'Exode un paflage tout femblable felon lui à cette nouvel- 
le explication. Etats 

1] paroifloit de tems en tems des livres remplis de fentimens extraotdinai- 
res & opolés à l’Eplife Catholique. La Faculté de Paris en condamna un où 
elle fic l'extrait de trente-cinq Propofitions pour la plüpatt Lutheriennes, En 
1 $2$.elle en condamna qui étoient tirées aufh (4) d'auteurs fufpeéts de Luthera- 
nifme & d’autres opinions contraires à la doctrine établie dans l'Eglife Catholique. 
… Cette même année Strasbourg & Francfort commencerent à avoir du gout pour 
le Lutheranifme. Les Souverains de Saxe, de Heffe & de Brunswick penchoient 
aufli déja vers la nouvelle Reforme: ils ne tarderent pas à fe déclarer Lutheriens. 
Albert Grand Maitre de l'Ordre Teutonique fuivit leur exemple & fe maria 
en 1526. 

Enfin Luther s'étoit marié auffi avec la Religieufe Catherine Botte. Oe- 
colampade l'imita l'année fuivante 1526., & pour mieux refñfter à l’humani- 
té, qu'il ne haifloit pas, non plus que Luther, il époufa une belle jeune fille, 
Les {oins du mariage n'empêcherent pas le Docteur Saxon d'écrire en termes 
fort peu mefurés contre Erasme fur le libre Arbitre. Il effaya auffi de gagner 


George Duc de Saxe & Henri VII. Roi d'Angleterre. Celui-ci repondit 
très-vivement, ce qui lui attira de la part de Luther une replique encore plus 


vive & même très-peu refpeétucufe: mais malgré les oppofitions du Roi d’An- 
gleterre le Lutheranisme fit quelques progrès dans fes Etats, & Luther tâcha 
de les rendre plus confiderables par la traduétion qu'il fit faire du Nouveau 
Teftament en Anglois, conformement à la verfion & aux explications qu'il 
avoit donné en Alleman. A la Diette tenue à Spire au mois de He , où l'on 
propofa des replemens fur les différens de Religion, toutes les déliberations fe 
terminerent infruétueufement & l’on fe fépara avec plus d’aigreur qu'aupara- 
vant. 

Pendant que les deux partis s'aigrifloient l'un contre l’autre en Allemagne, 
l'Univerfité de Paris continuoit fes Cenfures. Elle cenfura une feconde fois 
le nommé Louis Berquin, qui fe fit enfin bruler à Paris en 1529. Elle 
cenfura auf quelques Ouvrages d'Erasme, & principalement fes Colloques, 
où l’on trouve des traits vifs contre les excès des devotions monachales & con- 
tre la préference que leur donnent les bigots fur la véritable pieté & fur le cul- 
te que l’on doit à Dieu, avant quelqu’autre hommage que ce foi. Quelques 
propofitions d'un Religieux nommé Bernardi furent auffi cenfurées. Je pañle 
ici les commencemens de l'affaire du Divorce d'Henri VIII. qui donnerent 
lieu à ceux de la Reformation Anglicane. 

La nouvelle Reforme étoit divilée alors (en 1527.) en Lutheriens & en Zwin- 
gliens. Ils écrivoient & difputoient fortement pour la défenfe des opinions 
qui les avoient desunis. Luther fe détermina pour l'Ubiquité; ce fentiment 
qui confifte à mettre l'humanité de J. C. par tout où eft fa divinité, _. 

€ 


qui a déterminé à ces traductions c’eft l'expreflion ater 4» abus, blanc ou noir ÿpar laquelle d’autrés pré- 
tendent que Zwingle a voulu fimplement donner à entendre que c’étoit un inconnu. Quoi qu’il en 
foit , les Lutheriens ont attaqué les Sacramentaires fur le fonge de leur Apôtre, fans penfer que 
ceux-ci pouvoient recriminer par la conference de Luther avec le Diable. Voy. l-deflus Hofinien ubi 
fupr. 

re 14, d’un nommé Æesgret , 31. d’un certain Wolfgang Schut. Elle condamna aufli quelques ouvra< 
ges de cet auteur , plufieurs propofitions d’un certain Pierre Gerob ; plufieurs autres de Poñens & da 
SAHNIET « 
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le raifonneément le plus fingulier qui fe puifle faire; puis que l'humanité de J: 
… C+.eff unie à la Divinité, donc l'humanité eff par tout. Pour les Zwingliens, ils 
prétendoient que Dieu même ne peut mettre. le Corps A] C. en différens 
lieux ; & il eft vrai que fi l'on s'en rapporte à la voix de la raion {ule, 
cela. implique contradiction felon nos idées, Jaques (4). Faber donna grand 
cours à l'Ubiquité de Luther. Pour donner quelque idée au lecteur de cette 
-Ubiquité, Lutherienne, on faura qu'elle fut inventée pour défendre la Préfence 
réelle, du Corps de J. C. fans la deftruion de la fubftance du pain, con- 
tre la Tran{ubftantiation qu'on avoit refolu de rejetter, & que pour établir 
-ung' union corporelle entre le pain de la Communion & le Corps, on em- 
ploya. des (b) termes obfcurs & extraordinaires, par lesquels le communiant ne 
recevoit aucune notion plus diftinéte de l'eflence du Sacremient.  C'étoit pour 
tant dans ces variations, dans ces incertitudes, (c) dans. ces divifions , qu'on 
foutenoit l'évidence de l’Ecriture, l’invincible néceflité de l'examen, & la pos- 
fibilité de fe. rendre raifon à foi-même des myfteres de la Religion fans Con- 
cile, fans décifions de l'Eglife & fans autre interprête que la pure parole de 
Digi. sie hran RTE k GARE 2 
En cé tems-la Berne propola une conference fur dix points qui faifoient 
l'eflence de la Reforme. La conference fut tenue au commencement de l’an- 
néerrs28. Les dix points y furent approuvés, & le refultat fut l'abolition de 
l'ancienne Religion. La Reforme y cut lieu felon la doctrine de Zwingle, 
Cette même année le Cardinal Duprat Archevèque de Sens tint un Conci- 
le à Paris contre la doëtrine:de Luther, & pour le maintien de la dilcipli- 
ne &. des mœurs. Le Concile: défendit deux chofes également prophanes & 
ridicules, dont l'ufage s'étoit introduit & maintenu à la honte de la Reli- 
gion, l’une étoit l'ufige d'avoir des bateleurs dans l'Eglife pour y jouer des 
airs Jafcifs où chanter des. chanfons malhonnêtes, l’autre.éroit la Féfe des Fois. 
Ur autre Concile tenu à Bourges imita celui de Sens. fi L Shot 
La Meffe fut abolie à Strasbours en l’année 1 5 2.9. elle le fut encore à Bafle, 
Un nouveau Décret du 13. Avril émané.de la Diette de Spire, mais qui de- 
plut aux Allemans de la nouvelle Religion, donna lieu à la proteftation du 1 9. 
du même mois en vertu de laquelle les Lutheriens acquirent le nom de Proteftans, 
qui depuis a été communiqué aux Sectateurs de Zwingle , Calvin &c. Ce- 
pendant le Landgrave de Heffe effaya de concilier les Lutheriens & les Zwin- 
gliens fur les points qui les divifoient, dont le principal étoit certainement ce- 
lui de l'Euchariftie. Les deux partis eurent une conference à Marpourg, 
Quoique la conference fut compolée des plus habiles gens des deux partis, 
il leur arriva de demeurer féparés, fans autre avantage que: celui d'avoir bien 
difputé pour fe haïr un peu plus qu'auparavant. Les Zwingliens demande: 
rent pourtant à Luther qu'il les regardât comme fes freres : mais au rapport de plu- 
fieurs Ecrivains de ce tems-là Luther rejetta la fraternité. Au tefte on eften-droit 
de. remarquer ici. une chofe qui fera reconnue véritable, pourvû qu'on ne 
foit point aveuglé par fes préjugés. C'eit que les nouveaux Doéteurs qui pré- 
choient aux peuples qu'il falloit reconnoitre l'Ecriture fule & rejetter les déci: 
fions de l'Eglife & des Conciles, décidoient portant eux-mêmes pour les pe 


to midi 


Bb). Panis carnutus, vinum fanguineur. Pain charnel,. vin fanglant. SU 
::C) » 1 eff ridicule, difoit Calvin, que nous nous accordions fi peu éntré nous das le commen: 
» Cement de notre reforme”. Epif. ad Melancht. pag. 245. +} LS à 
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ples de tout ce qu'ils devoient croire : tant il eft vrai, que dans gi Com- 
munion que ce foit l'autorité fera. toujours le principe auquel il faudra rame- 
ner les peuples. Je remarqueraï en même tems deux faits qu'il ne faut pas 
oublier: le premier, que les Princes Proteftans ayant été invités par l'Empe- 
reur aux ceremonies de la Fête-Dieu, le Marquis de Brandebourg repon- 
dit pour tous, qu'ils'ne pouvoient y affifter, à caufe, difoit-il, qu'on ne por- 
toit à la Proceflion que la moitié du Sacrement; ce qui prouve, dit-on, que 
les Lutheriens croyoient encore la préfence réelle hors l’ufage de la manduca- 
tion. L'autre, qu'il fut décidé par les Théologiens Lutheriens, que l'Electeur 
de Saxe, quoique Proteftant, pouvoit affifter , comme Grand-Marechal de l'Em- 
pire, à la Mefle du St. Efprit, qui fit l'ouverture de la Diette d’Augsbourg à 
laquelle les Lutheriens préfenterent leur Confeflion. . Ces Théologiens auto- 
riferent l'Ele‘teur par l'exemple de Naaman. | 

Je ne mettrai point ici cette fameufe Confefion d’Augsbourg compolée 
par Melanchton, préfentée à la Diette le 25. Juin de l’année 1530. refutée 2- 
lors par les Théologiens Catholiques, changée enfuite en plufieurs de fes ar- 
ticles par ces mêmes Lutheriens. Je me contente de dire qu'elle fut fuivie de 
plufieurs conferences qui tendoient à reunir les partis & à ramener les Luthe- 
riens dans le {in de la Communion Catholique, à quoi l’on employa inuti- 
lement les promefles & les menaces. Les Sacramentaires de Strasbourg , Mem- 
mingue, Conftance, Lindau &c. préfenterent auffi leur Confeffion dreflée par 
Bucer le Reformateur de Strasbourg. Zwingle fit la même démarche pour 
la Suifle Proteftante. Enfin Charles-Quint refolut d'employer la force pour fou- 
mettre les Proteftans & ceux-ci s’aflemblerent à Smalcalde pour faire une li- 
ue, qui avoit pour principal but la défenfe de leur Reformation, qu'ils ap- 
pellerent la Doffrine Evangelique. 

Henri VIIL. commençoit de fe piquer contre le Pape après avoir follicité depuis fi 
long tems fon divorce avec Catherine d’Arragon. L'humeur fiere & impétueufe de 
ce Princene s’accommodant point de la maniere avec laquelle la Cour de Rometrai- 
toit une affaire dont elle auroit dû mieux prévoirles fuites , il attaqua d’abord le 
Clergé: les deux Chambres du Parlement prirent connoiffance de divers abus 
commis par les Eccléfiaftiques. Sur l'ouverture que fit Cranmer, depuis Ar- 
chevêque de Cantorbery, le Roi prit la refolution de confülter les Univerfités 
de l'Europe fur fon divorce, & ces Univerfités ne furent pas toujours favorables. 
S'il en faut croire quelques Ecrivains, les Awgelots d'Angleterre avoient gagné 
celles qui fe déclarerent pour le Divorce. Quoi qu'il en foit, on fe donna 
beaucoup de mouvement, on fit bien des cabales & des intrigues pour faire 
reuflir les confultations au gré d'Henri VIIL. On confulta aufli les Theolo- 
giens Proteftans. Enfin les chofes ne tournant nullement au gré de ce Roi 
du côté du Pape, il défendit à fes fujets de recevoir aucune expédition de la 
Cour de Rome, qui fut contraire à fon autorité fouveraine, & refolut de por- 
ter l'affaire du Divorce au Parlement & au Clergé du Royaume. Le Parle- 
ment fut convoqué au commencement de l'année 1531. Le Roi déclara par 
la bouche de fon Chancelier le defir qu'il avoit de faire difloudre fon maria- 
ge pour mettre fi confcience en repos: il devoit dire, por Jatisfaire plus libre- 
ment fa pafion pour Anne de Boulen, par un confentement folemnel qui 
la rendit femme legitime. On commença dans ce Parlement par des re- 
cherches qui tendoient à l'abaiflement du Clergé, afin de le rendre plus {ou- 
ple. Le Roi y reçut le titre de Chef fouverain de l'Eglife & des Eccléfiafliques 
d'Angleterre. Comme cette démarche jointe aux démélés entre le Pape & le 
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Roi relevoit le courage de ceux qui favorifoient le Lutheranifme en An- 
gleterre, Henri VIIL. voulant montrer qu'à la veille de fe {éparer de la Com- 
munion du Pape, il reftoic pourtant bon Catholique, crut devoir renouveler 
les loix contre les Heretiques , & en confequence on brula quelques Luthe- 
riens. Cela n’empêcha pas le Parlement de continuer d'agir contre Rome & 
de l'attaquer à l'endroit le plus fenfble. 11 fit une Loi pour abolir les Anna- 
tes & fupprima ainfi tout d’un coup le plus effentiel de ces immenfes revenus 
qui pouvoient faire regarder l'Angleterre comme un Royaume tributaire de 
la Cour du Pape, ou comme un Païs conquis par l'Eglife. Enfin pour éviter le 
détail d’une rupture fi connue, & raportée par tant d'Hiftoriens Catholiques & 
Proteftans, il fufit de dire que le couronnement d'Anne de Boulen fut ivi 
de près, (4) d’une fentence de Rome contre le Divorce d'Henri VIIL & que 
la fentence acheva de renverfèr cette autorité du Pape fi fort ébranlée par Les 
conteftations qui precéderent. Le Roi d'Angleterre fe fit déclarer Chef de fon 
Eglife, & par cette action entraina peut-être malgré lui tout le Royaume 
dans la Reforme. 

Je reviens aux Revolutions excitées par le Lutheranifme. Zwingle (b) fut 
tué en 1531. combatant à la tête des Suifles Proteftans contre les Cantons Ca- 
tholiques.  Oecolampade («) mourut peu de tems après. Les Proteftans & 
les Catholiques traitent bien différemment ces deux Chefs des Sacramentaires : 
mais il y a a rabattre fur ce que difent les uns & les autres. Moins emporté que 
Luther Zwingle ne fut pas moins hardi dans fa maniere de reformer. Ceux 
qui ont lü fes ouvrages ÿ reconnoiflent plus de fuite, plus de precifion & 
plus d’uniformité que dans ceux du Reformateur Saxon. Il paroit par la Con- 
feflion de foi de Zwingle, qu'il a crü le falut des Payens & qu'il a porté La 
charité jufqu’à faire trouver dans le Ciel les Patriarches, les Prophetes, & les 
Apôtres avec les Heros & les Sages du Paganifme. Que les figes Payens foient 
fauvés des peines deftinées aux méchans, & tous ceux qui fuivent & 
pratiquent exactement les devoirs de la Religion naturelle toute feule, faute d'é- 
tre à portée de connoitre J. C. & la Revelation; cela ne peut revolter que 
l'orgueil Judaïque de certains Chrétiens: maïs dire que ces Sages feront même 
au rang des Saints, cela diminue trop les droits du Chriftianifme. 

Bucer eut ordre du Lantgrave de Hefle de travailler à reunir les Lutheriens 
& les Zwingliens.  Bucer alla jufqu'à adoucir ou pallier le fentiment des Sa 
cramentaires fur l'Euchariftie, & pour cet effet mit inutilement en ufage des ex- 
preflions vagues qui paroifloient favorables aux Lutheriens, mais qui, au dire 
de Melanchton, n'établifloient qu'une préfence de vertu du corps & du fang 
de J. C. puilque felon les Sacramentaires ce corps & ce fang ne font point 
ailleurs que dans le Ciel. Quoique Luther fe déchainat contre cette explica- 
tion de Bucer avec fon aigreur ordinaire, la negociation continua pourtant quel- 
que tems. Il y eut des écrits de part & d'autre & des conférences , mais le tout en 
vain, & peu s'en fallut quele Negociateur defavoué déja de la Confeffion d’Augs- 
( ur mir bourg 


(a) Au mois de Mars de l'an. 1534: Lai Rte 
Ch) Les Catholiques & les Lutheriens ont fait un crime à Zwingle d’avoir été tué les armes à la 
main: mais Æofpiniem Hift. Sacram. p. 2.p. 208. nie lefait, & foutient qu'il ne fut au combat qu'en 
qualité de Miniftre. Zwinglius non nt miles, [ed ut paffor interfuit prelio. On peut voir ce que cet Au- 
teur ajoute pour défendre le Reformateur de Zuric. é Er offre 
(c) Luther, Cochlée & les autres ennemis d'Oecolampade publierent que le Diable l’avoit étouffé, & 
que fa femme le trouva mort dans fon lit. Voici les paroles de Luther fur cette mort. Credo equidem, 
quod Emferus @* Oecolompadius alique hornm Jimiles. . . . ignitis fatana telis @ haffis confolf fubitanea 
morte perierint &c. D'autres ont débité qu’il fe donna lui-même la mort. Hofinies juftifie Oecolampade 
& racconte au long fa maladie & fa mort ubi fup. pag. 210. & 211. 
ÉCee*z 
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bourg ne le fut auffi des Evangeliques de Berne & de Bafle. Ces negociations du: 
roient encorcen 1535. Il y eut alors une conférence à Caffel devance Lantgrave, 
Bucer déclara qu'en recevant le Sacrement, où le pain & le vin ne font que 
des fignes exhibitifs, on recoit véritablement & fubftantiellement le corps & le 
fang de J. C. fans melange de fubftance. On metaufli à l’année 1531. les com- 
mencemens de Server, & ceux de la Reformation de Geneve, La Faculté de 
Paris continua de condamner cette même année les propofñtions qui lui étoient 
denoncées comme heretiques, mais les nouvelles opinions s’établifloient d’'au- 
rant mieux en France, que Marguerite de Valois Reine de Navarre favorifoit 
allés ouvertement tous ceux qui les foutenoient. Cette Princefle fit traduire 
& imprimer les Heures avec des retranchemens, qui felon le ftile du tems /en- 
toient le fagot. Elle publia auffi de fa façon le Miroir de l'ame pécherefle, où l'on. 
ne parloit ni de Saints ni de Purgatoire. Une fi puiflante autorité contribua in- 
finiment à la propagation de qu'on appela bientôt après Calvinifme. 

Ce fut en l'année 1 5 33. que Calvin foupçonné de donner dans les nouvel- 
les opinions fe fauva de Paris, & fe retira en Saintonge. Pendant fon évafion 
la nouvelle Doétrine fit de grans progrés & fe gliffa même à la Cour, & dans 
l'Univerfté de Paris: mais ceux qui vouloient l'établir entendirent aufli mal 

ue les Lutheriens l'interêt de leur réforme. Au lieu d'imiter l'humilité des 
Apôtres & cette douceur fi néceflaire & fi utile au Chef de parti qui 
veut amener les hommes. à fes principes en les depouillant de leurs 
vicilles opinions, les premiers Docteurs de la Reforme de France fe jetterent 
dans une controverfe aigre & pointilleufe, où l'on donnoit des qualifications 
odieufes à la vieille Religion. Les Livres portoient fouvent des titres injurieux. 
On y affectoit fouvent de tourner les dogmes & les ufages des Catholiques 
Romains en ridicule & pour le faire on y méloit des railleries ameres & in- 
faltantes. Les Catholiques accufent aufli les nouveaux Doéteurs d'avoir fouffert 
qu'il f repandit des libelles fatyriques , & qu'on fit des afiches contre la 
vieille Religion & contre fes dogmes.  C'elt ainfi qu'on fe prevaloit du genie. 
de notre Nation qui {e frape des nouveautés, & s'amufe agreablement à des 
Vaudevilles & autres petits ouvrages de ce caractère, capables feulement de pre- 
venir fans inftruire. Cette conduite revolta non feulement le Clergé, mais aufli 
la Cour & les Grands. Les gens devoués à la Cour de Rome, & gencrale- 
ment tous les Ecclefiaftiques menacés de perdre leur revenus par une Reforme 
auffi rigide que fut celle de Calvin fignalerent leur intolerance fous le nom 
de zèle de Religion. On rechercha ceux qui. s'éroient declarés pour la Reforme 
& l'on en brula impitoyablement autant que l'on en put découvrir. } 494 
can Bugenhagen ou Pomeranus, fut en 153$. le Reformateur de Lubec; 
Hambourg &c. Geneve fe declara cetce même année fous la direction des deux 
Miniftres Farel & Virer.. Farel precha publiquement la nouvelle Relision le 
jour de Sainte Madeleine 22 Juillet. Il precha encore plufieurs fois de fuite, 
endant que le peuple abatroic les Images & les Croix. Le Decret qui éta- 
blifloit la Reformation pal le 27 Aoùûr. Cette même année Melanchton, le 
lus moderé de ceux qui travailloient à la Reformation, envoya {es douze arti- 
cles à François premier, par lefquels il paroifloit propoler les moyens de parve- 
nir à une reconciliation, mais qui ne parut pas acceptable à la Faculté de Paris, 
comme on peut le voir par la reponfe qu'elle donna. Cependant on pourtui- 
voit d'autre côté le projet d'union entre les Lucheriens & les Sacramentaires. 
11 f fiten 1536. une aflemblée à Bafle pour drefler une autre Confeflion : de 
foi, dans laquelle les Miniftres de cette ville difoient ,, que le corps & le fang 
He 
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» ne font pas naturellement unis au pain & au vin, mais que le pain & le 
>» Vin font des fymboles, par lefquels J- C. nous donne une véritable com- 
» Mmunication de fon corps & de fon fang , non pour fervir au ventre d’une 
, nourriture periflable, mais pour être un aliment de vie éternelle.” Luther 
ne fe paya pas de ces expreflions. 11 voulut quelque chofe de plus precis. 
Bucer avoua ,, que le vrai corps & le vrai fang de J. C. étoient rendus préfens, 
>, donnés, & pris avec les fignes vifbles du pain & du vin, qu'ils croyoient 
>» aufi que le Miniftre offre le corps & le fang de J. C. à tous ceux qui 
3» les reçoivent &c.” Enfin Luther s’engagea de reconnoître Bucer & les fiens 
pour fes freres, pourvu qu'ils aprouvañlent les fix articles d'Union qui furent 
dreffés par Melanchton. Ce Proteftant naturellement doux & pacifique a- 
voit toujours le genie conciliateur. Un de ces articles portoit ,, qu'encore qu'on 
,, réjettat la Tranfubftantiation & fes fuites, il ne falloit pas laifler d’avouer 
» que le pain eft le corps de J C. par une union facramentelle, qui veut 
;, que le pain étant prelenté, le corps de J. C. foit prefent & donné tout 
» enfemble.” Strasbourg accepta la formule d'union, mais la Suifle la rejet. 
ta: ce qui ne decouragea point Bucer. Il revint à la charge en 1538. & on 
s'aflembla pour l’examen des points en difpute: mais les Suiffes ne voulurent 
fe reunir, qu’à condition qu'ils conferveroient la doétrine qu'ils avoient reçue 
de Zwingle fur la Cene. 03 | 1 ME 
= Le Pape (Paul III.) indiqua un Concile general à Mantoue pour le mois 
de Mai de l'année 1 $ 3 7. Sur quelques difficultés faites par le Duc de Mantoue, 
qui éroient un véritable refus, il A indiqué enfuite à Vicenze, mais on ne 
le tint pourtant qu'à Trente, & le Pape donna fà Bulle de convocation au 
mois de Mai de 1542. En l'année 1536. Calvin publia {on Infhtution de la 
Religion Chrétienne, & fe fixa la même année à Geneve: en forte que cette 
Ville a toujours été regardée depuis cet établiflement de Calvin, comme une 
“Rome Proteflante, ou du moins comme le centre du Calvinifme. Ce fut en- 
core cette même année où la fuivante, que le Lutheranifme devint tout à 
fait dominant en Dannemarc par les foins de Bugenhaguen. 
Les Vaudois s'unirent alors avec les Zwingliens & les Calviniftes. Farel fit 
cette union. Calvin f donnoit beaucoup de mouvement pour fortifier la Re- 
forme à Geneve, en Suifle & en France. Une cabale qui fe fit à Geneve con- 
tre lui le chaffà de cette Ville avec Farel, qui fe retira à Neufchatel. Calvin 
alla à Strasbourg, y fut Miniftre & y époufa la veuve d’un Anabaptifte. Il re- 
vint à Geneve en 1541. lorfque fon parti fut devenu le plus fort. : 
On date de l’année 1 5 39. l'établiffement du Lutheranifme dans la Mifnie 
& la Thuringe, par la mort de George de Saxe; le changement de Joachim 
Electeur de Brandebourg, par l'exemple de fes voifins, ou felon les Ecrivains 
Catholiques, parce que fes fujets lui offrirent d’acquitter fes dettes , pourvû qu'il 
renonçat au Papifme; la Reforme de Magdebourg & d'Halberftad, par la mol- 
‘eff, dit-on, du Cardinal de Mayence, oncle de cet Eleéteur. On vit alors un 
. phenomene de Religion extraordinaire, le Lantgrave de Hefle mari de deux 
femmes. Il envoya aux Reformateurs (4) f déclaration compofée en Latin 
moitié barbare, d'un tour nouveau & fingulier, par laquelle il leur difoit 
fans façon, que fon inclination , fa volonté, (b) fon cemperament demandoient 


qu'il 


v 


(4) Voyés cette piece à la fin du 6. Livre de V'Af, des Pariar. He 
‘7 €) Il étoit Triorchis. Cette qualité jointe aux excès de la bonne chere luiavoit donné des forces 
&’ Hercule. ET 
Tome III. Part. II. Ffff 
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qu'il eut deux femmes, & qu'ainfi il étoit néceflaire de trouver un moyeñ 
qui accordat la Religion & {es befoins. Les Docteurs Proteftans s'aflem- 
Dierent à Wittemberg, & par une tolerance que la Reforine crût alors nécef- 
faire pour le bien de : caufe Evangelique, (4) on decida contre l'Evangile, 
que le Prince pourroit prendre une autre femme, mais en {ecret , afin d’ôter aux 
Lutheriens un grand fujet de fcandale & la connoiffance d’une action con- 
traire au Chriftianifme. Fr ER 

En l'année 1 $ 40. il f tint une Diette à Wormes, où les principaux Theo. 
logiens des deux partis furent invités pour conferer enfemble fur les différens de 
Religion. Il y cut d'abord, comme à l'ordinaire, des altercations & des fub- 
terfuges: mais l'Empereur fit rompre cette affemblée & remettre l'affaire à Ra- 
tisbone, où les debats des uns & des autres continuerent fans aucun fruit. 

e ne dirai rien du Concile de Trente indiqué la premiere fois par une Bul- 
le de convocation au mois de Novembre de l'année 1542. & la feconde pour 
le mois de Mars de l'année 1 $ 45. quoiqu'il ne s’ouvrit qu'au mois de Decem- 
bre de la même année. Le détail qu'on pourroit en donner eft inutile, l’hif 
toire de ce Concile étant connue des moindres leéteurs. Calvin, qui étoit re- 
venu triomphant à Geneve, profita de fon credit pour donner une forme con- 
venable à la Religion du parti. Il établit des Confftoires, des Colloques, des 
Synodes ,des Anciens & des Diacres :en un mot, il repla toute la Difcipline des 
Eglifes Reformces à peu près comme elle eft aujourd'hui. Depuis ce tems-là 
Geneve eft devenue le refuge & l'azile des perfecutés en France & ailleurs. Les 
Moines defroqués & les Prêtres debauchés n'y ont pas moins couru que les 
autres. REA Ge Van 
On met à l'an 1545. l'établiffement de la premiere Eglile Reformée de Frañ- 
ce à Paris. Le Miniftre de cette Eglife fut un nommé la Riviere, Le dixième 
de Janvier de l’année fuivante la Melle fut abolie à Heidelberg, & le Sacre- 
ment de la Cene adminiftré en langue vulgaire & fous les deux efpèces , felon 
l'ufage des Proteftans. Les Miniftres furent établis dans tout le Palatinat. A Ratis- 
bone il { tint une conférence entre des Theologiens Catholiques & des Pro- 
teftans. Luther mourut pendant cette conférence, qui ne dura qu'environ huit 
ou dix jours, à la compter du cinquième Fevrier , qu'elle commença. Le parti 
des Proteftans ne fouffrit aucune diminution par la perte de ce (b) Reforma- 

teur 


(a) Par un A@e conçu en mauvais Latin, comme l'Infruétion que le Lantgrave donna à Bucer, 
Cet A@e ,auffi curieux pour le fait, que fingulier & hardi par fa décifion, fut figné par Luther & fept 
autres nouveaux Doëéteurs. On le trouve à la fuite du Livre VI. de l'Æiffoire des Varia. par Boffuer. 
Les Proteftans les plus raifonnables attribuent à la néceflité du tems & à la crainte de perdréle Lantgrave 
le confentement donné à la polygamie de ce Prince. Mais on repond que des Reformateurs de la Reli 
gion Chrétienne devoient marquer plus de courage & meprifer Ja politique du fiecle ; que des exceptions 
faites dans un cas fi important en peuvent autorifer bien d’autres en d’autres cas. Ceux qui auroient voulu 
recriminer auroient pu oppoler la taxe de la Chancelerie à la decifiôn de Luther: mais j’aimerois mieux a 
vouer ingenuement, comme M. Basnage dans fa Reponfe à M. de Meaux (Boffuet) que Luther ne de- 
voit pas accorder cette difpenfe. - | LA É. 

(b) Je raffemblerai ici plufieurs chofes qui font du reflort de cette Differtation. On a reproché 
avec juftice à Luther les excès de fa violence & de fs emportemens : mais tout le monde ne fait pas, 
qu’il avoit pris les devans & demandé grace au leteur pour ces défauts. dure omwia, dit-il lui-même 
dans la préface de fes Oeuvres, oropiwm leëlorem. . . . nt legat cums judicio, imd cum multa miferatione, 
& foiat me fuife aliquando Morachum Gr Papillam infaniffimnm &c.  C’eft beaucoup d’avouer fes défauts, 
& d’avoir gagné fur foi de prevenir les lecteurs, afin qu’ils fe garantiflent des fautes dont nos défauts 
font l’origine. Refte à favoir fi un tel aveu juftifie des rechutes perpetuelles, & fi Luther Reforma- 
teur du Chriftianifme a reparé par cette déclaration les fautes qu’il a faites contre les devoirs de fa nou- 
velle miffion. Claude dans fa Défenfe de la Reformation Tom. Il. p. 331. le juftifie avec efprit : mais il 
rejerte avec plus de fübrilité que de raifon fur la neceflité des tem le file peu mefuré du Reformateur : 
à quoi Bayle repond fort bien, dans fon Dictionaire, Article de Luther, ,, qu'il eft vrai que les mau- 
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teur hardi, qui durant le cours des revolutions qu'il excita dans la Religion, 
fie un merite devant Dieu & devant les hommes de ne rien ceder ni aux Ca- 
choliques ni aux Zwingliens. 

Une des fuites de la ligue de Smalcalde füt la guerre des Proteftans en Alle- 
magNe » pendant que le Concile fe tenoit à Trente {elon les prejugés & la vo- 
lonté de la Cour de Rome: auffi difoit on alors, que le courier de Rome por- 
toit le Saint Efprit au Concile. Pour le dire en pañlant, le Concile fut transferé de 
Trente à Boulogne & la 9. Sefhon de cette aflemblée s’y tint au mois d'Avril de 
l'année 1 547. L'Eleéteur de Saxe & le Lantgrave, deux grans mobiles de La 
guerre des Proteftans contre l'Empereur, furent mis au ban de l'Empire: le 
motif de cette guerre étoit, felon ces deux chefs, d'empêcher l'oppreflion de la 
Doûtrine Evangelique & de la liberté de l'Allemagne: ce qui leur fit prendre 

: Pas dans 


5 Vvaifes qualités des homihes fônt plus propres en certäin tems que leurs vertus à l'exécution des decrets 
» de Dieu, mais que ce feroit très mal raifonner, que dé conclurre que la violence & l’emportes 
» ment font louables, fous pretéxte que la corruption du monde a beloin d’être durement traitée. 
Qui ne voit auffi qu’on pourroit juftifier bien d’autres excès par de pareilles räïfonsè S’agir il d'ail. 
leurs de la neceffité des tems dans les emportemens.de Luther contre les Sacramentaires., comme lui Res 
formateurs, & ennernis jurés du Papifmer ee es D 
On trouve un ample detail de ce que la paflion lui a fait écrire & faire contre eux dans la fecônde 
partie de l'Hiffoire Sacramentaire d'Hoffinien, de même que des incertitudes de Luther fur divers points 
de Doctrine, & de fes variations fur l’Euchariftie. On y en compte fix capitales à l’occafion de ce 
Sacrement, ÿ comprife l'Ubiqzité foutenue après Luther à toute outrance par Brentius, Jaques d’André 
. Schmidlin &c. Outre ces Variations le même Æofpirien en a raflemblé plufeurs autres fur la manducation 
orale, Padoration, la Melle, la fration du pain, la Communion des méchans &c. ( 

Le P. Alexandre raporte page 100. de fon Hiffoire Ecclefiaffique au Tome VIIT. que pendant le fe- 
jour de Luther dans le Monaftere d’Erfort, on remarqua en lni quelque chofe de fingulier, (fratribus non 
#ihil fingularitatis habere vifus,) G° que l'on attribuoit cela an commerce qu'il avoit avec le Demon, on à des 
accés de haut mal,  (Seu ex occulto cum cacodemone commercio, [es ex morbo comitiali. Tlajoute que 
Luther étant un jour à la Meffe pendant la leéture de cet endroit de l'Evangile, où il eft dit que J. 
C. chaffa le Demon du corps d’un homme né fourd & muet, on le vit tomber tout à coup en criant, 
je ne le fuis pas, je ne le [his pas. C'eft-R un de ces contes qui fervent à zâter tout ce qu'on peut dé 
de bon pour fa propre caufe. Rien ne fait plus de mal à la verité que de l'affaifonner d'un mauvais men 
fonge. On eft beaucoup mieux fondé à relever le Patriarche des Lutheriens fur ce qu’il a écrit du ma« 
riage dans un fermon prononcé à Wittemberg. Il y declare net que la continence e impraticable , par- 
ce que la conjonétion des deux Sexes eft une chofe abfolument naturelle, 5» L'Ouvre du mariage eft 
, plus néceffaire, dit-il que le boire, le manger &c.” divinnns OpHs. + + MAgIS neceÏärinns quam ederes 
bibere, purgare, mucum emungeres. fomno & excubiis intenium efe.… Infita ef natuTa atque indoles , aqné 
ac membra que ed pertinent. On peut bre, outre ce que Je raporte ici, une longue note de Bayle à l'artis 
cle de Luther. On y trouvera des chofes curieufes fur cette matiere,» que le Reformateur à pouffée fi 
loin, qu’il femble même avoir voulu exclurre la monogamie. Lyferus auteur du livre in titulé het 
mie Triumphatrix , n'a pas negligé de mettre à profit quelques endroits des écrits de Luther, qui femblent 
favorifer ce defenfeur de la pluralité des femmes. Voy. Thef. 88. 2. & 89. 6 6. Pohgamiie Trinmpha= 
ricis. On y trouve auffi que le Jurifconfulte Oldendorp prit à l'exemple du Lantgrave fon Souverain 
une feconde aide pour fournir à les befoins. A Oldendorp on peut joindre encore Caracciol, qui s'étant 
retiré à Geneve, après s'être fait Calvinifte, y prit une féconde femme à caufe, difoit-il, que celle 
qui étoit reftée en Italie avoit refufé de le fuivre. Au refte, pour revenir aux expreffions outrées de Lua 
ther & de quelques autres de fes Seétateurs contre le Feñne du Célibat, je crois qu il faut les comparer à 
impetuofité d’une eau fetenue par une digue. Lorfque la digue eft rompue, l'eau { deborde ordinais 
rement avec beaucoup de violence. sé MER PR PE ot 

e pañe à un autre excés : c'eft le déchäinement de Luther contre les Univerfités , qui, à ce que je 
pente, eft l'origine d’un reproche qu on 4 fait à ce Reformateur, d'avoir voul# ramener la barbarie, par 
une efpèce de fanatifime qui lei mit dans l'efprit qw #1 Chrétien ne doit étudier qne l'Ecriture Sainte, C'eft 
ainfi que s'exprime le P. Sion Tome IL. de fa Bibliotheqne Critique Ch. 31e Si cela eft véritable, Melanch- 
ton penfoit bien différemment. D'autre côté les Catholiques attribuoierit les progrés du Lutheranifme 
aux études. _Habent novum dogma [éd fimpliciter infanun, totos bos unnliss exortes ex lingnis G bonis ta 
toris. C'eft ainfi que parle Erafme dans une de fes lettres. Quoi u'il en foit on peut voir dans B yle 
plufieurs baffes & fades plaïfantertes de Luther contre les Univerfités de fon fiecle, Je ne crois pas qu'on 
uiffe excufer dans aucun Ecrivain des groflieretés de cette efpèce, | 

On trouve dans Bayle à l'article de Catherine de Bore deux circonftances remarquables Paris dé 
Luther. L'une, qu’il vanta fon mariage comme un coup du Ciel, l'autre, qu'il fe maria pour Je déponile 
ler, autant qu'il lni étoit poffible de fa vie Papiflique.  Ccla forme un contrafte qui montré affés combien 


la haine contre le Papifme éclatoit dans toutes les actions de Luther, 
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dans leurs étendars des devifes convenables aux motifs qui les atmoient, On re- 
marque fur-tout celle du Roi de Danemarc; Tes liberateurs viendront du Septen- 
trion: devife très convenable dans l’idée des Proteftans aux païs, d'où la Re- 
forme elt venue, & où elle à pris de fi profondes racines, que d'autre côté les 
Catholiques l'ont nommée à caufe de cela l'Herefie du Nord. Cette guerre fut 
defavantageufe aux, Proteftans. Charles V. viétorieux voulut les obliger de fe 
foumettre au Concile, & peut être que les Proteftans fe feroient rendus, fi le 
Concile eut été libre & fi le Pape n'y eut point prefidé. A ces deux points il 


en faut ajouter un troifième que les Proteftans rebatoïent fans cefle; c’étoit de 
decider les queftions par l'Ecriture & les Peres: mais quels Peres? ceux des 
‘premiers La Ces trois articles étoient le refrein perpetuel des Docteurs de 
la Reforme: ils les avoient fi bien apris à leurs peuples, qu'il étoic impoffible à 
ceux-ci de les oublier. ; 


A # 


. Telle étoit la difpofition des efprits chez les Allemans Sedtateurs de la Refor- 
me, lorfque Charles V. fit dreffer le fameux Interim par trois celebres Theolo- : 
giens Allemans, Plug Evêque de Naumbourg, Helding tirulaire de Sidon, & 
Agricola Predicateur. Lutherien de l’Electeur de Brandebourz & Chef de cette 
efpèce de fanatiques connus fous le nom d’Axrinomiens , dont je parlerai dans le 
dernier volume de ce Recueil de Ceremonies Religieufes. (a) Cet Interim fut publié 
au mois de Mai de l’année 1 $ 48. comme devant être obfervé en tout ce aw’il 
établit far les dogmes &c. jufqu'à ce qu'un Concile general eut decidé de la 
croyance & déterminé la foi des Chrétiens. L'Inserim fat également blamé & chargé 
d'injures par les deux partis. L'Empereur fut accufé par les Catholiques de vouloir 
changer la Religion , plufieurs Ecrivains de la Communion Romaine & principale- 
ment des Religieux decrierent ce formulaire. A la verité il n’étoiten plufieurs de 
fes articles qu'un palliatif tant des Opinions Catholiques que des Proteltantes, Les 
Lutheriens () ne le décrierent pas moins. Calvin l'attaqua comme les autres, 
& Bucer dit, que l'Interim alloit ramsner le Papifme. Cependant cela n’empêcha 
pas que ce formulaire ne divift les Lutheriens en deux partis, les uns le rejet- 
terent & fuivirent rigidement la Doétrine de Luther & la Confeffion d’Auos- 
bourg: les autres accepterent les adouciflemens propolées par l'fnterim, où plu- 
tôt l'indecifion de certains points qui y font raportés fans explication. Melanch- 
ton fut un de ceux. (c) qui par crainte ou autrement fe declarerent pour l’Inte- 
rim, (d) avec des reftrictions. Dans cette divifion du Lutheranifine il £ fit en- 
core une fubdivifion r. d'Imperiaux , qui n'étoient Lutheriens que fur le maria- 
ge des Prêtre: & les deux efpèces 2. d'Interimifles, qui mélerent la Doctrine Ca- 
tholique avec le Lutheranifme. | re 
En la même année le Lutheranifme commença de: s'établir dans la Pologne: 
Il commençoit aufli de s'établir dans la Republique de Venife, ou plütôt le 
Socinianifme, mais quoiqu'il en foit les Venitiens arréterent le progrès des 
nouvelles opinions.  Beze commença de fe faire connoitre & devint bientot 
un fecond Caïvis. En l'année 15 so. Charles V. publia un Edit fevere contre 
tous ceux qui feroient profeflion d'une autre Religion que de la Catholique. 
Cet Edit regardoit principalement les Pays-bas, ou la Doctrine des Reforma- 
teurs avoit déja pris racine. Comme il y faifoit beaucoup de tort au commer- 


| ce, 
(a) Hofpin. Hifkor, Sacr. p. altera p. 354. & fea. 
@) Voy. Hofinien ubi fup. 1 y eft appelé dercfable, irspie, abominable Scc. 


(c) Voy. Hofis, ubi fup. qui dit que l’on ceda sajoris pericali @ damni vitandi canfà, inter ques 
Philippus (Zelaschton) pracipuus fuir. 4 php s de 


(4) Abolita tamers omni faperflitione &c. Hofpin. ubi fup. 
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ce, l'Empereur l’adoucit en faveur des étrangers. Le Concile fut repris à 
Trente fous Jules III. au mois de Mai de l'année 1551. Un peu aupara- 
vant Bucer, un des Chefs de la Reforme, étoit mort en Angleterre. (4) 
Ce Theologien fut d'abord Lutherien , enfüite Zwinglien: il n’avoit ni la 
fougue de Luther, ni la roideur de Calvin. Celui-ci étoit aux prifes à Gene- 
ve avec Jerome Bolfec qu'il traitoit de Pelagien : auffi le ft il bannir de Geneve 
& de toute la Suife. FN RS SUIS 

En l'année 1552. les Proteftans confederés firent la guerre à l'Empeteur, 
pendant que le Concile de Trente fe tenoit encore. Un des principaux motifs 
de cette guerre fur de prevenir loppreflion de la Religion Proteftante. Le Roi 
de France entra dans la ligue.  C’eft ainfi que la politique lui failoit affifter les 
Proteftans (b) pour fes propres intérêts, tandit qu'en France il oppoloit le fer 
& le feu aux progrés du Calvinifme. Le Pape fufpendit le Concile & la fuf. 
penfon fut declarée le 28. Avril. 11 ne { rouvrit que fous Pie II, en l’an- 
née 1562. au mois ie La guerre finit par le Traité de Paflau , où l'on 
flipula, qu'au bout de fix mois, à compter du premier d'Août que le Traité 
fut conclu dans la même année, on convoqueroit une Diette compolée de per- 
onnes favantes & pacifiques, Catholiques & Lutheriens, qui auroient Hein 
pouvoir de conclurre une bonne paix dans la Religion. Vers le même tems 
Elizabeth Reine de Hongrie permit le libre exercice de la nouvelle Religion 
dans fes Etats, & cette Religion fit de nouveaux progrés en Pologne par les 
différens qui s'éleverent entre les Nobles & le Clergé au fujet du droit de juger 
les caufes d'herefie, dont chacun de ces deux Etats pretendoit demeurer fifi. La 
guerre des Auteurs Lutheriens contre les Sacramentaires fe ralluma auf par 
un certain Miniftre Lutherien, qui fur tout avoit (c) beaucoup d'aigreut en 


# 


partage. Il faut avouer pourtant qu'il _ne rendit nullement, fervice aux Sacra- 
mentaires en publiant un (4) Recueil de leurs obfcurités au fujet de l'Euchariftie, 
Calvin fe mit fur les rangs: il écrivit contre le Lutherien & celui-ci repondit. 
Calvin repliqua par un écrit dont le titre fingulier merite d'avoir & place ici. 
Le dernier avertifement de ean Calvin à Toachim Wefphale, auquel, sil wobéit , 


l fera mis deformais dans l'endroit, où Saint Paul coïmande qu'on mette les bere- 
PDT CUP RMES LE IR TO SA Et tiques 
(4) Dans f jeunefe il avoit été Dominicain. Etant devenu Réformateur il travailla ardemment poui 
le Parti Proteftant, & s’oppofa fortement à l’/weri#, contre l'attente des télés, à caufe de fon humeur 
douce & tolerante, pour ne pas dire relachée, qui leur ft craindre qu'il ne cedât aux volontés de l'Em- 
ereur. Cette crainte étoit fondée fur les demarches qu’il fit pour pacifier & reunir les deux partis des 
Lutheriens & des Zwingliens : demarches ; où felon les rigides:des deux partis , il employa fouvent des 
échapatoires , ou des expreflions vagues & équivo ues. Cette maniere d'agir étoit d'autant plus du ge- 
nie de Bacer, qu'il s’étoit affés declaré pour l'utilité des fraudes pieufes. Voyés une note de Bayle Dit, 
Critique dlarticle.dei Bases PPS a MR Ne BAT on RE € 
-(&) Pour mieux s’accrediter dans l'efprit des Proteftans d'Allemagne, le Roi de France leur faifoit ac: 
croire, qu'il ne punifloit que les Fanatiques & les Anabaptiftes. *: * Fa F 
= (e) Cet homme étoit un Miniftre des Lutheriens rigide » fort brutal & fort emporté. Un T'heolo: 
gien Proteftant, fon contemporain, difoit de lui, qu’il étoit plus propre à panfer les chevaux @° les muletss 
qu'à adminiffrer les Sacremens. Beze à reproché à ce Wéfipsale qu’il  moquoit de tous les Martyrs qui 
n’avoient pas été Lutheriens, & en lui reprochant cela, le defie affés nettement de mettre féulemènt le 
bout du doit à la flamme des buchers ; où ces Martyrs ont été brulés. Il eft prefque à prefamer, que des 
gens fi brutaux & qui fuportent fi impatiemment les autres ne fuporteroient gueres l'ardeur du feu, à 
moins que l’orguéil & l’opiniâtreté ne fe miflent de la partie, On peut lire au fujet de ce Weftphale le 
Didionaire de Bayle à l'article qui le concerne: mais fur tout on doit lire dans Æojpinien Hift., Sacram, 
. 2. pag. 409. & fuiv. les conférences qu’il eut avec des Sacramentaires. C'eft un Chef d Oeuvre de 
paralogifmes , d’abfurdités  & d’injures de la part de Weftohale , qui finit le Dialogue par une 
brutalité fignalée. CPAROMIURD PARENTS 20 
: (d) Farrago confufarum opisiontns &ce 


Tome IX. Part. Il. Gegg 
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diques opinidtres. Quoique ce titre reponde aflés à l'humeur peu (a) endurante 
de ce Reformateur, on doit pourtant dire à fa décharge, que ce titre extraordi- 
naire étoit bien autant l'effet du gout de fon fiecle que de fon humeur. Calvin 
dontia des preuves de {on intolerante en faifant bruler (b) Servét à Geneve au 
mois d'Oétobre de l’année 1553. Les Proreftans ont effayé de juftifier cette 
action, & le moins qu'on ait dit chez eux pour excufer le Reformateur a été; 
que cette exceflive féverité éroit un reffe de Papifme. Quoi qu'il en {oic, les Caz 
choliques fe prévalurent de ce fupplice pour juftifier la maniere dont ils trai- 
toient eux-mêmes les “Heretiques furrouten France , où les dénonciations des He- 
refies & les cenfures reïterées de la Faculté contribuoient à allumer les buchers 
deftinés à bruler les Protéfans. 7 | 

En 1555. les coneftations fur la Religion, qui avoient toujours continué. 
à la Diette d’Augsboursg, s'y terinerent par une efpèce de tolerance provifio- 
nelle, dont on convint jufqu'à la tenue d'un Concile É'roee , où National. 
On accorda done que de part & d'autre on exerceroit librernent fa Religion 
& les ufages qui en dépendent, fans être forcé au contraire ;que chacun établi- 
roit dans fon païs la Religion qu'il voudroit , & que tout Eccléfiaftique qui a- 
bandonneroit l'ancienne perdroit fes benefices fans être noté d'infamie. Il fut 
auffi permis aux Proteftans de conferver ceux qu'ils avoient enlevé aux Ca- 
tholiques pour les appliquer aux ufages de leur Reforme. Les Princes Pro: 
teftans eurent droit de nomimer à l'avenir des Affeffeurs & des Confeillers de 
leur parti à la Chambre Imperiale, & à cet effet la formule du Serment, qui 
commençoic au nom de Dieu @ des Saints, y fut changée en celle-ci, 44 mom dé 
Dieu @ des SS. Evangiles , afin qu'elle put être commune aux deux partis. 
Le Pape (Paul IV.) cria fortement contre ce Décret, & peu s'en fallut qu'il ne 
menact l'Empereur des foudres du Vatican. Les Proteftans repandus en Au- 
triche & en Baviere voulurent fe prévaloir du Décret d’Augsbouts , mais on 


's 


pour avouer un défaut auffi capital, les rechutes éternelles en font elles moins odieufes & blamables? Le 
P. Simon (Saint Jore) rapporte fur li foi du Jurifconfulte Baudouin, quelques traits de l’humeur de Cal- 
vin. Bibl, Critig. Tom, 111. Chap. 27. Il y eft accufé d'intolerance & de vänité: fut ce dernier article 
on dit, ;, que Calvin avoit des gens apoftés, Precomes ; pour publier fes louanges: . . Life : l'égard 
de lintolerance, il eft impoffible d'en juftifier Calvin. On peut dire qu'il plafdä la caufe de l'Eglife 
Romaine, lors qu’il foutint après le fupplice de Servets qu’on doit punir les Heretiques de mort. On 
trouve que Luther a foutenu la même chofe dans une de fes Pofhilles, Magifiraius ….…. bereticos, tt in 
verum numén contumeliofes. . .. coërcet &cc. Les Succeffeurs & les Difciples de Luther, Weftphale & 
autres ônt eu les mêmes principes. Voy. Hofpin. Æjf. Sacram. ubi fup. Dudith à auffi reproché l'ef 
prit d’intolerance aux Reformateurs fes contemporains dans quelques lettres inférées parmi les écrits des 
Sociniens, Pourquoi fe recrier après cela contre les perfécutions du Papifme ? En fuppofant que nous fommes 
tous relativement Heretiques,Ÿintolerance deviendra peut être moins injufte & moins cruelle. Au refte il eft ai= 
fé de montrer par des exemples, que l'intolerance feroit fort du gout des Éccléfiafliques Proteftans: Sans 
parler de ce Déthenus, qui eut la hardieffe d'accufer Guillaume I. d’Atheïfme, parce qu’on laifloit aux 
Cath. Romains le libre exercice de la Religions tout le monde fait à quel point l’intolerance fütportée dans 
les commencemens de l’Arminianifime. Dans Je dernier fiécle les Miniftres des P, . . V. : . voulus 
rent intérdire toute refidence publique aux Prêtres Catholiques , &: même empêcher qu’à l’avenir on 
n’en admit de nouveaux, Voÿ. pag. 431. des Refolutions de de Wit. ‘Les Etats fi eftimables par leur 
fagefle & par leur prudence refuferent d’autorifer un zéle qui n'étoit nullement conforme à la charis 
té de | Evangile. Si l'on veut voir outre cela jufqu’où Vintolerance des Eccléfiaftiques peut aller ; 
malgré les bartieres qu’on lui_oppofe dans les Etats Proteftans, on doit lire la lettre de Limborch à 
Lock, qui eft la XVE. du Tome II. des Ocwvres diverfes de ce dernier, la lettre XVIII. qui eft la 
reponfe, & la lettre XIX. où l'on trouve une citation remarquable fur Fintolerance des Prot. . . On 
doit lire auffi les Aewsoires pour férvir à l'Hiffoire dn Confénfss, où l’on räporte des exemples d’une con< 
duite affes femblable à celle qu’on reproche aux Conft. . . . fgnés @ croyés ce gui vous plaira. 

() On trouve dans le Sorberiana un paflage (non imprimé dit-on) d’une lettre de Calvin, conçu eñ 
ces termes: ,, J'aprens que Servet doit être bientôt ici (à Geneve) fi cela eft, je ferai qu’il n’en forte 
» jamais en vie”. Je veux croire pour l’honneur de Calvin que ce pañlage eff fuppofé. 7, sis 


(4) Calvin, étoit näturellefnent colere, … J'ai là quelque part qu’il fe plaignoit de fon huineur : mais 
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ne voulut accorder aux Autrichiens que là Communion du Calice. La Polo- 
gne fe mit aufli fur les rangs pour faire au Pape certaines demandes qui mar- 
quoient de l'inclination pour la nouvelle Doétrine, comme les deux efpèces 
à là Communion, le mariage des Prêtres, la Meffe en langue Polonoife, l'a- 
bolition des Annates, un Concile National. 1] paroit que ces demandes n’eu- 
rent point de fuite, & qu'on fut content de ce que le Pape promit, tant d’un 
Concile que de la Reforme, qu'il faifoit femblant Le faubhater.: "7 

Le nombre des Calviniftes augmentoit fi fort en France vers l’année : ÿs8. 
que les anciens Catholiques commencerent de craindre une Revolution de 
Religion.  Plufieurs Grans de la Cour étoient à la tête des Calviniftes, & mé- 
me le Roi de Navarre, ce qui donna beaucoup de courage au parti, jufques 
là que dans Paris on chantoit affés publiquement les Pfeaumes de Clement Ma: 
rot. En Allemagne l'Empereur Ferdinand effaya de perfuader aux Ptoteftans 
de s’en rapporter à un Concile general, mais ceux-ci tepondirent comme aupa- 
ravant, que le Concile devoit être libre , convoqué en Allethagne, fans la pré- 
fidence ru en un mot, ils refuferent ce qu’ils appelloient #7 Concile Pa- 
pal, & demanderent la confirmation de leur Religion felon le traité de Paffau 
& le décret de la Diette d'Augsbourg dont j'ai parlé. Dans les Païs-bas le fer 
& le feu que l'on employoit contre les partifans des nouvelles opinions n'en 
empécherent pas l’accroiffement, parce que ces païs étant devenus le théatre de 
la guerre entre là Maiïfon d'Autriche & la France, les Suifles & les autres 
Proteftans qui fervoient dans les armées contribuoient ainfi à entretenir la 
nouvelle Rdivion dans ces Provinces. Ce.fut là le premier motif de l'éta- 
bliffement de l'Inquifition en Flandres & dans les autres Provinces des Païs- 
bas, mais ce ne fut pourtant qu'après la paix de Cambrai conclue au commen : 
cement de l'année 1559. que Philippe II, Roï d'Efpagne, Prince également 
bigot & impitoyable penfa ferieufement à établir ce redoutable Tribunal chez les 
Flamans? Pour mieux en venir à bout on erigea trois Evéchés en Archevéchés, 
& l'on fit treize nouveaux Evéchés : fous prétexte, difoit-on, que le païs étant in- 
vefti d'Herctiques, il lui falloit de nouveaux Pafteurs pout le garder. De fon côté 
Henti 11. Roi de France pourfuivit les Lüthetiens & les Calviniftes de fon | 
Royaume beaucoup plus rigoureufernent M apte _ Entre ces derniers 
Anne du Bourg Coniller au Parlement fouffrit le fupplice du feu, autant 
peut être pour avoir parlé trop librement devant le Roi à la Mercuriale du 
Parlement, que pour l'Herefie qui lui étoit attribuée. IL f fitun fi grand 
nombre d’exécutions, que les Princes Proteftans d'Allemagne crurent devoir in- 
terceder pour ceux de France : mais les perfecutions n'empêcherent pas ces 
Religionaites de tenir leur premier Synode à Paris le 1 5. Mai de l'année 15 59, 
& François Morel de pa ÿ préfida, On regla dans ce Synode la 
forme & la difcipline des Eglifes: dans là füite on y fit plufieuts changements. 
Cependant les perfécutions & les fupplices irritoient les” efprits au lieu de les 
intimider. La haine & la fureur de parti comimencerent d'éclater en 1 s 60. par 

‘une conjuration contre les Guifes. . Cette haine & cette fureur continuerent 
_ longtems de part & d’autte, & cauferent de grans defordres daus le Royatime, 

J'ai dit que les Vaudois s'étoient unis de fentiment avec les Zwingliens: on 
les perfécuta dans le mêmetems qu'on perfécutoit en France leurs freres Calviniftes 
& Lutheriens. Ils ptirent les armes : confentement feulement d’une partie dé 
leurs Barbes ou Miniftres, tous n'ayant pas voulu approuver cette efpèce dé 
rebellion , & ils maltraiterent les troupes du Duc de Savoye, qui leur accorda au 
mois de Juin de l’année 1561. la liberté de confcience , avec quelques en- 
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droits pour prêcher & tenir leurs aflemblées. Cela depluc_ fi fort au Pape, 
qu'il ne-puc s'empêcher de déclamer contre le Duc de Savoye, oppolant à fa 
conduite celle du Roï d’Efpagne Philippe IL Les Miniftres de ce dernier 
ayanc découvert un nombre confiderable de Lutheriens dans les montagnes de 
Naples, le Roi Catholique avoit fait pendre, ou bruler, eu perir dans les ga- 
leres tous ces Lutheriens. Il croyoit fans doute en pafñler pour meilleur Chré- 
tien à la Cour de Rome & avoir beaucoup édifié par cette action les partifans 
de l'ancienne Religion. Quelques mois avant la tolerance accordée aux Vau- 
dois par leur Souverain, le Pape avoit refolu , en partie malgré lui, de rouvrir 
le Concile de Trente & s’éroit déterminé d'envoyer fes Nonces à tous les Princes Pro- 
teftans pour les inviter à ce Concile: mais tous les Proteftans refuferent en décla- 
rant qu'ils ne reconnoifloient point la Jurisdiétion du Pape, ni ce pouvoir qu'il 
s'attribuoit d’aflembler un Concile general. SÉAPE E ovn cd ré Re 0 
“En France il y eut la même année au mois d’Août un Colloque à Poiffi, 
dans le: tems que Jes Proteftans étoient presque les plus forts, & au millieu des 
“plaintes NE oiéicat ouvertement ‘dans tout le Royaume contre les ex- 
cès de la Cour de Rome & l'ignorance du Clergé. Un Député du tiers Etat 
ofa bien fe déclarer contre ces excès & demander dans l’affemblée qu'on dimi- 
nuat les revenus du Clergé & d’autres chofes ill M éroi nés capables 
de effrayer qu'un changement dans la Religion. : La politique de Catherine 
de Medicis la faifoit agir alors pour cette nouvelle Religion, quoi. que” dans le 
cœur la vieille & la nouvelle lui fuflent également indiférentes. Elle écrivit au 
Pape en faveur du Colloque de Poiffi, & lui demanda dans fa lettre la refor- 
mation de divers points, qui auroient püû reunir les Calviniftes de France aux 
Catholiques, fi la Cour de Rome eut accordé ce qu'on demandoit. On à dit 
que cette lettre fut écrite à la perfuafion de Fa de Montluc Evêque de Va- 
lence, qui favorifoit le Calvinisme: mais malgré des dispofitions f1 belles en 
apparence, le Colloque de Poiffi fe rompit fans que de part & d'autre on fe fut 
taproché fur le moindre article. Cependant chacun ne (a) s’en glorifia pas moins d’a- 
voir batu en ruine les argumens oppolés.  C’eft-là le fort de ces disputes où 
l'on veut mettre certaines matieres au niveau de l'efprit humain. Si de part où 
“d'autre on croit avoir gagné des profelytes à la caufe debattue,. on (4) fe fli: 
cite, &. c'eft beaucoup fi lon ne fe croit un Apôtre.  Beze, qui préfidoit pour 
les Reformés, ne put aflés fe moderer fur l’'Euchariftie au gré des Prélats préfens.. Le 
"Cardinal de Tournon parla de rompre dès la premiere conference avec ces nouveaux 
Evangelifles. Le Cardinal de Lorraine vouloit àla vérité qu’on joignit la Sainte 
Ecriture aux décifions de l'Eglife Romaine, des Conciles & des Peres, mais c’étoit 
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© (a) x Ceux de l'Eglif Romaine f vanterent d'avoir bien reinbarré les Miniffres , lefquels 


» Doéteurs, entendans par ce mot de hocqwets les mots de Hoc eff corpus". Beze Hift, Ecclef L, IV: 
page 509. PSE TE : PE TTTA PANNE PÉANITEN G PI IEUTT TOME IL 
. (6) C’eft le fujet d’une jolie Epigramme de Rouleau, M ST + 


0 Un Mandarin de la Societé, TROT" à 
1 A des Chinois préchoit le culte notre; 
ht Bonte Ge à 4 : à Mme à 
Le Moine dit, graces à mon.talent, 
De ce Chinois j'ai fait un Profeljte. 
Beni foit Dieu, dit l'antre en s'en alla ; 
Ÿ'ai converti cet honnête Fefuite. 
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l'Ecriture expliquée felon le Jens de l'Eglife. 1 vouloit.aufli, que les Proteftans fe 
rendiflent {ur le point de l'Euchariftie. . Claude Despenfes. attaqua la Vocation 
des Miniftres, & Beze recrimina par da fimonie qui fe méle dans l'Ordination 


des Evêques. Le Jefuire Lainez dit des injures aux Proteftans & Les appella des 


loups, des linges, des {erpens. Cependant ces mêmes Proteftans, qui voyoient 
à leur tête des Princes & d’autres grans Seigneurs de la Cour, obtinrent un 
Edit afles favorable au commencement de l'année 1562. Cette tolerance, quoi 
qu'incertaine & toujours expolée à de facheufes Revolutions , comme on l’é- 
prouva bientôt. après, multiplia tellement les Proteftans, que flon (4) Fra- 
Paolo, ils avoient alors deux mille cinquante prêches... Le Prince de Condé, un 
de leurs Chefs, propofñ aux. Lutheriens de s'unir pout travailler tous enfem- 
ble à obtenir un Concile libre, qui repañt., ou pour mieux dire, qui detruifit 
tout ce qui s’étoit fait jusqu'alors à‘celui de Trente. Il cft certain qu'on jouoit 
à ce dernier. une efpèce de Comedie Papale, ou l'intrigue, -qui paroifloit {e for. 
mer au. desavantage de la Cour de Rome, devoit fe dénouer en fa faveur dans 
le derniér atte. Outre l’union le Prince de Condé demandoit quelques fecours 
aux Proteltans d'Allemagne pour continuer la guerre contre les. Catholiques. 
La Bataille de Dreux, où les deux Chefs, Condé & le Connetable furent reei- 
proquement pris prifonniers, & l'aflaffinat du Duc de Guife furent ce qu'il 
y euc de plus remarquable dans cette guerre :. à moins qu'on ne veuille y 
joindre, à la honte des deux partis, la deftruGtion & la prophanation des:cho= 
{es facrées, le mañacre des Prêtres & des. Miniftres les_perfécutions anti- 
chrétiennes qu'on fit fouffrir aux Herctiques que l'on vouloit ramener &c. 
La paix {e fit aucommencement de l’année 1563. plus à l'avantage des Ca- 
tholiques que des Religionnaires..… Malgré cela les Romains & les autres par- 
tifans du Pape furent mécontens d'une paix donnée à des Heretiques. ke 

La derniere Seffion du Concile de Trente {e tint le 3. Decembre de l’an- 
née 1563. Toute efperance de reunion entre les Catholiques & les Commu- 
nions féparées d'eux finit avec. le Concile. Depuis ce tems-la les guerres, 
les controverfes outrées, les perfécutions & les autres excès qui font dûs à cet 
efprit de parti qui nourrit & entretient les Schismes, mais que l'on couvre du 
beau prétexte de fauver les ames &,.de faire fleurir le Royaume de J. C. tout 
cela dis-je a rendu la reunion impraticable. : A la haine reciproque & aux au- 
tes paflions qui. empêchent la reconciliation des Chrétiens , .1l faut ajouter 
l'interét des Grans & la politique du fiecle, qui veut. que les chofes reftent 
au point où elles font. Il y a tel païs dans le Monde ou Papifle fignifie moins 
un homme de la KRelision du Pape, qu'un homme élevé dans des: maximes 
top favorables au pouvoir des Rois: & l'on oferoit presque aflurer que le 
progrès du Papifme y paroit d’une confequence plus affreufe que celui du Deis- 
me.& de l'indifférence dans la Religion. | 
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En terminant cet abregé hiftorique des commencemens de la Religion Pro- 
teftante au tems que le Concile de Trente finit, je prens ce tems pour la 
véritable Epoque de l'établiflement de cette Religion. On peut dire que dès- 
lors l'Europe commença de la reconnoitre , & que depuis cette Epoque, la Re- 
ligion Proteftante étant devenue, & par la poflelfion & par les traités, maitrefle 


… degitime de plufeurs Etats confiderables ; les Eccléfiaftiques Romains, quoi que 


toujours fes ennemis capitaux , furent contrains de la traiter, du moins exterieu. 
+ | | rement, 


(a) Hiff. du Conc. de Trente L VI. Voy. auf Æjf. Eccl. de Beze L. IV. fi je ne me trompe. 
Tome XII, Part. II. Hhhh ) 40 
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rement, comme legitime. Au refte, j'ai évité de m'étendre dans cette Différ- 
tation fuccinte {ur toutes les voyes de conciliation, de reunion, & de pacifi- 
cation propolées depuis les commencemens de Luther jufqu'à la fin du Con- 
cile, pour ramener les brebis égarées au bercail, & fur les disputes peu Evangeli- 
ques, qui s’éleverent entre les Zwingliens & les Sacramentaires, dont on trouve 
un ample détail dans l'Hifloire Sacramentaire d'Hofpinien. A l'égard des pro- 
jets de réconciliation propolés depuis le Concile , il fuffira d'indiquer en peu 
de mots ces reunions propofées de tems en tems par des particuliers ou par des 
Synodes entre les Communions différentes, Catholiques, Lutheriens & Cal- 
viniftes. Celle des Lucheriens & des Calviniftes à été tentée dans le Colloque 
de Montbeliard en 1 586. & dans plufieurs Synodes tenustant à la fin du feifiè- 
me fiecle, que dans le dix-feptième.. Je trouve dans le 16. qu’en l’année 1 $70. 
au mois d'Avril il f tint à Sendomir en Pologne, un Synode general entre 
les Miniftres des Confefions d'Augsbourg, de Suifle & de Boheme ;: où l'on 
déclara que ces trois Confeffions s’accordoient dans les points capitaux avec 
lEcriture. A l'égard de l'affaire de l’Euchariftie, on (a) s’expliqua fuivant la 
Confeffion de Saxe: par ces paroles : ;, nous nous accordons à croire unani- 
» mement & à confefler que J. C. eft vraiment & fubftantiellement préfent 
>, dans la Communion. . . ; La préfence fubftantielle de J. C. n'eft pas f{eu- 
» lement fignifiée par la Cene, elle’ : même rendue préfente ; diftribuée & 
»» donnée à ceux qui y mangent, les fignes étant joints à la chofe même & 
», n'étant nullement nuds, felon la nature des Sacremens ”. Je ne doute pas qu'un 
lecteur intelligent ne fente l’ équivoque & l'obfcurité de ces termes. Quoi qu'il 
en foit, cet accord fut ratifiéen 1573) au Synode de Cracovie, en 1 s77 à 
celui de . . . . en 1583 à celui dé Wladiflaw, & enfin à celui de Thorn 
en 1595. Laméème reunion fut l'objet du Colloque du Montbeliard: Les Théolo- 
giens Lutheriens, dont les principaux’ croient (b) Jaques André,ou d'André & Luc 
Ofiander, y disputerent fur les points controverlés contre Theodore de Be- 
ze, Mufculus & quelques autres. La Conference termina fans rien faire 2- 
près avoir duré neuf jours. Les Lutheriens refuferent la mai de fraternité à 
Beze, offrant fulement de la donner en fgne d'humanité. Beze la refufa, en dé- 
clarant qu'il ne la recevoit point de/ceux qui refufoient de le reconnoitre pour 
frere. (c) Le Synode tenu à Vitré en l'année 1583. avoit auf chargé le 
Miniftre Chandieu, & à fon défaut de Serres d’un projet de reunion avec les 
Epglifes d'Allemagne. Les éloignemens des Lutheriens n'empécherent pas que 
(d) celui de Charenton tenu 1637. ne déclarât les Freres Lutheriens ad- 
miflibles à là Communion des Eplifes Reformées fans fire abjuration, & ca- 
pables d'être vrais & legitimes Parrains des enfans qu'ils préfenteroient au 
Baptème.  Paræus Théologien Proteftant travailla auffi pour la reunion de ces 
deux partis vers l’année L 14. Environ dix-fept ans après, il ÿ eut une con- 
ference à Liphg entre lés Théologiens des deux Communions. A peu près 
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(a) Convenimus ut credamus &: confiteamur , fubflantialem prefentiam Chriffi non fignificari duntaxat; fed 
were in cana ed vefcentibus , reprafentari , difiribui @ exhiberi Corpus CG Sangninem Domini, Jymbolis adjeïtis 
ip/r rei minime nudis, [ecundum Jacramentorum naturam &c. | 

(b) Jaques André furnommé Schwidlin, à caufe qu’il étoit Serrurier de fon métier, Cet homme fe 
fit Théologien & fut Miniftre du parti des Lutheriens Wigwiffes , pour le malheur de l’ Allemagne, 
dit Hofpinien, Hiff. Sacram, part. altera pag. 664. totius Germanie fato Theologus faitus ef, Le même 
auteur qui me fournit cetté petite relation du Colloque de Montbeliard , le traite d'homme monffrucn[e- 
ment hardi & impademment ambitieux, homo monffrofiffime audax de impudentiffim ambitiofus, 

(c) Voy. Aëles des Synodes Nationaux Tom, I. XII. Synode. à 

(d) Idem Tom. II. XXVI. Synode, 
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dans le même tems un certain Durvus Ecoflois voulut auffi fe imêler de cette 
reunion, & fut même aidé dans ce grand projet par des Evèques d’Anpleter- 
re. : Dans la fuite il érendit fon projet & voulut reunir tous les (a) Chrétiens, 
* La reunion fut aufli entreprife en l’année 1651. entre les Catholiques & 
les Lutheriens à l'occafion du Landgrave de Hefle Erneft, qui s’étoit br Ga- 
tholique. La conference fe tint à Rhinfeld entre {ept Théologiens | trois de la 
Confeflion d'Augsbourg & quatre. de là Romaine, On dit qu'un de ces der- 
nicrs avoua qu'on ne pouvoit prouver la fupreme Jurisdiction du Pape ni par 
l'Ecriture ni par les décrets de FEghleripess 

Dans la Republique des lettres du mois de Mars année 16 87. il eft par- 
LE de l'Ouvrage d'un Lutherien, où à reunion entre là Confeffion d’Augs- 
bourg & la Religion Evangelique eft propolée en 24. articles, dix huit dog- 
matiques 8 fix Pratiques. I ne paroït pas que l'auteur & fon projet ayenc 
Jamais été avoués. Je n'ai rien dit du Diallefficon, ou Conciliateur de Mathieu 
Bochart : mais en voici un que je ne dois pas oublier. C’elt M. Jurieu qui fe mit auf 
fi fur les rangs. Pour reunir, felon lui, plus efficacement les Lutheriens & 
les Calviniftes, il fit un ouvrage intitulé , Confaltation amiable [ur la paix entre 
les Proteflans. Je n'ai pas ce livre, & je fuis obligé de m'en rapporter à l’ex- 
trait qu’en donne l'Evêque de Meaux (Bofluet) dans fon Hifloire des Variations 
&c.  Ilparoit par cet extrait, que le fort du livre confifte en des recrimina- 
tions contre les Lucheriens & que l'on y étale bien des contradictions dans le 
fyftême de la grace & de la juftification défendu par les Lutheriens + contra- 
dictions qui ont augmenté en renonçant aux principes de Luther. On ÿ 
étale auf les défauts de l'Ubiquité. On traite fort mal ce dogme , & l’on 


prétend qu'il renferme l’'Eutychianifme. . . Tant de reproches finiflent pour- 


tant par l'offre d'une tolerance mutuelle que M- Jurieu propofe.  C’eft une 
efpèce de compenfation, dit le Prélat: pallés nous telle erreur, nous vous en paf- 
ferons telle autre beaucoup plus étrange &c. Je laiffe le refte de cet extrait où le 
Prélat poufle aflés vivement le Miniftre. Ma Diflertation nedoit pas être un 
traité de Controverfe. #54 | FR 6 +748 

k ne dois pas oublier que dans notre fiecle le Roi de Pruffé défunt à tra- 
vaillé auffi à la reconciliation des Lutheriens & des Calviniftes, & que B, 
Pictet celebre Miniftre de Geneve a écrit en fvéur de cette “réconciliation : 
mais jufqu'à préfent les derniers projets n'ont pas été mieux favorifés que lés 
premiers. ia s SES 2 

A l'égard des projets de reunion entre les Catholiques & les Calvinifles, 
voici ce que je trouve de plus remarquable. D'abord il ne faut pas ou- 
blier les livres qui ont été faits pour moderer cette obftination -prétendue-Chré- 
tienne qui repréfente à chaque partit les points conteftés comme autant de 
vuides infidelles qui éloignent du chemin des Cieux. Camus Evèque de Bel- 
Le eft compté pour un des premiers qui ont effiyé de ramener les Reformés 
par cette moderation. 1] publia pour cet cffet l’Avoifinement des Proteflans à 
l'Eglife Romaine. Veron fit enfuite (b) la Regle generale de la Foi Catholique. L’E- 
vêque de Meaux (Bofluet) ne donna que long tes après fon  Expofition de le 
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(a) Voy. Dit. de Bayle articles Duraus 8 Ferry. PES. Us 
(b) Veron, qui avoit été Jefuite & qui, felon le P. Son Tom, I. Lett. 32. ne quita la Societé que 
pour travailler plus librement à la converfion des Caraïtes (Calviniftes) dédia fon livre au Clergé ent 
1645. Le P. Simon loue beaucoup ce petit livre, & dit que les belles maximes dont il eft rempli ves 
noient plutôt du Cardinal de Richelieu que de Veron, qui n’étoit qu’un inftrumént employé par le 


Cardinal. Hhhh à: 
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Foi Catholique. : Mais ces livres ne pouvoient fervir qu'à ramener les particu- 
liers dans le fein de l'Eglife Catholique. George Wicellius: travailla prefque 
dès le commencement du Schifme à une reunion generale. Dans cette vue 
(a) il fit un petit ouvrage peu connu aujourd'hui , mais qui mériteroit de 
l'être à caufe de fa moderation , & de la maniere dont il {e déclara fur les 
fautes des deux partis. George Caffander vint quelque tems après lui & publia 
la Confultation fi. connue, fur laquelle Grotius a fait des Notes. Il publia auf 
ua traité (b) du devoir d'un homme de bien dans les troubles de l'Eglife. : Ces ou- 
vrages deplutent également aux deux partis, & furtout aux Catholiques, en- 
ue lefquels les uns lui reprocherent d’avoir trop accordé aux Proteftans , les 
autres d'avoir crû que l'Herefie n’eft point un obftacle au flut, & qu'il fuf- 
fit de croire.en J. C. & à la Doctrine contenue dans le fymbole. Après la Con- 
fultation de Caflander, qui travailloit par ordre de l'Empereur Maximilien IL. 
le plus confiderable des ouvrages publiés pour la conciliation des deux Com- 
munions eft certainement.la. Methode du Cardinal de Richelieu, à quelle les 
Miniftres oppolerent une Reponfe. | Selon le P. Simon (c) Du Laurent, qui 
avoit été Miniftre en Languedoc, fut beaucoup employé pour ce grand ou- 
vrage, & fur tout il fut chargé d’une partie des Extraits de V'Antiquité, qui 
pouvoient fervir à la reunion. Cependant ilparoit par (d) le recit du P. Simon,que 
l'on comptoit beaucoup plus fur l’adrefle & fur la douceur, que-fur la force des 
argumens. Quoi qu'il en foit, voici en péu de mots quelques particularités 
de la manieré dont le Cardinal vouloit qu'on s'y prit pour tenter la reconci- 
lation. On devoit tenir une conference à Paris, où l’on n’auroit difputé que 
fur fix ou fept des principaux points qui féparert les deux Communions. 
On n'y auroit, diron, allegué ni Peres, ni Conciles, ni Tradition. Ona- 
voit refolu de n’employer dans la conference que la Bible de la verfion de 
Geneve. On devoit éviter les préliminaires, parceque çcla fert d'ordinaire à 
prévenir les auditeurs , & l’on { fouvenoit «encore du mauvais effet qu'avoit 
produit le difcours de Beze au Colloque de Poifi. Le Cardinal de Richelieu 
armé des raifons & des argumens que lui avoient fourni les favans qu'il ayoit 
employé pour cet effet, devoit entrer en lice contre les Miniftres, & leur te- 
nir tête dans cette difpute.  Suppolé qu'on eut vi quelque apparence de reu- 
nion, on auroit évité certains mots capables d’aigrir l’efprit des zélés Cal- 
viniftes : par exemple au terme de Tranfubflantiation, on auroit fubftitué celui 
de changement réel. On ajoute que la mort du Cardinal de Richelieu ft é- 
chouer le projet, & a le Cardinal Mazarin, à qui l'on propola de le re- 
prendre, repondit qu'il falloit renvoyer la chofe à un tems plus favorable. De 
Marca Archevèque de Paris & de Goudrin Archevêque de Sens, fe. propole- 
rent aufli de faire reuflir cette methode du Cardinal de Richelieu. 

Je dois mettre entre Caflander & le Cardinal de Richelieu Jean de Serres Miniftre 
favant & auteur de l'inventaire de l'Hifloire de France. Ce Miniftre publia en 1 $ 97. 
un ouvrage où il entreprenoit de concilier les deux partis, fous ce titre, de fide 
Catholica , five de principiis Religionis Chriffiane communi ommium Chriflianorum 
confenfu femper < ubique ratis. On peut voir le titre plus au long dans la Bi- 
bliotheque des Hifloriens de France du P. le Long p. 95 2. avec diverfes particu- 

| larités 


(a) Methodus Concordie Ecclefaffice imprimé à Lipfig en 1537. 

() De Offcio pit ac publice tranquilitatis verè amantis viri in Religionis diffidio. 

(c) Lettre I. du Tome I. des Lettres du P. Simon. 

(4) Le P. Simon dit qu’il le tenoit de Dx Lawrent même. Voy. Lett. I. & VI. du Tom. I. 
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farités qui concernent l’Auteur & l'ouvrage; lequel ne contenta aucun deë 
partis. On y dir aufh que de Serres fentit les pointes des autres Miniffres pour 
avoir fait imprimer ce livre; & que Beze & les Miniftres de Languedoc ne pu- 
rent le détourner de ce defléin. Pour le premier de ces faits on cite Cayet, qui 
étoic un Miniftre (4) Ex-Calvinifte dépofé par le Synode tenu à Saumuren 1 $ 96. 
Le Synode fuivant, qui fe tint à Montpellief en 1598. condamna deux Ou. 
vrages fur la Reunion, l’un François fous le titre d'avis pour la paix de l'Eglife 
& du Royaume de France, l'autre Latin, fous celui d'apparatus ad fidem Catholi. 
cam. Il eft furprenant que ce Synode n'ait fait aucune mention de (b) de Serres. 
Entre les Proteftans d’Angleterre, Jaques I. Roi d’An gleterre paroit avoir fouhaité 
cette reunion des partis. Du moins il panchoit afles pour la tolerance : mais 
quand même il auroit eflayé d’äller plus loin, la nature lui avoit refufé les qua- 
lités néceflaires pour l'exécution de cet ouvrage, & ne l'avoit orné que de cel- 
les qui convenoient mieux à un Regent de College qu'à un Souverain de trois 
Royaumes. Je joins à ce Prince Cafaubon & Grotius, moins comme Conci- 
liateurs déclarés , que comme deux otans hommes capables de reunir les elprits, 
infiniment fuperieurs pour le genie au Monarque des trois Roÿaumes, & qui 
fouhaitoient fincerement la paix du Chriftianifme. EE 
En Suede un Evèque Suedois nommé Jean Mathias écrivit une lettre en 1 656: 
à Charles Guftave, par laquelle il exhortoit fortement ce Prince à tavailler pour 
la reunion des Chrétiens. Cet Evêque Suedois eut le fort d’être dépolé par 
les Etats de Suede en 1664. Je ne dois pas laiffer pafler le celebre Pufendorf, 
qui,après avoir lü la Demomffration Evangelique de Mr.Huet Evèque d’Avrariche,crut 
que la mechode de cet Auteur pouvoit être employée à la reconciliation des 
Catholiques & des Proteftans. ,, Il fe rendit nous (c) dit-on, prèfque garant 
> du parti Lutherien. . . : La propofition fut faite à M. Hüet. ,:,. Celui: 
> ci jetta le plan & le fondement de l'ouvrage. . . . mais outre l'indifférence 
» des Catholiques fur le projet de reunion, & une entiere oppolition dans les 
principaux Proteftans qui fe trouvoient à Paris . . ; les préparatifs que l’on 
faifoit dès-lors à la revocation de l'Edit de Nantes avoient fi fort effarou- 
ché les efprits des Miniftres & l'afflemblée de Charenton, qu'ils fe défierené 
,, des invitations amiables de M. Huet. RS PE “ent 
Le Miniftre d'Huiffeau, qui (d) publia environ l’année 1670. à Saumur 4 
Reunion du Chriflianifme , fans nom d'auteur ni de libraire, doit trouver à pla= 
ce entre les Conciliateurs. Ce livre fit beaucoup'de bruit. On le refuta en 
1671. par un autre qui a pour titre Examen du livre de la Reunion &c, Selon 
(e) le P. Simon ;, d'Huiffean imite la methode de Defcartes & veut ( f) qu'on 
,, faffe abftraction de toutes les Religions, comme ayant toutes quelque dé: 
5 faut . .:. & c'eft fclon le Conciliateur ; le {ul moyen d'établir une Reli: 
FH AP 5e MALE 10 SR A + à RM Le 2 4 5 gion 
(a) Vôyés fur Cet, qu’on a fouveñt mal nommé Cajèr , fon afticle dans le Di&ionnairé de Bayle, 
... @) Je trouvé dans les es des Synodes Nationaux pag. 209. du. premier Volume art. XXI. du Sy- 


node de Saumur; que de Serres, (apparemment Jean de Serres) fut chargé dé repondre à Cayet. Alé: 
gard de Serres; on lit dans d’Aubigné, que de Serres fe revolta, & qu'il fut un des quatre Miniftrés 
qüi affurerent à Henri IV. qu'on pouvoit fe fauver dans la Religion Romaine. ; RES 
(c) L’Abbé de Tilladet dans fa préface des Différtations [ur diverfes matieres de Religion & de Philole. 
1€. a « in de à Fe ms 4 à RES PER 24 À à POST EL) da ou MEN For Lui 
(d) fl paroit par la préface du livré ;. que lAuteur avoit plus de foiffante ans quand il le publia] 
Quoi qu’en puiflent dire les devots, cet Auteur femble avoir travaillé de bonne foi. MU PR TE LI ETES 
, (e) Lettres Tom. I. Lett: VI: on y dit que le Fevre corrigea les épreuves de ce livre que Capel ; fils 
de Louïs Capel,& quelques autres eurent aufli connoiffance de cet ouvrage. 


2 vw 
VW’ % 
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(f) Voy.. la page 116.du livre, à l'endroit qui commence, ,, après cela pour bien faite ; il faut fe dé 


;, pouiller dé tous ces malheureux préjugés &c. & pag. 122. chap. 3: 
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>» Sion exempte d'erreur”. Il raméne à l'Ecriture toute fimple celui quil fü- 
pole ainfi dépouillé de tous préjugés. Le P. Sim croit aufli que l'ouvrage 
de d'Huifleau étoit celui de prefque toute l'Ecole de Saumur. Il avoit com- 
muniqué fon deflein à plufieurs Miniftres de Province qui l’avoient aprouvé : 
mais il (a) fut abandonné à la rigueur du Synode, qui le dépofa au mois de 
Septembre de l'année 1630. | | 

Avant lui La Milletiere s'étoit vü expolé à la néceflité de changer de Reli- 
ojon ; pour le fervice qu'il avoit voulu: rendre aux deux partis, en cherchant 
à les reconcilier. Les Théologiens de Charenton le rendirent odieux: il fut ex- 
communic. J'ai là aufli dans l'Apologie de la Reunion du Chriflianifime, que le fa- 
vant Samuel Petit avoit aufli conçu le projet de concilier les Religions. Le 
Miniftre Alex. d’Yze fut plus heureux que d'Huifeau. Après avoir publié en 
1677. un ouvrage intitulé, Propofitions € moyens pour parvenir à la reunion 
des deux Religions en France, il manqua feulement d'être depolé, parce que le 
Synode n'ofa l'entreprendre. On fe contenta de le fufpendre en quelque façon 
& pro forma. Du refte l'ouvrage de d’Yze ne plüt à aucun des deux partis. On 
peut voir dans le Diétionnaire de Bayle ce qui en fut caufe & ce que c’étoit que 
ce livre. | DE 

Il paroit auffi par les extraits que le P. Sos à donné (f) d'un Synode te- 
nu par les Reformés de Pologne en 1645. qu’en plufieurs chofes ils ont vou- 
lu fe raprocher des Catholiques: comme par exemple fur l’Euchariftie : il eft 
vrai pourtant que le fentiment de ces Polonois touchant cet article paroit fà- 
vorifer également le Lutheranifme. | 

e crois pouvoir mettre au rang des Conciliateurs Forbefius celebre Théo- 
logien d'Ecoffe. (c) 1l eft un de ceux qui ont montré le plus de modera- 
tion parmi les T'heologiens Proteftans. 11 n’a pas craint de juftifier les Catho- 
liques Romains de l'idolatrie qu'on leur attribue dans l'adoration de l’Eucha- 
“riftie, & il convient de bonne foi que la plus grande partie des difputes de Re- 
ligion confifte plutôt dans les mots que dans les chofes mêmes. 

On trouve dans le mois d'Avril 1684. de la Republique des Lettres un pro- 
jet de reunion propolé aux Proteftans par Spinola Evêque de Tinaen Croatie. 
Mais les Proteftans douterent generalement de la fincerité de ce projet, que 
Fon crut n'être qu'un manege de politique. On peut voir dans la Republi- 
. que de Bayle quelques reflexions auxquelles le projet donna lieu. Un certain 

Pretorius Prufhen, publia l'année d'après un autre projet de reunion, qui, füi- 
vañt ce qu'on peut juger de l'extrait du même Bayle, n'étoit recommandable 
en rien, puis qu'il lui manquoit l'autorité des Souverains , &. à fon auteur les 
qualités qui forment un auteur habile & judicieux. Ë 

J'aurois dû parler de Baudius, puis: que fclon fon propre aveu (d) il s'étoiten. 
ièté du: même projet.  Auroit il été plus heureux en Hollande, que les autres 
pacificateurs en France, en Suede & ailleurs? Non, sil eft permis d'en juger 
pat les triftes fuites (e) d’un pareil projet conçu par un Miniftre des Memno- 
nites en Hollande. s. i- PE à 

Je 


(a) Selon l’Auteur de l'Examer du livre de la Reunion &c. D'Huifleau étoit un Deïfte & un dif 
ciple d’Hobbés: & cela parce qu’il raméne le Chrétien aux premieres vérités , comme elles font énoncées 
dans PEcriture, que pouf lé refte il panche vers la tolerance &c. 

(6) Lettres Choifies Tom. IEI. Lett, VI. le P. Simon dit que ce Synode a été imprimé à Berlin en 
1650. 

(c) Surtout dans l'ouvrage intitulé Cofderationes modele & pacifice conroverfiarum publié en 1658. 
(d) Voy. le Diétionnaire de Bayle article de Bandins. î 
(e) Voy. Let. XVI. entre les Ocwvres diverfes de Lock Tom, I. 
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Je finis par Poiret la petite lifte que je donne ici de ceux qui ont effayé de 
parvenir à une reunion. Cet Auteur publia en 1687. la paix des bonnes ames 
dans tous les partis du Chriflianifme Ju les matieres de Religion, € particuliere- 
ment fur l'Euchariffie. Les bonnes ames felon cet auteur font ceux qui ne s'ar- 
rétent qu'à l’effentiel de la Religion Chrétienne, fans s'embarafler de ce que les 
Controverfes attaquent, qui felon lui n'eft qu'un acceñoire du Chriftianifine. 
Dans cet accefloire les uns peuvent éviter l'abus, & les autres trouver de lutili- 
té, chacun fuivant la portée, ou l’état de fa confcience. Il ef même pofiblé 
que les gens fages & éclairés faffent un bon ufage de cet accefloire par condef£.. 
cendance pour la confcience d'autrui, fuivant le précepte de St. Paul, fe 
faire tout à tous, & fuivant la grande maxime du Chriftianifme , qui veut qu’on 
ne fcandalifé perlonne, & qu'on fuporte la foiblefle de ceux qui font encore 
enfans dans la foi. I tache aufli de concilier les fentimens des Catholiques, des 
Lutheriens & des Evangeliques ou Reformés fur l’Euchariftie, ou de montrer 
tout au moins qu’ils peuvent avoir tous raifon dans leur croyance & dans leur 
pratique. Sur ce dernier article je fuis perfuadé que la tolerance ferôit très-pof. 
fible, s'il plaifoit aux Théologiens des trois partis de ne pas forcer les confcien- 
ces, & s'ils évitoient d'y jetter le trouble par leurs controverfes dans les accef. 
foires. Voici mon idée. Le Catholique n’eft pas idolatre dans le Culte de l’Eu- 
chariftie , parce qu'il y adore J. C. comme Fils de Dieu , feconde perfonrie de la 
Trinité. Le Lutherien ne feroit pas idolatre, parce qu’il adoreroit J.C. réelle- 
ment préfent aux efpèces du pain & du vin. Le Calvinifte ne feroit pas ido- 
latre, par ce qu'il adoreroit J. C. préfent en efprit & par fa Divinité aux efpè- 
ces dé la Communion. Mais en même tems, je fuppole que la confcience eft 
perfuadée : fans quoi je foutiens que le Calvinifte & le Lutherien qui commu- 
nient dans une Eglife Romaine font véritablement idolatres, tandis que le Ca- 
tholique ne left pas. | | | HAS | 
Quoi qu'il en foit, le vrai moyen de faire de bons Chrétiens, c’et de redui- 
te au moins pout foi-même le Chriftianifme à fa véritable fimplicité. Pour le 
reduire à fa véritable fimplicité , il faut s’arrèter aux devoirs que l'Evangile nous 
refcrit, fans trop s'embarafler de ce qui fera éternellement l'objet des controver- 
es Theologiques. Nenous embaraffons donc point detant dedifputes, & pour ache- 
ver de faire notre devoir, plaisnons & fupportons charitablement ceux qui ne pen- 
fent pas comme nous en matiere de Religion. Ils feront traités felon leurs lu- 
micres : mais le plus fort attachement à l'Eglile ne fauvera pas un devot volontai- 
rément ignorant, de mauvaife foi, cruel & perfécuteur. | 


liii à | DIS- 
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si eh SUR L À té 
RELIGIO N; 
Dés VA Ot D OUT 'S 


EN veut communement que les Vaudois ayent reçu leur nom & 

= leur Doctrine de Jean ou Pierre Valdo, Waldo ou Valdio > qui 
0 € vivoit dans le douzième fiecle. Mais les Vaudois prétendent 

que leur Doëtrine eft incomparablement plus ancienne que ce Val- 
MZ do, qui étoit un (4) Marchand de Lion, & fut dans la fuite 
Chef de la Secte fous le (b) nom de pauvres de Lion. On trouve un autre 
Valdo éontémporain de Berenger & fon compagnon de croyance. C'eft à ce 
Valdo que quelques Auteurs font remoñter l’origine veritable des Vaudois. 
D'autres vont chercher dans le feptième Siecle un certain Pierre de Paldis & 
croyent qu'il a été le Patriarche de ceux qu'on a appellé enfuite aldenfes, c'eft- 
à-dire Vaudois. Maisles Vaudois ne reconnoiflent ni ce Pierre de Valdis, ni les deux 
Valdo pour fondateurs. Ils doivent leur nom aux Vallées qu’ils habitent depuis un 
tems immemorial, & ils foutiennent que ces Docteurs, qu'on veut leur donner 
pour Chefs, ont au contraire puifé chez eux la faine Do@rine, (c) qu'ils pré- 
tendent avoir toujours confervée. A caufe de cela ils qualifient leur Eglife (d) 
d'Eghfe Catholique Apoflolique, qui s'eft préfervée de la corruption, jufqu’à ce que 
dans le commencement du » fiecle {e) Claude Archevêque de Turin @ des Val- 
lées, Calvinifle avant Calvin, s'éleva contre les abus, & contribua par fes écrits 
be 2. à de- 


CNED 


(4) Voici l'orgine de la vocation de Valdo. Etant à fe divertir avec des amis, un d’entr’eux s’oublia 
dans la pañion jufqu’à jurér & blafphêmer Dieu, & tomba mort auffi-tôt après. Valdo frapé de cette 
mort, qu’il regarda comme un chatiment de Dieu; prit dés ce moment la refolution de changer de vie 
& d'abandonner le monde. Jene touche pointici à la doétrine de ce marchand converti. Je dirai feulement, 
qu'une de fes erreurs capitales pour ce térns“là fut fon déchainement contre là corruption du Siecle, 
contre la Cour de Rome, & contre les Ecclefiaftiques en general. Je trouve dans notre Siecle un exem- 
ple d’une converfion pareille; mais qui n’alla pas fi loin. C’eft celle du fameux Abbé de la Trape, 

(6) A caufe de leur pauvreté volontaire. Valdo leu Chef avoit renoncé aux biens du monde & em 
braflé ins la pauvreté. Ces pauvres de Lion reçurent auffi le nom d’Esfabatés, à caufe de cer: 
tains fouliers d'une forme particuliere, coupés par deffus , qui étoient la marque de leur pauvreté qu’ils 
appelloient .4pofolique. D'autres écrivent qù’on les appelloit emfabatés (infabatati) d’une marqué particus 
liere que les plus parfaits de la Secte de ces pauvres avoient coutume de mettre fur leurs fouliers, que 
Von appelloit, felon le language de ce teñs<là, Savates ou Sabatés (Sabatæ) Cette marque étoit une 
croix, felon le paffage d’un auteur contemporain, qui dit d'eux, /ôr#läres cruciant (ils portent une croix 
à leurs fouliers.) D’autres difent que le nom d'erfabarés , ou Sabotés fut donné à ces pauvres, parce 
qu’ils portoient des Sabots. On s’eft donc trompé quand on a crû que le nom d'enfabatés leur avoit été 
donné à caufe qu'ils judaifoient. Au refte un Eciivairi contemporain a écrit affés bonnement, que les 
Vaudois, (Waldenfes, où plûtôt Vallenfes felon lui) $’étoient appellés ainfi, parce qu’ils demeuroient 
dans la Vallée des larmes, (eo gwod in Valle lachrymarum mancant) À quoi pouvoit il färe allufion par 
cette Vallée de larmes? à leur condition pauvre & meprifable ? 

(c) Voyés dans Bofluet Hiffoire des Variat, L. XI. ce que l’on oppofe à ces prétentions. 

(a) Si l'on eft curieux de favoir toute l'antiquité que fe donnent les Vaudois, & la perpetüité de leur 
foi, on doit lire, PHiffcire gentrale des Eglifés Vändoifes par Leger. 

(e) Je dois faire remarquer ici une bevue des plus groffieres du P. Benoit Religieux Dominicain au 
teur d'une Æifoire des Albigecis G des Vandois | imprimée à Paris en 24 vol: 12: en 1691, Cet Auteur 

à cons 


RES comme 
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à deticher les Vallées de 11 Comimunion de Rome, avant une plus grande 
corruption, Aux Ccrits ce Prélat hardi, & qui favoit fe faire écouter, ajouta 
la voye de fait, car il ota des Eglifes de fon Diocefe les croix, les images 
&c. C'eft ainfi, difent encore les Vaudois, que la Verité Evangelique s'eft 
conftamment confervée dans leur païs, fans y être alterée & defigurée de telle 
forte par les traditions humaines, qu’elle ait eu befoin de Reformation. ,, De 
:, nos Vallées (4) continuent ils, elle paffa en Provence; en Languedoc, où fés 
>» Sectateurs reçurent le nom d’Albigeois, d'Alby Ville de cette Province: à 
5» Valdo Chef des Pauvres de Lion; en Picardie & dans le Païs Wallon, où 
» elle fat appelée l'Herefie des (b) Picarts; en Añgleterre, où elle fut portée par 
Lollart, & renouvellée par Wiclef; enfin en Boheme.” 11 y avoit même, {- 
lon Lever, une très grande liaifon entre les Bohemiens & les Vaudois. ,, Les 
» Vallées, dit-il, étoient reputées camme les meres & l'Univerfité de tou- 
, tes les autres Egliles Vaudoifes. . . . même des plus éloignées.” Le même 
Leger cite la fufcription fuivante d’une lettre des (c) Vaudois à Ladiflas Roi 
de Boheme, laquelle prouve qu'on les confondoit alors avec les pauvres de 
Lion: Al Sereniffimo Prince Rei Ladiflaos &c. lou petit tropel (troupeau) de li Chrif 
tians apella per fals nom paures, (pauvres) 6 Valdés &c. à | 

Les Ecrivains Catholiques s’élevent (d) conftamment contre la perpetuité 
d'Orthodoxie que s'attribuent les Vaudois , & qui leur fait reclamer un peu trop 
legerement tant de Sectes coupables d'erreurs criminelles, comme apartenant au 
corps de cette Eglife Apoftolique qu’ils maintiennent s'être confervée dans leurs 
Vallées. ,, Il eft bien vrai, dit-on aux Vaudois, que ces heretiques ont re- 
» jetté plufeurs dogmes que vous rejettés aufli; mais en reconnoiflant ces 
>, herctiques pour vos ancêtres, avés vous fait attention aux abominations que 
>, les Auteurs contemporains leur attribuent?” 11 eft certain que fi le Mani- 


‘cheifme de ces Sectes, & trous leurs autres excés font bien averés, on fait in- 


jure au Chriftianifme en reconnoiffant de tels heretiques pour membres d’une 
Eglife qui fe dit véritablement Apoflolique. Mais fans m'embarafler dans une ma- 


tire qu'un celebre (e) Proteftant doit traiter à fond, il paroït clairement que les 


auteurs, qui ont fait l'hiftoire des premiers Vaudois, ont eu grand foin de 


les diftinguer de ces Seétes avec lefquelles Leger & quelques Proteftans ont 


bien voulu aflocier les Evangeliques des Vallées. Après tout on n’a pas des mo- 
numens plus autentiques que les Auteurs même du Siecle: à qui s’adreffera 
on, fi l’on s’obitine à recufer ces témoins, & fi l'on refufe d'ajouter foi à 


des 


a confondu Claude, Archevêque de Turin au neuvième Siecle, avec Claude Seyflel, qu’il appelle Seffel, 
auffi Archevêque de Turin au commencement du {eifième. Voy. pag. 238. du If. Tome de cette 
Hiftoire. | Rs TA aie 5e à! ; 
(4) Pour jufifier ces progrés les Vaudois admettent des Sectes, qui peuvent avoir emprunté quelque 

chofe de leur doétrine, & leur avoir rendu en échange quelques-unes de leurs opinions. Je dirai deux 
mots de quelques Seétes iffues des Vaudois, ou confondues malitieufement , ou par ignorance avec eux. 
_(b) Un ancien Poëte François l'appelle auffi la Vamlderie, ce qui prouve ce me femble, qu’on a tou- 
jours confondu ces Picarts, & generalement toutes ces Sectes avec celle des Vaudois, comme l’on con- 
fond encore aujourd’hui en Efpagne & en Italie tous les heretiques fous le nom de Lutheriens & en Flan« 
dres fous celui de Geux. | | 

(ce) Refugiés alors en Boheme. pE 5 à sf dou 

(d) Voyés Boffuet Hiffoire &c. ubi fup. Reinier contemporain des premiers Vaudois parle pouftant 
de cette Sécte, comme étant déja très ancienne. Cet Auteur, qui vivoit environ l'an 1250. dit Z#rer. . 
Seëlas. . . . non eff peruiciofior Ecclefie quam Leoniflarum (Id eff Naldenfium) qwia dinturnior.  Aliqui e- 
aim dicunt quod duraverit à tempore Sylvefiri, aliqui à tempore Apoltolorum. Ce pañlage eft remarquable en 
ce qu’il prouve que dés leurs commencemens les Vaudois { font attribués une grande antiquité; fon< 
dés fans doute fur les mêmes raifons que Luther & Calvin ont alleguées après eux. | | 

(e> Monfieur de Beaufobte dans fon Hiffoire du Manicheifine, qui doit paroitre en deux Volumes 1 


quarto en 173 3° 
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des Ecrivains für l'efprit defquels le faux zéle de parti & même l'ignorance du tems 
n'a pas eu affés de pouvoir pour les obliger à confondre inju{tement les Vau- 
dois avec les autres ennemis de l'Eglife Chrétienne d'alors, comme cela s'eft 
it rant de fois, & f fair encore aujourd'hui dans tous les partis, malgré les 
lumieres de notre Siecle? * ce 
Suppofant donc.qu'il eft prouvé que les Vaudois des Valléés ne font ni les 
Picats, ni les Albigeois, ni les Petrobufiens où Sectateurs dé Pierre de Bruys, 
ni tant d'autres Sectes confondues juftement ou injuftement {ous le nom 
odieux de Manichéens, voici les points qui féparerent d'abord de l'Eglife Ca- 
tholique une partie de ceux qu'on a pi ranger legitimement fous le nom 
generique de Vaudois. Outre (a) la Pauvreté Apoflolique , qui les diftinguoit 
des autres Chrétiens, ils méprifoient la Prêtrife & croyoient (au moins on 
leur attribue cette opinion fanatique) qu'il étroit permis aux Laïques de 
,, précher, de confefler & de faire les autres Sacremens ”. Ts croyoient auff 
qu'on ne devoit point obéir aux Prélars méchans & de mauvaife vie; qu'il 
n'étoit point permis de jurer pour quelque caufe que ce fut, & qu’il n'étoit 
non plus permis de faire mourir les hommes. On dit encore qu'ils éten- 
doient le pouvoir de précher aux femmes, & qu'ils refufoient aux Prètres 
la qualité de fucceffeurs des Apôtres, parce qu'ils poffedoient du bien en 
ropre: mais on ne trouve pas que ces Vaudois ayent heñté fur le fait 
de l'Euchariftie, au moins il ne paroit pas que les hiftoriens contemporains 
leur imputent rien là deflus. Seulement(b) un d'eux met entre les erreurs des 
Vaudois; que la Tranfubftantiation fe devoit faire en langue vulgaire , qu'un 
Prêtre ne pouvoit pas confacrer en péché mortel; qu'en communiant de la main 
d'un Prêtre indigne la Tranfubftanriation ne fe faifoit pas dans la main de celui 
qui confacroit indignement, mais dans la bouche de celui qui recevoit digne- 
ment l’Euchariftie; qu'on pouvoit confacrer à la table commune, c’eft-à-diré 
dans les repas ordinaires. . . &c. S'ils rejettoient la Melle, ajoute M. Bof 
fut, (c) c'étoit à caufe des ceremonies, ils ne la faifoient confifter que dans 
les paroles de J. C. recitées en langue vulgaire. Les Auteufs qui vinrent 
long-tems après les commencemens de la Seéte ne lui ont attribué non plus 
aucune nouveauté fur l'Euchariftie, excepté ce qui vient d’être rapporté, & 
les cenfures ameres qu'ils faifoient de la conduite du Clergé & de l’Eglife 
(Romaine) jufques-là qu'ils des l'mpudique de l'Apocalypfe, fon Pape 
l'Antechrift, le Chef des errans, fes Doëteurs, des Scribes & des Pharifiens. 
Pour les Vaudois des Vallées, Claude Seyflel Archevêque de Turin, qui 
vivoit au commencement du feifième Siecle, (d) les accufe de rejetter le Pape 
& les Prélats comme mauvais, & ne ménant pas une vie Apoftolique à 
n'ayant par conféquent aucune autorité de Dieu ni pour confacrer, ni pour ab- 


foudre 


(a) Cela retarde feulemnent les Sectateurs de Valdo, ï 

@) Voy: Bofluet Hiffoire des Varia. L. XT. 1 | 
© (c) Le P. Alexandre s'exprime plus fortement, fur la foi des auteurs. qui ont écrit contre les anciens 
Vaudois. ,, Îls regardent la Meffe , dit-il, comme une vaine ceremonie, qui n’eft nullement Apoftolique 8 
# que Pamour du lucre à fait inventer.” . .. Adiffam inanem ritum effe (aflerunt) 4b 4poffolis minimé ra- 
ditum , [ed quafius gratià adinvemtum. Je tire ces paroles du Tome VI. de fon Hiftoire Ecclefiaftique. 

(4) Boffuet ubi fup. Dans l'extrait que Leger donne du Traité de Claude Seyflel on trouve qu’ils 
nioient auffi l’Invocation des SS. qu'ils rejettoient les Images, les Indulgences & la plûpart des Cere- 
monies de l'Eglife. Le même Leger rapporte l'extrait d’une lettre écrite à Seyffel par un certain Claude 
Couffard ou Coffart, qui dit des Vaudois, qu’ils croyoient ;, que le corps & le fang de Chrift n'eft 
;, pas un vrai Sacrement, mais du pain beni, qui eft appellé le corps de Chrift.” Mais on ne peut 
faire aucun fond fur une lettre que Leger date du 27. Fevrier 1547. tandis que Seyffel étoit mort vint 
ans avant cette prétendue Lettres | ÉéX re 
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foudre &c. Ils foutenoient qu'ils éroient feuls là vraye Eglife, parce qu'ils obfer- 
voient feulsl'Evangile, & que tous ceux qui adheroïent au Siege Romain com- 
poloient la Synagogue de l'Antechrift : mais comme il ne dit rien de leurs er- 
reurs {ur l'Euchariftie, on en veut fuppoler qu'il ne les connoifloit pas. Seu- 
lement il infinue que quelques-uns d'entre cux en parloient d'une maniere qui 
étoit plürôt incomprchenfible qu'erronée. Dans un autre endroit il fit dire à 
un Vaudois, ,, que la priere du mauvais Prêtre n'étant nullement efficace, il 
» ne peut auffi tranfübftantier les efpèces du pain & du vin par {à parole. ” 

À ce que je viens de rapporter il faut ajouter ce que le même Auteur (3) 
cite d’une interrogatoire fait à un Vaudois du Piemont, où l'on trouve la 
Tranfybftantiation foutenue fans aucun détour, la penitence, la confeffion & 
l'ablolution foutenues tout de même: mais on y rejette l'invocation des Saints, 
la priere pour les morts, le Serment, Île Miniftere des Ecclefiaftiques Romains, 
& cela pour les raifons déja alleguées. On trouve dans le même interrogatoi- 
re, que les Vaudois cachoient leur Doctrine, que leurs Baïbes (c'elt ainfi 
qu'ils appellent leurs Pafteurs) leur défendoient de dire qu'ils fuffent Vauïdois, 
& enfin qu'ils communioient aû moins tous les ans à Paques, après s'être bien 
confeflés. A l'égard de ce qu'on a pü leur imputer fur le nombre des Sacre- 
mens * leurs mifteres & leur validité; voilà felon ce que je vieris de rapporter, 
l'Euchariftie & la Confefion reconnues. Exceptons l'Ordre qu'ils renverfoient: 
il paroit que les: Vaudois ont tout au rmoins aprouvé le fond des quatre au- 
tres, sils en ont rejetté la forme & les ceremonies. 

Mais les Vaudois produifent de ‘leur côté divers Traités fort anciens 
écrits en leur langue, lefquels, difent-ils, contiennent la croyance de leurs 
ancêtres conforme à celle d'aujourd'hui felon Leger, qui ajoute, ce à ce qu 
ef} enfrigné & cri à prefent ès Eglifes Reformées. Un des plus anciens de ces 
livres porte le titre (b) de Noble Leyron. On trouve dans un extrait de ce li- 
vre cité par Leger des plaintes afés vives fur les abus commis à la Confeffion 
& fur l'avarice criminelle des Prêtres de ce terns-là.  L'Auteur nie, confor- 
mement à ce qu'on a rapporté de la Do&rine des Vaudois, que depuis Sylvef. 
tre , {il entend Sylveftre premier) aucun Pape, aucun Cardinal , aucun Prélat &c. 
ait pû abfoudre ni pardonner un péché mortel, farce que Dieu Jeul_ peut pardon- 
ner @ nul autre ne le peut. ;, Les Pafteurs, ajoute-t'il, doivent précher au peu- 
ple, être toujours en prictes, & nourrir fouvent les fidelles de la véritable 
Doctrine. Ils doivent chatier les pécheurs par la difcipline (c’eft apparem- 
ment la penitence) & par les admonitions. . . Les fidelles doivent fe ga- 
rantir de l’Antechrift, de fon exemple & de fà Dodrine. Selon l'Ecriture 

il ya déja plufieurs Antechrift, & tous ceux qui violent les commandemens 
, de J. C. font des Antechrift.” Dans les fragniens de quelques paraphrafes 
del'Otaifon Dominicale, on n’y voit rien de contraire à là foi de l'Eglife Romai- 
ne: mais elles marquent beaucoup de fimplicité, fort peu de jufteffe dans les idées ; 
felonle geniedu fecle, & la même credulité fi ordinaire à des Ecrivains peu éclairés. 
Par exemple les auteurs de ces paraphrafes citent & recommandent (c) les Vies 
des Saints , ils adoptent les hiftoires fabuleufes , ou du moins (d) fort incertaines 
du martyre de quelques Apôtres. L'expofition du Decalopue tirée (e) du Livré 

| de: | des 
D ses fa Lo LA p. 36. de fon Hiftoire: 

(c) Leger ubi fup. p. 40. 
(d) Pag. 39° 


Leger &cc. pe Si ‘# | 
(Re Ékkk : 
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des Vertus ne contient rien non plüs que les Catholiques Romains n’admettent ; 
fut ce même ce qu'ils difenc contre les Images: rien n’étant plus vrai, » qu'au 
 cun Chrétien ne doit avoir des figures où Images, pour leur attribuer contre 
» le Commandement de Dieu honneur & la reverence qui m'appartient qu'à 
» un feul Dieu.” T'en dis autant du formulaire de leur Confefion rapporté 
par l’hiftorien des Vaudois. ii 

Paflons à leur Catechifme. Dans celui que Leger rapporte comme contenant 
la Doctrine des Vaudois, datté aufli de l’année 1 100. ils établiffent la Trinité, 
la juftification par la grace, la foi vive, c'eft-d-dire accompagnée des bonnes 
œuvres, ladoration rapportée à Dieu ful. Ils y confiderent l’Eglife Chrétien- 
ne en deux manicres; en fa véritable fubftance, flon laquelle, lEglife ne ren- 
ferme que les Elus, (4) elle n'a point d'excommunié. En fon miniftere, & 
alors l'Églile contient l'affemblée entiere de fes Miniftre & du peuple. Les vrais 
Miniftres fe connoiflent par leur bonne vie, par la predication de l'Evangile, 
par une jufte adminiftration des Sacremens. Entre les marques qui caracte- 
rifent les mauvais Miniftres le Catechifme Vaudois met l’obfervance des (b) i#- 
ventions humaines. Un des caraétères de la mauvaife doétrine c’eft d’enfeigner 
lIdolarie, ou le Culte de la Creature, quelle qu'elle foit, en forte que les 
hommes croyent avoir fatisfait à Dieu, par cette faufle Religion, & par la 
Simonie des Prêtres. Par ladminiftration des Sacremens, qui cft émjuffe où in- 
due, le Catechifme defigne celle où le Prêtre ne connoit point (ou plûtée 
nobferve point) l'intention de J. C. c'eft-a-dire, en foutenant g#e la grace 
> la vérité Jont renfermées dans les ceremonies exterieuves , [ams amener les Chré- 
tiens à la foi, à l'efperance * à la charité, qui font l'ame des Sacremens. Voici 
qui eft plus remarquable. Le Catechifme établit deux chofes minifleriales , la parole 
& deux Sacremens, qui font le Baptême, & VEuchariflie. La Foi vive & l’ef- 
perance ou la confiance en Dieu accompagnées d’une véritable pénitence nous 
conduifent à la Grace par J. C. mais ce qui nous detourne de cette con- 
fiance en J. C. c’eft la foi morte, la fduétion de l'Antechrift, fa confiance 
en d'autres que T. C. affavoir aux (c) Saints € en la puillance (d) de l'Ante. 
chrifl &c. aux Reliques, au (e) Purgatoire qui eff une chole inventée, un fon- 
ge, & autres moyens gw S'oppofent direffement à la verité, pour lefquels on 
abandonne es eaux vives de la Grace pour s'attacher à des jeunes, à des Ofran- 
des, à des Pelerinages, à des invocations &c. Enfin le Catechifme déclare au 
fujet de la Vierge Marie, qu'elle eft remplie de grace en elle même (f) ( pat la 
gloire qu'elle a eu de porter le Sanveur du monde, ) mais mon pas pour commu- 
niquer cette grace à d'autres. 


sut 

(a) Non remaneon profcrits, dit le Väudois ubi fup. ps Co: 

@) Li atrobament buman p. 67. | . ; 

(c) Un autre fragment raporté par le Miniftre Vaudois Leger & qu'il dit être de l’année 1120. ap= 
pelle le Culte des SS. wwe Zdolatrie p. 73. Un autre encore daté auffi de 1120. & qui a pour titre de 
l'Invocation des Saints, rejette cette Invocation comme induifant le peuple à l’Idolatrie, & lui faifant pré- 
ferer les Saints à Dieu: ce qui paroit par les offrandes & les ceremonies qui ‘accompagnent ce Culte des 
Saints. Il eft inutile de faire un plus long extrait de ce fragment; puis qu’on y allegue fulement tout 
ce que les Reformés objeétent fur cette matiere. | 

(4) Dans le fragment que je viens de citer an decrit les œuvres de l’Antechrift d’une maniere fi con- 
forme à la doctrine de k Reformation, qu’il femble que celle-ci ait été puifée dans les livres des Vau- 
dois. 

Ce) Voy. dans l'Hif. de Leger p. 83. un fragment intitulé d# Purgatoire fongé, qu’on date de l’an< 
née 1126. J'y trouve un endroit qui marque également la grofiereté de ces Vaudois & l'ignorance des 
Prêtres : c’eft là defcription de quelques peines que fouffrent les ames dans le Purgatoire, & le grand 
feftin qu’on leur fait le jour des morts, quand le peuple a fait de bonnes offrandes pour ces ames, A« 
lors elles font aflifes & mangent à table &c. SR 


@) En qnant à la Ja befôgna, c'eft ce qui efé puraphrafé dans la parenthefe. 
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Sur le Baptème, un autre fragment (4) établit la nécefité du Baptème, par- 
ce que celui quile reçoit , eff reputé cé tenu de tous pour frere Chrétien, que 
tous prient pour lui qu'il Joit Chrétien de cœur, comme il cf exterieurement eflimé être 
Chrétien : mais ce Baptème materiel ne fait la perfonne ni bonne ni mauvai e. Outre 
cela le fragment rejette toutes les ceremonies pratiquées par l'Ecli(e Catholique 
Romaine, comme inutiles, & capables d'indaire à l'erreur & à la Juperflition 
au lieu de fervir à l'édification <& an Jalut. | 5 À 

Sur l'Euchariftie, un Extrait (b) du livre de l'Antechriff dit, que manger le 
gr du Sacrement , c'eft manger le corps de Chriff en figure, après quoi il rejette 
a Mefle & toutes fes ceremonies depuis l'Introite jufqu’à la fin. Il eft pourtant 
remarquable que dans cet extrait on parle de la Confecration de l'Eucharifiie. 

. Un autre fragment pris de l'Ælmanac fpiritul ne dit autre chofe des Ordres 
finon qu'on appelle Ordre la puifance de Dieu donnée à l'homme pour adminifirer 
legitimement dans l'Eglife la parole ce les Sacremens: mais en même tems on ne 
reconnoit cet Ordre que pour une inftitution de l'Eglite, ainfi que les ceremo- 
nies qui y font annexées.. On juge de même de la Confirmation & de l'Ex- 
trême Onétion. On ajoute, en parlant de la Confirmation, qéon y blaf- 
phème contre Dieu & qu'elle à été introduite Par un mouvement diabolique. 

… Voilà à peu près à quoi fe reduit la croyance des anciens Vaudois dans 
les fragmens que le Miniftre Leger à rapporté dans fon hiftoire. Si l'on fup- 
pole que ces extraits font bien autentiques, on ne pourra s'empécher de met- 
tre la feparation des Vaudois d'avec l'Eglife Catholique Romaine au moins au 
commencement du douzième fiecle ; puis qu'après un aflés long détail des œu- 
vres de lAntechrift & des abus de l’Eclife Chrétienne de ce fiecle, on dé- 
clare formellement (c) qu'on fe fépare de cet Antechrift tant interieurement 
qu'exterieurement. . La caufe de notre feparation, continue-t'on , c'eft la vérité 
efentielle de la foi. Après quoi l’on recapitule encore (d) les erreurs les im- 
puretés de l'Antechrif. Cela fuppolé il feroit encore vrai que Valdo à été 
le Difciple des Vaudois, au lieu que l’on croit generalement que ces Vaudois 
ont eu pour maitre Valdo. M. Bofuet ne paroit pas faire beaucoup d'atten- 
tion à ces (e) fragmens cités par Leger, qu'il appelle Je plus hardi, comme le 
plus ignorant de tous les hommes. On recule aufh ces fragmens, à caufe que 
le language en paroït moderne & aflés conforme au Provençal d'aujourd'hui: ce 
qui eft très véritable. Or quelle apparence y a-t'il que les jarsons du voifina- 
ge ayent varié, comme cela paroit par ce qui nous relte du vieux patois de Pro- 
vence, de Dauphiné, de Savoye &c. tandis que le Vaudois s’eft confervé fans 
aucune alteration pendant cinq ou fix cens ans? Avec cela il ÿ a beaucoup d'u- 
niformité dans le ftile de tous ces différens fragmens.  C'eft par tout le même 
tour, le même genie. A ceci il faut ajouter ce que remarque M. Bofluer (f) 
du Milleloquium de S. Augultin ; que l'extrait du Livre du Purgatoire, daté 
dans l'hiftoire de Leger de l'année 1126. cite fous le nom de Mille-Parlement , 
quoique cette compilation ait été faite au treifième fiecle. La bevue eft remar- 
quable. Je pañle les autres objections de ce celebre Prélat, & tout ce qu'il rap- 

à | | porte 


(a) Ubi fup. pe 655 
1) Ubi fup. Pe 66. L'oeil. | nt ét: + 
(> Nos fasen departimknt exicrionr d inéérionr de lui que dos crexén Anechriff &c. p: 794 
- (d): Las errours > las non munditias. . . . de l'Antechrift. EU . 
(e) Avant Leger Perrin avoit cité une partie de ces vieux fragmens dans fon Æifhoire des Vandois & 
dés Albigeois. 
(f) Boffact ubi fup: 
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porte pour montrer que les Vaudois, qu'on veut fire pañer pour Reformés 
plufieurs fiecles avant la Reforme, n'ont reçu la Religion qu’ils profeffent main- 
tenanc que depuis Luther & Calvin. Tout cela fe peut lire dans l’onfième li- 
vre de fon Hifloire des Variations: mais quoi qu'il puifle être ou dela fuppofition 
entiere, ou de la fimple falffication, ou de l'entiere autenticité des pieces qué 
les Vaudois produifent , ou leurs hiftoriens pour eux, je vais rapporter quelques 
autres témoignages de leur Croyance, felon les Confeflions qui font parvenues 
jufqu’à nous. | 

Une Confeflion de Foi datée auffi de 1128 raporte le Canon de l'Ecriture, 
conformement à la Bible des Proteftans. Les Apocryphes ÿ font rangés dans lé 
même ordre. On y rejette le Purgatoire, & toutes les Traditions ; on n'y 
reconnoit pour Sacremens que le Baptême & l'Euchariftie, La Confeflion de 
Foi de l’année 1 5 32 raportée par Leger & autres convient aflés à la reunion 
que les Vaudois firent avec les Proteftans. Le franc arbitre y eft nié, le fer- 
ment devient licite, toute bonne œuvre, excepté celles que Dieu à commandées 
expreflement, n’eft plus reconnue pour bonñe , la Confeffion auriculaire eft 
rejettée. Le Chrétien peut exercer la magiftrature & la juftice, il n’y a plus 
de détermination pour les jeunes, ni d'exclufion du mariage pour qui que ce 
foit, le Miniftre peut pofleder du bien propte, & l'on ne reconnoit pour Sa- 
cremens que le Baptème & la Communion. | 

Les Vaudois reconnurent auffi pour orthodoxe une autre Confellion intitu- 
lée dans l’Hiffoire de Leger, Cmfifion de Foi préfentée (a) au Roi de Boheme par 
Jes fujets les Vaudois Pan 1 5 3$. (ces Vaudois font ici ou les defcendans des Huf 
fites ,ou des Vaudois refugiés parmi eux.) On trouve dans le tiiême tems des 
témoignages d'union & de fraternité donnés par Melanchton ; Bucer & Oe- 
colampade aux Vaudois tant de Provence que des vallées. Depuis cela les 
Vaudois n'ont plus différé des Proteftans de Suiffe & de Geneve. La Con- 
feflion qu'ils oppoferent en 1556 aux perfécutions de la Cour de Turin & 
celle qu’ils préfenterent au Cardinal Sadolet, font abfolument conformes à la 
Croyance des Proteftans. On rejette toutes les traditions, toutes les ceremo- 
nies de la Mefle, du Baptème, des funerailles , & tout ce que lEplife Romai- 
ne enfeigne touchant l’Euchariftie &c. 11 feroit inutile d'en dire davantage 
fur cette matiere. On peut lire dans Leger la Confeflion des Vaudois de Pro- 
vence préfentée à François I. en l’année 1544 la déclatation des Vaudois de 
quelques vallées faite en 1603 & la Confeffion de l'année 1655. Dans tou- 
tes ces Confeffions & dans plufieurs autres que Leger raporte, les Vaudois at- 
tribuent conftamment à la doëtrine de leurs Eglifes, à cette do@rine fi Cal: 
vinifte, l'antiquité que l'Evèque de Meaux lui difpute fur des raifons appuyées 
d'autant d’efprit que d’érudition. Quel parti faudra vil donc prendre ? Celui 
de croire qu'outre Valdo & les defcendans de fà Secte, long tems avant la Re- 
formation , long tems même avant Valdo, il a pu s'être refugié dans les vallées 
& dans les rochers de Piemont , de divers endroïts de l'Europe des ennemis 
de lEglife Romaine chañlés & perfécutés, ou pour des erreurs & des opinions 
contraires à la doëtrine de l'Eglife, ou pour leurs déclamations contre les Ec- 
cléfiaftiques & contre les abus qu’ils prétendoient s'être introduits dans la Re- 
ligion Chrétienne ; qu'avec le tems ces gens affemblés de rous côtés avoïent 
entretenu leurs différens fentimens au millieu de beaucoup d'ignorance & de 


grof- 


(a) Ferdinand. Luther & Bucer parlant de ces Bohemiens que Leger appelle ici Vaudois, leur don: 
nent le nom de Freres Picarts, 


PS, — ls — A 2 Ée- 
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groffiereté; que cetté ignorañce pouvoit ÿ avoir ajouté beatcoup de Väriation 
& d'incertitude; que ces vallées avoient toujours continué d’être l'azile de ceux 
qui fe feparoient du corps de l'Eplife , jufqu'à ce qu'enfin ils s’étoient reunis 
aux Proteftans. | 

Avant que de päñler à la Difcipline des Vaudois, je raporterai une chofe à£ 
fés remarquable; c'eft qu'ils avoient la Bible en langue Françoile dès le tems dé 
Rainier, (4) qui ajoute même que plufeurs Vaudois fivoient le Nouveau Tef. 
tament par cœur, & qu'il avoit vü un païfan fort gtoflier, qui recitoit le livre de 
ob mot à mot. Mais continue t'il, comme ce font des Laïques idiots, ils ex- 
pliquent mal l'Ecriture Sainte & la corrompeñt. Je n'ai pas de peine à ctoiré 


cela, Il y à tant de Docteurs qui ne font pas Mieux. 


DISCIPLINE #4 VAUDOIS ANCIENS 


Des que le peuple eft irnbu de faux préjugés, il ne manque gueres de haïr, & là 
haine écoute ordinairement la calomnie. Je ne connois point de Religion où le peu- 
ple foit exempt de cesdéfauts. Les Payens préventis haïrent & calomnierent les pre= 
miers Chrériens: ceux-ci devenus les maitres les haïrent & les calomnierent à leur 
tour. Le Judaïfmeavoiteu lemême fort, & dans l’occafion ils n’avoient pas mieux 
traité les Religions voifines dela Judée, Les caufes ordinaires de cette conduite font: 
T. l'éncapacité de connoitre, & 2.le refus d'apprendre à connoïtre : mais ces caufes né 
feroient gueres de mal, fi dans l'un & l'autre état les hommes prenoient le parti 
du filence & de la charité. Malheureufement l'orgueil humain s'accommode 
fort peu du premier, & la (b) bigoterie, qui dft le partage du peuple dans tou- 
tes les Religions , ne s'accommode pas inieux de l’autre. C'eit à cette bigote- 
rie, dont peu de gens font capables de fe garantir, qu'on doit attribuer les faux 
expofés de plufieurs opinions, qui {e trouvent fi odieufemient détaillées dans un 
fi grand nombre d'Ecrivains des fiecles pañlés, & ces faufles idées qui font par- 
venues jufqu'à nous des mœurs & du caraëtere de quelques Sectes, par exemple 
de celle des anciens Vaudois. | * 

: Valdo. &. fes Difciples ont été âccufés par (c) quelques Moines d'âvoit établi 
la communauté des femmes. On 2 itipüté auffi aux Vaudois les crimes & 
les débauches nocturnes dont les Payens accuferent autrefois les Chrétiens, & les 
anciens Catholiques (d) ceux de là souvelle Religion en France. Un des (e) per- 
fcuiteurs des Vaudois avance hardiment, ,, qu'ils s’affembloient dans la nuit, 
qu'après lepréche le Barbe prononçoit ces paroles, Je premier qui éteindra la lumie- 
5». re gagnera la vie éternelle”. Ces paroles étoient le fi gnal des aborinations ae cetté 
affemblée alloit commettre. On fe gardoïit, ajoute cet Ecrivain peu judicieux , 
pour ne rien dire de pis, un inviolable fecret dans ces affemblées, afin d'attirer par ce 
imoyen beaucoup de gens à la fecte, & pour ne pas revolter ceux qui n’auroient pà 


le 


(4) Andivi & vidi ghemdam rufficim idiotan ; qui Job recitavit de verbo ad verbuné , € plitres qui 
totum Novum Téflaméntüm perfeilé ftiverunr. ‘Et quia funt Laici idiote falso @ corrmprè féripturam ex3 
mnnt. i Gr 4 ha: 
& (b) Faufle idée de ce que l’on doit à Dieu: I 
(c) Hiff. Eccléfiaffique des Eglifes Vandoifés par Gilles pag. 5: 
(a) Voy. Beze Hiff. des Eglifes Reformées de France. dt "#4 #6 
C) Hervires biforiques touchant l'Herfe des Vandois cités par Leger ubi füps pags 1833, 
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fe refoudre à approuver de tels defordres. Mais d’autres auteurs ennemis auff 
déclarés des Vaudois que celui que je viens de citer les ont juftifiés de tous 
ces crimes. . Entre les anciens Rainier, qui d'abord fut un (4) des Barbes de La 
Secte & devint enfuite Inquifiteur , n’impute rien de femblable aux anciens Vau- 
dois. Entre leurs ennemis modernes je n'en connois point, qui ait fait cas 
de ce Roman, ou qui du moins n'ait corrigé une fi noire accufation par un 
on dit, & je fai bon gré (b) au P. Benoit, ce Dominicain fi zélé contre les 
Vaudois, & qui ne manque aucune occafion de les maltraiter, d’avoir eu aflés 
de force d’efprit pour fe rerenir fur l'article des affemblées nocturnes. Un au 
we auteur, qui bien loin, de ménager les Heretiques » ajoute volontiers des er- 
reurs imaginaires à celles qui font avérées, dit fimplement des Vaudois (c), 
» que le Duc de Savoye les fouffre dans leur Religion à caufe de leur fimplicité 
5» G° de leur Joumiffion à lui payer leur tribut”. Si les Vaudois faifoient des aflem 
blées noëturnes & clandeftines, c'étoit pour éviter (d) les perfécutions de leurs 
ennemis. Mais en falloit il davantage pour leur imputer les plus infames de 
tous les crimes? Les zélateurs bigots de la Religion d'habitude ne manquent ja- 
mais de mativais moyens pour détruire ceux qui s'élevent contre eux; & l'on 
diroit ptefque qu'ils comptent les artificés & les foupçons au nombre de leurs afti. 
cles de foi. Lors qu’un celebre Docteur du fiecle Paflé eut commencé de sé: 
carter du chemin battu, on fit de lui un forcier & un Magicien qui fe trou- 
voit exaétement au Sabat & y adoroit le Diable: on le fit membre d’une pré- 
tendue affemblée de Bourg-fontaine , où l'on travailloit, difoient les bigots, à 
anéantir la Religion: & cela fans égard à l'anachronifime, puis qu'au tems de 
cette affemblée le Docteur n'étoit pas même forti de l'enfance. " 
On trouve que les Vaudois furent auffi accufés de magie & de fortilese : 
mais rien n'eft plus ridicule que l'imagination des Catholiques , de ceux-mé- 
me qui étoient leurs voifins. (e) Ils fe repréfentoient ces Vaudois avec ur 
œil au millieu du front, comme les Cyclopes, & dans la bouche quatre ran- 
gées de dens longues & noires. Ils f perfuadoient que ces monftrueux Hereti 
ques mangeoient les petits enfans tout rôtis. Il eft bien plus füurprenant qu'un 
Duc de Savoye ait eu affes de crédulité pour ajouter foi à ces contes, (f).8 
qu'il ait fallu, pour le defabufer, lui montrer des enfans de ces Vaudois. 
Venons à quelque chofe de plus ferieux. Les Vaudois ont une Difcipline 
Ecclefiaftique aflés fimple. Leurs Miniftres s'appellent Barbes, mot qui en 
François fignifie (g) Oncle. De ce nom de Barbe eft venu celui de Barker » que 
les Catholiques donnent communement aux Vaudois. C’eft , dit on » par une 
efpèce de refpe&t que les Vaudois donnent ce nom d'Oncle à leurs Pafteurs 
& même aux perfonnes un peu âgées, qui méritent de la deference : ufage 
affés ordinaire aufli en Provence, en Languedoc & ailleurs. Selon (b) Gil- 
les la raifon qui fit nommer les Miniftres Barbes fut, dit-il, pour ne découvrir 
leur qualité ès lieux €? tems dangereux. Chez les anciens Vaudois les Burbes inf- 


trui- 


(a) D'autres difent des Cathares, fi tant eft que ces Cathares {oïeht d’autrés gens Que les Vaudois. Ce 
Rainier ou Reynier avoit vécu dix-fept ans parmi les Carhares. PET ire 
(6) Auteur de l’'AHiffoire des Albigeois &c. ubi fup. 
.(c) Hiffoire des Religions par Jovet.  « 
.(@) On trouve dans les Hiftoires des Vaudois par Gilles & Leger 8& dans celle des Färiathons des Egli 
fes Proteffantes pat Mr. Bofluet divers témoignages des bonnes mœurs de ces Vaudois PNR di 
(e) Gilles Aifloire Ecclef: des Eglifes &c. pag. 394. 10" T51p 53 3h 
(f) Gilles ubi fup. pag. 27. 
(g) Selon Menage il fignifie auffi Ancien dns le language Venitien, 
CE) UF AUpE pig leu ir rl 0 Dore at 
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truifoient la jeunefle & prenoient foin-des Ecoles.» ÆEntre.ces écoliers ils choifif- 
{oient les plus propres au miniftere & les retenoient aupres d'eux pour les for. 
mer. L'exercice du miuifiere, dit lhiftorien Vaudois cité à la marge, (a)n'empéchoic 
pas qu'ils ne priffent connoïiffance de quelque métier, Jpécialement de Medecine cé 
Chirurgie, en quoi ils étoient-fort entendus. s'y exergoient tant pour en 
pouvoir fecourir charitablement  . +. que pour leur férvir de couverture cé aide 
- « « ês voyages lointains & dangereux. La Dilcipline des Vaudois rapportée par 
Leger ne dit rien qui ne foit afles conforme à la Difcipline des Reformés.. A 
l'égard de celle des anciens Barbets , il faut encore écouter le rapport de Gilles. 
Ils tenoienc rous les ans un Synode, & prefque toujours au mois de Septem- 
bre,  C'étoic alors qu'on examinoit les Propofans , qu'on en faifoit des Minif 
tes, qu'on en deftinoita des voyages où à précher dans d'autres Eplifes. Les 
Pafteurs capables de voyager s’aflujettifloient volontairement aux voyages. Ils 
accoutumoient leurs difciples à une.obeïffance fans bornes. Outre les Synodes, 
ils avoient leurs afflemblées extraordinaires. Toutes ces aflemblées, au rapport 
de l’hiftorien Vaudois, fe formoient par Députés de tous les quartiers de l'Europe où 
Je trouvoient des Eglifes Vaudoifes,qui pouvoient en envoyer. Quelques-unsdes Bar- 
bes étoient mariés : cependant la plus grande partie s'abflenoit de Mariage non par [crupu- 
de de confcience mais pour être plus libre à fuivre leurs Vocations aux Eglifes plus éloignées. 

Les Vaudois celebrent aujourd’hui le Baptême & la Cene à la maniere des 
autres Reformés: mais jufqu’à l'année 1630 felon Leger, (b) ils avoient tou- 


- jours pratiqué la triple afperfion au Baptème &. la triple fraétion à la Cene, à 


l'honneur de la Trinité. Depuis l'année 1 63 0on s’eft entierement conformé aux 
ufages de Geneve, & l'on a aufli abandonné l’ufage de communier avec des oublies, 
qui s’étoit obfervé ea pren On celebre la Cene quatre fois l’année comme à 
Geneve. Avant celles de Noël & de Pâques;tous les Paiteurs font la revue de leurs E- 


| glifes. C’eft alors que fe fait le Catechifime dont je parlerai tout à l'heure. 


nt La langue des Vallées étant un mélange de Provençal & d'Iralien corrompu , 
le prêche doitfe faire en Italien: cependant on y prèche en l’une &en l’autre lan- 
gue : les aëtes Ecclefiaftiques font en Italien. On tient des (c) Colloques en quel- 
-qués Vallées tous les premiers Vendredis du mois, & en d'autres tous les der- 
niers. Ce Colloque eft compolé de tous les Pafteurs (de la Vallée) & d'un ou 
deux Anciens de chaque Eglife. Chaque Eglife a le Colloque à fon tour, & chaque 


. Pateur y prêche de même àfon tour. On traite dans ces Colloques des différens que 


les Confiftoires n'ont pu vuider. Rien n'eft porté à la Congrégation ou Sy- 


node general, que par voye:d'appel de ces Colloques. : 1l arrive aufh que cer- 
_taines affaires capitales font renvoyées. des: Colloques au Synode. Je copierai 
ici Leger. :,, C’eft un-reglement general obfervé . . partout où les Paiteurs 


5» & Confiftoires font bien leur devoir, que de châtier fort feverement qui- 
>> conque iroit plaider devant Les Juges Papiftes: la Difcipline défendant fe. 
» Verement à quelque perfonne que. ce foit,. d'avoir recours à la juftice con- 
sitre fes Freres, fous quelque prétexte que ce puifle être, fans avoir au préa- 


> able remis fes interêts entre les mains des Anciens des quartiers, qui.ne les 


» pouvant accommoder les renvoient aux Confiftoires, & les Confiftoires 
» les obligent à convenir d'arbitres & à faire des compromis . . . que les 
; ; L ' ; à 4 Tuyau D. Tan ,, pat- 
(a) Gilles ubi fup. Chez les Reformés la Difcipline a défendu aux Miniftres toute autre profeffion que 
le Miniftere. Voy. Diféipline des Eglifes Reformées de France par d’Huifeas Ch. 1, Art. 19. On voit ici que 
Ja néceflité juftifioit la pratique des Vaudois. ni is. 
L (b) Ubi fup. pag: 206. Ê A » Su An te ns qe 
. () Affémblées moins generales que les Synodes appelées Claffes dans la Difcipline de France & en 


Hollande. 
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ÿ parties promettent d'obferver inviolablement fous les peines &: aman. 
»» des y contenues. . . . files arbitres ne font pas d'accord . . . le Modera- 
», teur des Eglifes devient le Super-arbitre, ou à fon défaut le Pafteur de l'E- 
, glife . . . files différens ne fe terminent pas par cette voye, l'affaire f 
porte aux Colloques & enfin aux Congregations. . . .” PA 
Autrefois, dit le même Leger, le Moderateur des Eplifes des Vallées avec 
fon adjoint & un Ancien à ce député faifoit une fois l’année la vifite de toutes 
les Eglifes, & donnoit , ou fon adjoint, un prêche à chacune des Eplifes, 11 exa- 
minoit & cenfuroit felon qu'il le trouvoit neceffaire. Enfuite il faifoit fon 
rapport au Synode. Depuis l'année 1630 cela eft changé, ou du moins la 
difcipline n’a plus la même feverité qu'auparavant. Se 1e 
Chaque village à fon Ancien ; quelquefois même un village en à deux où 
trois. On indique un jour de Catechifme general qui fe fait parle Pafteur dans 
la maifon de l'Ancien, & auquel afliftent hommes, femmes & enfans, jeunes 
& vieux, valers & fervantes. Les cenfures fe font à certains jours dans les Con- 
fiftoires. On s'y cenfure mutuellement Pafteurs & Anciens, & l'on eft obligé 
par ferment de ne point s’épargner les uns les autres. Deux chofes y font ob- 
fervées, ou doivent l'être; l’une de ne cenfurer que par un principe de charité, 
fans aigreur, fans jaloufie &c. l'autre de ne point reveler la cenfure, ni les 
fautes qui en ont été les objets. | dé 
‘obferve en general, que tout ce qui s'appelle crimes 8e péchés fcandaleux 
mérite non feulement la cenfure, mais aufli l'excommunication. Selon Leper 
on fufpend pour long tems de la Cene ceux qui font coupables de ces péchés, 
& alors il ne leur eft point permis de préfenter un enfant au Baptème, 
ni même d'y aflifter comme temoins de ceux qui demandent ce Sacrement. 
Enfin, après-avoir donné long tems plufieurs marques reïterées de leur repen- 
tir ,, on les admet, dit Leger, à la paix de l’Eglife avec ces reparations préas 
lables. . . . Il faut que trois dimanches de fuite les pénitens {e tiennent à la 
face de toute l'aflemblée devant la chaire fur un fiege à part pendant tout le 
prêche. ... .. Après le prêche avant que de donner la benediction ; le 
Pafteur advertit le peuple, qu'un tel . . . . eft admis à faire publique te- 
» paration. . . . Le pénitent fe met à genoux & en cet état écoute les re- 
monftrances du Pafteur, qui pour le premier Dimanche lui doit faire voir 
l'horreur de fon crime & des jugemens de Dieu qu'il a mérités, La deu- 
» fième fois il lui repréfente la néceflité & le fruit de la vraye repentance, & 
» la troifième enfin, le pénitent continuant à demander à haute voix pardon 
» à Dieu & à l'Eglife, & promettant de l’édifier d’autanc plus à l’advenir, 
» qu'il l'auroit fcandalifée par le paflé, le Pafteur enfin, au nom & de la part 
» de Dieu , lui annonce la remiflion de {es péchés & fa reunion à l'Eglife &c”. 
Entre les crimes capitaux & qui demandent cette pénitence publique on comp- 
te l'impureté quelle que ce foit: (pour une fimple fornication on ne fait certe 
pénirence que deux Dimanches, quelquefois qu'un feul, & fort fouvent même 
un jour ouvrier) le blafpheme, la profanation du Dimanche, l'abjuration de 
fa Religion, c'eft-à-dire de la Religion des Vaudois. Ceux qui abjurent la 
Romaine font l'abjuration en face d'Eglie. Les jeux de hazard, les danfes, 
le cabaret font mis au rang des péchés crians. La Difcipline des anciens 
Vaudois, dont Leger rapporte des extraits, appelle la danfe Ja proceffion du Dia- 
ble. . . . Autant de pas que l'homme fait en danfant, font autant de fauts qu'il 
fait vers l'enfer... . Selon cette même difcipline la danfe eff la pompe é° (a) la 
M 


1 


D 


{s) La pomps e la Mefa del Diavol, 
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Meffé du Diable : ainfi aller au balc'elt aller à la Meffe du Diable. Tel eft le plaifant 


caractere que cette Difcipline donne aux bals. Il Éudroit copier tout l’article pour 
montrer combien à force de déclamer contre la danfe tout y cit comique & origi- 
nal. Celui qui concerne le cabaret n’eft gueres moins remarquable.  C’eft 
l'école du Diable: il y fait des miracles à fa mode & contraires à ceux que Dieu 
fait: car Dieu illumine les œveugles, fait parler les muets, entendre les fourds ; mar- 
cher des boiteux: au cabaret le Diable ête prefque la vue  l'ouie, il fait beguayer, 
marcher de travers. … Les cabaretiers eux-mêmes ÿ participent aufh aux leçons 
du Diable, 2 caufe du mal qu'ils fouffrent qu'on dife chez eux , de Dieu » de 
(a) la glorieufe Vierge, des Saints cé des Saintes du Paradis: & cela pour vendre 
um denier de vin. Aujourd'hui on à perdu de cette extrême feverité : cepen- 
dant au tems que Leger écrivoit, quand quelqu'un étoit convaincu d'avoir joué 
à des jeux de hazard, il étoit encore expolé à la cenfure & 2 la reparation, plus 
ou moins rude, felon les circonflances du tems, du lien é& des perfonnes. Pour à- 
voir danfé on pañloit, par une cenfure publique : tout au moins j/ falloit ployer 
le genouil devant le Confifloire , <& même ceux qui alloient voir les danfes papilles n'é- 
toient point exempts de cenfure. + D : 
Les propofans ne font reçus au miniftere qu'après avoir fabi des examens 
très-risoureux, & après plufieurs propofitions reiterées, rendues en Latin, en 
François & en Italien dans le terme tout au plus de vint & quatre heures.  Jé 
ne parle point ici de l'impofition des mains, qui fe fait à la maniere des Re- 
formés. On n’admet perfonne pour Ancien qu'après une examen exact de fa 
capacité, de fes lumieres & de fes mœurs. On publie fon éleétion par des 4n- 
nonces ;. C'eft ainfi que les Reformés appellent les bans.  L'Ancien eft à vie 
Il n'y a qu'un Diacre dans chaque Eglife: il ne diftribue rien que par les or- 
dres du Confiftoire , ou par un Mandat du Pafteur. ; | Le 
Enfin toutes les Eolifes des Vallées font obligées d’avoir un nombre d'Ecoles 
bien reglées , où l'on-enfeigne les principes de la Réligion Reformée. Ily a 
auffi (c'eft après Leger que je parle) une Ecole generale entretenue par toutes les Val- 
lées, où l'on envoye les plus beaux efprits, & entrelefquels on choifit enfuite ceux 
qu'on deftine au miniftere, Aujourd'hui les beaux efprits des Vallées du Pie- 
mont vont prefque toujours étudier à Geneve & dans les Academies de la Suifle, 


SECTES wèles parmi les anciens V AUD OIS. 


Dès les commencemens de la Secte des Vaudois, ou du moins une centai- 
ne d'années après Valdo Chef des Leonifles, autrement dits pauvres de Lion, il 
s'étoit refugié dans ce parti des gens plus Heretiques & plus dangereux que les 
Vaudois. (b) C'eft ce mélange, qui dès-lors fit divifer les Vaudois en plufieurs 
branches: au lieu qu'il falloit toujours diftinguer la doëtrine des purs Vaudois 
d'avec ces prétendus Vaudois. Je vais donner ici les erreurs des plus remarqua. 
bles de ces branches. TE ES à | 

(c) Les Runcaïres ajoutoient ; dit-on, à la doctrine des Vaudois cette Opi- 
nion monftrueufe , à en juger pat la maniere dont les auteurs de ce tems-l l'ont 
expolée; que de la ceinture en bas il ne fe commet point de péché mortel, fous pré- 
texte qu’il eft écrit, que la fornication vient du cœur, 

Les 

(a) Cet endroit mérite d’être remarqué, 

() On en a déja parlé plus haut. gr er 

(c) Rainir cité dans l'Hÿf; Ecckef. du P. Alexandre ubi füp. 
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Les Ortlibenfes nioient que la Trinité eut exifté avant. la naiffance de Jefus 
Chrift, qui felon eux devint feulement alors _le Fils de Dieu. _À ces deux 
Perfonnes de la Trinité il s'en joïgnit une troil ème EE à prédication de 
Jefus Chrift, qui fut St. Pierre, qu'ils reconnoifloient pour le Sr. Efprit. Ils 
croyoient l'éternité du monde, ils nioient la refurreétion des corps &. l'im- 
mortalité des efprits: cependant ils difoient (peut être ironiquement) qu'il y au- 
roit un dernier jugement, lorfque le Pape & l'Empereur fe convertiroient à leur 


Sete. Ils nioient auf la mort &c la refurreétion de Jefus Chrift. &e les autres 
myfteres qui le concernent, La croix de Jefus Chrift étoit, {lon ces Heretiques, 
la pénitence, ou plutôt leur genre de vie, qu'ils foutenoient être exempt de pé- 
ché. mortel. C'eft là, difoient-ils, la croix que le Sauveur à portée, Ils fou- 
tenoient aufh que Île Baptême n'eft bon qu'à proportion dù mérite de celui 
qui baptife & nioient qu'il fut utile aux petits enfans. Ils croyoient que les 
Juifs fe pouvoient fauver fans le Baptème, pourvu qu'ils fe fiffent de leur Sete. 
Ajoutés à cela qu'ils rejettoient le mariage quant à l’ufage, qu'ils 2e A 

myfti- 


Tranfubftantiation, & qu'ils foutenoient qu'ils étoient feuls le Corps 
5 em 


Et 


que, c'eft-à-dire l'Eglife de TJ. C. . ERP Marre Am, LS 

Les Scifcidenfes ne differoient Re 8 qu'en ce qu’ils rece voient l'Eucha- 
riflie.… Mais ce. paflage de Rainier n'eft-1l pas tronqué ?: Car il n'eft pas aifé 
d'entendre cela. M. Bofluet croit que Rainier veut dire qu'ils ne faifoient pas 
difhculté de communier de la main des Prêtres Catholiques. Cette explica- 


EF À 


tion ne me paroit pas aflés naturelle. Si ÉaT a Ne re 
.… Je ne dis rien des Cathares, qui étoient des Manichéens fubdivifés par Rai- 
“nier en trois autres Sectes plus où moins Manichéenes & Libertines; ni des 
Paflagins, qui foutenoient la néceffité d'obferver la Loi de Moiïfe à la lettre, &c 
nioient en même tems la Trinité; ni des Albigeois, fi fameux dans l'Hiftoi- 
re du treizième fiecle. . Toutes. ces Sectes n'avoient rien de commun avec: les 
Vaudois qu'une haine implacable pour lEpglife Romaine : femblables en cela 
aux Calviniftes & aux, Lutheriens de nos jours... C'eft cette malheureufe hai- 
ne qui nous repréfente comme des monftres les partis differens du notre, & 
qui ne nous permet de reconnoitre pour fidelles que le troupeau de notre berge- 
rie. Elle eft auf là fource de cette aveugle crédulité, qui fait indifcrerement 
admettre tout le ridicule qu'on fe donne mutuellement, C’eft par. là que le 
Catholique Romain s'amufe agreablement aux portraits chargés qu'on lui fait 
d'un Heretique Calvinifle, & que celui-ci écoute avec le même plaifir toutes les 
avantures burlefques des Moines & des Religieufes. | 
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I. DISSERT ATION 
x R EL 1G F o latte 


Et ka DICIPLINE ECCLESIASTIQUE 
des BOHEMIE N S;,c freres de Boheme. 


ASK Es Bohemiens s'appellent entre eux les Freres de Boheme , ou fim- 
MSŸS plement les Freres. Autrefois on les à pelloit auffi Huffres 
& Calixtins, à caule qu'ils fuivoienc la dérine de Ÿean Hus 
DES & qu'ils diftribuoient L: Cowe à la Communion: mais quoi- 
mme que les Bohemiens fe glorifient (4) d’avoir Jean Hus pour Re- 
formateur, ils n’acceptent point le nom d'Hyfftes, parce que, difent-ils, mous 
me recomnoiffons point un bomme pour maitre: & pour cette même raifon ils ne 
(ë) foufcrivoient jamais leurs Apologies que fous le nom de Freres de la Loi de 


J. C. A l'égard du (c) nom de Calixtins, ils le rejetterent , parce que ceux 
qui furent proprement ainfi nommés (d) ne s'éloignoient gueres des fentimens de 


l'Eglife Romaine, qu'en ce qu'ils cvouloient qu'on communidt le peuple fous les deux 
Efpéces. ‘Les vrais Huffites fe feparerent entierement de ces Cahixtins en 1457, 
mais avant cela on les avoit nommés ‘Thæborites (e) de Tabor, ville de la Bohe- 


“me que les Hufftes occuperent long tems fous Ziska leur Chef, ou du (f) 


not Bohemien Thor, qui fignifie tente où tabernacle , parce qu'ils campe- 


rent fus des tentes auprès de ‘Prague für une montagne qu'on appella 
“Tabor à caufe de ces campemens. On ajoute qu'ils prirent aufli le nom d'Or- 
“phelins après la mort de Ziska. + é | 4 


"Ces Taborites s'éloignoient Fr ‘en tout des fentimens de l'Eglife Ca- 
tholique , & felon M. Lenfant ils étoient prefque dans ceux qu'Ænée Syl- 
vius a attribué aux Vaudois. Je trouve auf dans un vieux (g) Recueil im- 
primé fans date & fans nom de ville, ni d'imprimeur, un catalogue de qua- 
rante quatre erreurs avec la refutation après chaque article, routes attribuées à 
Wiclef & à Jean Hus fon difciple (jus. fequacem) entre lefquelles il y en a ef. 
fe&tivement plufieurs qui ont.été artribuées aufi aux Vaudois : mais je nefai filon 
doit faire beaucoup de cas d'un (h) tel catalogue; tant le ftyle m'en paroit bar- 
_ (a) Reverà genuina [astti Martyris Hulfi propago, dit Comenins Evêèque ,ou Antiffes des Eglifes de Bo- 
heme, iv prefatione ad Diftiplinam &c. 

(b) Comenius ubi fup. ee" LAN Eee 

(c) De Calix, coupe ou calice. LA 

(d) Hit. du Concile de Conffance par Lenfant L. VI. pag. 222. Edit. de 1727. 

(e) Comenius ubi fup. & autres. és. 

Cf) Lenfant ubi fup. L. VI. _ 

(g) Le Recueil a pour titre feulement, Comwerentariorum e Ænce Sjlui Piccolomine Senenfis de Concilio 
Bafilee celebrato libri duo &c. quoi qu’il contienne plufieurs autres pieces dont un petit avertiffement rend 
compte, | s 
d Par exemple on peut bien fupofer que l’auteur attribue à Yeas Hus d’avoir rejetté la doctrine de 
l'Eglife Romaine fur l'Euchariftie; puis que dans le titre de ces articles il aflocie Teen His à Wichf. 
Or il eft notoirement faux que Fear Hus ait nié la Tranfubftantation, | 
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bare & la refuration miferable.. 1] y auroit plus de fond à faire fur le rapport 
d'Ænée Sylvius qui étoit homme de gout & éclairé. Il faut prendre garde 
auffi de ne pas confondre avec les Freres des Vaudois difperfés dans la Bo- 
heme avant la naiflance des Freres. Cependant il fe peut que dans la fuite ils 
fe foient communiqués mutuellement quelques Dogmes. Nous allons voir qu'il 
y eur effectivement 4 commencement de fraternité. 1] étoit même poflible qu’elle {& 
fortifiat peu à peu, parce qu’ils étoient tous ennemis jurés du Pape, qu'ils appelloient 
lAntechrift; qu'ils rejettoient les uns & les autres les Prêtres pécheurs & vi- 
cieux; qu'ils croyoient que l'autorité étoit détruite par Le péché; qu'ils don- 
noient unanimement (4) à tous la permiffion de prêcher; que tous enfemble ils 
s'accordoient à retrancher les biens propres aux Écclefiaftiques & aux Moines 
&c. M. de Beaufobre (b) autorife d'autant mieux ce. que je dis » quil 
a divifé les Bohemiens en trois partis , 1. des Calixtins |, 2. de ceux qui 
vouloient une Reformation à la Vaudoile, & admettoient avec (c) les Vaudois la 
‘préfence réelle & ladoration, & 3. des Picarts, veritables précurfeurs des Sacra- 


menñtairess DUR LA L | SE Ne UT 
Les veritables Freres de Bobeme,foit qu’on les appelle fimplement Huffites,ou qu'on 
leur donne celui de Taborites, après s'être feparés des (d) faux Huñlitesen 1 45 7com- 
mencerent d'établir en mêmeremsdes affemblées particulieres & une forme replée de 
“Confiftoire (c’eft-à-dire de Difcipline Ecclefaftique) quelque temsauparavant ils a- 
voit offert de s’unir à certains Vaudois refugiés en Autriche :mais ces Vaudois furent 
diffipés & leur Chef, Barbe , où Evèque, nommé Etienne, brulé à Vienne avant 
que l'union eut pü {e faire. Il y auroit quelque‘apparence que ces Vaudois, 
dont parle Comenius, feroient les Picarts dont parle Ænée Sylvius, qui arrive- 
‘rent de France à Prague avec leurs femmes & leurs enfans » fr lon n’ajoutoit 
que (e). Ziska aida lui-même à les exterminer; ce qui étoit bien éloigné d’une 
-union: propofée. . On trouve aufli dans cé tems-là des Adamites repandus dans 
toute la Boheme, qui (f) felon M. de Beaufobre étoient des Vaudois :& -des 
reftes de Flagellans qui couroient par toute l'Allemagne , & äpprochoient auffi. 
en quelques articles des Vaudois & des Taborites. Ce petit détail. montre 
aflés qu'il étoit dès-lors fort aifé de confondre toutes ces Sectes tantôt. ous un 
nom, tantôt fous l'autre. Deux chofes pouvoient contribuer: à :cetre confir- 
fon, 1. le peu de liaifon qu'on'avoit alors avec tous ceux qui étoient cenfés 
Heretiques. 1. La haine & la mauvaife foi. Il eft d'autant moins furprenant 
que cette confufon fe foit vue alors, qu'aujourd'hui encore-on confond chez 
des xélés ignorans & chez les bigots, un Fanfenifle & un-Calvinifle, un Armi- 
mien & un Socimien , un Péetifle & un Libertie, un Tolerant & un Deifle. 
Mais tenons nous à ce qui concerne les Freres de Boheme. Depuis qu'ils fe 
furent feparés des Catholiques Romains & des Calixtins, ou faux Huffites , ils 
| ; | LE med  com- 


? 


4 


(4) Voy. la Différtation précedente. 

(b) Bibl. Germ. Tome XXI. : 5 Le 

(c) », Les Vaudois, dit M. de Beaufobre, ne pafloient pas pour nier cette Préfence; comme on le 
5 Voit dans plufieurs auteurs qui raportent leurs fntimens, & ne fafoient aucune difficulté de fe met- 
» tre à genoux devant le Sacrement, ce que les Picarts ne faifoient pas. 4 a vérité ils m3 croyoient pas la 
5» Zranfubltantiation. | 

(4) A Calixtinis illis pfeudo- Huffiris [ecefione fafla Comen. ubi fup. AR. CRETE 
… €) Voy. ce que dit M. de Beaufobre Tome XXI. de la Bibliotheque Germanique fur cette a@ion 
de Ziska. Ce General étoit, felon lui, du parti de ces Bohemiens ‘qui croyoient la Prefence réelle 
(& peut étre auffi la Tranfubftantiation) les Picarts au contraire nioient l’une & l’autré; & tenoient 
feulement le pain & le vin pour fymboles du Corps & du Sang de J. C. En vertu de cette erreur 
Ziska, qui n’aimoit pas moins à bruler que les Romains, fit perir de la même maniere ces miferables Pi- 
Cats. Ils trouverent plus de fupport après la mort de Ziska, puifque felon M. de Beaufobre, ils fe 
reunirent au fecond parti fous Procope, . FE LPC. 7 

CF) Biblioth. Germ, ubi fup. pag, 119. 
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commencerent de s’'aflembler, ainfi que je viens de le dire, 8& établirent 
des Chapelles & des conventicules dans toute la Boheme, autant du moins 


De 


que les perfecutions le leur permirent.  Comenius aflure qu'en l'année r 00 
il ÿ avoit déja deux cens Eolifes des Freres Bohemiens dans la Boheme & 
la Moravie, entre lesquelles plufeurs étoient entretenues par des Gentils- 
hommes du partis Les Miniftres des Eplifes qui n'avoient aucun revenu s’'en- 
tretenoient comme: chez les Vaudois par des travaux méchaniques. - Et com. 
me les perlécutions & les fupplices les obligeoient de fe retirer fouvent dans les 
cavernes :&., les rochers avec leurs petits troupeaux ; les Catholiques les appel- 
loient par mepris (a) Temniques, d’un mot apparemment Efclavon , qui doit 
fignifier une caverne, Ces pauvres fu itifs convoquoient leurs Synodes & leurs 
aflemblées dans ces rochers, y faifoient leurs reglemens & leur exercices de pieté. 
© Que ces gens vivans, comme ils vivoient, errans, difperfés, n'ayant d'ordi- 
naire ni feu, ni lieu, toujours en frayeur, toujours à la veille de fe voir bru- 
lés ou maflacrés, ayent été parfaitement ignorans, grofliers, & peut être demi 
fauvages, jufqu'à peu près au ems de la Reformation de Luther, c'eft de quoi 
il n'y a prefque pas lieu de douter. Avant cette Reformation leurs Pafteurs 
où Miniftrés n’étoient gueres que des gens du commun, & par une jufte con- 
fequence fortidiots. Soit ignorance, foit haine pour la Communion Romaine, ou 
foit que par un excès de préfomption joint a l'ignorance, ils miflenc leur Sec- 
te au deflus de tout ce qu'il y avoit de Chrétiens au monde , ils rebaptifoient 
tous ceux qui venoient à eux des autres Eolifes; & cela continua même 
long tems après la Reformation de Luther. (4) Je trouve deux chofes remar- 
uables dans la conduite des Freres, après leur Schifme. La premicre, que 
sine des Gentilshommes qui les proteseoient, ils envoyerent quatre d'en- 
treux voyager en Grece, en Ruflie & même par tout l'Orient & vers le Mi- 
di dans l'efperance d'y retrouver le Chriftianifme que l'Europe avoit perdu fui- 
vant eux, & dans la refolution de s'unir à ceux que ces Députés reconnoi- 
troient pour veritables Chrétiens: mais leurs courfes furent inutiles. Ils ne ra- 
porterent à leurs Freres qu’un recit de la corruption du Chriftianifme dans tous 
les païs qu'ils avoient vü, @ d'une croyance bien differente de celle qu'ils à- 
voient embraffée. Als ne s'accordoient qu’en un point, qui étoic de rejetter l'auto- 
rité du Siege de Rome. L'autre chofe, qui n'eft pas moins remarquable, c'eft 
le ‘jugement d’Erafme. Les Freres lui envoyerent leur Apologie, & le prierent 
d'en donner fon jugement. Erafme repondit, qu'après l'avoir lue (c) 7 n'y a- 
œvoit point trouvé d'erreurs ; que cependant il ne lui convenoit pas de. donner [on 
témoignage € que les Freres n'en avoïent pas befoin : mais dans un écrit qu'il 
fit enfuite contre un certain Schlecht, il ne laiffa pas que de parler favorable- 
ment de la Difcipline Ecclefiaftique des Freres.. (d) ,, Ils élifent eux-mêmes, 
» ditil, leurs Prêtres (leurs Pafteurs) & cela eft affés conforme à l'ancien u- 
fage . . . . ils les choififfent d’une bonne vie, & en cela ils ne {ont point 


92 s 
» fi condamnables, parce queles bonnes mœurs font la compenfation dufavoir. Ils 
» s'appellent entreux Freres & Sœurs. Plûc à Dieu que ces témoignages de 


2 cha- 


(a) Per ludibium ab hofibus Famnici, id eff fpeluntales | difti fuerunt. Comeu: ubi fup. 
(b) Comenius ubi. fup. Bofluet Hiff. des Variar, &cc. L. XI. 
(c) Comen. ubi fup. 4 + FRE 
(d) Quod fibi Fratres illi [acerdotes ipf eligunt ; non abhorret à confuctédiné veterum : . : god indoëlos; 
tolerabilins efe, ff vite pietas penfet eruditionis inopiam. Quod fe invicem fratres ac forores appellant , non video 
cur debeat reprehendi: atque utinam eadem appellatio mutue charitatis perfeueraret apnd Chriffianos ? ‘quod 
minus tribuant Doitoribus quam divinis voluminibus . . . reële fentiunt. . . . De fejlis diebus non multüné 
abeff illornmo opinio à facnlo Hieronymi: Nune in Mn: | feflorum turba. à à à 5 
nnn à 
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,» dans les nouvelles’ Reformations, il eft arrivé que les Eglifes w’ont point d'u- 
>» formité, & Von ne doit plus s'étonner de ce que l'on fe chmaille pour des 
les” conféquences qu'il eft permis de tirer d'un tel difcours. Mais œux à 
qui il ne convient point de’tirer ces conféquences recufent ce Moravien, com- 
me un homme pet judicieux & fufpe“t, parce red des profits que fes 
chimeres lui ‘produifoient, avec lefquelles il épuifoit les bourfes des bonnes à- 
mes, un fanatique, en un mot, & un Millenaire. }. 7 
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Les affemblées des fidélles de l'Unité font compolées des Miniftres & Pafteurs, 
8 des auditeurs. Ceux-ci font partagés en trois claffes , affavoir des commençans ,c'eft- 
à-dire des Catechumenes ; (tant les enfans que les adaltes) dés avancés , qui peuvent 
participer aux mifteres de l'Eglife, & des parfaits, qui font en état de fervir d'exemple 
aux autres fidelles & de les conduire à la perfection. Quelques auteurs font une qua- 
trième claffe des penitens. Quoiqu'il en foit éntre ces parfaits l'Unité choifit trois 
différens ordres de (4) Miniftres de fes Eglifes; qui fonc (b) les Prètres ; entre lef- 
quels il faut auffi ranger les Pafteurs, les Aumôniers, & les Ediles. Qu'on ne s'ima- 
gine pas que ces Prêtres ont quelque conformité avec ceux des Catholiques! 
Ce font, à proprement, parler, des Anciens femblables à ceux dont il eft par- 
lé dans l'Ancien Teftament, & même chez divers peuples. de l’Antiqui- 
té; femblables auffi en quelque chofe aux Anciens des Reformés:: Ce font des 
gens de confeil, des juges dans les affemblées des Freres , des cenfeurs eccle: : 
fiaftiques, des depofitaires, conjointement avec les Miniftres, de la! Difciplis' 
ne ecclefiaftique. Outre ces Anciens les Freres avoient leurs Matrones, celte 
a-dire des femmes agées, qui infpiroient le refpect aux jeunes par une gravi:' 
te fondée fur la vertu & les bonnes mœurs. L'Eolile primitive avoit de ces 
femmes : appellons les des Anciennes... Comenius demande, pourquoi cette in 
flitution eft abolie. ,, Avoit elle. deseneré en abus? Les Anciennes de l'U- 
>» hité n'en ont point caufé: il faut retablir, ajoute-t-il, tout ce qui eft. ca- 
»» pable d'éüifier.” Je doute qu'aujourd'hui les Anciennes édifiaflent beaucoup . 
les fidelles de la Reforme.' Les Aumôniers, que les Reformés appelleroient: 
Diatres, font les diftributeurs des charités, que fait l'Unité. 1] eft auffi ‘de 
leur miniftere d’avoir foin des veuves, des orphelins, des malades, de ceux: 

ui font perfecutés ou chaflés pour la profeffion del'Evangile, (c’eft:à-dire de 
là Doëtrine enfcignée chez les Freres) Les Ediles ont l’adminiftration de tout 
ce qui concerne les Eglifes & le logement des Pafteurs. Ils retirent les col: 
léétes qui fe doivent faire quatre fois l’année pour les befoins des fidelles & pour 
les reparations des Eglifes, des Ecoles &c. D A6 


des | 


“Les Miniftres, ou plütôt les Pafteurs, préchent la parole de Dieu 8 admi-: 
niftrent les Sacremens : ils ont aufli le pouvoir des Clefs. Leur Superieür porte 
le nom d’Anrifles, ce qui proprement fignifie premier Prêtre.  C’eft le Sur- 
Intendant des Lutheriens. On peut regarder l’Æwrifes comme une efpèce d’'E- 
vêque. Les Miniftres ont fous eux des Acolythes & des Diacres. Ces Acolyrhes 
font de jeunes gens élevés fous les yeux, & d'ordinaire dans la maïfon des Mi- 
niftres. Outre leurs fonétions domeftiques, qui confiftent à s'exercer dans 
la leture de la Bible & l'étude de la. Réligion, il leur apartient d'aller fai- 

| | | _xe 


(a) Miniftrene fignifie point ici des perfonnes qui préchént à l’affémblée, {lon l'ufige des Refor: 
més & des Lutheriens, qui les appellent ordinairement pafteurs. | 

(b) Preshyteri, Eleemofjnarii, e Ædiles. Je conferve ce mot à caufe que leur fonétion a quelque raport 
à celle des Ediles Romains, & s'étend plus loin, ce me femble, que celle de Marguillier. 7 
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potelle, & fenfible qui merité l'adoration, l'autre fpirituelle & facramentelle, 
qui ne doit pas la recevoir. 5» Maïs, continue M. Bofluct , encore qu'ils par- 
» lent ainfi, ils ne laiffent pas de reconnaitre là fubftance du corps de I. C. 
>, dans le Sacrement, . . ; & cependant il ne nous eft pas ordonné, di- 
>» foïent-ils, d'honorer cette fubftance du corps de J. C. confacté, mais la fab- 
5; flance de Li, C: qui eft à la droite du Pere. . ”.. Mäloté cela ils s’emba- 
> rafloient encore d’une fi étrange maniere, qu'ils fembloient apptehender de 
» Jaifler un témoignage clair & certain de leur foi: car ils tepetoieht {225 
5» CC, J. C. nef pas en perfonne dans l'Euchariflie, c'eft-à dire, corporellement 
» @ fenfiblement ; expreffions qu'ils oppofoient à letir #aniere d'être Jhirituelle 
» qu'ils attribuent à ]. C. dans le Sicrement. * Un Catholique foumis aux de- 
cifions de l'Eolife trouve qu'il n'y a qu'à perdre à chercher avec tant de fab: 
tilités des verités fuperieures à notre efprit: mais il feroic bien dut à un Prote£ 
tant d’être forcé à croire ce qu'il n'entend pas. % 
Ce fur ainfi qu’infenfiblement les Freres s’approcherent de Luthet, ais tou: 
jours avec des exprefions difficiles à entendre Cependant leurs expreffions, 
leurs menagemens, leurs adouciffemens attirerent enfin à leur Confeffion l'ap- 
probation e Docteur Saxon. Je ne dirai rien des nouvelles perfécutions qu'ils 
fouffrirent depuis leur engagement avec Luther: qu'ils les ayent ineritées ou 
non, & qu'ils ayent confervé toujours la patience & l'humilité qu'ils croyoient 
«effentielles au Chriftianifme, ou qu'au contraire l'efprit d'aigreur & d’animofité 
les ait faifis quelquefois depuis l’union, comme il en avoit faili tant d’autres dans la 
Reforme; cela ne fait rien à mon fujet. Les perfécutions difperferent les Bohemiens : 
il s'en refugia un grand nombre dans la Pologne. 11 s’y unirent en 1570 au 
Synode de Sendomir avec les Lutheriens & les Zvingliens. On doit lire dans 
lOuvrage de M. Boflüet les reflexions qu'il fait fur cette union,  C’eft un des 
endroits du livre où l’on trouve le plus de finefe. 

Les Feres de Boheme {e foutinrent dans leur Religion jufqu'à l'année 162 r, 
Alors les Revolutions du Royaume la firent entierement fuccomber fous le joug 
de la dominante. En 1624 les Eglifes des Freres furent detruires, on profcri- 
vit leur Nobleffé, leurs Miniftres & leurs Docteurs. Tout exercice public & 
particulier leur fut interdir. Toutes les Ecoles furent fermées, & les livres con. 
traires aux Dogmes Catholiques brulés, : Les perlécutions firent petir la plus 
grande Rs Freres & difperferent les autres dans les païs étrangers, Le 
peu qui eut le courage de refter fe tint câché dans les endroits écartés, pour 
mieux échaper aux Anges exterminateurs. Tel étoic l'état des Freres en Bohere 
& dans la Moravie, lorfque Comenius, qui étoit lui-même un de ces Freres 

titifs, écrivoit fur la Difcipline de fon Eolie. Je devrois remarquer ici les 
fautes de (a) Fover & de quelques autres Catholiques , qui ontécric {ur les Reli- 
gions féparées de là Communion Romaine. 1l eft certain que les memoires fur 
fuel ils ont travaillé font pitoyables. + 

J'abregerai ici la Difcipline de ces Bohemiens. La premiere chofe qu'elle 
défend c’eft d'éntrodnire de nouveaux fentimens & de nouveaux dogmes | c'elt d’é- 
tablir des ceremonies nouvelles & inconnues, de publier des livres fans apro- 
bation & fans le confentement de (b) l'Unité: fur quoi le bon Comenius faic 
cette reflexion. ,, Plut à Dieu que cet ordre fut fuivi par tout! & qw'il ne 
»> fut point permis à des particuliers de faire des changemens à leur fantaifie & 
> fans le confentement de toute l'Eglife. Parce qu'on n'a pas obfervé cette regle 

| 5» dans 
(4) Auteur d’un livre intitulé Æiffoire des Religions dy Mondes que J'ai cité çi-deflus. 
(b) C’eft ainfi que les Æreres appellent leurEglfc. $ | 
Tome III. Part. II. Oooo 
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,, dans les nouvelles’ Reformations, il eft arrivé que les Eplifes #’ont point d'u- 
>» formité, & l'on ne doit plus s'étonner de ce que Ton fe chamaille pour des 
,, chofes indifférentes. ” Voilà comme parloit Comenius , fans peut-être fentir 
les conféquences qu'il eft permis de virer d'un tel difcours. Mais ceux à 
qui ilne convient point de tirer ces conféquences recufent ce Moravien, com. 
mé un homme peu judicieux & fufpeét, parce eR vivoit des profits que fes 
chimeres lui ‘produifoient ; avec lefquelles il épuifoit les bourfes des bonnes 2- 
mes, un fanatique, en un mot, &.un Millenaire, Le 
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Les aflemblées des fidélles de l'Unité font compofées des Miniftres 8 Pafteurs, 
& des auditeurs. Ceux-ci font partagés en trois claffes, affavoir des commençans ;c'eft- 
3-dire des Carechumenes ; (tint les enfans que les adultes) des avancés , qui peuvent 
participer aux mifteres de l'Eglife, & des parfaits, qui font en état de fervir d'exemple 
aux autres fidelles & deles conduire à la perfection. Quelques auteurs font une qua- 
trième claffe des penitens. Quoiqu'il en foit entre ces parfaits l'Unité choifit trois 
differens ordres de (4) Miniftres de fes Eglifes; qui font (b) les Prêtres ;entre lef- 
quels il faut aufli ranger les Pafteurs, les Aumoniers , & les Ediles. Qu'on ne sima- 
gine pas que ces Prêtres ont quelque conformité avec ceux des Catholiques. 
Ce font, à proprement, parler, des Anciens femblables à ceux donc il eft par- 
lé dans l'Ancien Teftament, & même chez divers peuples de l'Antiquis: 
té; femblables aufli en quelque chofe aux Anciens des Reformés:: Ce font des 
gens de confeil, des juges dans les afflemblées des Freres , des cenfeurs eccle: 
faftiques, des depofitaires, conjointement avec les Miniftres, de la Difapliz' 
ne ecclefaftique. Outre ces Anciens les Freres avoient leurs Marrones, c'eft- 
à-dire des femmes agées, qui infpiroient le refpect aux jeunes par une gravi-! 
te fondée fur là vertu & les bonnes mœurs. L’Eolile primitive avoit de ces 
femmes : appellons les des Anciennes. Coimenius demande, pourquoi certe in. 
fiturion eft abolie. ,, Avoit elle. deseneré en abus? Les Anciennes de l'U- 
»hité n'en ont point caulé: il faut retablir, ajoute-t-il, tout ce qui:eft: ca- 
,, pable d'édifier.” . Je doute qu'aujourd'hui les Anciennes édifiaflent beaucoup. 
les fidelles de la Reforme.' ‘Les Aumôniers, que les Reformés appelleroienc 
Diacres, font les diftributeurs des charités, que fait l'Unité. 1} eft auffi de 
leur miniltére d’avoir foin des veuves, des orphelins, des malades, de ceux 
ui font perfecutés ou chaflés pour la profeffion del'Evangile, (c’eft-à-dire de 
la Doétrine enféignée chez les Freres) Les Ediles ont l'adminiftration de tout 
ce qui concerne les Eglifes & le logement des Pafteuts. Ils retirent les col: 
leétes qui fe doivent faire quatre fois l'année pour les befoins des fidelles & pour: 
les reparacions des Eplifes, des Ecoles &c. Jr 
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Les Miniftres, ou plütôt les Pafteurs, préchent la parole de Dieu 8 admi- 
niftrent les Sacremens : ils ont aufli le pouvoir des Clefs. Leur Superieur porte 
le nom d'Autifles, ce qui proprement fignifie premier Prêtre.  C'eft le Sur- 
Intendant des Lutheriens. On peut regarder l’4wrifles comme une efpèce d’E- 
vêque. Les Miniftres ont fous eux des Acolythes & des Diacres. Ces Acolythes 
font de jeunes gens élevés fous les yeux, & d'ordinaire dans la maïfon des Mi- 
niftres. Outre leurs fonctions domeftiques, qui confiftent à s'exercer dans 
la leéture de la Bible & l'étude de la Réligion, il leur apartient d'aller fai- 
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Ca) Miniftrene fignifie point ici des perfonnes qui préchént à l’affemblée, {lon l'ufige des Refore 
més & des Lutheriens, qui les appellent ordinairement pafteurs. 

() Presbjteri, Eleemofÿnari, e Ædiles. Je conferve ce mot à caufe que leur fonétion a quelque rapors 
à celle des Ediles Romains, & s'étend plus loin, ce me femble, que celle de Marguillier. tique raporé 
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gies.. Les Diacres font ordinairement plus agés que les Acolythes, & plus a- 


il faut les regarder aufh-comme les Vicaires,des Miniftres: À la verité, quand 
| ii de l'inftitution; 
autrement dites les paroles facramentelles , &. donne l'abfolution au peuple, com- 
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Evèque eft élu folennellement par des fuffrages de rous les Miniftres. Sa charge. 
eft,à vie. | 1l.y avoit autrefois, di, Comenius,. deux Antilles en Boheme, deux 
en Moravie.,un,. & quelquefois deux en Pologne. 1l eft du devoir des Antifles 
de, veiller à l’orthodoxie &, à ladifcipline, de ‘choifir entre les jeunes étudians 
les plus propres à {ervir l'Eglife, d'ordonner les Acolythes, les Diacres, les An- 
ciens& les Miniltres, de pourvoir à tous les.befoins du troupeau, de vifiter tous 
lesians fon-diocef, & de prevenir, s'il.eft poffible, les perfecutions & les au: 
tres dangers qui le menacent, de reprendre & cenfurer dans l’occafion: tout 
cela: prefque; toujours de concert. avec fes Collegues &: non pas de fa {eule aus 
rorité.  Onne peut appeller,du, jugement. des Antifles qu'an Synode general. 
+ Au deflüs des Anrifles ef Je Prefident.. : Si les Anfifes ont quelque rapport 
avéc-les Evêques.,. on. peut.fe ,repréfenter le Prefident comme un Archeyëque : 
mais.cependant la Prefidence ne,,le fair.que le premier du Clergé de l'Unité; 
non le Superieur: Car il..ne ‘peut affembler le Confiftoire qu'avec la connoif- 
fance & l'approbation des autres Anrifles.… C'eit lui qui fait mettre en execu- 
tion les décrets, & les, jugemens. des Synodes. 11 fait l'ouverture des affemblées 
par des exhortations & des prieres. Il.fait auf l'ouverture des deliberations, il 
recueille les voix .&c. . Enfin. il indique &, convoque les Synodes. Je, ne dis 
rien du. Notair € Ecclefiaftique >; dont, la fonction eft affés connue; ni de, celles 
deceux que la Difcipline. appelle d'un (a). nomque je traduirai encore par ai- 
des où Vicaires des Anciens. Ces Vicaires ont quelque reffemblance avec les 
Chorevèques des anciens Chrétiens... ; ASH MN LTOt AO ES 60% 

-Je-pañle au Synode &, aux Ordinations du Clergé de l'Unité. La Difcipli- 
ne nous-parle de deux fortes de Synodes;.des generaux,. qu'on n’aflembloit 
oucres que tous les trois ou quatre ans, & pour des raifons capitales, comme 
la re des mauvais Miniftres ou le défaut de Difcipline dans quelque 
Eglife ; des particuliers, que lon afflembloit pour des caufes moins impor: 
ares, & fouvent aufh dans un befoin preflant & fubit, qui ne permertoit 
PNR PP ANR EU Ph ns . pas 
(4) Confénioress ha 


_ OÜooo à 


332 DISSERTATIONS SUR LA 


pas d'attendre le Synode general. Du refte il n'y a rien de fort particulier À 
remarquer touchant ces Synodes, finon qu'on ouvroit le Synode vers le {ir 
& dans un Temple après le fignal de la cloche;- que l'on foupoit frater- 
nellement rous.enfemble; que pendant la feance du Synode, ou préchoit tous 
les matins & l'on failoit regalierement la priere l'après-midi & le foir; qu'un 
jeûne accompagné de prieres précedoit les élections indiquées pour remplir les 
laces vacantes du Confiftoire, & que l'on faifoit une Cene generale & fo- 
à eg Synode; apparemment à l’ouverture de cette aflemblée. Elle 
finiffoit par des exhortations qui témoignent affés combien la Difcipline des 
Bohemiens étoit rigoureufe. Je n'en indiquerai qu'une preuve. (4) Le Pafteur 
ou Miniftre étoit exhorté à donner aux pauvres tout ce qu'il poflédoit de’ re- 
venu en argent au delà de deux cens thalers, où de convertir le furplus en 
œuvres pies. On défendoit auffi d’infinuer à perfonne, foit par confeils ouau- 
trement, aucune difpofition teftamentaire. : Tel écoit le defintereffement de cette 
Herefie Bohemienne, pendant que l'Orthodoxie fe crouvoit fi corrompue. Bu 
104 l'égard des Ordinations se Il n'y à rien à remarquer dans celle des Acoly. 
thes &c des Diacres, qu'un examen qui la précede, la lecture qu’on leur fait 
de leurs devoirs, & la promefle qu'ils font de les obferver: après quoi celui 
qui eft reçu & ceux qui reçoivent fe donnent mutuellementla: main droite , 
ce qui s'appelle la Mais d'Afociation. La benediction fuit pour celui qu'on 
vient d'ordonner Diacre ou Acolythe. L'élection ou l'ordination des Miniftres où 
Pafteurs eft tout auffi fimple. Des certificats d’une bonne vie (la reforme les appelle 
Atteflations) un triple examen dans le Synode, & des repréfentations vives & 
fouvent reiterées fur les devoirs, les travaux & les dangers du Miniftere, voilà 
ce qui precéde cette Ordination. : Après ces repréfentations, fi le ‘poftulant 
ne fe dedit pas, ce qui n'arrive jamais, on le fait mettre à genoux, & il Air 
fa priere avec l'affemblée des fidelles. On lui lit enfüite les devoirs de la chat- 
ge paftorale, il jure fidélité à Dieu & à l'Eglife. Alors les Antifles le confir. 
ment dans le Miniftere en pofant les mains fur fa tête, & priant pour lui dans 
cette polture. Après cette impofition des mains, toute Éfemblée ‘chante le 
Veni Spiritus Santfe. Enfin on lui préfente la Main d'Affociation. Maïs quoi que 
reçu dans le Miniftere, il n'en fait pas d’abord les fonétions + il faut l'introduis 
re dans fon Eglife. Ici celui qui l'introduic fait une exhortation ‘at fouveau 
Miniftre & à fon troupeau ; au premier, fur le devoir de la charge, à l’autre, 
{ur la foumiffion & le refpet. Le Miniftre reitere les marques de {on humili- 
té, & fe recommandant aux prieres de fon Eglife, fe met à genoux & prie 
avec elle. Les prieres étant faites, l'introducteur prend le Miniftre par la main, 
le conduit à: l’Autel (ou à la table fäcrée) lui mer (b) le Rituel entre les mains, 
& lui ordonne de commencer d'exercer le pouvoir des Clefs par l'adminiftration 
des Sacremens.  C'eft alors, dit la: Difcipline, que les Speétateurs vetfent ordi- 
nairement des larmes, Ces ceremonies, ajoute-t-elle, n’ont été confervées que 
pour donner quelqu'idée de la dignité du miniftere, cé pour exciter le refpeit 
des fidelles pour lOeconomie de Chrifé, mais non pas pour leur perfuader qu’elles 
foient néceffaires à la Religion. Qui doute de ce premier but? Cependant el- 
ÿE 40 ps er 4 FORT UEUR EN HD: 02e 


Ca) Cemenins in notis ad Difcipl cap. 2. ES, “Jeu | LA 
_() Ces Rituels, dit Comenius, ne font jamais à la fuite des Catechifmes & des livres de prieres, afin 
qu'il ne foient pas trop expofés à la curiofité du peuple. Ils reftent toujours entre les mains des Minif- 
tres: & pourquoi cel, ajoute-t-il? Voici la reponfe : sf #'y a pas de mal que les Minifires de la Religion 
Je reférvent quelque chofe de mifterieux. Le penple méprife ce q#'il connoît trop. La Religion aime d'être voilée, 
Les Catholiques trouveront ce raifonnement très fivorable à leur caufe, à 


me queree 
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les: feules. frappent les {ns ; &: le peuple leur doitiles larmes qu'il verfe, D'or: 
dinaire le nouveau Miniftre n’eft d’abord-que l'adjoint d'un autre plus vieux & 
plus experimenté: & cela pendant:les deux premieres années de fon-miniftere j 
afin qu'il acquiere de l'experience, & qu'il aprenne par l'exemple & la pra- 
tique comment il doit gouverner les confciences de fon tfoupeau & pourvoir à 
leurs. befoins.…… à; Abe SR OSREE Et L'OMG At LR D els mime 6 ; 
- Léleétion de d'Avtifies eft'un peu plus flennelle. Après la inoïc d'un 4n- 
tiftes on doit aflembler: un Synode: general, où fulement un “particulier, s’il 
aŸy a pas long tems que le general,a été aflemblé. On commence par un jout 
dejeüne & de prieres. Onfait un préche fur les devoirs de l'Evêque. Après 
le, préche on procede à l'élection par:des:billets & l’on remplit ainfi la place 
vacante à la pluralité des voix. Lé jour d’après on annonce aux fidelles que l'é- 
leétion a été faire, & que Dieu à montré comment on doit reparer la bréche 
faite à {on Eglife.  :Alorsl’Antiftes ordinanc exhorte celui : qui a eu pour lui les 
fuffrages de fe produire à.la face dutroupéau. En même tems un autre “Antif: 
tes l'appelle. 11 fe préfente. On lui demande il reconnoit véritablement cette 
‘Vocation pour une vocation divine ; s'il:promet d'en rem plir les engagemens, 
Après. une: reponfe convenable, on:lit le “formulaire &c. comme à lordina- 
tion, du Miniftre,, chilien GRISES DE MUSÉE HONTE 6 02/9 Ent 108 
… Des Miniftres de l'Eglife il eft naturel de pañler à l'ordre des devotionss 4 là 
maniere d'adminiftrer les Sacremens &c. Les fidelles s’affemblent quatre fois 
chaque dimanche, & en été cinq fois à commencer depuis: Pâques. Cette ciri- 
quième fois eft pour la: jeunefle & ‘les domeftiques : : on leur explique le 
Catechilme &c.on les examine. Aux quatre autres affémblées on explique l'an: 
cien & le nouveau Teftament. L'affemblée s'ouvre par le chant d'un hymne, 
ou d'un Cantique. La priere fuit le chaht:& le Serrnon fuit la Priere. Après 
le Serrnon l'on fait une autres priere,, on chante, & le Miniftre terrine cet 
exercice de.devotion pat la benediction qu’il donne à fes auditeurs. Après les 
préches les jeunes:hommes & les jeunes filles: doivent refter pour être exa- 
minés;: les uns par le Miniftre & quelques Anciens ; : les autres par les Marrones 
dont j'ai parlé. La Difcipline nous dit que cespréches font très fimples, fans Aeurs 
d'éloquence & compolés uniquement de paroles & de: paflages de l’Ecritute. 
rule Baptême des: Freres n'a rien qui le diftingue de:celui des Reformés, 
{Calvinifes) auquel je renvoye.: La Cene, qui en jm 9 ft auffi la même 
chez les uns &les autres, :a pourtant ce qui fuit de remarquable ; qu'avant 
de la faire, les Miniftres doivent demander à leurs Confiftoires l'état du trou- 
peau, s'il ny. a pas quelque fcandale, ou quelque malverfation qui oblige de 
reculer la Cene. Selon la. Difcipline le pere de famille doit en cette ‘circon- 
ftance rendre lui même compte de l'état de fa maifon en ce qui concerne la con- 
fcience; il doit s'examiner devant le. Pafteur , lui decouvrir fon ame , pour ainf 
dire.. En un mot c’eft ici une efpèce de Confeffion, après laquelle on eft cen- 
füré , & même fufpendu de la Cene, fi l’on le merite, ou fi l’on ne témoigne une 


pi z “ 


_ repentance bien fincere. Il paroît par cette Dilcipline; que chez les Freres on com 


munie, ou l'on communioit (4) les enfans, du moins ceux qui approchoient de l'a- 
dolefcence. Ces Freres prenoientla Cene à genoux, felon que cela s’eft pratiqué (b) à 
Zuric depuis la Reforme : mais , nousdit-on;, en 1494 on avoit introduit la cou- 
tume de communier debout. (c) La perfécution que cette coutume caufa la fitabolir. 


Je 


“ " 


Ca) Primÿ viri, tum adoleftentes , tandem paeri accédant Hba7 à 
() Hofpinian. in Hiff, Sacram. eh A pi Vo ” 
_() Excitata ob id atrociore perfecutione ; défiflere fuerunt coatti. y 
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Je:ne dois pas oublier ce que la Difcipline appelle, (a) a maniere de vecevoir 
les Novices, qui eft un AGE aflés conforme à la Confirmation des Latins. On 
interroge les\adultes, pour favoir d'eux leur croyance & fur quel fondemenrils fe 
{ont enrollés fous l'étendart de l'Unité, Si l'on les trouve bien inftruits & debonnes 


FT Mol 


funcrailles on a confervé, dit la Difcipline, le pieux ufage de quelques autres 
païs, qui eft que le Miniftre à Ja tête d’une troupe de jeunes étudians convoye 
le mort en chantant jufqu'au cimetiere. Le Miniftre fait là un Sermon funebre, 
& parce qu'on y méle quelque chofe touchant ke défunt, on peut bien lap- 
peller auf oraifon funebre.. ME mt 10 Gb Li 
+. Outre le Dimanche, que la Difcipline ordonne de celebrér très religieufe- 
ment, l'Unité avoit confervé plufieurs Fêtes folennelles, même des Fêtes des 
Apôtres & des Martyrs, & des jeûnes quatre fois l’année. Je-ne donne point ici 
de détail de la maniere que les Miniftres exercent la jeunefle com pi ut 
foins, ni, de l’extrème regularité qu'ils font obligés d'obferver.en. public & dans 
leur domeftique, ni de celle que la Difcipline demande dans la conduite des 
fidelles du troupeau. Pour mieux conferver l'ordre & la pureté .de la Do&ri- 
né &.des mœurs, l’Antifles fait tous les ans la vifite de fon Diocefe. 
sl n'y, a rien de remarquable dans d'élection de l'Ancien; & pour les Æ4#- 
ciennes,_ que j'ai qualifié plus haut du nom de Marrones il eft à remarquer 
qu'elles fonc élues par les Anciennes. La dedicace des Eplifes, lorfque les Freres 
avoient encore la permiflion d'en avoir, étoit toute fimple. On affembloit le 
troupeau; on lui repréfentoit le but qu'on fe propoloit par ce nouveau Tem- 
ple:. On chantoit, on fe mettoit à genoux pour prier, le Miniftre faifoir 
un préche convenable à la circonftance &.donnoit enfin la benediction à 
é o Je finis par la penitence & l’éxcommunication. La Dilcipline eft auff:ris 
gide, aufh exacte fur cet article que fur tous les autres, D'abord l'admonition 
&. la: correction fraternelle fuivoit de la part des autres Freres, où des Pafteurs 
la connoiffance qu'ils avoient des fautes d’un Frere. Tout cela fe faifoit-fecre: 
tement jufqu’à ce que l'on commençat de s'appercevoir que ces menagemens 
ne produifoient aucun bon effet. Alors le Confiftoire prenoit connoiflance de 
la faute & {e fervoit du pouvoir des Clefs en: fufpendant le rebelle du: Sacre- 
mént de la Cene, jufqu'à ce qu'il fat véritablement repentant.: Mais fi. le pé- 
cheur.perfftoit dans {on endurcifflement , & fi:outre cela le fcandale qu'il avoit 
caufé Étoit extrême, -on l’excommunioit du haut de la chaire, & on le répat- 
doit chez les Freres de l'Unité, comme un publicain & comme un Payen:; fe: 
lon les ordres de Jefus Chrift, jufqu’à ce qu'une répentance proportionnée au 
péché ramenat l'excommunié dans le {ein de PUniré, Nr ES ed 
C4) Forma Novitios recipiends. INC sm 
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Et ds CEREMONIES des LUTHERIENS. 


2 F2 Ai donné dans là premiere de ces Differtations une idée generale du 
@ E2%% Lutheranifme & de fon origine. J'ai montré quelques-unes des 
2 ESS variations qui ont fuivi fes commencemens, & MS bla- 
CCE mer indifcretement les Cacholiques défenfeurs de l'Autorité. abfolue 
de l'Eglife, invariable dans fa Doffrine @ dans fes décrets, & de celle de fon 
Chef, ou les nouveaux Religionnaires qui juftifient leur féparation par, l'in- 
difpenfable nécefité de (a) l'examen , qui expofe aux variations & ne manque 
HS de multiplier Les Seêes 8 les partis ; j'ai fuivi en hiftorien les progrés de 
Ë Reforme jufqu'au Concile de Trente, laiffant toujours au. lecteur la Tiberté 
de donner fes fuffrages au parti qui lui plairoit le plus. Un Auteur qui fait pro- 
feffion d'être Chrétien & de reconnoître J. C. pour maitre ne doit pas écrire 
autrement: fi malgré cela il s'égare dans les préjugés, c'eft un défaut de lhu- 
manité. J'avoue pourtant qu'il féroit fort à fouhairer que l'Elif n'eut point 
été divifée & que l’on fe fut fuporté les uns les autres avec autant de charité 
dans la Bergerie de grand Paffeur, que l'on eft obligé de le faire dans un Etat, 
où l'on f reconnoit tous fujets d'un feul Maire. Mais A Es 
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venues À un tel point que les Catholiques ne fauroient ceder aux Proteftans fans 
andonner leur Autorité abfolue , & que d'autre côté les Proreftans ne fauroient 
fe pañfer de l'examen pour foutenir la juftice de leur Reforme, il me fera bien 
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permis de laiffer à J. C. feul la décifion du flut des uns & des autres, & de 
déclarer cependant, gw#um Lutherien ou un Calvinifle bonnête homme € bien vertueux 
ff infiniment preferable devant Dieu à un Catholique vicieux qui Je couvre du bouclier de 
la foi’ qu'il ne connoit pas é fait gloire de baïr tous ceux qui ne portent pas ce nom de 
Catholique qu'il deshonore. Avec cette même liberté je continuerai de rapporter le bon 
& le mauvais des partis: la Religion de J. C. ne perd rien à employer cette vérité 


< 


qui expofe fimplément le bien & le mal: mais il n’en eft pas ainfi chez les hom- 
mes. Plus ils f croyent depofitaires des droits divins, plus ils la maltraitenr: & 
c'eft à caufe de cela qu'elle n'ofe peindre les vices she fous le Diademe des 
Rois, fouvent même fous la Tiare des Pontifes, & fous la  Mitre des Pré- 
lars. à in DA 


Dans cette même Diflertation j'ai rapporté plufieurs reunions projettées entre 
Peso MD D ji oct PR PONT SO PEUT HE TES SAT 
re Mgr lé ag À Le re: ent 1e SH Er 
des fie Ut MMM ER Of res REPAS ES FSU ANET rte à 
Ca) Il ÿ a un examen nécefflaire dans la Religion, & fans lequel la foi eft aveugle. C'eft celui dont 
j'ai parlé ailleurs. C'eft l'examen des Motifs qui menent à la credibilité. J'ai allegué en même tems un paf- 
fage de l'Evangelifte S, Jean, qui contient ces motifs. ,, Ce n’eft plus fur ce que vous sous avés 6: 
»> que. noûs croyons en lui, (Jefus Chrift) car nous l'avons oui nous mêmes, & nous favons qu'il elt 
». Vraiment le Sauveur du monde. ” Ce paflage renferme le raifonnement , & lexamen oppofés à la foi 
aveugle. Tous les Chrétiens font auffi capables de cet examien, que d’obferver les préceptes du Dece- 
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ue les Diables font dans le même Ciel où JC. eff monté + paroles par lefquelles à-l 
vérité, il ne prétendoit que foutenir avec exageration l'Ubiquité de l'Humanité: de 


operation de Magie. ee ‘sêl 
Je n'ai pas non plus jugé à propos de füire lhiffoire du formulaire 8 du 

livre de la Concorde. “Elle eft du reflort de l'Hiftoire Ecclefaftique : Je me con- 
tenterai feulement de donner une idée generale du formulaire qui fut en 1574 
UE * oi: ol undynp sdamigsish aile uogriele 


(a) Voy. Hofpin. Hiff. Sacram. part. ult. pag. 554 & fiv. mL JAP Bee 

(b) Nos Lutherani credimus, : quod.Chriftus,: pofquam bumanitate [ua in célum afcendit @ ad dexteram 
patris [édit , non tantum cum pane G vino, [ed etiam in inferno, € #no qguoque cantharo cervifario perfonali= 
ter prefens fit &c. ex Hofpin. ubi fup. p.629. 1, Ro ei 267 MONS 15 

(c) An illo colo in quod afécunit Chriffus etiam Diabolos efe. Hofpinian. Ibid. 
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le fruit d’une affémblée à Torgau de quinze Thcologiens Lutheriens outrés. Le 
formulaire à dix’ articles affirmatif & vingt neoatifs contre (4) les Catholiques 
Romains & contre les Sacramentaires. Les dix afirmatifs contiennent le {enti- 
ment des Lutheriens touchant la préfence réelle, (b) véritable çé effentielle du 
corps & du fang de J. C: dans la Cene. Les vingt nepgatifs rejettent les doc- 
trines oppolées: mais.qu'on ne s’attende pas d'y trouver des termes apoftoli- 
ques & des fentimens de charité. On devoit du moins attendre cela de la part 
de ces Theologiens Evangeliques, {ortis feulement depuis environ cinquante ans 
de Rome, qu'ils traitoient de perfécutrice & d’ennemie de la charité. Mais point 
du tout: le formulaire s'exprime avec toute la paflion de ceux qui veulent re- 
gner fur les confciences. Le fentiment de Carloftad. y eft traité de boufonerie, ce- 
lui de Zvingle de folie & ainfi des autres. + Les uns font des enragés, les au- 
tres des fanatiques. Calvin, Beze, Bullinger en repandant leurs fentimens ont 
repandu par tout des blafphèmes.. Le dernier article ncgatif, qui rapporte dou- 


ze ou quinze objeétions affés fortes contre la préfence réelle de l'humanité de J- 


C+ contient en même tems un dechainement violent contre les Sacramentaires 
& contre la Melle. Mais toute compenfation faite les Catholiques Romains di- 
ront toujours ,qu'ilne leur (c) coute pas davantage de foutenir la Tranfubftan- 


“tation, qu'aux Lutheriens le dogme de la Préfence réelle. Au refte ce n’eft pas 


aller trop loin que de trairer ces Theologiens de perfécuteurs ; puifqu’à la fuite du 
formulaire vintent l'exil, l'emprifonnement, le bannifflément de ceux qui refu- 
ferenc de le foufcrire.  C'étoit faire une confbiration contre l'Etat que de com- 
muniquer avec des Sacramentaires, de divulguer leurs livres & d'écrire pour la 
défenfe de leur:opinion. : (d) Peucer , celebre par fes écrits, & quelques autres de 
cetems-là: penferent être les victimes de cette violence & je dois faire fur toue 
remarquer ici les trois chefs d'accufation intentés contre ce Peucer quelques 
mois.après que le formulaire eut été fabriqué à Torgau. 1. On accufa ce Me- 
decin Anti-Ubiquifle d'avoir confpiré contre l'Etat, & on le fomma, fous peine 
d'être mis à:la queftion » de déclarer fes complices. 2. On voulut auffi le for- 
cer-dé déclarerles Theologiens & les Confcillers de la Cour de Saxe avec lef. 
quels il's'écoit entretenu au préjudice du féntiment Lutherien. 3. On Faccufa 
indirectement d'infidelité envers fon Prince, ou tout au moins on voulut fou- 


+enir à-Peucer, qu'il ne pouvoit lui être fidelle, parce qu'il ne penfoit pas com- 


me lui {ur l'Euchariftie: : Il convenoit bien à de telles gens de crier contre l’E- 
glife Romaine. 
Alffiten 1576 à Torgau un fecond formulaire de Concorde, par lequel 


-on acheva de Canonifer | c'eft ainfi que s'exprime Hofpinien, l'Ubiquité fi chere 
au parti. Mais en 1577 fix autres Theologiens aflemblés dans le Monaftere 


de Berg près de Magdebourg mirent [a derniere main à cette Concorde, & c’eft 
ce formulaire de Bergue qu'on appelle maintenant le Hure de la, Concorde , où 


14 


quelques Puiffances Proceitantes blamerent que l’on condamnät tout autre fenti- 

: ment 
ei ILLeft pourtant. diremarquer, que Luther leur cher pere, (noffer dileétus pater). comme l'appelle le 
formulaire de la Concorde dans un de {es articles, fe conduifit d’abord d’une maniere fi incertaine & fi 
douteufe, qu’il ne put s'empêcher de hazarder la permiffion de croire & la Tranfubftantiation & la Con: 
fubftantiation., c’eft-à-dire le fentiment qui unit le corps de J. C. au pain de la Communion. ,, Je né 
» Comdamne pas, difoit 1l, l’autre opinion, (de la Tranfub antiation) je dis feulement que ce n’eft pas 
»» un article de foi. . . . . Je permets l’une & l’autre opinion, j’ôte feulement le fcrupule. ” | 
(4) Termes du formulaire. V. Hofpin. #7 Concord. Diftorde p. 39. 


(ec) Voy. fur cela Boffuet ÆXf. des Pariat. L. 2. & Hofpin. Hiftor. Sacram. part. 2. p. 76, à l'en: 


droit qui commence, vicit ergo Tranfubflantiatio Romand. ++ | ch 
(d) Voy. les perfécutions qu'il fouffrit en Saxe dans l’Hiftoire dela Concorde par Hofpinien. 
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ment que celui de l'Ubiquité, comme on peut le voir dans (4) l'ouvrage qué 
je cite. C’eft aufli à cer ouvrage que je renvoye ceux qui ‘voudront aprendre 
à fond l'hiftoire de la Concorde & des querelles qu'elle eut à foutenir en Alle- 
magne & avec les étrangers. Je pañle a une chofe beaucoup plis eflentielle 
à certe Differtation: c'élt à la defcriprion de la Religion Lutheriene. 

() Pour bien rapporter la croyance des Lucheriens, il faut l'extraire de 
leurs Livres Symboliques entre lefquels la Confeflion d’Augsbourg tient le pre- 
mier rañg: mais auparavant il eft néceffaire que le leéteur fache quels font les 
Ecrits Symboliques qui parurent fucceffivement depuis la Reforme commen 
cée par Luther. La Cenfeflion d'Augsboug fut préfentée à Charles V. en is 30 
elle fut dreffée par Melanchton de concert avec Luther, & fort peu de tems 
après le même Melanchton fit l’'Apologie de cette Confeffion. Les Articles de 
Smalcalde vinrent enfuite. Je ne m'arréterai pas à tout ce que l’hiftoire nous 
aprend des motifs qui engagerent Luther à drefler: à la fin de l’année 1536 
ces Articles connus dans toute l'Allemagne Proteftante fous le nom: d’Arricles 
de Smalcade : je dirai feulement qu'ils furent préfentés & aprouvés à l'Afflemblée 
de Smalcalde au commencement de l’année 1537. L'Apologie & les Articles 
{rvoient à juftifier & expliquer la croyance des Lutheriens, mais les Articles 
devoient être préfentés (c) au Concile general. Melanchton des foufcrivit: avec. 
cette exception remarquable, ,,que (d) fi le Pape reçoit l'Evangile, ‘{c'eft-à- 
>»; diréla Doétrine Lutheriene,) on pourra lui accorder pour l'amour de:la 
,, paix, & pour la tranquillité du Chriftianifine & des Chrétiens qui lui-font 
5 foumis, la fuperiorité fur les Evéques, fuperiorité qui lui eft acquife déja de 
» droit humain.” Les Catholiques trouvent plufeurs variations des’ premiers 
Reformateurs dans ces trois écrits. Je renvoye à M. Bofluet (+) qui les-a 
exatement rapportées. | Ph RAD IEE Up Noirs ele 

Je ne dois pas oublier ici deux aêtes autentiques du Lutheranifine ; qui fonc 
lé orand & le petit Catechifme de Luther. Quoi qu'on ne fache pas : bien 
en quel tems, il fit ces deux Catechifmes, (f) je les place après la Confeflion 
d'Augsbourg , parce qu'il ÿ a beaucoup d'aparence que le Docteur Saxon 
ne penfa au Corps de Doctrine qu'après avoir fait tous les changemens qu'il 
croyoit néceffaires à fa Reforme. HS ER ETS 0 pe 
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(a) Hofpiniannus ubi fup. 

(6) J'ai dit dans la preface generale de cet Ouvrage, que M. Æfaichel me fourniréit une Differtation 
far la Religion Lutheriene & fur fes ceremonies. Je déclare ici que je n’ai jamais reçu cette Differtation, 
& que ce favant homme, fe trouvant fans doute trop occupé à d’autres études plus importantes n’a pû 
me fournir que quatre feuillets contenant uniquement la différence des fentimens fur la predeftination en- 
tre les Lutheriens & les Calviniftes, & la note que l’on trouvera ci-après fur la Pr CR RER 

(6) Sous ce titre; Articuli Chriffiane Doëtrine, qui Concilio Mantue vel alibi congregando exhibendi funt, 
judicantes quid. recipere, vel. concedere pollimus @ quid non: féripti à D. Martino Lathero Anno 1 $37° 
Ils le furent pourtant au mois de Decembre 1536. M. Pfafus, qui me fournit cette petite note, rapor- 
te ces Articles en Latin de la traduction d’un certain Pierre Goneranus. Voy. le Recueil qu’il a publié 
Æous le titre de Ecclefie Evangelice Libri fÿmbolici p. 383. 

(d) De Pontifice autem flatuo, f£ Evangelium  admitteret, polfe ei, proprer pacem @ communem tranquil- 
litatems Chriffianorum , qui jam [ab ipfo funt , G* in pofferum fab ipfo ernnt , fuperioritatem in Epifcopos , quam 
alioqui habet jure bumano, étiam à nobis permitti, Tel étoit le fentiment de ce Theologien generalement 
plus moderé que Luther, & qui vraifemblablement auroit pû amener les efprits à la reunion, s’il eut eu 
antant d’adrefle que de favoir & de douceur. Maïs M. Pf:ff prétend que cétte avance étoit inutile, 
attendu que la condition étoit impoffble. Il ajoute auffi, mais fans en donner de preuve, que dans la 
fuite Melanchton retraéta cette claufe de fa foufcription V. M. Pfaf. ubi. fup. p. 425. 

(e) Dans fon Hiffoire des Variations. R 

(f) M. Pfaff, dans fa Differtation fur les Livres Symboliques, dit que ces deux Catechifimes furent 
‘publiés en Alleman par Luther en 1529 après une vifite gencrale qu’il fit des Eglifes de Saxe en 1528. 
Le petit Catechifme n’avoit d’abord que cinq Articles: enfuite on en ajouta un fixième, & l’on fit 
d’autres additions. Le grand Catechifme fut compolé pour l’ufage des Curés, RE — 
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la Confeflion Saxonique eft de l'année i $ sr de même que celle de Wit. 
témberg. La premiere fut drefléc par Melanchton, & l'autre par Brentius. 
Mclanchton appelloit fa Confeffion une repetition de. celle d'Augsbours : on 
aflure que Wirtemberz donnoit le même nom à la fienne. Cependant il y 
avoic quelque chofe de plus, & fi l'on en-croit les Auteurs Catholiques & 
quelques Sacramentaires, elles nétoient exemptes ni de variation, ni de con- 
tradiction. On pourroit mettre à la fuite de ces Confeflions le Carechifite-dé 
Wittemberg, qui eft de l'année 1 s 71 le Confenfus de Dresde, qui eft du mois 
d'Oétobre de la ‘même année & le Grondfeff où fondement, auf de 157x 
dont le Confenfus de Dresde eft l'abregé. Celui-ci eft en forme de Confeffion de 
foi. Mais ces écrits ne: regardent pas le corps entier du Lutheranifime. Après ce- 
la je ne trouve plus.quele formulaire de la Concorde, dont j'ai parlé, & di- 
verfes aflemblées qui fuivirent la publication de ce Formulaire, dans une def. 
quelles il fut figné, dit on, (4).par plus.de huit mille Miniftres. 
 C'eft de ces écrits que: j'extraits le précis qui fuit de la croyance particuliere 
des Lucheriens, can en ce qui, les éloigne, des Cacholiques Romains, qu’en ce 
qui les fépare des Reformés : étant inutile de toucher aux articles de. croyance 
ui leur font communs. avec les uns & les autres. Ils ne reconnoiffent que 
(ë) quatre Conciles Oecumeniques, de Nicéc renu. en 3 2 5 de Conftantinople en 
381 d'Ephefe en 431 & de Chalcedoincen 451. Ils rejettent abfolument le 
mérite des œuvres dans.le flut, juiques-là. même qu'ils regardent (c) les ver 
tus des fages Payens comme des vices. Mais il eft néceffaire de pero ii boat 
long les fentimens des Lutheriens fur cette matiere fi épineufe. Ils ‘croyent ge- 
neralement que.J:.C..eft mort pour tous les hommes pécheurs.en Adam, mais 
que ceux-là {euls qui croyent en J. C. & perféverent dans leur foi feront fau- 
vés. La prévifin que Dieu a eue de voue érernié de cette Rai et Le fonde- 
ment de l'éfeéfion ou predeflination des fidelles: (d) ainfi ils n’admettent pasrle 
Decret où la predeftination abfolue des Reformés, parce qu'ils ne croyeñt pas, 
comme, ceux-ci, que la predeftination foit un fimple effec de la volonté dé 
Dieu: commetfi Dieu n’avoit abfolument choifi de toute éternité qu'un cer- 
tain nombre.de perfonnes,. pour les faire des objets de A grace & de à miferi- 
corde; & cela fans aucun égard pour leur foi. Ils confiderent l’éleétion de 
la même maniere que la juftification. Si la caufe inftrumentale de la juftifica- 
tion c’eft la foi, la previfion qui eft en Dieu de cette foi des fidelles l’eft dé 
leur élection. Pour le Franc Arbitre, le Lutheranifme nie fon pouvoir avant la 
converfion du pécheur, & foutient que l'homme n’eft converti que par le 
{ecours tout feul de la Grace. CDR, ajoutent-ils, cette Grace n’eft pas 
irrefiftible. La diftin@ion entre la Grace efface & la Grace fufhfante ne les fa- 
tisfait point. … Ils foutiennent que toute Grace divine eft efficace » mais As 
Sa | elle 


Ca) M. Pfaff le dit ainfi übi fupe | 
(b) Cela leur eft commun avec les Reforméss SP à D fe | 
(c) Diftinguons. Îls ne font pas tous du même fentiment fur cet article. Beaucoup de Eutheriens ; 
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& peut-être même la plus grande partie, croÿent ce que je rapporte ici, fondés fur ce qu'il n'y a point 
de grace & point de falut hors de la foi en J. C. Or dit-on, fans la foi & fans la grace, les bonnes. œus 
vres & la vertu n’ont d'autre fondement que l’orgueil & l'amour propre. D autres Lutheriens plus cha: 
ritables fufpendent au moins leur jugement. Mais les plus tolerans du un ne réfufent pas le falut aux 
Payens, qui vivent en gens de bien conformement aux lumieres de la Religion naturelle. M. Pfaff s’eft 
déclaré pour ce fentiment dans une Differtation qu'il a publié fur cette matiere. Rendons ici à ce favant 
l juftice qui lui eft due. Perfonne ne f&roit plus capable de reunir les efprits & de les ramener aux prins 
cipes du véritable Chriftianifme. As SAS SEA ° 
“(dj Il n'eft pas néceflaire que j’indique la difference qui fe trouve ici entre les Lutheriens & les Ca- 
tholiques , tant Janfeniftes que Moliniftes , fur la Grace & far la Predeftination. Elle eft aflés claire, 
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elle n’eft pas fuivie de fon effet, c'eft la faute du pécheur. Les Lutheriens rai@on- 
nables avouent que ce fyftéme eft plein de difficultés. Avouons auffi qu'il eft 
plein de contradictions, & pour ne rien garder fur le cœur, avouons enfin 
que tous les Theologiens du Chriftianifme auroient bien dû nous laiffer la 
permiflion de nous fuver fans leur obfcur & inutile verbiage touchant le 
Decret , l'éktfion, la Grace efficace, particuliere, univerfelle, irrefiffible, amiffible, 
inamifible, Juffante, le pouvoir prochain &c. Les Lutheriens ne reconnoiffent 
que deux Sacremens; le Baptème & la Cene. Ils rejettent la Tranfubftan- 
tiation , la Meffe , l'élevation & l'adoration du Sacrement, les ceremo- 
nies & tout le culte exterieur que l’Eglife Romaine obferve à l'égard du corps 
& du fang de J. C. mais ils croyent la (a) préfence réelle de l'humanité de J: 

| C. avec, 


(a) » Quant à la Cene, dit M. Afaichel en propres termes dans lécrit dont j'ai parlé, les Luthes 
55 tiens; comme tout le monde fait, defendent la Préfence réelle, c’eft-à-dire, que chaque Commus 
»» nant reçoit avec les fymboles du pain & du vin le propre & véritable Corps & Sang de J. C. 
>» Ainfi ce n’eft pas feulement aux vrais participans qu'ils reftraignent cette Préfence réelle : ils l’étena 
5 dent même jufqu’aux indignes”. Après cela 1l fe plaint d’un auteur moderne, qui n’a pas affes bien 
rapporté la croyance des Lutheriens, quand il a dit, qu’ils conviennent avec les Peres que les méchans 
ne mangent point la chair & ne boivent point le Sang de [. C. encore qu'ils en prennent le Sacrement 
à leur condamnation. ,, Mais continue M. Afaichel > 1l femble que ce favant homme depeint la 
» Croyance des Lutheriens, non pas telle qu'elle eft, mais telle qu’il voudroit qu'elle fut. Pour voir 
» Clairement le contraire de ce qu’il dit, on n’a qu’à confulter les livres fymboliques , auffi bien que 
>> Ceux que des Docteurs particuliers ont publiés fur ce fujet. Auffi les’ Réformés dans leurs Syfté- 
»> ‘mes Theologiques ont bien fouvent reproché ce fentiment aux Lutheriens 5 de forte que pour: le 
» fait il n’y eft point de doute que ce ne oit la croyance de cette Religion. Il faut pourtant obfer- 
» Ver, que cette Préfence réelle ne s'étend que jufqu’à lufage de ce Sacrement, & que pour fa mac 
>> niere les Lutheriens foutiennent qu’elle ne foit ni phyfique, ni locale, ni une prefence charnelle du 
», Corps de J. C. mais facramentale & incomprehenfible, dont il n°y ait point de pareille dans la natu= 
> re. Ils fe fondent en cela fur les paroles de lInftitution, ceci ef mon Corps. D'autres ont auffi mis 
» en ufage l'Ubiquiré du Corps de J. C. qu'ils regardent comme uné fuite de l’union hypoftitique des 
»> deux Natures en J. C.” Tels font les fentimens Lutheriens felon M. Afichel,… De peur d’y alterer. 
l moindre chofe, je n'ai rien voulu changer au François de ce Lutherien, Laiffons cependant aux lec- 
teurs la liberté de comparer & d'accorder ceci avec tout ce que j'ai dit ci-devant, & de Juger par 
eux-mêmes, fi une Préfénce réelle par laquelle chaque communiant reçoit le propre & véritable Corps g- 
Sang de TJ. C., préfence qui n’eft Pourtant #i phyfique, ni locale, ni charnelle ; mais facramen- 
tale @ incompréhenfible, dont il #°y ait point de pareille dans la Nature, fi dis-je une telle Préfence eft beau- 
coup plus claire, mieux fondée, plus.digne de la Religion Chrétienne que la Tranfubftantiation , à la 
quelle par parenthefe, il convient auffi d’être incompréhenfible & de n’avoir pas fa pareille dans la Nature. 
Appliquons hardiment à tous ces fyftêmes ce que nous avons dit fur la Grace & fur la Juftification. Si 
les ecclefiaftiques vouloient nous permettre de penfer & de parler librement ; on pourroit étendre beaucoup 
plus loin ces paroles, que M. Æ4aichel n’avance qu’en faveur de la reunion qu’il fouhaitéroit éntre les 
Lutheriens & les Reformés. ,, Il femble que fi l’on vouloit bien s’entendre & developer les termes , 
>» ambigus dont cette queftion a été embaraflée, on pourroit facilement concilier à cet égard les fenti- 
3 mens des Lutheriens & des Reformés ; ce qu’on a déja fait voir.” Enfin voici ce que M. Muichelajou- 
te fur la bonne intelligence des Lutheriens & des Reformés contre les Romains far le Culte Religieux 
de l'Euchariftie : ,, il eft digne de remarque, que les Lutheriens, quoique reconnoiffant la Préfence réel- 
» le du Corps de J. C. condamnent également avec les Reformés tout le Culte Religieux. que V'E- 
» life Romaine adrefle au Sacrement: ce qui a été fans doute une des caufes principales. pourquoi les 
» Reformés dans un Synode de Charenton ont fait un canon exprès pour admettre les Lutheriens 
»» Comme tels (il veut dire aparemment comme Reformés) à leur Communion, voyant que le Préfence 
»» réclle n’entraine aucune dangereufe confequence après elle dans le Culte, qui fait le principal dans la 
>» Religion Chrétienne , & auquelil faut avoir un jufte égard dans le jugement qu’on fait fur l'importance 
», des Dogmes & des controverfes ”. Mais le Catholique Romain pourra repondre que le Lutherien manque 
de refpe& à T. C.en ce qu’il n’adore pas fon Humanité devenue participante des attributs de la Divinité dans 
Ja Préfence réelle & l'Ubiquité. Je renvoye pour les autres objeétions à ce qui a été deja dit plus haut. A 
l'égard des avances que les Reformés ont faites aux Lutheriens, outre que ceux-ci les ont meprifées , les 
Catholiques veulent que la politique y ait eu beaucoup de part & que l’on n’y ait travaillé qu’à deffein de 
e reunir plus fortement contre Rome l'ennemi commun. Aurefte après avoir bien là & relu ce qui aété écrit 
pour & contre ces opinions, on ne fauroit nier, ce me femble, que Luther n’ait admis la Préfence réelle 
par la force de ces paroles, Ceci ef mon Corps : mais dans la fuite on a dit que J-. C. n’étoit dans l’Eu- 
chariftie que par l'ufage, c’eft-à-dire par l Communion; pour fauver à ce que je crois, des contradic- 
tiops qui pouvoient refulter de la doctrine de Luther. Outre que ce fentiment difpenfe bien mieux 
de l’adoration, de l’élevation &c. Les Elemens vihbles, dit M. Pfafius, quoiqie confacrés, ne {ons point 
le Sacrement de l'Enchariflie , Jfqu'à ce qu'on mange le pain @ boive le vin &c. 


RELIGION DES PROTESTANS. 341 


C. avec, dans & fous le pain & le vin de la Commuion >. & avancent pour 
la défenfe de leur (4) Ubiquité, que toutes les perfections de la divinité de MG 
ont.êté communiquées à fon humanité. - Ils rejettent le culte des Saints & des 
Reliques. Nous devons,  difént-ils , imiter les Saints & nous les propoler pour 
modelles, maisnous né devons point les invoquer, ni attendre. aucune vertu 
de leurs Reliques &c. Ils comdamnent les peines & les farisfactions humaines : 
vœux ; pélerinages, neuVaines, macerations, œuvres de fürerogation ; C'eft-à-dire, 
ces œuvres qui vont au de de ce qu'on doit faire par devoir &c‘ Ils rejettent 
es diftinctions des viandes & le Carême, les vœux monaltiques & les Couvens, 
le Celibac des Ecclefaftiques, le fervice en langue inconnue au peuple & oene- 
ralement toutes les ceremonies qui font obfervées dans lEglife Catholique. Voi- 
la principalement ce qui diftingue la Religion des Lurheriens de celle de l'E- 


glife Romaine. Voyons leurs ufages & leur difcipline. 
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© der GEREMONIES ds LUTHERIENS. 
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_ Je commence par la dedicace des Eglifes, telle qu'on la fit en Saxe. On 


Safmble Pañteurs &° fidelles à la raïon du Curé, où même près de 
TEghfe qui doit être confacrée, & l'on s'arrange enfüite deux à deux pour 
faire une fois ;” & quelquefois trois la Proceflion tour autour en chantant des 
hymnes & des cantiques. Après cette devorion préliminaire on ‘entre dans 
l'Eglife, & lon y chante encore & l'on y écoute des ledtures faintes, & un pré- 
che propre à la ceremonie du jour. Si le (b) revenu del'Eolife le permet, ou fi 
les fidelles font aflés riches, on prie le farintendanr de la capitale d'affifter à la 
Cérémonie, de benir l'Eglife, de là confacrer par un préche {olennel de à fa- 
con: & pour lots on lui fair un préfent convenable & un reval. (c) Mon au- 
teur rpôrte enfuite k dédicace d'une Eglife du fubôurg de Dresde appellé Frede- 


Ficflat, qui fut faite en 1730. La proceflion partit de l'endroit, où fe faifoic 


3 


atavant le fervice Lutherien. Les Etudians & les Ecoliers alloient devant en 
chäntant: * Suivoient après celui que les Lutheriens nomment farinrendanr, 
portant la Bible » le Pafteur ordinaire portant le calice & la parenc, deux Dia- 
D tader TON TA AU re - agi or el Lame PRE PAR E LOUN MUN M9 EEE B'AE ER SSL PEUR AN Mémo de LU 61 1 
‘res, dot l'un portoit lé tronc, l'autre le livre de la Difcipline. "Un grand 
nombre de fidellés Lutheriens de tout âge & de tout fexe achevoit de former 
ii | ; RSR PNR due ME n 4 pe à - he | Les V4 ‘ 12808 + Go À } FAX 948 


ré dd. Le ST : Eh PU 
A Se 0 «Li Et 


| SM Le. : cette 
HARRIS ST APE OCTO OPRARE, PAT CA PE ARR NE ALLO 

(a) Voici ce que dit M. Æ4ichel ,, fur la communication des Idiomes, qui eft un autre dogme con- 
3 fiderable, qui fait une différence de la croyance des Lutheriens de celle des Reformés. Id les Lu- 
3 theriens foutiennent, que la Nature Divine -en vertu. .de Union Hypoflatique à véritablément & 
.» réellement communiqué fes attributs & fes proprietés à la Nature humaine, de forte que celle-ci eft 
:, auffi éure préfènte, tonte puilfanre &c. pour ce qui eft de certains attributs, qui fmblent détruire la 
w» vérité dela Nature humaine, comme eft, par exemple, l'imenfiré, l'infinité, Véter mit, les Luthes 
>» tiens difent, que ces attributs ne conviennent que wédiatememn & indir éltement à la Nature humaine : 
LAINE AUS GONE RE Puis AE Je Grp HET GERS ee ES Gdieel “Éettpi propo- 
+, fition eft pourtant très Vraye, le fang de J. C. CU d'un prix infini, le mérite de ce divin médiateur ef 
so dune valenr immenfe @ éternelle; & cela à caufe de l’Union Hypoñtatique, par laquelle il n'y à 
,, qu'une, fule perfonne en J. C. Cette derniere vérité ne leur eft, pas contéftée par les Reformés, 
» Quoi qu'ils ne veulent pas reconnoitre pour la même raifon k communication des Zdiomes dans le pre- 
33 nier fens* en quoi les Lutheriens oppofent que la route préfénce, & les autres attributs ne contien- 
“nent rienqui ne puifle véritablement convenir à la Nature humaine, parce que l’éténdue n'étant à 
leur avis qu'une fimple affection ou propriété naturelle du ad » la toute préfénce par conféquen- 
ace peut-être communiquée à la Nature humaine , fans. ue cela étruife Yeffence & la vérité de la 
» Nature humaine en JC. 7?" Remarqués que l'on trouve ici quelque chofe de fivorable. à la Tran 
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fübftantiation.  " * Mr pp RUN, Le Tente je 
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lé (c) Hiffoire des Ceremonies Ecclehaffiques de Saxe en Alleman impr. en 1732 + 
Tome III. Part, II, Rrrr 
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cette proceflion. L'on endit ainfi à l'Eglife, on y chanta des Cantiques au 
É pes  PE Phi ne après quoi Le furintendant précha fur la {o- 
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parens & amis pour fe regaler. L’hiftorien des Ceremonies. eccleliaftiques de 
Saxe écrit que ces fêtes fe celebrent en Autonne. plütôt qu'en une.autre faifon., 


Quoiqu'il en foit ces Kirch-mife ont donné leur nom aux foires, parce. que des 


ui avoient comme les notres leurs plaifus, leurs privileges, leurs:exemtions 
4 certains droits &c. da ditu e P7-0 bchunss lol ii 152a0h 
. Je ne touche ici ni aux droits & privileges des Eglifes, ni à.leurs.-rève- 
nus. Les Eglifes ont perdu la plus grande partie de ces avantages depuis la Re- 
formation. Quoique quelques bonnes ames de la Reforme regardent comme.un 
aéte de pieté de faire du bien aux Eglifes & à leurs Miniftres,, il ne leur eft 
jamais permis de ruiner leurs fimilles & de faire des donations injuftes pour 
enrichir des Pafteurs, pour bâtir des temples, ou pour d'autres femblables 
motifs , moins fondés fouvent fur la pieté d'un mourant que fur la crainte de l’ave- 
nir, où fur la foibleffe de l'efprir, Peut être que la Reforme porte trop æ: 

| 2 


Ce) En Latin, ou plûtôt en Grec, Encenie; renouationes. Un Auteur qui à fait. en. Hollandois le 
Curieux Recueil des Ceremonies de table remarque, à la vérité après plufeurs autres, que ce mot eft com 
Pofé de deux autres qui fignifient Eglife & Meffé, parce qu’en dediant l'Eglife on. y celebroit la. premie- 
re Meffe, dont on fafoit enfuite l'anniverfaire. De A cette fête annuelle a été nommée Kirchmis, en 
Hollandois Kermis, asp RAM 


RELIGION DES PROTESTANS. 342 


fa feverité fur cet article, mais auffi dans quel Excès ne tombe t'on pas quel- 
quefois chez les Catholiques? Je ne faurois m'empêcher d'en remarquer un qui 
a fait beaucoup de mal en France. Autrefois celui qui ne leguoit rien par tef. 
tament à l'Eglife étoit privé des honneurs dé la fpulture, & fi l'on mouroit 
fans tefter, un Prétreautorifé par le Pape fuppléoit à ce défaut, dréffoit un 
teftament & failoit la part de l'Eplife telle qu'il le jugeoit à propos. L’Eglife 
étoit en’ trop bonnes mains pour devoir craindre que la portion fut petite. Le 
Parlement abolit enfin ce pernicieux ufage, qui étoir dû fans doute à la maxime 
‘fécretté de la plüpart des Ecclefiaftiques, que la Republique eff dans l'Eglife , aù 
lieu que {lon l'ordre natutel du gouvernement, (a) l'Eglife eff dans la Republique. 
1 Les Eglifes ont des (b) adminiftrateurs de leuts revenus, 8 afin que tout fe pale 
dans les reples, ils font obligés de rendre compte de leur adminiftration & de 
‘leur recette au Magiftrat. I faut, dit (c) d’un auteur Alleman, confiderer les 
Æplifes comme des pupilles, & ces adminiftrateurs comme leurs ruteurs’ & leurs 
curateurs, qui doivent conferver & augmenter même les biens dont ils font 
dépofitaites, s’en fervir pour les befoins de leurs pupilles, les employer à des 
teparations & à des embelliffemens convenables & néceffaires. Venons aux ” 
Miniftres de ces Eglifes. | | | SRE 

2 Ilne s'agit ici pour nous ni de leur vie, ni de leurs études. Cela eft du 
reflort dé l'examen qu'ils doivent fubir, lorfqu'ils f préfentent comme Can- 
didats, pour être admis au Miniftere. Ordinairement deux Theologiens font 
comrnis poûr l'examen du Candidar. Outre le mérite & les talens corporels, 
par exemple l'étendue & la beauté de la voix, la fanté &c. on examine quelle eft 
leur capacité dans les langues, & dans la controverle tant ofémfive que défenfive 
far tout on examine habileté du Candide dans cette controverfe que j'oferois 
biert nommer bélieufe, qui trouve partout les Pæpifles , &e par tout les attaque 
fans menagement. On examine aufli la do@rine du Candidat : il eft impor- 
tant & jufte qu'elle foit orthodoxe, c'eft à dire qu'elle foit conforme à la Relis 
gion qu'il doit enfeigner, à l'Eplife qu'il deffervira & au terms qu'il exercerà 
{on Miniftere. Ces trois circonftances font abfolument nécefaires pour def- 
nir: juftement l'orthodoxie. Après toût cela on donne ün texte au Cendidat 
afin qu’il prêche devant les examinateurs. (4) Depuis quelques années, dit 
Fhiflorien Saxon ; le Candidat qu'on examine prêche deux ou trois fois devant des 
juges qu'on lui donne d’entre les Théologiens du Confiftoire, lefquels cenfu- 
rent tour d'tour le prèché.: Le Cndidar ayant été trouvé capable, on peut lui 
donner une Eglife: cependant la Difcipline de Saxe veut qu'avant que de le 
déclarer Miniltre de tel ou de tel lieu, on l'y faffe prêcher plufieurs fois, & 
w’enfuite on fache du troupeau qu'on lui deftine , s'il l'agrée pour Pafteur. 
dn'eft pas dit que cela s’obferve À rigoureufement, qu'on n’employe jamais 
ni intrigues, ni cabales, ni furprifes; mais une chofe que je ne dois pas ou- 
blier, c’eft que le nouveau Miniftre doit (e) foufcrire en perfonne, & jamais 
par procuration , le Formulaire de la Concorde. 5 HA 

: Dans le fiecle pañlé il y avoit en Saxe & en d'autres Païs Proteftans un ordre. 
de Miniftres tout particulier. C'éroient de vieux Candidats âgés de quarante 
‘à | | ou 


© (a) Refpublica non eff in Eccleha, fid Eccleha in Repnblica. D vb meurt 
€) On les appelle en Saxe Kirchuâter, pere de l'Eglife, en Hollande Kerkmedfter, maitre de l'Eglifés 
€) Carpzovius in Fwriprudenrie Ecclehaffiôæ à (ee 
Cd) Hifioire des Ceremonies 8 
Ce) Carpzovins ubi fup, | 
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où cinquante ans, pour la plüpart fugitifs de Boheme & de Moravie, qui al: 
loienc prècher.le Dimanche de lieu en liea & principalement à la campagne, 
Ils faifoient leur prèche après:que la devotion du Dimancheétoit finie, & pour 
le faire ils demandoient feulement une table & une chaife, l’une pour y:pofer 
Jeur Bible, l'autre pour s'afleoir : après quoi ils prononçoient ‘fur le cham 
& fans avoir-medité auparavant leur texte, un très long difcours au milieu 
d'un auditoire .prefque: tout compolé de ;gens du commun. Le zéle & la ve- 
hemence,de ces prédicateurs étoient, dit-on, des plus furprenans. Ils tonnoient 
contre les péchés; ils denonçoient les ju gemens de Dieu aux méchans &c. & 
tout cela peut.étie dans une fimplicité de cœur infiniment plus agréable à Dieu 
que la délicarefle d’un fcrupuleux orthodoxe qui tonne au :iillieu d'une Cour. 
Le Miniftre ambulant fréquentoit ordinairement les villages où il:n’y avoit point 
d'Eglik.  C'eft-là que l'auditoire étoic nombreux & la devotion: animée. *A- 
près le prêche les auditeurs apportoient à ce prédicateur du pain, de la viande 
& plufieurs autres provifions, qui recompenfoient affés bien les peines du pré: 
dicateur..… | OU CE DE PE AL CN NE Led de dE or M 
Pour venir à lOrdinarion des Miniftres Lutheriens je ne ferai mention : uen 

deux mots de cette fameufe queftion qui roule fur la validité des Ordinations 
Proteftantes. De nos jours celle des Anglicans a excité de grans debats pour 8 
contre, ..& caufé enfin la fuite ou l'exil (4) du favant qui plaidoit pour elle; 
Les Catholiques objeétent à peu près la même chofe aux Lutheriens qu'aux 
Anglicans. Vos Miniffres, difent-ils aux Lutheriens, n'ont point de vocation legiti- 
me parce qu'ils mont pas été ordonnés par des Evêques. . Les Lutheriens repondent 
entrautres chofes, qu'il :n'eft pas -abfolument néceflaire qu'un. Evèque ordon- 
ne; que.ce droit d'élire & ordonner appartient à toute l’aflemblée des fidelles, 
que comme ces fidelles font en droit d’éviter- 4 Pafleur qui Je metamorphofe en 
loup. ils.ont de: même celui d'élive un autre. Pafleur à la place de ce loup ; qu'une 
preuve qu'il-n'eft pas néceffaire qu’an Pafteur inferieur fic élu par le fupétieur, 
c'elt.que les Evèques élifent & ordonnent le Patriarche » & que les Cardinaux 
/Y: ; é À ed  à / , \ 4 fr - 4 
élifent le Pape. Que le leGteur juge. de la folidité de-ces reponles ;où il femble 
qu'on lude la difhculté., plutôr (b) qu'on ne la refour.… Le jour étant pris 
pour l'Ordination , le Candidat {e rend à l'Eclife. où il doit être ordonné ‘en pré- 
fence des Miniftres, des je uges Ecclefiaftiques & de l'aflemblée des autres fidel- 
les. 1] commence par fe confefler avant où pendant lepréche. Dansla prie- 
re qui fuit le préche on fait expreflement mention deîce Candidat. & l'on prie 
pour lui.en ces termes: Us 4e] devant érre-reçu cé -ordonné Minifire par l'impofi- 
RÉ ROE CUOniSN AH: Le UE Brandt AE: to EE D ÉTUL 
. (a) Le P. le Couraier, Il demeure en Angleterre ; oùäleft eftimé de tous ceux qui rendent juftice 
au vrai mérite & à la vertu. (Si fé PE PET TR Ne 

@) M. Claude Def. de ba Reform. Tom. II. pag. 258. défend beaucoup mieux la validité du Miniftere 
des Reformés, que l Auteur Saxon celle de’ l’Ordination Lutheriene, ;, Ja vocation; dit-il, eft pro= 
>» prement une relation qui refulte de l'accord de trois volontés , favoir de celle de Dieu, de celle de 
» l'Eglif & de celle de la perfonne appellée. Ces trois confentemens font l’effence de la vocation : les 
5»; autres chofes qu’on:ÿ peut ajouter , comme l'examen, l’éleétion, lordination, font ou des conditions 
w préalables, ou des fignes & des ceremonies exterieures, qui regardent plus la maniere de là vocation, 
3» que la vocation même. . . : On ne peut remarquer dans une vocation que trois interéts, « » « « 
3, celui de Dieu, puis que appellé doit parler , & agir en fon nom, celui de lEglife, qui doit être 
>, inftruite, fervié & gouvernée & celui de Vappellé, qui doit remplir les fonctions de fa chares 
>» d'où il s'enfuit que la vocation eft fuffifamment formée , lors que Dieu, l’Eglife & la perfonne appel- 
5 lée en demeurent d'accord. . . . . la volonté de l’appellé ne tombe pas en queftion . .-. : pour 
>» Celle de l'Eglife , on ne peut pas. .. defavouer, que naturellement ce ne foit celle de tout le 
» Corps & non fimplement celle des Pafteurs, qui y doit intervenir. . . .. Quant àla volonté de Dieu, 
>» nous Convenons les uns & les autres, qu’il ne la fait plus connoitre aux hommes expreffement & im- 
» médiatement &c. ” On peut voir le paflage tout entier. | Mad M Let A) 


and 
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tion des mains felon l'ufage apoflolique, prions tous pour lui que Dieu lui veuille don: 
mer Jon St. Efprit < le‘combler de fes dons &c. Le Prédicateur étant defcendu 
de chaire, on entonne le weni Spiritus Sanile , & pendant le chant le Sur: 
inténdant qui eft le plus éminent du Clergé Lutherien fe rend à l'Autel ac. 
compagné de fix Collegues (je les nomme ainfi après l'Auteur Alleman) & 
füuivi du Candidar qui fe met à genoux devant lui. Ici le Surintendant sà- 
dreffant à fes fix Colleoues, après leur avoir communiqué le defir du poftu- 
Jant, les invite à joindre leurs prieres aux fiennes, & lit enfuite le formulaire 
de l'élection, qui eft fuivi d'une autre priere, après laquelle il parle en ces ter- 
mes aux fix Pafteurs: ;, Mes chers Freres en J. C. je vous exhorte à poler vos 
>» Mains fur ce poftulant qui fe préfente ici pour être recu Miniftre de lE- 
» glife de Dieu, felon l'ancien ufage apoftolique, & de concourir avec fmoi 
» pour le revétir du faint Miniftere ”. En achevanc ces derniers mots, il 
pole le premier les mains fur la têre du poftulant, & lui dit, f, maneafque 
confécratus Deo, ce qui veut dire à la lettre, Joyés & demeurés cohfacré à Dieu. 
Les fix Collegues repetent après le Swrintendant la ceremonie de l'impofition 
des mains avec les mêmes paroles: après quoi le Swriremdant s'adrefle de la 
maniere fuivante au nouveau Pafteur. :,, Etant aflemblés ici avec le fecours du 
» St Efprit, nous avons prié Dieu pour. vous & nous efperons qu'il aura ex- 
» aucé nos prieres.  C’eft pourquoi je vous ordonne, je vous confirme, je 
» vous établis, au nom de Dieu, Pafteur & conducteur des armes dans l'Eglife 
» de &c. souvernés la dans la crainte de Dieu, veillés fur elle en Pafteur f- 
» delle &c”. Ces paroles font proprement l'eflence de l'Ordination. En ache- 
vant de les prononcer le Surintendant defcend de l’Autel, & le prédicateur or- 
dinaire s’en aproche revêtu de fes (4) habits facerdotaux, pour lire l'inftitution dé 
la Cene & confacrer le pain & le vin dont il communie le nouveau Minis- 
tre, qui reçoit la Communion à genoux. Quelques Cantiques & la (4) bé. 
nediction ordinaire font la clôture de cette ceremonie. Après cela tous ces 
Pafteurs rentrent dans la facriftie. On félicite en Latin le nouveau Pafteur 
_ fur fà vocation : le Swrintendant lui fait de nouvelles repréféntations touchant 
les devoirs de la charge paftorale. Voici quelques-unes des obligations de cette 
charge, telles que je les trouve dans quelques livres des Lucheriens. Le Pafteur 
Lutherien doit fe regarder comme le pere de fon troupeau, il ne doit pas s'écarter 
de l'Ecriture, ni abandonner le grand'chemin de l’orthodoxie, pour fuivre de 
nouveaux {yftêmes, ni inventer de nouvelles routes, fous prétexte d'aller à la 
vérité. Ilne doit point negliger fon Epglife , ni la quitter legerement pour 
une autre. Il ne doit point fe mêler de politique, ni d’affaires d'Etat, ni d'af- 
faires de famille, à moins qu'il ne s'y agifle de mettre la paix dans un ménage 
& de réconcilier les efprits. Il ne doit point lui être permis de trafiquer, ni 
d'exercer aucune profeflion méchanique, ni de s'intereffer dans quelque com- 
merce que ce foit. À la vérité s'il a des vignes, ou des jardins, ou des 
‘champs &c. il eft jufte qu'il en debite le provenu. Enfin pour abreger le dé. 
tail, & finir par un article qu'on peut appeller là croix des Écclefiaftiques , il 
doit vivre en paix avec fes Collegues & les fppotter charitablement. 1] leur 
eft auffi défendu à tous des’accufer mutuellement d’Herefie pour des mots mal en- 
tendus & de cabaler les uns contre les autres dans les Confiitoires & dans les Sy. 
_nodes. ve ; | 
Fe , à es (a) Le 

(a) Je traduis ainfi Afszewand, mot à mot habit de Meffe. Je n'ai pû me refoudre à traduire ce tet« 
‘me par häbits pontificaux : cela dit trop. 

(b) La Benedidion Ecclefaftique, c’eft-à-dire celle par laquelle on congedie l’affemblée des fdelles, 


Tome II. Part, IL. | Ssss 
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(a) Le Miniftre ordonné eft invefli, c'elt à dire mis en pofleffion de {on 
troupeau , s'il eft permis de s'exprimer de la forte. Le Swrintendant lui donne 


“cette inveftiture en préfence de tout le troupeau dont il va devenir le Pafteur. 


Je ne dois pas oublier ici en pañant un privilege dont les Pafteurs jouiflènt 
en Saxe; c’eft d'avoir (b) la boiffon franche. ERA) 
Les Surintendans, dont j'ai déja parlé plufieurs fois, fontcomme des (c) Evé- 


| ques chez les Lutheriens.… Ils ont fous leur adminiftration un Dioccfe, où les 
peuples, & les Pafteurs font obligés de reconnoitre leur autorité & d'avoir re- 
“cours à eux dans les difcuffions épineufes & embaraflées, ou dans les affaires 
. de confequence. Je ne dis rien des autres grades ou charges ecclefiafti- 
ques, afflavoir des Diacres, Archidiacres &c. je renvoye le lecteur à 11 Difci. 

pline des Freres de Boheme, les differences entre eux & les Lutheriens étant en 


cela fort peu eflentielles. Difons quelque chofe du Confiftoire. C’eft là que {ont 
traitées les affaires ecclefiaftiques ordinaires, en forte pourtant que s'il y fur: 
vient des difficultés importantes, la Puiffance feculiere en prend connoiffance , 
fans préjudicier à ce pouvoir ecclefiaftique eflentiel à la vocation paftorale, qui 
eft la prédication , l'adminiftration des Sacremens, l'examen & l’ordination 
des fujets qui fe préfentent au Miniftere, & le pouvoir des Clef. Ces droits 
né fortent point de l’Eglife Lutheriene. Appellons les donc le pouvoir inte- 
rieur. Pour le droit d'établir de nouvelles conftitutions dans l'Eglife, d'y chan- 
ger & reformer certains ufages, de convoquer les Synodes, on ne le contefte 
point non plus à l'Eglife,pourvü que la Puiffance civile donne fon approbarion : & 
voilà le pouvoir exterieur, que les Eglifes feparées de la Catholique font obli- 
gées de reconnoitre. - Il appartient encore à cette Puiflance exterieure de con- 
courir avec l’énrerieure à la propagation de la foi, 2 la défenfe de la Religion Evan- 
gelique & aux beloins de fes Pafteurs. Toutes les Sees Reformces ont adopté fans re- 
ferve la décifion que prononçoit Conftantin en parlant aux Evêques de {on 
tems: Vous êtes Evêques dans l'Eglife & je le fuis hors de l'Eghfe. Autrefois il 


y avoit es Confifloires en Saxe, Wttemberg , Lipfig, Mifue , Swiekow. 
Dans la fuite on a fuprimé les deux derniers, & ajouté Drefde aux deux pre- 


miers. Celui de Drefde eft aujourd'hui le Confiffoire fuprême , auquel on a in- 
corporé ce qu'on appelle le Kérchem Rath, ou Confeil Ecclefiaftique , compolé 
d'un Préfident qui reprélente la Puifflance feculiere, & de Confcillers, que l’on 


qualifie aufhi du titre de Seigneurs Confifforiaux. Le Préfident figne les Decrets 


{ous 


(a) Les figures qu’on voit ici repréfentent l’Impofition des mains & l’Inveftiture d’un Miniftre Lu- 
therien d’Aupgsbourg. Toute la difference confifte dans le nombre des Miniftres qui afliftent à l’Im- 
pofition des mains. Reg | ‘ 4 ‘ ; 

(b) Free tifche drunk. Le  . ii 

 Cc) Ces Surintendans {ont appelés Evêques en Suede & en Dannemarc. On leur donne quel- 
quefois le titrede Prepofitrs , que je traduis par Chef ou Superieur. En Dannemarc le Roi établit & 
nomme les Evêques. Le Swrintendant de Zecland que l’on nomme auffi l’Evêque de Copenhague 

confacre les autres. La ceremonie de la confecration fe fait dans l’Eglife de Ste Marie de Copenhague, 
en préfence de lArchi-Prêtre du lieu & de cinq ou fix Pafteurs. Le Swrintendant de Zeeland eft “a 
cré par l’Evêque le plus voifin. Ces Swrintendans {e trouvent deux fois par an à l’aflemblée de leur 
Clergé. Ce Clergé eft compolé du Ssrirrendanr & des Archi-Prêtres ou Intendans du Diocefe. Les 
fimples Curés font le bas Clergé. Le Gouverneur de la Province préfide à ces affemblées pour le Roï 
Ces Archi-Prêtres » appelés quelquesfois eux-mêmes prapofti, & qui font comme des Evêques établis 
fur le bas Clergé, ont infpection fur les Eglifes & fur les Ecoles. Ils font élus par les Curés du Ballias 
ge fous l'autorité du Suristendant. Ils doivent vifiter une fois par an au moins toutes les Paroifles de 
eur diftriét. Ils ont aufhi droit de cenfurer les Pafteurs, de leur faire payer les dixmes &c. Je life 
les autres ufages de moindre importance. … . 1e sig Ab TE “re 

En Suede l’Eglife eft gouvernée par un Archevêque & par dix Evêques , : : : fur chaque dixaine 
d'Eglifes 1l y a pour infpecteur un Prévot, ou Diacre de campagne. 7 ae 
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| fous le nom du Prince. On peut appeller du Confiftoire au Souverain, mais 
| le Senar Ecclefaftique juge fans appel, & il peut y avoir auffi revifion dans le 
| Supreme Confifloire des caules jugées dans les deux autres. 
E « Les Miniftres infericurs de l'Eglife Luthcriene font compris generalement 
| (a) fous le nom de Clercs. Entre ceux-ci on devroit compter fans difficul- 
| té pour les premiers ceux (b) qui font établis & gagés pourinitruire la jeunefle. 
| Emploi nécefaire & difficile, qui demanderoit des gens rafinés, capables de pe-. 
_netrer dans tous les replis du cœur, au lieu qu'il eft communement OCCUPÉ 
| par des perfonnes fans éducation & fans connoiflances, On devroit bien fe 
reflouvenir que l'Ecole eft un Seminaire où commencent de fe former les Prin- 
ces & les bourgeois, les nobles & les roturiers, les Philofophes & les artifans, 
Jes favans & les generaux d'armées, les conquerans & les inventeurs des arts, 
enfin les gens de bien & les fripons, les juges & les criminels. (c) Un 
Alleman judicieux a penfé tout ce que je disici, & Je ne croi pas que perfon- 
ne refufe de foufcrire à fon jugement. Les autres Miniftres inferieurs font les Sa- 
* criftains, les Marguilliers ,les Chantres & les Organiftes &c. Il appartient aux 
| Pafteurs d'examiner la conduite & la capacité des uns & des autres : l'examen 
{e fait en plein Confiftoire. de. 
* Des conducteurs de l’Eglife Lutheriene nous allons pafler à l’affémblée 
| qui la compole. En entrant dans l'Eglife | le fidelle Lutherien doit é- 
| lever fon cœur à Dieu: & comme il y a toujours quelque ceremo- 
nie dans les chofes qui en demandent le moins , voici la forme exterieure 
de cette petite devotion préliminaire. Le Lutherien fait une priere jaculatoire 
ayant le chapeau devant fon vifage , la Lutheriene la fait de même derriere 
4 {on évantail. La même chofe s’obferve en fortant de l'Eplife. La priere ordi- 
| naire de ces fidelles, c’eft, dit mon Auteur Saxon, l'Oraifon Dominicale: mais 
comme il n'arrive que trop au Lutherien, ainfi qu'aux Fidelles des autres Com- 
| munions de brufquer cette devotion, il fait lui-même, dans le Chapitre qui 
| traite des Colletfes, une paraphrafe des trois premieres demandes de l'Oraifon 
Dominicale pour les devots de fa Religion. Un autre Ecrivain Alleman a trouvé la 
maniere de prier fous le chapeaufi importante, (d) qu'il en a fait un chapitre ex- 
prés dans fon Rituel Ecclefaftique. Ces Colleétes que je viens de nommer fe 
4 ‘chantent: perfonne n’ignore que ce {ont des prieres deftinées à certaines cir- 
EL: : conftances de l'année & aux Fêtes du Calendrier des Lutheriens. Le Fidelle 
| Lutherien étant dans l’Eglife doit s'y acquitter de toutes les devorions établies 
dans à Communion: je vais les détailler par ordre. D'abord il faut remar- 
quer comme en pañlant ; qu'ici commeailleurs l’on compte beaucoupfur l'as o- 
peratum,c'eft-a- dire fur le mérite intrinfeque des pratiques de devotion acquittées re- 
ulierement comme un compte s’acquitte par un debiteur qui voudroit bien 
refter infolvable avec honneur. L'opus operatum fuppofe que tout acte de devo- 
tion eft virtuel, & que fans contribuer du fien "celui qui s'acquitte de cette 
dette religieufe ne laiffe pas de faire fon devoir devant Dieu. Toutes les Re- 
- RCE PU _ ligions 
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Ca) Nomine Clericorum veniunt , & [ab minimo Clericorum ordine comprehenduntur. Carpz- ubi fup. 
: (b) On les appelle en Alleman Schuldieners , Miniftres d’Ecole. En Dannemarc les écoles font auffi 
établies par l'Autorité Ecclefaftique, Les Surirtendans ou les Intendans inftallent les maitres d'Ecole = 
près les avoir examiné. : 1% | 
(c) Dans Carpzovius ér urispr. Confiffer. ubi Mps- > ” : 
(4) Voy. Hifi. des Ceremonies Ecclefaftiques de Saxe. L'Auteur du curieux chapitre qui porte ce ti- 
re s'appelle Calver. L’heureufe penetration de cet auteur lui a fait trouver le même ufage de devotion dans 
| la maniere dont Moïfe fe cacha le vifage devant le buiffon &c. 
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ligions fourmillent de devots de ce caractere, parce qu'il n'en eft aucune qui 
n'ordonne ou ne fuppole la néceffité de fervir Dieu : en quoi l'homme fe trous 


ve combatu, d'un côté par fes paflions, de l'autre par {es infiriités. Attri- 


buons à cette malheureufe fituation l'indevotion que notre pieux hiftorien re- 
proche à ceux de fa Communion; indevotion qui confifte à fe rendre tard au 
cantiques , à rire, à fe jetter des œillades, à jafer indifcretement pendant que 
l'on devroit fe recucillir en foi même, à fortir enfin de l'Epglife avec beaucoup 
d'impatience pour fe per à des plaifirs fouvent illicites. Je ne penfe pas 
qu'une Communion foit en droit de rien reprocher à l'autre fur tous ces ar- 
icles. Lors que l’affemblée des Fidelles s’eft formée pour Vaquer aux exercices 
de devotion, foi qu’il y ait prêche ou feulement le@ture & priere, on chante 
d'abord des Pfeaumes & des. Cantiques fpirituels. _ Les Lutheriens ont beau- 
coup de pricres publiques & de frequens. prêches ; fur tout à Drefde & à Lip- 
fig. On y préche & l'on y fait les prieres tous les jours : furquoi le devot 
(4) M. Gerber s'écrie , heureux celui qui babite dans une ville où l'on prie Dieu tous les 
jours£ Je ne fais fi à Drefde & à Lipfig il y a beaucoup plus de gens de bien 
qu'ailleurs ;, ceux qui ont quelque chofe à deméler dans ces deux villes peu- 
venten juger: mais quoiqu'il en foit, il y a generalement prédication deux 
ou trois fois par femaine dans toutes les villes de Saxe , & prefque tous 
les jours priere publique. Cette priere eft précedée du chant d'un Cantique 
& de la leéture que fait le Miniftre de quelques chapitres de la Bible : les 
Fidelles prienc à genoux.  Enfuite on chante un autre Cantique, le Miniftre 
lit une Collecte & finit par la benedidion. ee co À | 

Je ne dis rien de la Priere Dominicale repetée fi fouvent, & même chantée 
chez les Lutheriens dans les exercices publics & particuliers de devotion, ni des 
différentes lectures des Evangiles & des Epitres , felon les divers rems & les dif- 
ferentes Fetes de l’année. Seulement il eft à remarquer que le Miniftre chan- 
re fouvent les Evangiles & les Epitres, au lieu de les lire. Je remarquerai auffi 
comme moitié ufage & moitié pratique de devorion, que les Fidelles font de- 
bout à la leéture de l'Evangile & de l'Epitre, avant la prédication , lorfque la 
leŒure de l'Evangile fe fait en (b) chaire, & lorfque le Miniftre donne la bene- 
diction. Le même ufage d’être debout par devotion s’obferve en plufieuts endroits 
pendant que le Miniftre communie les Fidelles. e 

Le Prèche fe fait au moins deux fois le Dimanche aux grandes Fêtes ; afla- 
voir avant & après midi, : L'on préche aufli le Dimanche fur le Catechifme, 
à quoi cit annexé l'examen de Îa jeunefle. Souvent même on différe les en- 
terremens jufqu'au Dimanche, pour profiter d'une oraifon, ou tout au moins 
d'un fermon funebre, qui chez les Lutheriens ne manque jamais au mort, de 
quelque âge & de quelque condition qu’il foit. Les textes fur lefquels on prè- 
che font rarement pris dans fes livres que les Lutheriens & les Reformés nom- 
ment apocryphes. Le dernier ufage que j'obferverai ici au füujet des prêches, 
c'elt celui des Prédications Circulaires. Les Lutheriens appellent ainfi des prê- 
ches que les Pafteurs font obligés de faire en de certains tems dans la Metro- 
pole en prélénce du Surintendant | afin qu'il puiffe juger par lui même de 
leur methode & de leurs progrés dans le Miniftere, examiner leur doctrine, 
empêcher qu'ils ne s'écartent de l’orthodoxie &c. 

' RTE On 
(2) Auteur de VAiffoire des Ceremtonies &c. 


(6) L’Ecrivain Saxon dit qu'ordinairement on lit l'Evangile & PEpitre au Palitum , c'eft-à-dire au 
lutrin. On dit auffi les Colle@es & la benediction au lutrin, ubi fup. pag. 406. de 4 
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On fait après le prèche les fupplications ou récommandations à Dieu , les 
actions de graces & les publications. Par les premieres on recommande à 
Dieu les malades, les femmes'en couche ou en travail, les voyageurs, les Pre 
fonnes afligées &c. En Dannemarc on recommande aufli aux prieres ceux qui 
font fur le point de confommer leur mariage. Cela n'eft pas mal, & pour 
plus d’une raifon, foit  phyfique , foit morale toutes les Eglifes Chrétiennes 
devroient obferver cet ulage. En voici un autre qui n'exifte encore nulle pas 
mais qu’il ne conviendroit peut être pas moins d'établir, ce feroit de prier Dieu 
pour la reconciliation des Ecclefiaftiques: & des Théologiens, de le fupplier qu'il 
leur donnat un efprit de paix & de charité &c. Par les actions de graces des 
particuliers font remercier Dieu des biens qu’ils ont tecu de lui. Les publi- 
cations fervent à annoncer des chofes qui regardent l’Eglife, foit devotions 


extraordinaires, ou avertiflemens &c.. En certains endroits on annonce du haut 
.de la chaire les ordres du Magiftrat. Dans le Holftein on à la mauvaife cou- 


tumie d'annoncer un crime commis & d'y ajouter la malediction du coupable, 
Ceux qu'on accufe injuftement s’y fervent du même moyen pour fe purger de 


l'accufation devant le public, & le formulaire contient à peu près ce qui fuit, 


5» N. N. ayant fujet de fe plaindre des mauvais bruits qu’on a repandu contre 
» lui, comme s'il avoit volé, & ne pouvant decouvrir la caufe d'une calom- 
» nie fi injufte s'adrefle, ponr recouvrer fon honneur, aux prieres de l'Eplife 
» & prie les Fidelles de demander avec lui à Dieu qu'il puniffe le coupable 
» par la perte de fon honneur, de fa vie & de fes biens, qu'il le fepare é- 


J'ai fait remarquer que l'Eglife Luthetiene à confervé l'ufage de l'Autel pour 
la Communion: elle à. aufli confervé les Cierges allumés dans les Npe l'en- 
cens & le crucifix à l’Autel, le figne de croix ,les Images &c.  Plufeurs Doc- 


teurs Lutheriens avouent que ces chofes donnent de la majefté au culte & 
fixent même l'attention du peuple. D'autres f plaignent que le peuple en fait 
trop de,cas,-que non content de leur donner plus de valeur qu'elles n'en 


méritent, il les regarde auffi comme des parties effentielles du culte religieux; 


que les gens même qui devroient être au, deflus des idées populaires par l'é- 


ducation ou par la naiflance refpedtent tellement ces ufages, qu'ils s'amuferont, 
dir l'Auteur Saxon, à faire bâtir un Aurel par un principe de devorion mal- 
entendue, ou tout au moins pour Jaifler après eux un monument de leur 


picté, au lieu. de confacrer cette. dépenfe aux befoins des pauvres, », On ne 


» s'attache que trop, çontinue-til, à ces chofes qui ne font qu'exterieutes : 
5 mais qu'il y en a peu. qui s'élevent jufqu'au Sacrement de l'Autel? où qui 
» voyant un crucifix, penfent à ce qu'ils doivent au crucifié? + 
… Enfin il faut remarquer que la Réforme Lutheriene a confervé le chant 
d'une partie des Licanies dans 2e c'eft à dire de celles feulement qui sa- 
dreffent à Dieu & à J.C. La difcipline ordonne de les chanter le Mercre- 
di & le Vendredi après le prêche. De jeunes écoliers les chantent au Chœur 
comme enfans de Chœur, & le peuple les chante avec eux. On à confervé 
auffi en pluñeurs endroits où le Lutheranifme domine une partie du chant en 
Latin. Par exemple, on y chante la Préface en Latin à la plüpatt des grandes 
Fêtes; à Noël, l'hymne qui commence, Puer natus in Betlehem; à Pâques, 
Suvrexit Chriflus hodie; à Pentecôte, Spiritus Sanfli gratia ; à l’ Autel après le 
Communion , Gloria in excelfis. | 

Les coutumes qui fuivent font bien moins effenrielles au culte religieux : 
cependant elles font generalement utiles & même néceflaires. Dans les Etats 

EC TA Le On à: 208 à ANR US SEE tie pe . Cu- 


359 DISSERTATIONS SUR LA 


Lutheriens on ne fonne les cloches ni. pour Vêpres ni pour Matines , mais 
pour affembler les Fidelles_& les inviter à fe rendre au prêche ou à la priere. 
On les fonne à midi, non en vertu de l'inflitution du Pape Calixte II, 
les Lutheriens ne veulent pas reconnoitre cette origine : mais par ue 
ne coutume originaire de ie Uééon l'Empereur en 15 29 pendant que 
les Turcs afliescoient Vienne,pour avertir chacun d'implorer le fecours divin, 
tant en public qu’en particulier. On fonne aufli les cloches à l'honneur des 
morts & dans le tems de leurs funerailles. On a lufage des orgues dans les 
Eglifes, non feulement pour la melodie, & s'il faut ainfi dire, pour la majefté 
du chant des fidelles, mais aufi pour les ouider & pour foutenir leur voix. 
Aux fêtes folemnelles de l’année les Cathedrales & même plufieurs autres Egli-… 
fes des grandes Villes ont, oùtre les orgues, le chant en mufique & la fym- 
phonie. L’hiftorien des Ceremonies de Saxe raporte , qu'à la. premiere fois 
que l1 Paffion fut chantée avec une fymphonie de douze violons & de plufeurs 
autres inftrumens dans une grande Ville de cet Eleétorat, beaucoup de fidelles 
furent fcandalifés d’une nouveauté qui convenoit mieux aux Fêtes d'Ifis ou de. 


Cybele dans un Opera, qu'aux myfteres du Chriftianifme. 5x3 
Avant que d'aller plus loin, je ne dois pas oublier, que dans le Lutheranifmeil eft 
refté des lieux de retraite pourles femmes & pour les de due l’on ne peut pas appel- 
ler Couvens, quoi qu'il s'y trouve de la conformité entre les uns & les autres. 
Sans parler ici de l'Abbaye de Quedlinbourg fort connue dans l’Hiftoire d’AL 
lemagne , il y a de ces maifons rcligieufes dans les Etats du Roi de Prufle,, 
en Saxe & ailleurs. Voici ce que dit un voyageur (4) de celles qu’il a vues 
en Dannemarc. ,, On voit (à Rofchild) un Couvent de Religieufes Luthe.. 
»» rienes , mais elles n'ont point de vœux qui doivent durer autant que leur 
» Vie. . - . . Il ÿ avoit en tout une Abefle & fix Religieufes , qui cou-, 
>» Chent deux à deux dans des chambres aflés propres. Chacune a fon petit. 
» Cabinet où elle travaille, s'applique à la leure, ou prie Dieu , comme elle « 
>» le juge à propos. Elles ont une Chapelle . . . où l'on prêche les Di... 
»» manches & les Vendredis . . . . leur Prêtre fe fer d'une efpèce d'étole 
» de velours cramoiïfi avec un crucifix brodé d'argent {ur la poitrine, quand: 
» il lit les prieres devant l'Autel . . . mais pour monter en chaire, il ne. 
» Garde que le füurplis . . . ces Religieufes font habillées comme les autres 
>» Danoïfes . . . & peuvent fortir de leur retraite pour.#e marier "a" bo; 
e ne trouve rien qui reflemble à ces établiflèmens dans les païs qui. recon 
noiflent la Reforme de Calvin, que ces petites communautés qui fe formerent 
en Hollande, au commencement du refuge des Proteftans Calviniftes de Fran ||. 
ce, fous le nom de Sociétés. Elles furent compolées de filles & de femmes; |. 
prefque toutes devotes & déja fur l'âge, fous la direétion de ru a Dames re- 
fugiées comme les autres, mais d'une condition qui pouvoit leur attirer du 
refpeæ dans le refuge , & la qualité d'Abbeñe de la communauté, autant 
que la Communion des Reformés le peut permettre. On y prioit Dieu & 
l'on y faifoit la leture de la Bible & des livres de devotion en commun: mais 
on n’avoit dans ces Societés ni prédication, ni adminiftration du Sacrement de 
la Cene, Dans ces retraites ces pieufes Refugiées devoient aufli renoncer à la. 
médifance & à la curiofité du fiecle, & fuir les sracafferies mondaines &c. 
Quelques-unes de ces Societés fubfiftent encore. Je ne dois pas oublier quel- 
” | Lee ques 
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(a) Relation d'un voyage en Dannemarc à la fuite de l'Envoyé d'Angleterre à Rotterdam: 1707: Ç 
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ques autres communautés établies depuis long tes en Allemagne & en Hol- 
lande; & qui tiennent cn. quelque chofe de la retraite des Couvens. Ce 
{ont des maifons' où fe retirent les perfonnes âgées & infirmes, ou qui fe trouz 
vent trop peu de bien pour fubfifter fans rien faire, & qui n'ont plus ni cou- 
rage ni capacité pour entretenir ce bien & vivre du ravail de leurs mains. 
Ces perlonnes achetent leur wie, e’elt à dire fe retirent dans ces maifons pout 
le relte de leurs jouts, moyennant une fomme qu’elles donnent à la commu 
nauté. Cette fomme et proportionnée à leur âge, & il eft à remarquer en: 
core, que le refte de leur bien appartient à la communauté après leur mort; à 
moins qu’elles n'ayent dispolé de ce bien par téftiment avant que dé fe met- 
tro en tenditén "ii > + HR ML : RS Ce 

Les Lutheriens ont retenu beaucoup de Fêtes après leur Reformation. 1] 
ÿ 4 beaucoup! d'apparence que cet ufage a fubfifté malgré le Reformateur , & 
que he pouvant venir à bout de le füupprimer, de peur de revolrer le peuple 
en exigeañt trop, il a: cri devoir condefcendre de bonne grace à la foibleffe 
dés aimes vulgaires. (+) Plut à Dieu, dic:il quelque part, qu'il n’y eut d'au- 
tre Fête chez les Chrétiens que le Dimanche & que toutes les commemora< 
tions &c. fuflènt renvoyées à ce grand jour! les occupations des jours ouvra- 
bles empécheroient les gens de mal faire, & Je païs s’ipauvriroit moins. Ce rai- 


fonnement eft fort jufte à le prendre en un certain ns. Cependant il eft 
néceflaire d'avoir. au moins certaines Fêtes {olemnelles ; non pour ces ames de 
haute volée | qui, pour ainfi dire, s’uniffent à Dieu tous les Jours, & comme 
il leur plait mais pour ces ames groflieres qu'il faut comme contraindre de pen- 
fer-à leur devoir en les tenanc fous le joug de la coutume & de la ceremonie. 
En: un Mot; je ne crois pas qu'un Etat s'en trouvât beaucoup mieux pour ga- 
gnertous les ans une douzaine de jours fur le Calandrier : d'ailleurs je ne connois au 
cun pais dans le monde, où les hommes {e retranchent la liberté de prendre 
autant de téms qu'il leur plait pour faite exception à leurs devoirs. Le fupré- 

mc Legiflateur a laiffé des Fêtes aux Juif , comme pour les delaffer de ces 
devoirs. * L’Eglife Chrétienne d prelcrit les Fêtes pour la fanctification de {es 
fidelles, mais elle n’a pas laiflé de ‘comprendre que les fidelles du commun (A 
voiènt befoin de fe délaffer comme les Juifs.  Concluons donc que les fêtes 
ne font pas abfolument inutiles, pourvu qu'elles ne foient pas à charge à la 
focieté par l'excès, & venons à celles des Lutheriens. Ils celebrent trois … 
jours de Fête à () Noël. En quelques pais Lutheriens la nuit dela Nari | 
vité de N:S. chacun s'en va à l'E fe avec une chandelle ou une bougié 
allumée à la main. Les fidélles afflemblés dans l'Eolife y paflent k nuit à 
chanter & à prier Dieu à la lueur de leurs bougies. . Souvent même on y bru- 
le de l'encens en fi grande quantité , que la fumée forme une elpèce de 
tourbillon dans lequel on diroit que les devots font renfermés.  C'eft auf 
l'ufage en Allemagne de regaler {es cnfans & fes amis à Noël & de faire 
des préfens aux uns & aux autres ÿ fur tout aux enfans » que lon amufe en. 
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(a) Citation prife des Oeuvres de Luther dans PHP. dés Ceremonies &c. ubi fup. re 
(a) Le nom Alleman de cette Fête fignifie proprement AVwis de confecration où de parification, Weyhnachte: 
D'autres prétendent’ que ce mot fignifie nuit du vin, fondés fur Je ne fai quelle Tradition populaire qui 
veut qu'à la naiffance de J. C. toutes les fontaines ayent acquis le gout du vin. Cette Tradition eft 
même: fi bien gravée dans l’efprit du peuple Alleman, qu'il imagine bonnement, qu'à minuit quand 
Noël commence, l’eau fe change par tout en vin. Je rapporte ceci fur la foi de l'auteur de la Dif 
fertation des mafcarades de Noël (de Larvis Natalitiis) & j'ajoute que l'on peut comparer à ces o= 


pinions populaires les fontaines changées en vin par Bacchus. 
| Tttt2 
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même tems par des imagiñations aflés ridicules, en leur difant (a) que N, 
S. defcend du Ciel la nuit de Noël avec toutes fortes de jouets. Une imapi- 
nation tout aufh folle eft celle d’emmaillotter un petit enfant & de le cou. 
cher dans un berceau pour imiter l'enfance de Notre Seigneur. Une au- 
tre enfin qui n’eft pas moins extravagante c'eft de fe mafquer & de fe dé- 
guifér de toutes fortes de manieres également (2) ridicules & indecentes, 
fouvent inême dangereufes , le jour qui précede Noël. N'oublions pas les 
Noëls chantés dans les rues par certains prétendus devots, qui méritent bien 
plutôt d’être appellés mendians de profefion. Ils chantent fouvent ces Noëls 
en faifant des fauts ridicules & des geftesextravagans. En Hollande cette prétendue 
devotion approche d’une mafcarade complette. Les chanteurs choififfent crois des 
mieux tournés de leur troupe pour repréfenter les trois Rois qui marchent de 
front. Celui du millieu marche gravement avec une grande étoile de papier 
blanc qu'il porte au haut d’une perche: dans le corps de l'étoile il y a une ou 
deux chandelles allumées. Celui qui la porte la fait tourner en chantant. Les 
trois Rois {ont revêtus de chemifes blanches & couronnés d’une maniere de 
bandeau orné de clinquant. Un d'eux porte un malque noir fur le vifige, 
quelquefois ileft feulement barbouillé de noir, & fouvent ils le font tous les 
trois. Cette fuperftition commence à peu près à la mi-Novembre & finit aux 
Rois. Mais ne nous arrétons pas davantage à ces folies populaires. rfi, 
On a trois Fêtes à Piques & à Pentecôte ,comme à Noël. Ces Fêtes n’ont 
sien de particulier du côté des ceremonies, mais du coté des fuperftitions il y 
a quelque chofe à remarquer, comme par exemple cette Eu Pafcale, qui gue- 
tit le mal des yeux & retablit les membres rompus. L'eau palcale n’eft autre 
chofe que de l'eau commune puifée à la riviere le jour de Pâques avant le 
lever du foleil. : On a la même fuperftition pour les chevaux: on s'imagine 
que les faire nager dans une riviere le jour de Pâques avant le lever du foleil 
les préferve d’être boiteux ou éclopés &c. | RU 
À Drefde, dit notre Saxon, & generalement par toute la Saxe l'on plan- 
toit ci-devant des Mays dans toutes les Eglifes le jour de la fête de l'Afcenfon. 
On en remettoit d’autres à Pentecôte, & l'on ne les otoit que le jour de la 
Trinité. Le Roi de Pologne abolit cette coutume en 1715 parce qu'elle cau- 
{oit la deftruction des forêts, & qu'il fe commettoit beaucoup d’infolences fous 
ces Mays, qui d'ordinaire étoient les plus gros & les plus hauts boulaux des fo- 
rèts; en forte qu'ilfembloit que les Eglies fuflent, comme dans les premiers tems, 
au millieu des bois. Les autres Fêtes des Lutheriens font, le jour de l'an ou 
de la Citconcifion ; Fête incomparablement (c) moins ancienne que les qua- 
tre précedentes ; la Fête (d) des trois Rois, ou autrement lEpiphanie; la purifi- 
cation. de la fainte Vierge, ou la Chandeleur, & l’Annonciation. Ces deux der- 
nieres Fêtes n'ont ni culte, ni office de la S. V. ni proceflions, ni autres 
ceremonies en ufage chez les Catholiques. On folemnife la Fête de la Tri- 
nité le Dimanche d’après Pentecôte, celle de St. Jean Baptifte le 24. Juin, 
& la viftation de la Vierge le 2 Juillet, comme chez les Catholiques. En- 
fin en celebre la Fête de St. Michel Archange, ou plutôt les devorions Lu- 


_ the- 


(a) C’eft avec les mêmes folies que les Hollandois amufent leur enfans la veille de la Fête de St: 
Nicolas. 1 be # Le 'ha sé 
(b) Voy: le détail de ces mafcarades dans la Differtation d’un auteur nommé Drechlers de Laruis 
Nataiitüs imprimée à Eipfg en 1684. NAN ci 
© (c) Du 13. fiecle, flon quelques-uns. : à | 
(a) Les Mages, qu’on trouve nommés dans je ne fai quels auteurs rar, Sater Peratoras, où Apellins 
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therienes de ce jour St. Michel: ne font qu'une fuite de l’ancien ufage, qui 
eft refté chez eux je ne fai comment, puifque leur Communion ne rend 
aucune forte d'hommage aux Anges. Voilà les principales Fêtes des Luthe- 
riens. Je dois remarquer ici qu'en quelques endroits le peuple obferve entre 
Pâques & Pentecôte un ufge auff ridicule que les fuperftitions de Noël. Des 
filles parées felon leurs moyens, & couronnées de toutes fortes de fleurs de la 
faifon s'en vont en chantant quêter dans les rues, autanc peut être pour faire 
les honneurs de la faifon que pour honorer la fête: je fuis perfuadé que cet u= 
bain ait Paganifme, & que la Pentecôte n’eft que le prétexte de ce 
peu de devotion qui paroit encore dans cette coutume. Elle s'eft auf con- 
fervée dans quelques Villes des Païs-Bas. Dans la Nord-Hollande quatre jeu- 
nes filles en portent une cinquième debout fur une civiere. Celle qu’on porte 
eft ornce à la maniere du païs de plufieurs colliers d’ambre & de corail, de bour- 
fes, de chaines de ceinture, & par deffus tout cela de dix ou douze orelots d’ar- 
gent. Pour rendre, à ce que je crois , l'aflortiment plus ototefque elle tient 
dans fa main droite une petite gondole d'argent & dans {a gauche un petit 
fiflet de même metal, avec lequel elle fifle quand on fait la revue de la petite 
recolte. : Un Auteur Hollandois aflure que cette ceremonie bizarre fut interdi- 
te à Amfterdam, à Enchufe &.en d’autres endroits dans les années 1 6 1 2. 1 635$. 
& 1646. à caule de certains abus qui s'y glifloient. On la voit reprefentée 
ici de deux diverfes manieres. 3 | 
.… Jene dis rien des Fêtes que la Sedte à confervées après Luther, & que l'on 
2 fuprimées peu peu: comme l'Invention de la Croix, (4) la Fête de tous 
les Saints, celle des Trepañlés, & plufeurs Fêtes particulieres des (b) Saints &c. 
En voici de. plus importantes pour les Lutheriens 

Ils ont celebré jufqu’à préfent le Jubilé de leur Reforme.  C'eft ici que les 
Beaux Efprits de cette Reforme Lutheriene diftillent ingenieufement leur cer- 
velle pour trouver des Chronographes & des Chronoftiches &c. à l'honneur 
de: Lucher,ëc. de fes travaux. Du refte il n’y a rien de reglé pour la folemnité 
de ces Jubilés. : Ce font des rejouiffances publiques mélées de devotions: cha- 
que Etat y met plus où moins, felon qu'il le juge à propos, comme l'on fait 
generalement lors qu’on celebre une viétoire remportée fur l'ennemi. Pour 
marquer leur triomphe fpirituel & la défaite de la Papauté dans une partie 
confiderable de l'Allemagne & du Nord pur les armes vittorieufes de l'Antipape 
Luther, (c) quelquefois les Lutheriens ouvrent le grand jour du Jubilé par une 
grande aflemblée.des premiers de la Ville ou de l’État en manteaux noirs, la- 
quelle fe forme à l'hotel de Ville, & de là part de grand matin en proceflion 
pour f rendre à la principale Eglife, où fe trouvent aufli le Clergé & les col- 
lege qui viennent de même en proceflion à la rencontre des autres. On fe ran- 
ge enfuite dans l'Eglife pour participer à la devorion de la Fête, qui confifte à 
min soc bobeelt aider Nue doi | chan- 
“dbblins, nice à is Magalach, Galgalath, Saracin, où énfin Gafpar, Melchior & Bal:hafär. On les 
“fit régner Pun en Perfe, l’autre en Nubie, & le troifième en Ethiopie ou en Arabie. Tous ceux qui 
‘ont écrit ces fables cherchoient à fe divertir aux depens de la crédulité du peuple. 
(a) La Fête de tous les Saints eft abolie comme telle en Dannemarc, mais elle y eft confacrée à re- 
mercier Dieu d’avoir purifié l’Eglife par les foins de Luther. 
TG) ALES Supérftitions populaires dont j'ai parlé à l'occafion dé la Fête de Noël Susa de faire 
“mention ici d’une autre opinion ridicule , qui n’eft pas encore deracinée. En quelques endroits d’Alle- 
magne les enfans expofent la nuit de la faint Martin des vafes pleins d’eau ,S’imaginant qu'elle ne manque 
jamais d’être convertie en vin, parce qu'en effet ils trouvent leurs vafes pleins de vin le lendemain, 

(e) On décrit ici la maniere dont le Jubilé à été celebré à Drefde. Voy. Hif. des Céremonies de Saxe 
en Alleman. ÿ 
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chanter des Pfeaumes & des Cantiques au fon des inftrumens de des voix qui 
chantent au Chœur; à prier Dieu & à écouter un prêche compolé exprès pour 
la circonftance du tems. Les Epglifes font parées de fleurs &c. & fouvent on 
communie pendant la celebration de ce Jubilé. 11 n'eft pas non plus d'égale 
durée par tout. En 1730 les Lutheriens d'Augsbourg celebrerent pendant 
quatorze jours entiers celui de leur Confefhon. DURE #08 | 

Le premier Jubil£des Lutheriens a été celui der617. Ainfi on l'a déja celebré 
deux fois. Les jours deftinés à cette fête furent le 3 1 Octobre & les deux premiers 
jours de Novembre, en memoire de la Reformation commencée deux cens ans 
auparavant par Luther. Ge Jubilé de la Reformation eft generalement obfer 
vé dans tout le Lutheranifme. A ce Jubilé il faut joindre celui de la Confeffion 
d'Augsbourg, qui n’eft pas fi generalement obfervé, & les Jubilés particuliers 
des États qui ont reçu le Lutheranifme, par lefquels ils celebrent les fiecles 
revolus de leur Reforme. 

Tel fur celui que la Suede ordonna en 1693 après cent ans revolus de: 
puis le Concile d'Upfal, qui avoit achevé d'établir le Lutheranifime dans toute 
la Suede 8 d'en bannir lancienne Religion. L'ouverture de ce Jubilé {e fit le 
26 Fevrier par le fon des cloches. Dès le matin tous les fidelles fe haterent 
d'aller aux Eglifes entendre les prêches du jour, qui furent füivis d’une priere 
d'A&tions de graces que le Roi Charles XI. avoit fait compofer pour être 
lue ou recitéc après ces prêches. La priere fut füivie auffi-tôt du chant des &- 
delles; & pendant que les timbales & toute forte d’inftrumens { méloient 2- 
vec les voix dans l'Eglife, le canon tonnoit fur les remparts de Stockholm, com- 
me fi Luther fut revenu foudroyer le Pape. Le foir & pendant la nuic il y 
eut par tout des illuminations & des feux de joye. Les jours fuivans furent auff 
des jours de rejouiffance. | 

Lorfqu'en 1617 la Ville d'Ulme celebra le grand Jubilé, on fit une priere 
exprès pour cette folemnité, toute la jeunefle des Ecoles de la Ville fat con- 
duite en ceremonie à l'Eglife, & catechifée après le frmon devant toute la£ 
femblée.  Enfuite on pria Dieu pour leur perfeverance dans la Religion Luthe- 
riene & pour celle de leur poftérité. La femaine d'après la fête on regala cha- 
que écolier d’une médaille & d'un exemplaire | de la priere du Jubilé. Ces uf- 
ges ont {üubfifté plus ou moins dans les Jubilés qu'on a celebré dans les E- 
tats Lutheriens.  Joignons à ces trois fortes de Jubilés ceux des Univerfi- 
tés & celui du formulaire de la Concorde. 

Avant que de venir à la Communion, il eft bon de parler un peu en détail 
des Licurgies Lucherienes. J'ai déja dit quelque chofe de certains (a) change- 
mens faits par Luther. Ceci pourra micux inftruire notre le@eur. En ; Es 
Luther donna une formulaire de Mefle & de Communion À l'Eplife de Wittembers. 
Dans la Préface de ce formulaire il appelle la. Meffe & la Communion 4 

ain & du vin un rite divinement inflitué par J. C. mais il déclame contre 
Autel de, l'impie Achaz, cet abominable Canon, qui eff un Recueil de lacunes Lour- 
beufes &c. Voilà comme il traite le Canon de la Mefle : & niant enfüite 
qu'elle {oit un fcrifice, il veut que l’on n’en conferve que te qui fuit. (4) On 
» confervera, ditil, les introits des Dimanches, & des Fêtes de Noël, de 
» Paques & de Pentecôte, . . . On renverra aux Sermons des Dimanches 


>» les 


(a) Ubi fup. pag. 117. 
(6) Ex Holpiniano Æif. Sacram. p. 2. pag. 27. & feq, 
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» les Actes des Saints qui mériteront la commemioration de l'Eplife, Outre les 
» fêtes de Noël &c. on mettra aufli au nombre des Fêtes de 1:C: () hair: 
» Concifion, l’Epiphanie &c. On confervera les Kyrie éleifon avec les chants 
» différens felon les tems, le Gloria in excelfis ; la Colleéte, pourvu qu'elle 
» Lit felon la véritable pieté , comme Ja plüpart des Colle@es du Diman- 
» Che. Cette Oraifon fera fuivie de la lecture de l'Epitre : (on taxe en 
paflant l’auteur de l'Ordre des Epitres d’avoir été un (b) infigne Zgnorant, & ui 
effimateur Juperffitieux des œuvres. 1] auroit bien mieux valu, dit-on , ordonner la leSfn- 
ve de ces endroits des Epitres, qui enfeignent la foi en Chrif.  C'eft ici un de 
ces excès que les difputes théologiques ont établi, & qui jettent dans les con: 
tradiétions.  Suivés la foi au préjudice des œuvres, ou les œuvres au préjudi- 
ce de la foi, les extremités font également dangereufes , les deux principes 
peuvent devenir également vitieux. L'un peut nous affervir à cette pieule i- 
gaorance que certaines gens ont canonifée fous le nom d'Orthodoxie: l'an 
tre peut nous aflujettir à cette belle & pompeue füperftition, qui trompe beau- 
coup de Chrétiens fous le nom de Religion. Mais ne dogmatifons point 
fur cette matiere, & pendant que nos maitres ne {e debatent que trop fou- 
vent entreux pour aflortir leurs contradictions, foyons conftimment fidelles 
à cette vertu qui ne fauroic avoir d'autre principe que Dieu ul, ni d'autre 
mérite que limitation de l'Etre fuprème.) meetsr de aAe enfuite, ,, de chan: 
» ter le Graduel compolé de deux verfets de l’Alleluja ou d’un {ul , à la volon- 
,, té du Swrintendant , il n'aprouve que la courte profe de Noël, qui commen 
»> CE grates munc ommes ; il n’y en à prefque point de fpirituelle que celle 
» du St. Efprit, & le veni Spiritus Sanfle avec fort peu d’autres, . . . Le 
> fymbole de Nicée ne lui deplait pas, & pour le fermon en langue vuloai- 
» re, il eft indifférent qu'on le fafle avant le Symbole ou avant l’Introite de la 
» Mefñle, . . . il rejette l'Offértoire, qu'il appelle abomination. J'exelus, con- 
; tinue til, tout ce qui reflent l’oblation avec le Canon. Nous retenons {eu- 


», lement ce qui eft pur & faint, & nous commençons ainfi notre Mefle..., 
Pour la Communion, j'incline à ne mettre que du vin pur fans eau, par- 
ce que, felon (c) le reproche qu'Ifaie fait aux Juifs, l'eau ne me paroit fi: 

gnifer rien de bon. Le vin pur fignifie admirablement la pureté de la Doc- 

» trine Evangelique &c, Le pain & le-vin étant préparés, on dira, Dominus 

»» Vobifcum. me. € cum Spiritu tuo, furfum corda. %. habemus ad Dominum &c. 

» avec les paroles de TJ. C. mé fouhaite qu’elles fnivent la Préface après une 

,» petite paufe, & qu'elles foient recitées du ton de voix dont on chante l'O- 

,, raifon Dominicale dans le Canon. La Benediétion finie le Chœur chantera 
»» Sanêlus & Beneditfus, finiflant Benediffus on (d) élevera le pain & le cali: 
5, €e  : à: apres la on dira l'Oraifon Dominicale . . . on ne rompra point 
 l'Hoftie, on ne la mélera point dans le ‘calice. D'abord après l'Oraifon 
» Dominicale on dira pax Domini, qui eft une abfolution publique des péches 
, des Communians. . . .  Enfüite Je célebrant {e communiera lui même & 

, communiera le peuple. * Pendant la Communion‘l'on chantera Agnus Dei 

&c. . . . On chantera, fi l'on veut, là Communion, mais au lieu de la 

»s dét- 


32 
3 
32 


22 


-5(4) Voÿ. ci-deffuse. ho à nc ha 3 

(b) Infigriter indoitus > Juperflitiofus operum ponderator. 

-.(e) Ifaïe Chap. I. Ta boiflor eff mêlée d'eau. PE | # Ton | 
(d) Cette élevation, dit-il, reftera encore, pour ne pas fcandalifer les arnes trop foibles, qu’un chans 


gement fi important fait tout à coup pourroit furprendre. 
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>» derniere Colleéte, complenda, (a) qui reflent le facrifice, on lira dans le mé. 
» meton, god ore fumpfimus, Domine : on pourra dire auf, corpus tuum, 
» Domine, quod Jumpfimus &c. en mettant le fingulier au plurier, Dominus wo- 
» bifcum &c. Au lieu d'Ife Mife eff, on dira, Benedicamus Domino avec 'AL- 
» leluja en Mufque, qu'on prendra, fi l'on veut, du Benedicamus des Vé- 
pres. On donnera la Benediétion accoutumée, ou celle que Dieu a lui- 
» même dictée au Chapitre 6 des Nombres, Je Seigneur nous beniffe €: nous 
»» conferve &c.” (Les Reformés fe fervent aufli de cette Benediétion pour con- 
gedier leurs Fidelles après les exercices publics de devotion) Luther laiffe enfüite 
la liberté des habits, pourvu que ce foit fans pompe & fans luxe. De là paffane 
aux Meffes privées , il les condamne abfolument comme inutiles, peu édifian- 
tes & entierement contraires à l'inftitution de J. C. qui appelle toute affem- 
blée des fidelles à la Cene. Dans les Mefles privées le Miniftre de l’Autel 
{e prépare folemnellement un feftin qui appartient à toute l'Eolife: «ef une 
table bien dreffée, mais on n'y voit point de conviés. … Il veut aufi qu'on examine 
avec foin ceux qui fe préfentent à la Communion & qu'on exclue également 
& ceux qui font indignes de communier par leur ignorance, & ceux qui le 
font élus mauvailes mœurs. Sur la Confeffion privée avant la Commu- 
nion, il dit, ,, elle n’eft point néceffaire & ne doit point être exigée; cepen- 
>» dant elle eft utile & il ne faut pas la méprifer . . . je fouhaite, dit-il 
» aufh, que le peuple chante des Cantiques en langue vulgaire à la fin de la 
» Meffe. . . . L’Evèque pourroit regler les chofes de telle maniere qu'on les 
>» chanteroit tout de fuite après le chant en Latin, ou que l’on pourroit auf 
» les chanter, felon les jours, tantôt en Latin & tantôt en langue vulgaire, 
» jufqu'a ce que toute la Mefle fe dife en une langue entendue de tous les fi- 
Les à LR nd à Fo ? 3 

Tel étoit le formulaire que le Reformateur Saxon avoit dreflé pour l'Eglife 
de Wittemberg, & auquel il fembloit qne toutes les Epglifes du Lutheranisme 
_auroient dû fe conformer entierement. Cependant cela n'eft pas abfolument 
arrivé. Non feulement tous les Païs Lutheriens n’ont pasle même Rituel , mais 
‘ils ont aufli des différences dans les Liturgies, bien que dans le fond la do&xri- 
ne refte la même. On trouve de ces différences dans la Liturgie Danoife com- 
polée par Bugenhague furnommé (Pomeranus) & approuvée par Luther ; (b) 
mais augmentée de plufeurs articles en 1 $ 42, changée enfuite, augmentée en- 
core & corrigée fous le Regne de Chretien V. On trouve auffi des différen- 
ces dans les Liruroies de Suede, & l’on en trouveroit enfin (c) dans celles des 
autres Etats, fi l’on prenoit la peine de les examiner attentivement les unes 2- 
pres les autres. Dans plus d’une Communion l’on prétend fe juftifier à Ve- 
gard de cette variation , & les Lutheriens ne s’oublient pas fur cet article. 
Quoiqu'il en foit, il ne convient point de faire ici la defcription de toutes 
ces diverfités. Je me contenterai de rapporter en peu de mots l’effentiel. des 
Liturgies de Suede, fur quoi le leéteur pourra juger de la vérité du faic, L 
: : Perfonne n’isnore quéla Reformation de la Suede fuivit de fort près celle de 
la Saxe; que le Lutheranisme fut porté dans ce Royaume pat Laurent & re 

| aus 


(a) Quia fere facrificinm fonat pag. 

() Elle fut publiée en Latin en 1537. & en Danois en 1539. En 1557. elle fut introduite en If. 
lande. 

(ce) Schultingius à montré le peu de concert, ou plutôt l’oppofition qui fe trouve entre les Agendas 
(livres qui contiennent la Difcipline) de Saxe, de Lipfig ; de Wittemberg, de Nuremberg, de Mag- 
debourg, de Lunebourg &c, Cette Remarque eft prife dans le P. e Brun ubi fup: pag. 189. 
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laus Petri que (4) Guftave Roi de Suede contribua de tout fon pouvoir À cet- 
te Reformation; mais que le Roi Jean fon fils & fon (b) fuccefeur travailla 
à la détruire autant qu'il lui fut poifible & que là fadtion oppolée du Luthera- 
nisme le lui permit. Pour ramener les derniers & pour tâcher en même tems 
de contenter les Catholiques, on dreffà une Liturgie qui depluc prefqu'évale- 
ment aux deux partis: aux Lutheriens, parce qu’elle retenoit des chofes qu'ils 
rejettoient comme des abus: aux Catholiques, parce qu’elle en retranchoit qui 
{lon eux étoient eflentielles au Chriftianisme. Lorsque des opinions nouvelles 
ont commencé de changer la Religion d'un Ent & que le peuple s’eft frappé 
du mérite de fes nouveaux Docteurs, il arrive presque toujours que l'adreffe 
& la fubrilité qu'on employe à retablir l'ancien culte, pendant qu'on y mêle 
en même tems beaucoup de menagemens pour ceux qui fuivenc le nouveau, 
fortifient celui-ci & hâcenc la ruine de l'autre. C’eft ce qui s’elt vü dans les 
Revolutions de Religion en Angleterre & en Suede. Comme le.parti Luche. 
rien s’étoit rendu confiderable pendant le reone de Guftave, on n’ofa pas pro- 
pofer fous celui de Jéan une Lirurgie toure Catholique. (c),, Le Pere Herbert 
5» Laurent Nicoki, Fettenius & plufieurs autres en retrancherent l'Invocation 
»» des Sainis, les prieres pour les morts, la memoire du Pape , le mot de 
» Sacrifice, les fignes de croix. On mit à la tête (de la nouvelle Liturgie) 
» des prieres pour fervir de Préparation, & d’autres qu'on devoit dire en s’ha- . 
»» billant. Après ces prieres on trouve l'Introit ; la Mefle des Catechumenes, 
» un Canon plus long & un autre plus court, des Préfaces & des prieres pro- 
»» pres au tems, & le refte de la Mefle, le tout changé & tran{pofé, de peur 
» qu'on n'y reconnut la Lituroie de l’Eglife Romaine. Les auteurs de cette Li- 
>» turgie y ajouterent des fcholies compotées pour la plüpart de paflages des Pe- 
»» res, qui faifoient aflés connoitre les articles qu'on ne vouloit pas, ou qu'on 
>, n’ofoit pas exprimer. . : On y fait voir pourtant , qu'il ef convenable que 
»> les Prêcres gardent le Celibat, & qu’ils ne s'occupent que du fervice de Dieu, 
>» fans fe mêler des affaires du monde. . . : On appella cet ouvrage Lérurgie 
>» de l'Eglife de Suede, conforme à l'Eclife Catholique €& Orthodoxe. On limprima 


en Latin &. en Suedois, afin qu'on püt dire . . . la Mefle dans les deux 


»> langues . . . (dans l'intention cependant) que lors qu'on y feroic accoutumé, 
» on n'employät : .…. que la langue Latine. . . . Les Ecclefiaftiques (Lu- 
5; theriens) de Stocholm cenfurerent. cette Liturgie par la bouche d'Abraham 
» Recteur de l'Ecole, . . . Le Roi indioné les priva de l'exercice de leurs 
>» fonctions. . . . Ils en appellerent à l'aflemblée generale de l'Eplif de Suede”. 
Pour abreger, la Liturgie rencontra tant de contradiction de la part des Lu- 
theriens & de leurs fauteurs, que le Roi fuc obligé d'en depouiller plufieurs de 


leurs Benefices, & même de les exiler. On fit fi bien que les Ordres feculiers 


du Royaume foufcrivirent à cette Liturgie, mais cela n’empécha pas que l’on 


me la cenfurat toujours de vive voix & par écrit. Du côté des Carho liques 


on fe plaignic des égards & des menagemens que le nouveau formulaire demi 
Lutherien G* demi-Catholique affeétoit pour des Herétiques. Le. Pape vouloit auf 


que le Roi fe declarätouvertement. Enfin pendant que la Lituroie continuoit d'a- 
voir le fort de fe faire defaprouver des uns & des autres, l'Archevêque d'Upfl 


(Laurent) que le Roi avoit gagné, fe repentit de l'avoir fignée & protesée: & 
ne A. de | les 
(a) Guftave Ericfon qui mourut en 1$60: 


() Après Eric {on frere ainé qu’il detrona. iv 
(c) Tiré du P. le Brur Tom. IV. des Liturpies. 
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les Catholiques, quifaifoient encore tous leurs efforts pour fe maintenir fous 
l'autorité d'unvRoi déclaré pour'eux, furent enfin obligés de ceder entierement au 
Lutheranifine, après la mort ide ce Prince... La Liturgie en queftion fut impri- 
me à'Srocholm 8: mile enufage en. 1 ; 70 environ huit ans après l’avenement 
du Roi Jean à la couronne de Suede... On la reimprima en i 588. (4) & cela 
prouve quePon1sen fervoit encore alors. Elle ef précedée d'une préfa- 
æ où l'on 'infinue d'abord , qu'il ft à craindre qu'en voulant bannir la 
fuperftition , Von n'ait livré le troupeau à l'irreligion, monffre plus cruel que cette 
fuperftition. On s'y plaint auffi du libertinage des Lutheriens. L'on aime mieux 
fuivre Jesipalfions qwécouter des remontrances..… Exhortés «ous les gens à la Confef- 
fion, ls sécrient qu'il ne: faut contraindre perfonne &c. Les Apôtres € leurs 
Difciples avoient ordonné des jeunes. c& des prieres à certains jours € à certaines 
beuves; pourquoi rejettons nous ces regles anciennes f} recommandées ‘par. l'Eglife ? 
On repond, Dieu veut une pieté libre . . … mais fi lon abandonne les regles de la 
Difcipline, qui pourra fe flater de retenir les hommes dans les devoirs de la Rek- 
gion®. On établit auffi -dans cette préface la néceflité dés ceremonies, Jes hom- 
mes me fe frappent pas affés de fimples préceptes. . .. la pieté Je déclare par l'exte- 
rieur. . s'ime la manifefle pas, comment fera fon perfuadé qu'elle eff dans le 
cœur? C'eff afin que le Clergé retabliffe cet exterieur , dont la no a ruiné la plus 
grande partie de la desvotion, que nous lui rendons la Liturgie dans une forme plus - 
comvenable, principalement dans l'adminiffration de la Cene du Sesgneur ; y retran- 
chant ce qui paroit trop éloigné de la véritable maniere de l'admimiflrer &c. Le 
motif de nos exhortations ; continue fon , ef}. de vefifler à la prophanation : . .. 
ne les Sacramentaires ont repandne dans plufieurs païs, & d'empêcher qu'elle ne 
gagne les Gots & les Suedois. . . . Après cela on prévient l’mfuflice de ceux 
‘qui s’oppoféront à cette Liturgie & qui la taxeront de n'être ni Catholique, 
“ni Apoñtolique. Nous fommes toujours prêts, ajoute t'on, à repondre à ceux 
“qui nous demanderont des vaifons, < pour cet effet nous avons inferé dans cet 
“ouvrage beaucoup de remarques qui ferviront à inflruire les ignorans € ceux qui 
ont quelque‘ doute dans Pefprit. . . . Onne donne point ici de nouvelles Conf- 
“titntions inventées par des Pontifes Romains, Ce font des pratiques que l'Eghfe 
“orthodoxe € la fage Antiquité ont conflammeut obféruées. . . . .  C'eff par ces 
motifs que j'exborte les gens de bien à fe foumertre &° à fe réjouir de ce qu'au 
millien des troubles l'Eglife Suedoife fe trouvera conforme autant qu'il eff (main- 
tenant) po/fble à l'ancienne Eglife Catholique & orthodoxe. à + On peut 
voir cetré Liturgie toureentiere dans ke Recueil de Liturgies du P. le Brun. 
“Un des endroits le plus remarquables de ce formulaire fe trouve dans la priere 
‘du Canon, ()-où le celebrant, en demandant la benediction de Dieu fur le 
pain & le vin de la Communion femble éluder la Tranfubftantiation, & fe 
conformer au (c) fentiment des Lutheriens par ces paroles (d) ;, Beniflés, Sei- 
» gneur, & fanctifiés par la vertu du Saint Efprit, le pain & le vin qui font 
» deftinés au faim ufage (de la Communion) afin que par ce fint ufage, 
;, ils deviennent pour nousile corps & le fang &c.” A cette remarque il en 
faut joindre quelques autres qui ne font pas moins dignes d'attention : je les 
| tire 


(a) Cette Liturgie, dit le P. Je Brun Tom. IV. p. 123. a été en ufage en Suede pendant feize ou 
dix-fept ans. 

(b) Voy. une remarque du P. le Brum Tom. IV. &c. fur ce paflage pag. 170, à 172. & 186. 

(c) Qui n’admettent la Préfence réelle que dans l’ufage. dE, LE | 

(d) Benedic G fanétifica Spiritus Sanili ti virtute propolita @* facre nfui deflinatas panem & vinums , ut in 
vero #fn nobis fint curpus &° fanguis &c. F Es 


na ot 


eg 
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tire (4) auffi du P. le Brun. ,; Ona, dit-il, omis les fignes de croix . ., 
>» On n'a mis dans la Liturgie aucune prière pour les morts, à caufe que les 
» Etats de Suede aflémblés en 15 29 avoienr défendu de prier pour eux. . . ; 
» Cette Lirurgie marque la Communion des fidellés avant celle du Prêtre, ce 
» qui eft oppofé à l'ufage de toutes les Eplifes Latines, Grecques & Orienta- 
»» les &c. . . . Au lieu qu'en retouchant on devoit, autant qu'il étoit poffible, 
»_Sappliquer à recablir les anciens ufages & füpprimer les nouveautés, on au- 
». torile au contraire plufieurs nouvelles pratiques ; (comme celle-ci) que (b) le 
» .celebrant peut fe repondre lui même, & faire ainfi le Prêtre & le Cleré 
Ne RE Le À 
Je viens préfentemient à la Communion, & je decris principalement là ma- 
niçre de la celebrer felon le Rit des Saxons.  Mon:(c) Auteur commence ainfi 
le Chapitre qui traite de ce Sacrement.  ,, Nos petits enfans même n'ignorent 
» pas qu’à la Sainte Cene nous recevons certainement le vrai corps & le vrai 
fang de N. $. J. C. & quoi que ce miftere foit tellement au-deflus de no- 
». tre intelligence que nous ne puiflions abfolument le comprendre; nous 
p. Croyons avec confiance la vérité de ces paroles de notre Sauveur: prenés c 
» Mmangés, ceci ef} mon corps &c. Celui qui avec un peu de pain à pù rafafier 
» plufeurs milliers d'hommes, qui a marché fur la mer &cc. peut aufi effetuer 
3» à la Cene les paroles qu’il à prononcées” (quand il étoit avec fes Apôtres. ) 
Certainement un Catholique s'exprimera dans les mêmes termes pour défen- 
dte la Tranfubftantiation, ,, Depuis quelques années, dit enfuite. l'Hif- 
» torien Saxon, le Confeil Ecclefiaftique a reolé que ceux qui fe deftineroient 
» à la Communion feroient auparavant examinés par un Pafteur, où par. (d) 
» un Confeffeur fur la Religion , fur l'étar de leur confcience, & fur la nature, 
,, le mérite & la force du Sacrement de la Cene &c. Etcomme tout cela ne fé 
ouvoit pas faire commodement (ni même avec une certaine bienféance) à 
la Confeflion, foit à caufe des autres pénitens, on parce qu'on pouroit pi 
s'apercevoir qu'il fe pañloit quelque chofe de-plus entre le Confeñleur &. le 
pénitent qu'une Confeflion toute fimple; il fut arrêté .que ceux. qui vou- 
droient participer à la Cene fe féroïient annoncer pourcet effer au Confefleur 


ra 
2 


» où Directeur quelques jours avant que de communier.” Cependant malgré 


ce reglement il fe commet encore beaucoup d'abus & de négligences dans la 
Communion, tant de la part de ceux qui veulent:communier, que. de ceux 
même qui doivent examiner: mais les direéteurs vigilans choiliflent ordinaire 
ment le Mercredi ou le Jeudi de la femaine qui -précede la Communion, 
parce que ce font des jours de priere publique, ‘jours par conféquent très PLO« 
presipour cette annonce. Le Dimanche auquel on communie, Je Miniftre ; a- 


prèsavoir fait le préche, prie Dieu pour tous ceux qui doivent recevoir la 


Communion : mais il n'y a point de formulaire de cette priere, & ibelt per- 
mis au Minifbte de dire ce qu'il juge convenir ‘en cette occafion. On chan- 
te auffi après le Sermon un Cantique, ou. des ge ges la dé- 
wotion : pendant le chant, les fidelles qui doivent communier {e rendent de- 
vang l'Autel & s'y mettent à genoux, autant du moins que l'efpace le peut 
permettre, car flon l'Hiftorien Saxon, ,,ceux qui ne peuvent pas A 

Dot 5 1€ 


a) Übi fup. pag. 187. 8 fuiv, | ER 
(b) Minifiri adjtantes refpondent , ipfe fous, fi Miniffri non affuerint; profeqnitir omnid: 
(c) Hifi. des Ceremonies Ecclefafhiques de Saxe Chap. 27. 15 

(4)  Seelforger, En Alleman c’eft proprement un Direéteur. 
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ler reftent affis‘ (jufqu'à ce que les autres ayent communié: s'il ne le dit pas; 
5 jele fupofe.)" Le Cantique étant achevé, le Miniftre dit prions: il chante 
en même tems l'Oraifon Dominicale, & lorfque l'afflémblée à dit Amen, il 
chante les paroles de l'infticution de la Cene. En quelques endroits toute l’af 
femblée chante à haute voix avec le Miniftre la priere & l'inftitution; ce qui 
eft un véritable abus, puifque la voix de l’affemblée étouffe d'ordinaire celle 
du Pafteur ofhciant. Un autre ufage, mais qui n'eft pas abfolument effentiel ÿ 
c'eft de faire un figne de Croix fur l'Hoftie en prononçant ces paroles, ceci eff 
mon corps & un autre fur le calice, en difant ceci &c. Ce font après tout des fignes 
commemoratifs de la Croix de J. C. qui n’ôtent, ni n’ajoutent rien :-mais cépen- 
dant, comme le dit‘fort bien l’Hiftorien Alleman ,, que le Miniftre oublie ces 
>, fignes, des perfonnes auront la foibleflé de fe former des fcrupules fur cet 
>, oubli, &' croiront que le Sacrement a perdu fa force.” Ce n’eft pas feule- 
ment au figne de Croix fait fur les Efpèces dela Cene, que le peuple s'attache 
comme à une chofe eflentielle : il ne lui ‘arrive gueres d'entamer ün pain qu'il 
ne l'ait auparavant figné d'un figne de Croix avec le couteau. : 82 
En plufeurs endroits de la Saxe, & même dans des villes confiderables, or 
que le Miniftre confacre les Efpèces on fonne deux fois affés haut d'une: clo- 
chette. Cet ufge ef fort inutile à des gens qui n'adorent pas les Efpèces que leurs 
Miniftres confacrent , & qui même ont une telle horreur pour l’adoration ; qu’au 
fignal donné par la clochette à la Mefle, ils tremblent & s'effrayent comme 
‘fi le tonnerre ou le canon les alloit atteindre. . L'Hiftorien Saxon, qui étoit 
Miniftre & par conféquent plus fufceprible de frayeur dans un pareil cas, quoi- 
que peut-être fort courageux quand il s'agifloit de quelque Exploit Theologique, 
ou de livrer impitoyablement un affant de controverfe ; cet Hiftorien, dis-je, "dé- 
clare fort ingenuement. ;, que la premiere fois qu'il lui arriva de_ faire la Cene 
» à Lipfg le fon de cette clochette le troubla tellement, & {à devotion en: fut 
35 fi diftraite, qu'il en:oublia l'œuvre capitale ; c'eft-à-dire la mort de Chrift & 
>» la participation à fon Corps & à fon Sang” plufieurs fidelles de à Commu- 
nion lui témoignerent aufli que le fon de cette clochette leur caufoit ordinaire- 
ment la même frayeur & de femblables diftractions, bien qu'ils duffent y être 
accoutumés. Un autre ufage que cet Auteur regarde comme un abus c'eft le 
changement d’habits ou d’ornemens pontificaux , -qu'il appelle ‘# refle dé Pa: 
pifire. Dans la plüpart des Eplifes Lutherienes le: Pafteur, avant que de don- 
ner la Communion, met le furplis, & par deflus le furplis un vêtement fur le- 
quel il y a des Croix, mais qu'il ne faut pourtant pas confondre avec (4) l'E- 
tole des Prêtres Catholiques, puifqu’il ne lui reffemble nullement. En quelques 
endroits le Pafteur, aprés avoir lü l'Evangile devant l'Autel:, ‘ôté le fusdicvé- 
tement par deffus fa tête, & le pole fur l'Autel. Après le chant du Credo ; äl 
monte en chaire & préche en furplis: Après le -préche il retourne à l’Autel & re- 
“prend le-vêtement. Cependant ileft beaucoup plus ordinaire de ne le prendre 
“qu'au moment que la Cene va commencer sic cc'eft-là » nous dit le Miniftre 
que je copie, la maniere la plus decente dans une ceremonie qui n’a été: retenue 
‘avec plufieurs autres par les Auteurs de la Reformation, que pour ne pas effrayer 
les armes foibles, & far tout le peuple, qui s'attache tellement à ce qui frape les yeux, 
“qu'il ne faut pas efperer de pouvoir le defabufer facilement. Beaucoup de dé- 
vôts, nous dit-il encore, croyent avoir fait une œuvre excellente, quand ils ont 
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(a) Voy. la figure ubi infr, En Alleman ce vêtement s'appelle Megewand ; ce. qui veut dire abit 
ou vêtement pour la Meffe. Nr va otbut 
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otné un Autel, ou une chaire, ou quand ils ont révetu le Miniftre de l'Autel 
d'un magnifique habit de ceremonie. On en trouve qüelquefois jufqu’à dix ou 
douze de relais dans les Eglifes. | | 

J'ai déja parlé de l'ufage d’avoir des cierges fur les Autels. : On: les allume 
pour la Cene en plufieurs endroits &:entr'autres à Wartbure, ; fort inutile- 
5» ment à la vérité: car-yÿ at-il rien de plus mal avifé, dit mon Auteur, que 
5» d'avoir de la lumiere en plein jour dans les Eglifes? mais, ajoute-t-il , ces 
>» Cierges allumés fur l’Autel peuvent rappeller dans le fouvenir: des fidelles , 
5» que le Sauveur fit & inftitua la Cene au commencement de la nuit, € qu'a- 
» lors on allume de la chandelle. ” La vérité eft que les Lutheriens ont retenu cet 
ufage des Catholiques, comme ceux-ci l'avoient hérité des autres Religions; & 
c'elt tout ce qu'on peut dire de raifonnable fur un vel fujet, fans avoir recours 
aux emblemes & aux mifteres. A Witrembers & dans toutes les Eglies fou- 
miles au Confiftoire de cette Ville on n’allume point de Cierges pour la Cene; 
“en quoi vraifemblablement on fuit le reglement de Luther: mais dans les en- 
droits où cet ufage a continué il s’y cft gliffé parmi le peuple la même fuperfti- 
æion que l'on a remarquée dans les autres ceremonies, & l’on a inême vu, dit 
l'Hiftorien Saxon, des gens aflés fimples pour s’imaginer que les Cierges fai- 
{oient une. partie effentielle de la Communion. A celle des malades les perfon- 
nes fuperftitieufes ne manquent jamais de faire mettre deux chandelles ou deux 
bougies fur la table, : La . 
.. Mettons aufli au nombie des ufages retenus celui d'employer des Hofties 
au lieu. de pain à la Communion. Sur ces Hofties on voir la fioure d'un 
Crucifix. Mon Auteur dit qu'il arrive quelquefois qu'on a trop d'Hoftics, & 
quelquefois auffi qu'on en 2 trop peu: fur quoi il fait ce raifonnement, ,, I 
-»» Vaut Mieux-en avoir trop que trop peu. S'il y en a trop, on en peut don- 
»> ner deux.aux derniers Communians, afin de confumer par ce moyen. tout 
»» Ce qui auroit pl refter, (4) fi l'on n’aime mieux les garder pour une autre 
5» Cene.” A la diftribution de la Cene le Miniftre prononce les paroles-de l’in- 
ftitution de la maniere fuivante : En donnantl'Holtic, & faifant en même tems 
>» un figne de Croix fur la perfonne ;, prenés & mangés, ceci eft le vérica- 
» ble corps de J. C. qui eft mort pour tous vos péchés. Qu'il fortifie & 


Ca 


sx: nourrifle vôtre ame & votre corps dans la véritable foi pour la vie éternelle. ” 


En donnant le vin ,,prenés & buvés, ceci eft le véritable fang de TJ. C. qui 
» aété répandu &c. comme pour l’'Hoftie.” Le (#) Diacre ne fait point de f1- 
gne de croix en donnant le vin , parce qu’il doit préfenter le Calice de la main 
droite. A l'occafion des parolles de l'inftitution que j'ai rapportées, le Mini£ 
tre Saxon propole un doute affés fingulier, qu'il eft bon de mettre ici, pour 
montrer que le point d'honneur de ceux qui font nés ou élevés dans certains 
païs peut aller quelquefois jufqu'aux Autels, & qu'il et fort poffible que 
dans un acte de Religion, où l'humilité eft eflentielle, on conferve aflés 
d'orgueil pour vouloir s'égaler à l'Homme Dieu, que le Prêtre ou le Miniftre re- 
-préfentent à l’Autel en communiant les fidelles.. Voici le doute. ,, Quoique ces 

| »» Pa 


gs 
. (a) Il racconte que les Hofties ayant manqué à un Pafteur Lutherien, celui-ci; pour communier 
les deux perfonnes qui reftoient, s’avifa de leur partager une Hoftie pour S’épargner la peine de faire uné 
nouvelle confécration. : | | | 
 (b) Le Miniftre donne l'Hoftie, & le Diacre le Calice. Voy. ubi fup. p.473. ch. 27. quelquefois 
auffi le Miniftre donne l’un & l’autre. Si le nombre des Communians eft trob grand, deux Miniftres 
réfentent le vrai corps (c’eft ainfi que s’exprime l’Auteur Alleman) & deux autres Miniftres, ou deux 
Diacres donnent le calice. - 
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» paroles, premés cé mangés &c. ne doivent point être regardées comme une 
» formule de Ceremonie, & qu’au contraire il faille les prendre en quelque 
»» maniere pour une partie eflentielle (de la Cene) puifque N. S. J. C. s'en 
» ef fervi (pour l'inftituer) on demande sil fut dire aux perfonnes quali- 
>» fices, prenés € mangés &c. (a) ou que Monfieur , on Madame prenne. Jai vû 
» difputer aflés long-tems fur cet article : mais pour dire ce que j'en penfe, je croi 
» qu'on ne doit géner perfonne. . . . . Quand on s'adrefle (en donnant la 
»; Cene) à une perfonne qualifiée, on pourroit bien lui dire, que Monfieur ou 
»» Madame prenne : mais comme on fe fert toujours de l'Imperatif en s'adreflant à 
»» des perfonnes de bafle condition, il fémble qu'il ne conviendroit pas tout 
» à fait de l'employer (en donnant la Cene) à des Rois où à d'autres Prin- 
» ces” & par conféquent il faudroit leur dire, que vôtre Majeffé prenne &c. 
Voilà comment la fotife des homme trouve le fecret de mettre de l’abfurdité 
dans ce que la Religion a de plus grave, & de mêler le ridicule avec des cho- 
fes qu'ils regardent comme eflentielles à leur falut. . 

Celui qui à reçu la Communion fe met à genoux devant PAutel pour ren- 
dre graces à Dieu: en plufieurs endroits on à la coutume de fe ftliciter les 
uns les autres après la Communion. A l'égard du nombre de fois que le f- 
delle Lutherien doit communier dans l'année, on ne lui limite rien. La fré- 
quence & la rarete de cet aéte de Rdligion font abfolument arbitraires. On peut 
même communier tous les dimanches. Je dois remarquer auffi une précaution 
qui, en même tems qu’elle prouve le refpect des Lutheriens, pour cet acte de 
Religion fi eflentiel au Chriftianifme , femble montrer qu’ils connoiffent le dé- 
faut de leur fyftème fur l'Euchariftie. Deux Clercs, ou deux Enfans de Chœur 
qui font à l’Autel tiennent ordinairement un linge {appellons le un Corporal) 
devant les Communians, afin que par là neglisence du Pafteur qui adminif 
tre là Communion ou du fidelle qui la reçoit, il ne tombe point d’'Hoftie {b) à 
terre, & qu'il ne fe répande point de vin. . La Communion étant faite, le 
Pafteur chante un verfet de Pfeaume avec uh Hallelujah, auquel le Chœur re- 
pond par un autre. Le Pafteut continue enfüite les Aétions de graces, & le 
peuple { joignant au Chœur repond Amen. | 

Aucun Miniftre ne doit fe communier foimême, & cela eft défendu ex- 
preffement par la difcipline de Saxe. Cependant il s'eft trouvé, & il fe trouve 
encore des exceptions inevitables: le défaut de Pafteurs qui puiflent com- 
munier le Miniltre officiant eft une de ces exceptions. Enfin pour achever ce 
qui concerne cette devotion , je dois remarquer aufhi, que non feulement là 
Confeflion, dont je parlerai bientôt encore une fois , précede la Cene ou Com- 
munion, mais que de plus la veille de cette dévotion il & fit un préche pré- 
paratoire, auquel tous les Communians doivent affifter, & ceux qui manquent 
d'y aflifter, (c) font jugés dignes des cenfüres Ecclefiaftiques. Pour ce qui eft 
de la maniere de communier, on a vû qu'en Saxe on communie à genoux : 
cela fe pratique de même en plufieurs autres endroits. Das le (d) Wirremberg 
on communie debout & de même à Ausbours. On voit ici une de ces Cenes 
Lutherienes d’Ausbourg d'après nature. 

| Les 


(4) On ne peut traduire autrement ces mots er ebme bin, Je nehme bin. C’eft par refpet que les AI. 
Temans £ fervent de l’Optatif. Bien loin d’avoir donné trop de force à la traduétion, il auroit fallu tra- 
duire, Adomheur on Madame je vous prie de prendre. La chofe eft fi ridicule, qu’il eft furprenant qu'elle 
puifle entrer dans l’efprit d’un homme raifonnable. À Dre 

(E) Ou peut-être auffi afin qu'il ne tombe rien de l'Hoftie, 

(c) M. Maichelius dans {on M. S. cité ubi fup. 

(d) Le même ubi fup. | 
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Les Lutheriens employent indifféremment du vin rouge ou du vin blanc à 
leur Communion. Ils nela donnent point aux enfans : imais ils la portent aux 
malades & aux mourans, & voici ce que l'on pratique alors. D'abord je dois 
faire remarquer au leéteur, que cetre Communion portée aux malades à toute 
la conformité pofhble ({ excepté pourtant ladoration) au Viatique des Ca- 
tholiques Romains, & que cette Communion Pourroit bien auff recevoir le 
même nom de (4) Viatique, puilque, s'il eft permis de s'exprimer de la forte, 
elle eft donnée au mourant comme ve provifion de voyage. Le nom que les 
() Allemans donnent au Viatique exprime la même idée & me rappelle le 
Naulum, ou droit de page dû à Charon, qui étoit une obole, c'eft-à-dire u- 
ne piece d'environ fix deniers qu'on mettoit dans la bouche du mort » pour 
payer à Charon le droit de paflage aux Enfers: à quoi Apulée ajoute (c) un 
gateau, pour broder l'ufage à {1 mode. Je ne fai fi le nom de Viatique à pa- 
ru trop fuperftitieux où trop Papife aux Lutheriens, mais quoiqu'il en foit ils 
ont jugé à propos de l’abandonner, & d'appeller Communion privée cette Com- 
munion donnée aux malades & aux mourans. Elle reduit à ces trois chofes 
pour ce qui regarde la ceremonie. 1. à la Confeffion du malade précedée d'u- 
ne priere & fuivie de l’abfolution que le Confefleur lui donne au nom & de la 
part de Dieu. 2. à la Communion donnée au malade précedée auffi d'une priere 
préparatoire & fuivie du chant d’un Pfeaume, qui eft oule 23.oule 103.dans le 
Pfeautier des Lutheriens & des autres Proteftans, & d’une collecte, ou-priere 
convenable à la Communion. 3. d’une benediction, qui fait la clôture de la ce- 
remonie. Mon Auteur rapporte, qu'en quelques endroits on fait un petit 
Autel de la table qui fe trouve dans la chambre du malade, c'eft-à-dire, que 
fur un tapis, ou fur une nape on met deux chandelles ou deux bougies, & un 
Crucifix entre deux avec la patene, & le calice, ou des chofes équivalentes. 11 
ajoute qu’il à vû de ces Communions privées adminiftrées fans autres témoins 

c la femme ou le mari dé la perfonne malade. Cependant l’ordre veut qu'el- 
le foit adminiftrée en préfence des parens & même des domeftiques du mala- 
de; mais fi l'on na ni parens, ni domeftiques, on doit appeller deux ou trois 
voifins pour témoins. Il eft même permis à des parens, ou à des amis du 
malade de communier avec lui, & pour cet effet on doit les avertir la veil- 
le, où du moins quelques heures d'avance, afin qu'ils puiflent fe préparer à 
cet acte religieux. Ce n'eft pas feulement aux malades & aux mourans que 
l'on porte la Communion, il eft aufhi de l'ufage des Lutheriens de la porter 
aux perfonnes que le grand âge rend incapables de communier dans l'affem. 
blée de leurs Freres. A ces perfonnes , le Miniftre qui les communie, fit une ex- 
hortation, que l'on pourroit appeller un Préche domeftique par raport à la Com- 
munion privée où domeftique. | | FE | 

_ Je dois parler à préfent de la Confefion, dont j'ai déja dit quelque cho- 
fe. La Confeflion eft eftimée très néceflaire dans tout Île Luthe- 
ranifme." Ajoutons en même tems qu'elle eft très avantageufe à l'autorité 
écclefiaftique. Si elle calme les peines de l'ame & foulage les conf£iences, elle 
excite aufli la crainte, la veneration, le refpeët pour les Pafteurs, qui par la 

| Con- 
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(a) Piaticum en Latin fignifie argent, ou provifions pour un voyage. . ‘ CHR 
G) Zehrpfennig où Reilepfennig. Il eft bon de remarquer, que 7iaticum employé pour fgnifer l’'Eu 
chariftie donnée aux malades eft un mot beaucoup plus ancien que Charlemagne, & que dans un Auteur 
nommé Dwdon, Auteur à la vérité du bas âge, on la trouve appellée Sps c’eft-à-dire aumône. ° 
_ (@) L. VI. Metamorph. . . . non vacma debebis incedere, [ed offas, . . . . ambabus géfare manibus; 


ac in ipfo ore duas ferre ffipes. 
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Confeflion deviennent les (4) directeurs & les medecins des ames  infirrhes: 
Ils les gueriflent au nom du Scigneur, mais au nom du même ils leur de- 
noncent la moït, fi elles négligent les remedes fpirituels qu’ils ordonnent. 
Cependant quelles que puiflent être la veneration & l'autorité que les Confef- 
feurs Lutheriens s'attirent par la Confefhon, ils font reftés fort au deflous des 
Confefleurs Catholiques. (2) Mon Auteur fait mediocrement valoir le meri- 
te & la néceflité dela Confeflion telle qu'elle eft pratiquée dans {on Epglife, - 
, Icft, dit-il, fur le témoignage d'un Theologien de f Communion qu'il 

cite, du devoir des Ecclefiaftiques d'écouter les Confeflions & de donner 
l'abfolution, conformement au pouvoir des Clefs &c. Ce pouvoir froit 
inutile, sil nefalloit pas fe confefler devant un Miniftre de l'Eglife, & re- 
cevoir (enfuite) l’abfolution (de ce Miniftre.)  Ainf quant an genre, la 
Confeflion particuliere où privée, & l’abfolution {ont (bien)... d'infti- 
tution divine: (cependant) gant à l'efpèce, la maniere dont il fe faut con- 
fefler , & le tems auquel on le doit, c'eit l'Eglife (Lutheriene) qui a droit de 
» déterminer ces chofes.” La conféquence qu'il en faut tirer, c'eft qu’elles font 

donc arbitraires & qu'on pourra les changer comme les Eplifes parriculieres le 
jugeront à propos. : C’eft aufh ce qui arrive. M. Maichelius dit ce qui fuit fur 
la Confeffion qui précede la Communion, (ec) ;, Avant la Communion, l’on 
>» e confefle devant le Miniftre, qui, conformement à la parole de Dieu, an- 
,; nonce la remiflion des péchés aux vrais pénitens. Cette Confcflion n'eft 
5 Pas auriculaire, mais generale: cependant elle ne fe fait pas de la même ma- 
>> niere chez tous les Lutheriens. En quelques endroits plufieurs pénitens viennent 
tous enfemble devant le Miniftre Confeffeur. Un d’entr'eux recite une 
+. Confeflion generale, après laquelle le Confefleur demande, fi tel eft le {n- 
>, timent de tous les autres. Après qu'ils ont repondu ouï, le Confefeur 
leur fait une exhortation plus ou moins longue, felon qu'il le croit à pro- 
pos, & cela fe termine par l’abfolution.  Cetté coutume eft des grandes vil- 
les, où il feroit impoffble d'entendre la Confeflion de chacun en particulier. 
5» En certains endroits le Miniftre qui confeffe propole ces trois queftions, qui 
font comme autant de conditions requifes pour être admis à la Communion. 
1 fi on a une fincere repentance des péchés dont on fe trouve coupable en 
,, fà confcience. 2. f1 l’on croit & profefle que le corps & le fang de]. C. font 
véritablement & réellement préfens fous les fymboles du pain & du vin. g. 
,, filon promet de vouloir toujours demeurer dans la Religion Lutheriene. ” 
( Cette derniere demande renferme un principe d'intolerance: & l’on fait aflés 
que les Lutheriens penchent generalement de ce côté là, non fulement. à l'é- 
gard des Catholiques Romains, mais aufli à (d) l'égard des Calviniftes qui 
leur ont fait fi genereufement des offres de fraternité.) ,, L'impofition des mains 
4 fe pratique auf à Hambourg, entSaxe & ailleurs, lors que le Miniftre fe 
3, difpofe de prononcer l'abfolution & va commencer la remiffion des péchés. ” 
Cette impofition des mains fe fait de la maniere fuivante. Le Miniftre Con 
fefleur pole la main jufqu’à trois fois fur la têre de celui qui vient de & confef 
| {er 


°» 
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(a) Seelforger en Alleman fignifie directeur de l'ame: 

(&) Chap. 29. de l’'Hf. des Ceremon. &c. 

(c) AManufcrit [ur les Dogmes Gr les Cerem. Luther. cité ubi fup. À 

(d) Chemuice opine pour l’expulfion des Calviniftes. Il dit que les chofes n’en iroïent que mieux; f 
on les chafloit de tous les endroits où domine le Lutheranifme V. Carpzov. # TFurifpr. &c. ubi {up. Cas. 
ci ajoute, gwe les Lutheriens ne reconnoiffent nullement les Calvinifles pour leurs freres, quoique ceux-ci in- 
fiftent beaucoup fur cette prétendue fraternité, " ES 
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fer en:nommant à chaque fois une perfonne dela Trinité: après. quoi il Jui 
dit ces paroles, allés em paix, que la grace de N. S. JaCx foit avec vous, & Er 
en même tems le figne de la croix fur lui. Fe à | 


- Mon Auteur Saxon rapporte ce qui fuic fur la Confeffion. Le pénitent re- 
cite aflis, debout, ou à genoux, en. mot. ditil, comme il lui plait ele or. 
mulaire de Confeflion.qui fe trouve. dans les Catechifimes Lutheriens, ou dans 
les (4) livres de Communion. Le commun peuple recite, ordinairement Ja Con- 
fefon Ecclefiaftique, ui fe lit rous les dimanches après leSermon. Plufieuts em- 
ployent toute pe si formulaire de Confeffion qu'ils ont apris AE RE En & 
tout cela fe pratique. fouvent avec une nepligence que l'Auteur Lutherien ne 
manque pas d'infinuer. Le Lutheranifme a des: Auromates- comme toutes Les Re- 
: Quoiqu'il en foit ; dans le petit Carechifme Lutherien (4) l’on trouve quel- 
ques formulaires de Confeflion. pour ceux qui n'ont. pas afés de capacité 
pour refléchir & mediter. par eux. mêmes fur leurs péchés. Tels font, par 
‘exemple les modelles de Confeflion pour les maitres & pour les domeftiques, 
Al vète de ces formulaires on lit ces: paroles qui commencenc l'entretien du 
pénitent avec le Miniltre auquel il va. fe.confefler. {c) Venerable & cher Sei. 
greur je vous fuplie de vouloir. écouter ma Confeflion, eë.de m'accorder. pour. La- 
mour de Dieu la remiffion de mes péchés. Si le-pénirent ne fe trouve pas chargé des. 
péchés marqués dans les formulaires, quil (d).dife en. gros quelques péchés 
qui lui font connus. S'il ne f connoit aucun péché , chofe prefque impoffble, 
dit .le Catechifme,. (e) guilswen vecite donc point en détail, qu'il reçoive (hat 
diment) la remiffion de fes péchés, après avoir fait. une. Confeffion generale. … Le 
même Catechifme dit que le Confefleur fait cette demande à {on pénitent; (ap- 
paremment entre la Confefion & l'abfolution:) Ne croyés ‘ous pas que cette ab- 
Solution que je vous donne ef} l'abfolution. de Dieu? à .quoi-le pénitent ayant re- 
pondu oui, le Miniftre ajoute, ag foit il à LS . 


\ 


: Je ne dis rien des Prieres, des Cantiques, des, Pfeaumes de pénitence. qui 
doivent preparer à la Confefion, ni du Sermon prononcé la. veille ou furveil- 
le‘de la Confeflion, par lequel les pénitens font exhortés à s'acquitter. chré. 
ueñnemont déscet-aéte-desdévation; st. te re bre je te 
On voit (f)-ici dans une figure la maniere dont on fe confeffe à Aupgsbours ; 
& celle de l'abfolution. Il n'y a pas beaucoup de différence de cette maniere à 
celle de Saxe. Dans l’une 8 dans l'autre on prendroit la Confeflion : pour :au- 
riculaire. . Cependant elle.n’eft pas abfolument telle, du moins s'il faut croire 
les Lutheriens d'Allemagne, feuls juges fur cette matiere.. (g) Un habile Voya- 
geur nous décrit celle qu'il vit à Stocholm.  ;, Le Prêtre, di:il, en botes. ou 
>» botines, les éperons aux talons, & en habit ordinaire donnoit l’abfolution 
».à une douzaine d'hommes, & de femmes, qu'il venoit de confefer. Ils 
; : . É 3 \ ) Lt : PT à 
»». étoient autour de lui à genoux.” Après une interrogation, à peu près fem- 
. (a) Les Fidelles du:Calvinifme les appellent des livres de préparation à la Cene ou Communion, 
(4) Wide Catech. minorem inter Libros SymSdlicos à Pfafio collettos. he k 
- c) Reverende &@° dilétle Domine, rogo te ut eonferert meam andias, @ mihi propter Deum remifioñems 
AnBUntieS. 675 RS 2% 7 M ybE Eee 
(d) Unum atque alterum peccatum fibi notum recitet. ARRET PNR 18 ne" 
(e) Si vero plané nullins tibi concius es, quod impollibile eff, nullum etism in fpecie recites, [ed accipias 
remiffionem &c. Il n’y a que les Pharifiens qui ne fe connoïffent point de péchés. 2 
...(f) Voy. la planche à la page. 346. ART ja. à 
(g) Vidimus facerdotem in babitn velleque vulgari cum ocreis @ calcaribus, duodecim aut amplius tam 
viris quam feminis ab{olutionem impertientem. . . . in Ecclefia Germanica obférvavimns Lagalos in ares mi 
#iffri confiteri &c. Ogerins in Itin, Swecica cc. p. 157... se 
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blable à celle que j'ai raportée un peu plus haur, illeur prononcça l'abfolution & les 
embraffà. Ils s'embraflerent de même les uns les autres. ,, De-là, continue ce voya- 
>» Geur, j'allai dans une Eglife Allemande, où je remarquai que les pénitens fe con- 
>» feffoient à l'oreille du Miniftre.” Une chofe bien plus digne de remarque & 
qui {lon les rigides, ef une efpèce de fimonie, c'eft la oratification en ar- 
gent que lon donne en plufieurs endroits au Confefleur , après s'être confef- 
fé. On remarque plufieurs abus que cet ufige a introduit, comme d’empé- 
cher les pauvres gens de communier, parce qu’ils n'ont rien à donner au Con- 
feffeur ; d’autoriler Pavarice des Confefleurs &c. Quelques favans Lutheriens ont 
tâché de juftifier les Confefleurs en difant, que l'argent qu'ils reçoivent à la Con- 
feflion eft comme une partie de leur falaire. cs” | st 
Après avoir parlé de la Confefion & de l’Abfolution, il ne faut pas oublier 
que la Reforme Lutheriene a des jours extraordinaires de pénitence que l'on 
pafle à jeuner & à prier Dieu dans les Temples. Autrefois on n’en celcbroit 
que deux par année en Saxe: depuis l'année 1707 on ena ajouté un troifième, 
qui eft l’anniverfaire de la fortie des Suédois de l'Eleétorat de Saxe. Les au- 
tres Etats Lutheriens ont aufli dés anniverfaires femblables à celui-là. Ces jours 
s’annoncent la veille comme les’ Fêtes, par le fon des cloches, fouvent on fait . 
un préché de préparation la veille, & le Surinrendanr, ou le Miniftre de la 
Cour donnent aux Miniftres des textes & même des formulaires tout imprimés 
de prêches pour ces jours folennels. On peut fort bien comparer ces pieces 
à ces petites amplifications que l'on donne aux Ecoliers en Rhetorique. Avec 
ces formulaires on donne aufli l’ordre qu'il faut obferver dans ces jours de 
jeunc, & la maniere de les celebrer. 1} n'eft pas nécefaire de dire que toyt 
commerce eft fufpendu & interdit pendant ces jeunes, que les boutiques font 
fermées &c. il eft plus néceflaire de remarquer ; que l'on fait alors des aumô- 
mes extraordinaires, & que toute la dévotion eft beaucoup plus fervente que 
de coutume, où du moins doit l'être. 
Je viens à l'Excommunication. Elle eft fuivie d'une bien rude pénitence en 
Danñemarc & ‘en Suede. (4) Le Rituel Danois nous dit, qu'un excommu- 
nié qui fe préfente à l’'Eplife en eft chañé par un Clerc de la Paroifle à la vue 
de toute l’affemblée des fidelles. Cependant fi l'Excommunication dure quel- 
quetems, on ne l'empêche pas de fe rendre à l’affemblée, afin qu'il pui£ 
fe écouter les prêches & participer avec les autres à toutes les dévotions: mais 
il eft feparé des fidelles, & lors que le Prédicateur defcend de là chaire, le 
même Clerc qui la introduit le conduit hors de l'Eglife. A l'égard de la Sue- 
de, on n'y eft pas moins fevere fur cet article. Un Voyageur (b) racconte 
qu'il vit à Lincoping une fille tombée dans quelque defordre, & fujette par 
conféquent à l’'Excommunication ,expofée à genoux depuis le grand matin juf- 
qu’à midi à l'entrée de l’Eplife dans une efpèce de cage à barreaux de bois af 
fés élevée. Il fe peut que ce ne fut qu’une peine civile, & non pas une péni- 
tence ecclefiaftique. On punit à peu près de même à la Haye les filles qui 
n'ont pas honte de faire profeffion de débauche: ce ne feroit donc nullement 
par cet exemple qu'il faudroit juger de la feverité des Lutheriens de Suede. 
Quoique très rigide, leur difcipline renonce, comme celle des autres Etats qui 
font profeflion de Lutheranifme, à tout ce quia la moindre apparence de peine 
civile: car felon la doctrine commune à tous les Lutheriens , les Miniftres de l'E- 
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(a) Terpager Rituale Danie cap. 7. à 
(È) Ogerius in Itiner, Suecico, Danico &c. pe 133+ Paris 1656, 
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glife me doivent jamais confondre les peines ecclefiaftiques, c'eft-à-dire, l’ex- 
clufion de l'aflemblée des fidelles & l'interdiction de la Communion, avec les 
pemes que le feul Magiftrac doit infliger.. (4) En un mot les Lutheriens n'a- 
prouvent que l’'Excommunication mineure , qu'ils appellent (b) vraye < Chrétien- 
ne. Qu'on ne croye pas que l’Eglife de Suede pañle les bornes de cette Excome 
municarion à caufe de cette (c) loifevere qui ordonne, que celui qui demeurera 
excommunié au delà d'an an fera prifonnier un mois entier au pain & à l'eau: 
ils prétendent que cette Excommunication & la peine qui eft à fà füite ap- 
partiennent au  Magiftrat & aux tribunaux du Royaume. Mais dira ton, pour- 
quoi la Puiflance civile s’attribue t'elle le. droit-de punir d’une ,Excommunica- 
on? Je laiffe à d’autres le foin de: repondre à cette objection, 
Luther a donné un formulaire: de Baptême en langue vulgaire afin que l'a£ 
femblée des fidelles entende les paroles de la Lirurgie qui fervent de préliminai- 
re au Baptème d'un enfant, celles que l'on employe pour le baptifer, & les 
devoirs auxquels s'engagent les parrains & les marraines par cette ämitiation de 
l'enfant au Chriftianifme. : Voilà en. peu de mots les raifons que le Refor- 
mateur allegue de ce changement dans la (d) préface de fon formulaire. 11 a 
aufli retranché diverfes ceremonies des Catholiques Romains, comme de fouf. 
fler fur l'enfant, de lui mettre du {el dans la bouche &c. ,, parce que ces cho- 
» fes, (e) ditil, ne font nullement effentielles au Baptême. Ce n'eft, pas là 
>, ce que le Diable craint: il-fauc l'attaquer plus ferieufement. Ce qui l'effraye 
»> €ft tout autrement important.” Mais il à retenu l'Exorcifme & les fignes de 
Croix. set E AD OR Mie LE DR of mes air ! 
M: Maïchelius:(f) dit.ce qui fuit du Baptème de fa Communion, & cela 
regarde particulierement le. Wirtemberg fa parie. ;, Les. Lucheriens bapti- 
>» fent leurs enfans un où deux jours après leur naiflance. Au cas que l'enfant 
»» oit trop foible pour étre porté.à l'Eglife, ils le font baptifer dans la maifon. 
Ils ont un ou deux parrains. L’Exorcifme fubfifte encore en quelques pais. 
Une nouvelle ceremonie s’'eft depuis peu introduite dans le Wirtemberg par 
». les fages confeils de M. Ofiander, qui ayant fait un voyage en Angleterre en 
>» qualité d'envoyé du Duc, a trouvé la Confirmation des enfans, qui sy 
pratique quelque rems après leur Baptême, fi bonne, qu a confeillé de 

»» l'introduire dans les Eglifes de ce pais. ” Avant que de reprendre mon Auteur Sa- 
xon, voyons les ufages repandus en quelques autres endroits couchant le Bap- 
tême. Dans un danger évident de mort un Laïque & une fage-femme peuvent 
baptifer l'enfant. Dans le droit ecclefaftique de Saxe, il n'eft permis à une fage- 
femme de baptifer l'enfant mourant ve n'a p trouver d'homme pour 
le baptifer. Je ne fai pas fi cet ufage eft general. En Dannemarc (g). on ne 
baptife pas les enfans non legitimes en même tems que les legitimes. Au Baptême 
des bâtars on n'offre rien fur l’Autel. Pour ce qui eft des enfans trouvés, leur 
naiffance étant feulement douteufe, on les baptife à l’'Eglife comme les autres: 
& quand même on trouveroit avec eux un billet qui: porteroit qu'ils ont été . 


bap- 
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(a) Voy. les Ærticles de Smalcalde inter Libros Symbolicos à Pfaffo colleitos. 

(6) Vera & Chriffiana. Ibid. 

(c) Etat de la Snede par Mylord Robinfon. fs 

(d) Vide Libr. Symb, à Pfaffo colleëtos. DS RLA À Rte DE ALU Lx 
Ce) Nec frent res ille potiffimum quas Diabobus abhorret aut fagit, nam his longé majors fallidit. Nicefe 
eff bic ferio rem geri, Ibid. SE AT 

) Manuftrit Se. ubt fup. 3 RARE 

(g) Terpager Rituale Daniz. 
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baprifés , on ne laifleroit pas que de leur donner le Baptème, parce qu’un té- 
moignage de cette nature eft cenfé douteux. Dans un danger de mort on ne 
baptile pas un enfant avant qu'il foit entierement forti du Jein de fa mere. En- 
fin lon n'y baptile point des adultes fous, ou furieux, À moins qu'ils ne re- 
viennent dans leur bon fens, & qu'ils puiflent étre inftruits dans Îles principes 
du Chriftianifme, En Suede (4) lepere n'affifte pas au Baptême de fon en- 
fant, ou du moins il n'y aflifte pas toujours. On y. baptile les enfans legiti- 
mes avant que le fervice divin commence, & les bârars quand il eft fini. 
 L'hiftorien des Ceremonies Ecclefaftiques de Saxe raporte qu'autrefois fes. 
compatriotes neglisoient tellemenc le Baptème, que fouvent on ne baptifoit les 
enfans que douze ou.quinze jours après leur naiflance, & cela, conunue til, 
pour avoir le tems de préparer des feftins, où l'on folennifoit le jour du Bapté- 
me par des réjouiffances tout à fait payennes. Ces mêmes abus ne laïffent pas 
que d'être fréquens dans divers païs fourmis à la domination Lutheriene,  & 
l'autre Reforme ne tombe pas moins dans la même indifférence pour le Bapté- 
me. Selon l'ordre établi dans les Eglifes de Saxe, on doit baptifer autant qu'il 
fe peut le Dimanche, parce qu'alors l’affemblée des fidelles eft plus complette: 
mais il n’eft gueres poflible de fuivre exaétement cet ordre, à caufe de plufieurs 
inconveniens qui l'empêchent. Un Rituel de ce païs-là ordonne de fonner une 
cloche pour appeller à l'Eglife, au cas que le Baptème fe doive faire un jour 
Ouvrier. Got 50) dis Fe RÉETPR RES Lars 

On a des Fons Baptifmaux dans les Eglifes Lutherienes, mais non pas ge- 
neralement dans toutes. Dans plufieurs Eglifés de Saxe un Ange tenant un 
baflin defcend du haut de la voute par le moyen d’une poulie ou de quelque 
autre reflort, & préfente le baflin au miniftre qui doit faire le Baptême. Ail- 
leurs on apporte une table de la facriftie, on la pofe devant l’Autel & l'on 
met un baflin deflus, ce qui fe fair à peu près de même à Augsboure, {lon 
Ra figure que voici. IUT SR PT LEE. Hire 2 

Après les demandes préliminaires, qui (b) font connues de tout le monde, 
le Miniftre fair un difcours en forme d’exhortation, après quoi il exorcife Je 
demon par ces paroles, (c) retire toi d'ici, Efprit immonde & fais place au Saint 
Efprit.. Le Miniltre fait alors le figne de la croix {ar l'enfant en lui difant, re- 
gois le figne de la croix &c. & pofant la main fur lui il recite les prieres & rei- 
tere l’Exorcifme. (Du moins ou le reitere en (4) Suede & en plufieurs autres 
endroits.) Au moment du Baptême le miniftre qui baptife demande aux par- 
rains pour l'enfant, s'#/ renonce au Diable c& à Jes œuvres, s'il croit à Dieu le 
pere, au fils € au Saint Efprit &c. enfuite il le baptife par une riple afperfion 
à l'honneur de la Trinité. Toute la ceremonie fnit par une aétion de gra- 
ces, la benediction de l’enfant & une exhortation aux parrains. 

… Je {rois tenté d'appeler honoraire du Baptême cet argent que les parrains 
donnent après le Baptême de l’enfant. Comment traduire autrement en François le 
mot Alleman Pathen-gelt ? 8 comment exprimer la nature de ce don? Je ne 
“trouve que ce mot, Il me femble donc que le Pathen-gelt eft pour l'enfant bap- 
tifé dans l'Eglife de Saxe & des autres Païs Lutheriens où il fubfifte ce que 


+2 l’ho- 


(a) Onà la même coutume en d’autres endroits. 
.… @) A qui l'enfant appartient, s’il n'a pas été baptifé dans la maifon & le nom qu'il doit reces 
voir. wa | Lee 
Cc) M: Pfaffus & plufieurs autres Theologiens Lutheriens voudroient que l'Exdtcifme fut banni de 
leur Baptême, Ex Ecclefa Romana, dit-il, in Ecclefias quasdam Proteflantes sranfiit &c, à 
(à) Liturgie manuelle en Suedois imprimée à Gottenbourg en 1689. 
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l'honoraire eft pour l'Avocat qui a plaidé au barreau. + Ici l’Avocat reçoit cet 
argent non comme falaire, mais comme ün honneur d'avoir plaidé, là on n’o- 
feroit dire abfolument que c'eft pour un pareil motif, mais l'abus & la vani. 
té que le tems y a introduit doivent faire regarder ce Pathen-gelt {eulement 
comme un honoraire donné à l'enfant. Si je ne craignois de m’exprimer d’u- 
ne maniere 15 ne paroitroit pas aflés noble, j'appellerois ce Pathen gelt de- 
nier à Dieu plutot qu'honoraire: car je croi que cet argent donné par les Par- 
rains n’étoit dans fa premiere origine qu'un engagement pris par eux pour éle- 
ver & nourrir l'enfant au defaut de {es parens. Je répeterai ici que j'ai déja dit 
ailleurs , que les ufages réligieux, même ceux qui font d’inftitution divine, ne font 
devenus que trop fouvent des moyens honnêtes pour {e faire donner des prélens. 
Une preuve que les hommes cherchent tous-les moyens poffibles de fatisfaire leur 
avarice, fans craindre même de leur donner un air de Religion, fe trouve dans 
deux ufages aflés prophanes que J'indiquerai Simplement. En quelques endroits 
d'Allemagne les compagnons font pafler par une efpèce de Baptême les jeunes 
gens qui ont fini leurs années d'aprentiflage. Cela procure aux premiers de- 
quoi fe regaler aux dépens des autres. Les gens de mer obligent ceux qui 
n'ont jamais été dans certains parages de fe racheer à prix d'argent d'une cere- 
monie, qu'ils ont aufli nommée Baptême, & qui confifte- à jetter de l’eau fur 
le sh de celui qui n’a pas dequoi payer. 
Difons quelque chofe de la Confirmation des Lutheriens. Elle différe pref- 
que entierement de celle des Catholiques. 1. Les Lutheriens n’y employent 
point de Chrème. 2. Un fimple Miniftre peut confirmer. 3. L'enfant qui re- 
Goit la Confirmation doit rendre exaétement raifon de {à foi. | 
= Mon Auteur parle en ces termes de la confirmation des Lutheriens de fon 
païs. Un enfant qui à atteint l'âge de .douze ou de quatorze ans eft reputé 
en état de communier (au premier age les filles, au fecond les garçons) pour- 
vû que l'intelligence & la raifon fe trouvent formées en même tems. La pre- 
miere Communion de ces enfans eft fixée à Pâques ou à la S. Michel, On 
les annonce trois femaines auparavant du haut de la chaire, & on les inftruit 
& examine deux fois par femaine pendant ce tems-là: On leur repréfenre auf- 
fi les devoirs des Communians & le merite de Ja Communion &c.. Enfin 
on les confeffe la feconde fête de Paques & on les communie le jour fuivant, 
qui eft le Mardi, quelquefois en particulier, & fouvenc aufli avec les autres f- 
delles. Ces jeunes communians {e rangent en forme de-demu-lune devanc l’Au- 
tel à mefure qu’ils font comnnuniés par le. miniftre. Après cet acte relivieux 
le#même Miniftre fait une priere, & fe tournant enfuite vers l'affemblée des 
fidelles, il leur annonce que ces enfans vont rendre tout haut raifon de leur foi : 
&c. 1l es interroge fur divers points de Religion; après quoi il leur fair une 


affés longue exhortation, & J'afemblée chanre-un hymne qui eft fuivi d'une 


collecte & dela bencdiétion. Voilà ce que je devois faire remarquer au lec- 
teur touchant la Confirmation des jeunes Lutheriens de Saxe. Si j'ajoute que 
la jeunefle y eft aflés regulierement (+) catechifée en public, ce n’elt pas que 
cette pratique foit ni plus finguliere ni plus meritoire qu'ailleurs: mais il faut 
tout-dire, autant qu'il fe peut, quand on décrit une Religion, & meme les riens, 
lorfqu'ils font placés à propos, font fouvent plaifir au lecteur. Finiflons certe 
matiere par quelques queftions qui demandent une folution claire, accompagnée 
e 
(4) On à repréfenté dans la figure de la planche placée à la page 346. la maniere de catechifér en pus 
blic à Augsbourg. 
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de preuves auxquelles il n’y ait point de replique. D'où vient que l’on fait 
tous les jours de nouveaux Catechifmes dans toutes les Communions? Cette 
merhode a t'elle jufqu'à prélenc rendu la Religion plus claire & plus populaire? 
Cette mulritude de Catechifmes à celle diminué le nombre des ignorans dans 
la Religion? Ceux qui font les Catechifmés font-ils d'ordinaire les plus habiles 
du parti? On ils la j ufkeffe d’efprit néceffaire pourcela ? Connoiffent-ils bien eux mé- 
mes par la conviction interieure & par la pratique la Religion & fes devoirs? 
Enfin tant de Catechifmes que l'on donne fi hardiment pour: complets & 
pour railonnés font ils toujours taifonnables? 2 
La Dilcipline Lutheriene eft aflés uniforme fur le mariage. Luther donna 
d'abord un formulaire de mariage duquel on ne set pas éloigné dans la füite. 
On y commence par les bans, ou les smomces, pour parler à la maniere des 
Proteftans. Le mariage ne trouvant aucun empêchement ;: on fe préfente à 
près quoi ils fe donnent mutuellement la main droite &. font. l'échange des 
anneaux, Alors ce Pafteur dit à peu près ces paroles: 7] cé relle voulant fe ma- 
rier lun à l'autre en préfence de toute l'Eglife, je les déclare mariés au nom du Pere: 
&c. Enfuite il lit ou recite à l'Autel diverfes paroles de lEcriture qui font 
autant d’exhortations aux mariés , & tout finir par. une priere qu'il fair pour 
eux. Voilà ce que Luther avoit prefcrit & fur quoi l'on regle encore aujour- 
d'hui ce qui eft du seflort de l'Eglife dans le mariage. gt Te 
A cela j'ajoute que l'Eglife Lutheriene ne benit point de mariage dans un 
tems de jeüne ou de préparation à la Communion : & même en divers endroits 
où regne le Lutheranifme ,:on obferve le Canon d'un ancien Concile, qui défen- 
doit de fe marier le Dimanche. M. Maichelius (9) dit ;, que. les gens d'une 
» Condition mediocre, foit par la naiffance, foit par le bien, fe marient genera- 
» lement à l'Eolife, mais que les perfonnes diftinguées {fe marient de nuit chez 
5» eux . . + & la ceremonie eft, de même que dans l Eglife, précedée d’une 
»» longue exhortation & des prieres convenables. Ona repréfenté ici la maniere 
dont on fe marie à Augsbourg. re se 
Mon Auteur Saxon, avant que de decrire les ceremonies ecclefiaftiques du 
mariage , employe beaucoup de paroles pour montrerà ceux qui veulent fe ma- 
rier , qu'avant que d'en venir [à ils doivent avoir devant les yeux la crainte de 
Dieu & examiner cet état avec toute la précaution & toute la prudence imagi- 
nable, Qui doute de cela; mais qui prend toutes ces précautions en Saxe non 
plus qu'ailleurs? Le bon Miniftre croit mieux faire fuir les Acheufes confe- 
quences d’un mariage malheureux & mal aflorti en employant un proverbe 
trivial de fon païs, dont le fens eft, gwi/ y a bien de la différence entre rechercher 
une fille en mariage & penfer à acheter #n cheval. La comparaifon peut avoir. fes 
agremens dans le païs où elle eft née, mais pour nous, qui obfervons la bien- 
feance & la politefle, même à l'égard des chofes que nous méprifons Le plus, 
nous la trouverons toujours dure & choquante. Le Miniftre Lutherien nous 
dit enfuite, qu'en quelques endroits de fon Païs ceux qui penfent à fe marier 
fe rendent avec leurs parens & leurs amis chez le miniftre de leur paroifle & 
{ont fiancés devant lui. Le refte du chapitre n’a rien de particulier. 
Si les ceremonies nupriales ecclefiaftiques font affés uniformes par tout, il n'en eft 
pas ainfi des civiles. En Saxe & ailleurs auf, l’artifan & tout ce qui s'appel- 
e 


(4) Dans fon Manufcrit cité ubi fup. 


A: Le France: et Ur Fiancébsons in Abo . 
B.ZLa {lere, & les Parrentes de la Fiancée. 
C,:Za Mere et les Prrentes du Fimce . 

D, Paranomphes guivontau devant des Dames, et les presententaux Fiances . 
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le petit bourgeois va fe marier à l'Eplife, s'y fair efcorter des géns de fa nôce 
& préceder de muficiens. Ailleurs on fair plus ou moins, & par tout on mês 
le bien de la bizarrerie & fouvent de l'extravagance avec le mariage & tous {es 
préliminaires. Je remarquerai quelques unes de ces coutumes. Dans quel: 
ques Provinces du Nord, après les informations faites touchant celui qui fait 
la recherche d'une fille, le pere la préfente gravement au caland , & lui dir, 
» je vous donne ma fille pour vous faire honneur, pour vous fervir de fem- 
» me, pour la coucher avec vous, pour avoir la clef de votre porte, jouit 
» du tiers de votre argent & de vos biens”. En beaucoup d'Etats Allemans, 
quoi que les peres 8 meres des mariés fe chargent ordinairement des fraix des 
nôces de leurs enfans, ceux qui font invités à ces nôces font tous des préfens 


à la mariée, ;, & (a) les préfens que les invités donnent à cette occañon ne 


»» fouvent fi grans, que bien loin de perdre, ils (les pere & mere de la mariée) 
» gagnent confiderablement”. Je m'imagine que cet ufage s’eft introduit pout 
fappléer à l’aboliffement du Morgengab, c'eft à dire; préfent du matin. Ce 
Morgengab étoit un préfent que le nouveau marié fafoir à a femme, comme 
pour la remercier où plutôt pour la recompenfer de la ‘virginité qu'elle lui a 
voit donnée la nuit précedente. Le Morgengab étoit chez les Lombars la ‘quatrième 
partie des biens du mari : mais ne compilons pas davantage le favant DuCange, (b) 
chez qui l’on peut voir plufieurs antres chofes concernant ce don,& contentons nous 


de dire, que la maniere de reconnoitre à fon époufe par le contrat de mariage 


une fomme d'argent fouvent aflés forte, & quelquefois même furpaflant huit 
ou dix fois la doc de l'époufe, maniere établie furtout en quelques Provinces 
de France, en Hollande &c. pourroit fort bien avoir füccédé au (0) Morgengab. 
Aux ufges nuptiaux que je viens de rapporter il faut ajouter celui de con- 
duire les mariés de leur maifon à l’Eglife par dés chemins jonchés de fleurs, u- 
fage reçu dans quelques endroits de la Suabe, & qui me rappelle ici celui qui 
fe pratique dans (4) une celebre Ville de Hollande : mais pour ne pas en fure 
à deux fois, je décrirai ici toutes les fingularités des ceremonies nuptäles de cer- 


te Ville, fi différentes des notres. te 1 te 

On fait que la coutume des Reformés eft de faire publier leurs mariages pat 
trois smonces. Celui qu'on appelle leéteur où chantre lit ces wmonces tout haut 
à l’aflemblée le matin avant le fermon pendant trois Dimanches confecurifs. 
Deux ou trois jours avant la premiere annonce les mariés vont fe faire enregif 
trer à l'Hôtel de Ville: & c'eft prefque toujours alors que l'on celebre les fan- 


çailles , que l'on fait le contract de mariage &c. Le Dimanche ‘de la premiere 
annonce ,ou dans Pun des jours de la femaine qui fuit, les mariés placés d'or- 
dinaire fous un grand miroir & ayant à droite & à gauche leurs proches parens 


reçoivent des vifites de ceremonie non feulement de leurs amis, c'e btrop peu 


dire, mais fouvent même des principaux bourgeois de la Ville& de beaucoup 
d'étrangers, que la curiofité, l'envie de fe divertir & autres fémblables monts 
attirent là. Plus il  raffemble de beau monde pour voir deux perfonnes fort 
parées , expolées, s’il faut ainfi dire, en public pour être examinées en détail, 


prefque toujours fort graves au millieu d'un "grand cercle de perlonnes tout auffi 
she th à x pes “æ x AU ; ef. vi. F4 , j EPST 
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(a) M. Maichelins Mannférit ubi fupe ets . dE dues 

(b) Voy. du Cange Gloffar. ad Scripteres medie Œ infime Latiniratis. Article Alorganigaba. 16! 

(c) Les Grecs avoient aufli leurs darapée, C'étoient, comme chez les Allemans, des préfens dons 
nés à la nouvelle femme pour s'être lailé prendre fa virginité. are 
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graves, & plus les mariés & leurs parens fe félicitent de tant d'honneur : auff 
le mariage eft il annoncé folemnellement chez les principaux bourgeois de la 
Ville par des Valets d'Eplife établis pour annoncer ceux qui font morts 
. & pour faire les enterremens. Je laife le refte du détail de cette premiere ceremo- 

nie que la taille douce repréfente beaucoup mieux qu'il n’eft pofhble de l'exprimer 

ar des paroles, & je me contente de remarquer que les hommes ne font point dans 
Fes les mariés reçoivent les félicitations. Ils s’affemblent dans une 
autre où je ne trouve rien de fingulier que beaucoup de bruit , une joye quel- 
quefois tumultueufe que la circonftance du jour autorife, & que le vin ani- 
me au millieu d’une tabagie perpetuelle. Le Vendredi qui précede le mariage, 
ou la furveille de ce grand jour on fait une autre ceremonie trop bien exprimée 
dans la figure qui la repréfente pour que je m'amufe à y ajouter quel- 
que chofe. Le jour même de la nôce, qui eft aflés fouvent un Dimanche, 
le marié fort de chez lui pour f rendre chez fà maitreffe : mais il faut dire au- 
paravant, que l'on a foin d’orner l'entrée de fa maifon & d'en joncher toutes 
les avenues de feuilles dorées, pour apprendre fans doute au public qu'il doit 
fe marier ce jour là. … Quand il fort, une jeune fille lui jette de ces feuilles au 
vilaige , après quoi il entre dans une: voiture tirée par un cheval qui a la têre ornée 
d’une houppe où d'une aigrètte, couvert d’une belle houffe & paré fouvent de beaux 
rubans & de fleurs, C’eft une femblable voiture qui méne les mariés à l'Eglife : cet- 
te voiture, que les gens du Païs nomment Sle, eft toujours à quelque diftance 
de la maifon de la mariée, afin que les nouveaux mariés. puiflent être contem- 
plés de tous les voifins & du peuple qui aborde de tous côtés à cette maifon F 
pendant qu’une jeune fervante, & bien fouvent mémeune jeune demoifelle, leur jette 
au, vifage & fur la tête les fücilles dorées qu'elle porte dans un petit panier d'o- 
fier garni de fleurs & de rubans: mais l’ufge ne permet pas de jetter de ces 


feuilles à un veuf ou à une veuve. Etant arrivés à l'Eolif un Miniftre les 


Lors que ces mariés ont le bonheur de parvenir à la 25 année de leur ma- 
riage ils renouvellent {au moins exterieurement) leurs premieres noces, & cette 
ceremonie s'appelle Les wôces d'argent, … S'ils accompliflent les so ans, ils cele- 
brent les nôces d'or. : Aux unes & aux autres on imite les plaifirs & les a- 
gremens qui accompagnent les véritables nôces: mais l'amour ne revient gueres 
dans un chemin fi battu, & ces nôces repetées ne fervent tout au plus qu'à 
rechauffer l'amitié, & fortifier l'habitude , qui dans un long mariage vaut d’or- 
dinaire autant que l'amour. Les perfonnes he diftribuent des medailles à l'hon- 
neur de ces woces d'or é d'argent , les Poëtes du païs font des épitalames fouvent 

aufl froids que les mariés qu'ils chantent: mais ces épitalames peuvent du moins 
{ervir d'épitaphes à des amours furannées. Sas a 
° Un certain Gaya, qui a recueilli fans choix & fans Jugement plufieurs cere- 
monies nuptiales, dit qu'on trouve fort mal feant chez les Flamans & chez les 
habitans des autres Provinces voifines » qu'un jeune homme époufe une vieil 
le, ou un vicillard une jeune fille. * Voilà une remarque bien rare ! ces ma- 
riages font bliämés par tout, & cependant il s'en fait dans tous les païs du mon- 
de. Il ajoute ,, qu'on ne voit jamais (chez les Flamans & leurs voifins,) com- 
»» Me en France, qu'un maitre époufe fa chambriere, & une maitrefle {on va- 
5 let”, la remarque eft encore très-faufle. Ces Mariages font beaucoup plus 
communs & beaucoup moins deshonorables chez les Flamans & dans les Pro- 
vinces-Unies qu'en France. 

Les Nôces de Dantfg font plus remarquables que tout cela, {lon la defcrip- 

| tion 
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tion que j'en ONE dans le (a) Voyage de Charles Ogier. Les Dames, dit:il . 
»» S’aflemblent à midi dans la maifon où { doivent faire les nôces: les hommes 
» amencht l'époux dans le veftibule, & pour cette ceremonie fi grave il faut 
», faire une efpèce de proceflion, car ils marchent deux à deux. 1l-en.eft-de 
» même de la mariée, qui arrive conduite par un cortege de filles: mais elle 
» marche la derniere entre deux des plus agées de la troupe. Cette mariée eff 
» ennoir; les autres filles font en habits de couleur. Le Minifre qui Rs 
» faire le mariage fe tient vis à vis d’un banc ‘qu'on met au millieu du veftibu- 
» Je entre lui & les mariés.  C'eft là qu'il leur lit le formulaire Lutherien du 
» Mariage, après quoi il fait une exhortation À ces mariés, & acheve la cere- 
» monie par la benediction, qui ne manque pas d'être fuivie du Fimie de Le 
» mufique, fans parler des autres marques ordinaires de joye. Après la benc- 
» diction du mariage l'on mene la mariée tout sy 4 ns 
» que tous ceux qui font invités aux nôces viennent la féliciter & lui apporte 
» des préfens.” (Cet ufage n'elt pas nouveau chez les Allemans , mais on af. 
» fure qu'il s'abolit peu à peu.) Au repas nuptial auquel affifta notre voya- 
» geur, les paranymphes fervirent les conviés . . . la mufque & l'yvrognerie 
» durerent également pendant ce feftin.. L'eau, (dit encore notre compatrio- 
» te) cft tellement haïe dans ce païs-là, (b) qu'on n'y connoit ni les pota- 
» ges ni les bouillons.… Dans les fumées du vin il s’éleva de tous côtés des f&- 
» licitarions & des fantés tumultueufes, mélées de tranfports bachiques, & ce 
» futau lieu de ces tranfports que fe fit une diftribution generale. d'épitala : 
» mes & d'odes nupriales”. (Les Allemans, & en general toutes les Nations 
du Nord, font toujours pourvus de pieces de cette forte pour le befoin. La POË« 
fie ne leur coute pas davantage que la profe. Le Poëte qui a le boñheur.de 
naitre dans ces climats produit Ps peine en moins d’un jour deux ou trois 
cens vers, qui felon l'occurrence peuvent devenir épitalames, odes, épitaphes où 
élegies.) ,, Dans ces pieces, de poëfie, continue notre voyageur, les mariées 
» font toujours des Venus & des Helenes ; les mariés ÿ font plus fiituels 
» qu'Apollon, plus ingenieux que Mercure, plus prudens ou plus fages que So- 
» crate”, Ne reprochons rien fur cet article aux Allemans: nos Poëres & nos 
beaux efprits ont, comme les leurs, un fonde de |ouan es, de phrafes pompeufes 
& de comparaifons magnifiques qu'ils a au grand Sei- 
gneur, au Magiftrat & au Financier. Tout cela coufu bout à bout fait en 
certains tems une Epitre dédicatoire , en d’autres un Difcours. academique : 8 
fi la verve feconde le bel efprit, cela devient quelquefois un poëine heroï- 
que, ou du moins une ode, de D 
e finis fur cette matiere en remarquant dans les mariages des Lutheriens 
du Nord, que pour les rendre valables en Dannemarc, il fut, outre le con- 
fentement de la femme, celui de fes parens ou de fes cuteurs; que ceux-ci fonc 
en droit de retenir l’adminiftration de fes biens, & même de. jouir de fes reve- 
nus pendant fa vie, fuppofé qu'elle fe marie contre leur confentement : mais, que 
fi un tuteur néglige de marier fa pupille après dix huit ans accomplis, les pa- 
rens peuvent fe plaindre à l'autorité fouveraine, afin qu'elle foit pourvue au 
plutôt; qu'en Suede, & en Dannemarc auffi , les femmes & les filles ne peuvent 
ni vendre ni aliener leurs biens de leur chef, & que mêmes les veuves retour- 
| | nent 
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gine que cette coutume leur eft reftée-du Paganifme:; que Par Beker pourroit 
avoir fignifié le: gobeler de Fan, <c'elt à dire d# Seigneur ; «8 que ce vin étoit 
bü à l'honneur: de Em; Divinité champetre fi refpetée dans: le pais, que 
fon nom (4) fignifoit le Seigneur par excellence.» 

Avant que de toucher à ces dernierés ceremonies quidans toutes les Re- 
ligions terminent toujours avec plus OU Moins d'apareil le bon'ou le mauvais 
fort de l'homme, il ne-fera pas inutile de le-confidérer: malade & mourant 
dans l Communion Lutheriene. - Ici:l'on ne trouve niextrémeondtion, ni 
application de Reliques oude Scapulaires, ni confolations données par un Cru- 
cifix embraflé picufement, ini efperance de {e revêtir de: plufieuts vertus reli- 
gieufes en fe revêtant d'une: robe monaftique , ni affurance de foulager a- 
près fa mort par beaucoup de Mefles. Tout fe reduit à des remontrances & 
à des exhortations paftoralesy à des confolations entierement fpirituelles, à des 
lcétures & à des prieres.  Enquelques Pas Reformés on à désConfolareurs, 
qui ne font d'ordinaireique des Laïquesid'une capacité affès mediocre, d'ail 
leurs gens de bien , qui lifent affiduément l'Ecricure Sainte, & qui, par certe 
lecture fouvéntreperée, fe fonc faits la :mêmé routine dañsileur Religion, qu'un 
medecin fe pourroic faire auprès des malades par la lecture reiterée d'une Phar- 
macopée complette où d'un Recuëil de ‘remedes : domefliques: Cependant äl ne 
faut pas trop. prefler la comparaifon:: "il y ade la différence entre eux. - Les 
difcouts des confolateurs, quand même ils feroienc fans effer, nedauroient ja- 
mais tuer l'ame. Au refte ces confolateurs*ne- foncipas toujours des baïques : 
il s'en trouve aufh parmi eux qui ayant été reçus Miniftres n'onrpas eu en- 
fuicedes talensque demande la Reforme pour prêcher &pour deffervir une 
Eglife..s Mais revenons aux Eutheriens: lotfque le malade elt à l'agonie ils re 
doublent leur: zéle envers le mourant , comme-dans routesrlesCommunions du 
Chriftianifme, 8 ce zéle, qui n'a plus pe A gr l'agonifant, 
n'eft pas certainement un acte de ceremomie : cependantil n'eft pas impofhble qu'il 
fe modifie felon les ufages & la Religiondu Pas, & il left encore moins’ qu'il 
change de forme & de: maniere ; ‘lon l'âge *& le #temperament des pet- 
{onnes:®- Quaiqu'il en fair vec remarques tendent amontret qu'il y à ‘par tout 
une regle & une methode à obférver pour l4 mort comme pour la vie: & le 
genie des Hommes eff rel, qu'ils ne’ jugent que trop fouvenc dé la deftinée du 
mort par la repularité avec laquelle les ufages religieux ont été obfervés à: fon 
agonie. : Beaucoup de Lutheriens donnent la benediétion-au mourafit en lui 
prenant la tête, ou en letouchant feulement au front ÿfaifant ‘en même téms le 
figne de la:croixfur lui. ou DE RE 

On voit dans cette} figure la maniere la’ plus ordinaire d'enterter les morts 

à Augsbourg : mais ‘cela feu: ne fatisferoit* pas le leéteur. + Entrons dans ün 
plus grand détail & commençons parce que nous fournit M: Maichelius ‘{üf 
cettematierc.  (b) Les funerailles font toujours accompagnées de beaucoup de 
>» devotion & de pieté, quelquefoistaufh dé-beaucoup de magnificénce. C'eft 
;, outre celà l'ufage de faire une oraifon funébre à chacun, de quelque -éx- 
#»° traction qu'il oit. & quelque baffe'que {oit fa naiflance. (On en fair même 
aux enfans qui meurent au berceau: + Que peut on dire {ur de tels fajérs ? rap- 
porter des confolations tirées de Ecriture Sainte, citer des exhortations aux vi- 
vans. 


PA # 


(4) Voy: Keifleri Anti. Septentre “CQE 1 0 
(b) Mémir. touthant les Luther. cité plufieurs fois #bi Jap. 
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vans. Si l'on n'a rien à dire des morts, ou fi l'on a plus de mal que de bieñ 
à en rapporter, l'Ecriture Sainte ne manque pas au befoin & peut fournir de- 
quoi nourrir la pieré de l'aflemblée.  C'eft ainfi que s'exprime mon Auteur 
Saxon. Il feroit bien à fouaiter que tous les fafeurs d'oraifons funebres 8c 
de panegyriques connuffent cette methode, au lieu de confondre fi fouvent & 
fi hardiment des œwices fardés fous le nom de Vertus Chrétiennes.) ;, Après 
, que le Sermon eft fini, on lit encore en public un abregé de la vie du 

gt fait des éloges à ceux qui s’en font rendus dignes par leur pie- 
» té, & sil y en a qui ont mal vécu, on ne Gr: as d'en faire mention 
pour la correction des vivans. La coutume eft auf de faire des proceffions 
 funebres pour accompagner le corps du défunt au tombeau. On chante 


ee 


et enfüuite fur l'endroit du cimetiere où le mort a été enter- 
té. Les parens & les amis faivent le corps, les hommes les premiers les 
femmes enfuite, & pendant la marche on fonne ordinairement les cloches, ce 
qui {e fait feulement pour honorer le défunt, on chante des Hymnes & des 
Cantiques.  L'ufage eft auffi, nous dit-on, d'ouvrir la bierre près de la foffe, 
& de regarder le mort, après quoi on la referme en chantant un cantique 
convenable. Enfuite le Miniftre dit une colleéte & prononce la benedidtion. 
La proceflion funebre fe rend à l'Eglie Jorfqu'il doit y avoir un Sermon à 

Phonbept où à ientan-dédmémmss. : 42.utnft chu en 
Tous ces ufages ont depeneré, dit-on, à Hambourg & en d'autres endroits 
d'Allemagne en des excés & des fuperfluités ridicules &.fouvent même oncreu- 
fes aux familles. S'il en fauc croire un écrivain qui -eft lui-même de Ham- 
bourg, (a) les obléques des habitans de cette ville ÿ font chargées de pcrits 
détails auxquels on s'attache auffi ferieufement qu'à des adtes de Religion, & 
que la vanité de ces Marchans a rendu comme effentiels à leurs funerailles, 
1 parot encore qu'on y à beaucoup d'aetion à recommander pa des auf 
teftamentaires l’exaéte obfervation de ces détails. Il faut à quelque prix que 
ce foit un éloge fancbre au mort, & même unéloge circonftantié, où, sil 
faut ainfi dire, l'on a grand fin de remplir par des amplifications tous les 
vuides de fa naiflance & de fà vie. : Quelque roturier que fut le défunt fon 
CCr= 


vi? PONS ASE qu’on appelle le Parriote dans les Lefrr, Serienfés @+ badines Tom. 
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cercueil doit être armorié. Il (4) s'y montre aux fpeétateurs en belle perruque 
& en habits de ceremonie, éclairé de plufieurs bougies & gardé par des femmes, 
qui , fclon les termes de cet Auteur Alleman, favent comment il faur vivre avec 
les morts € Je connoifent en préfages. Le cercueil repond à la magnificence de 
l'appareil. On oblerve toujours de le faire aufli riche & aufli propre qu'il it 
pofhble. Je fuis perfuadé que le fafte de cette ceremonie peut fort bien effacer dans 
l'efprit des fpectateurs Sue défauts capitaux du mort, & fouvent même aflurer 
le mérite de fà vertu devant les hommes. Ce fafte continue du.même air lors 
qu'on ferme Je cercueil, à (b) la collation que l'on fert alors, à l'étar 4 x 
teurs. (c) que l'on employe pour porter le corps au cimetiere, & même aux au- 
mônes que donnent ceux qui ménent le deuil. 2 
_ Pañfons à divers autres ufges: je ne fai fi celui-ci eft particulier aux Danois. 
(d) Quand le corps a été mis dans la foffe, le Pafteur jette deflus trois fois de 
la terre: à Ja premiere fois il dit, tu ès né dé la terre NU : RL. 
viendras terre, & à la vroifième, rx refufciteras de la terre. Après cela ceux 
ui ont porté le corps achevent de remplir la foffe. L'Oraifon funebre fuit 
la fepulture, fi les parens la veulent payer, où fi le mort à laiffé de l'argent 
à cetteintention. Quand on enterre tout à la fois plufieurs morts, on peut fe dif- 
penfer du détail & faire pour tous une feule oraifon funebre. A Dantzig (e) 
le voyageur qui fuivit le Comte d'Avaux dans le Nord vit un enterrement 
dont la ceremonie étoit telle que voici. ;, Les écoliers marchoient à la tête a- 
» vec leur maitre, tous dans leurs habits ordinaires. * Les principaux écoliers 
» marchoient les premiers, & les moindres les derniers. Tour cela chantoit 
à là Lutheriene. Le COIps fuivoit porté für “ET A ee par Hs hommes , 
tous honnêtes bourgcois, & portant à la main une maniere de bouquet fait 
de fil d'or & d'argent. Aprés le corps marchoient quatre fils del défunte 
 (c'étoit l'enterrement d'une mere de famille) les ainés devant, les deux plus 
» jeunes enfuite, tous en longs manteaux de deuil & le chapeau baiffé für les 
5» yeux. . Le mari, qui venoit après fes fils, étoit habillé de même, & fe cou- 
3». vroit le vifage avec fon manteau. Il étoir accompagné & fuivi des proches 
> paru, qui préculvient immediarement es principaux de la Ville 8 les Ma- 
» giftrats, & ceux-ci précedoient à une diftance raifonnable la marche des 
” femmes. A la tête de celles ci on voyoit les filles de la défante, qui fe 
cachoient le vifige avec un mouchoir, & marchoient en s'appuyant fur 
, des fervantes. Les autres femmes venoient enfuite toutes en NOTE ar. 
7 chant gravement deux à deux. Les Îles fnt exclues de eue ceremonie. 
5» Après eee ce convoi funebre entra dans l'Eglife. L'on y chanta 
82: l'on .yi pie AC he RAS ARR ne, ci he “4 RCA 
L'ufage de coùronner les morts connu & pratiqué dans l'antiquité eft refté 
aux jeunes filles & aux jeunes garçons en Frife, du moins en. quelques en. 
droits. Divers Allemans l'obfervent auffi, mais principalement pour les en- 
fans. Autrefois les Hollandois & les ET RS Ne nt 


3 
>) 
932. 


33. 


22 


+ ‘ 


(a) On obferve le même ufage en d'autres Etats d’ Allemagne. i ; 


(b) Selon la defcription de ce Patriote 5» On fert des bifcuits avec une couronne de fucre candi, ou 
5, un bouquet de cire entouré de maflepains, où J’on lit en lettres de fucre le nom & l’année du dé- 
» cés du mort.” Dr a ; 

(c) Il y en a douze: ce font des huiffiers de la Ville, dit ce Patriote | quatre autres huiffiers ayant des 
baguettes à la main les conduifent. 

(d) Terpager Rituale Ecclef. Danie &c. 

(e) Ogerii Ephemerides , five Iter Dan. &c. ANT 

(f) Introd. a ceremonial des enterremens par M. van Alkemade pag. 16 & 17. 
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fur le cercueil de leurs morts : mais comme l'oncouronnoit generalement tous 
les morts, on changea bientot la couleur & l’arrangement de ces couronnes, 
{clon la condition ou l'état dans lequel lé mortavoit vécu. On oblerve encore & 
dans cette Province & dans les autres qui lui font unies plufeurs diftin@ions 
pour les garçons & pour les filles. Par cn TE EL endroits on don- 
ne des bouquets de fleurs aux poreurs, l'on en jette fur le cercucil & le poifle 
eft garni de rubans. Souvent même de jeunes hommes portent le corps du 
jeune homme ou de la jeune filles Je vais rapporter dans la defcription fui. 
vante la plus grande partie de leurs autres ceremonies funebres. On férme : 
les portes & les fenêtres des maifons où il y à des morts: après que le mort à 
été enfeveli & couché dans fon cercueil, on pole ce cercueil far deux tretaux 
dans le veftibule que l'on tend ordinairement de noir, de même que l'apar- 
tement où les parens du defunt attendent debout, en habits de dueil & ‘de la 
maniere la plus methôdique & la plus grave, les vifites de leuts amis, & fou- 
vent aufli d'un grand nombre de gens qui m'ont d'autre affaire. dans la vie que 
que celle de s'amufer, ou de fatisfaire cette vaine curiofité que nourtit l'en- 
nui. Ceux qui annoncent les morts ont auffi en même tems la commiffion 
d'annoncer le jour & l'heure de ces complimens de condoleance, & l'annon- 
ce de l’un & de l’autre fe fait ordinairement par des billets. Le jour def. 
tiné à cette condoleance préeede où fuit l'enterrement du defunt , felon que 
lès parens le jugent à propos. Pour ce qui eft du convoi, il eft fixé en quel- 
ques endroits à vingt & quatre perfonnes, toutes vêtues de noir, qui font des 
parens & des amis choifis du defunt: & fi l'enterrement fe fait de nuit le con- 
voi eft éclairé d'autant de lanternes qu'il y a des rangs. Chaque lanterne ren- 
ferme deux ou trois chandelles, & des gens gagés exprès les portent à côté 
dés rangs. A la Haye & en quelques soute Villes le mort eft porté dans 
un chariot deftiné aux enterremens & couvert de ducil, füivi de plufeurs au- 
res carofles où font les parens & les amis. Je dois remarquér encore que le 
deuil de ces Republicains eft generalement plus long & plus lüugubre qu’en 
France. Outre Les habits de deuil & le manteau noir, ils portent aflés. long 
tems au chapeau un crépe fort large, qui défcend jufques fur Ie millieu du dos, 
& les femmes des caifes de dt qui leur cachent abfolüment le vifige des 
mois entiers, Ils ont auffi la coutume d'inviter un certain nombre d'amis à 
(a) affifter en grand dueil au convoi de leurs parens , c'eft à dire le (4) erépe pen- 
dant au chapeau & en longs manteaux de dueil. Autrefois les femmes du 
Païs afliftoient aufli aux enterremens , mais aujourd'hui cet ufige éft refté chez 
lespaïfans & à quelques endroits de la Frife. HPAPETIMET 20%6 À 
. Je ne dis rien des repas funebres, dont il refte encore des traces en Allema- 
gne & en Hollande dans la maniere donton donne à boire à ceux qui ont Con- 


duit le mort au tombeau. PA 
LS PPT %Æ ;  Finif- 

(4) On 4 repréfenté ici les enterremens d’Amfterdam & de la Haye , avec quelques deuils remar- 
quables des Allemandes & des Frifones. | 

(b) L’Auteur Hollandois de l’Zxtroduëtion an Ceremonial des enterremens croit que l’ufage de porter 
des crêpes pendans ne s’eft introduit qu’alors qu’on a ceffé de porter de ces chapeaux de feutre à bords 
abatus,tels qu’on les.voit repréfentés dans pluficurs anciens monumens. Les gens diftingués, dit-il, a- 
voient feuls le droit de rélever les bords de ces feutres, & après eux les perfonnes à qui k° permiffion 
de les rélever étoit accordée en vertu de leurs emplois; ou pour quelque autre raifon. Quand on étoit én 
deuil on laiffoit les bords de ces chapeaux baïffés : mais là mode de ces chapeaux étant-palée, l'ufage de 
porter des feutres baïflés pendant le grand deuil ne laiffa pas de continuer, jufqu’à ce que les crêpes pen- 
dans fuccedérent à ces chapeaux, qui étoient aparemment reftés en partage au deuil. … Il remarque aufi 
qu’autrefois les manches & le corps des habits de deuil fe faifoient fort amples, .Cela eft refté en partie 
aux manteaux de deuil: au lieu de longues manches on met des pleureufes fur le revers de la manche pen- 
dant le grand deuil. . ndras2 à 5 CET 
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RELIGION DES PROTESTANS. 2 
Finiflons notre Diflertation par certains derniers devoirs rendus aux morts 
chez les Lutheriens, comme dans les autres Religions, non, (4): pour foulager 
leurs ames, {clon l'ufage de nos Catholiques, ou pour lés {&) mieux faire re- 
cevoir dans le ciel, felon l'opinion des Rufles, mais pour conferver du moins 
leur memoire parmi les hommes. Cela, fe fait par: des épitaphes, des mo- 
numens de pierre, des images & des armoiries fufpendues dans les Eplifes. 
Les difcours & les oraifons funebres des Allemans ne vont pas aufh loin que ces 
chofes : s'il échapé de ces! pieces de l'oubli par le moyen de limpreffion, 
on fait aflés qu'elles y retombent auffi-tôt par la maniere dont le public les 
meprife Il faut donc Er chofe de plus folide, & fe dedommager d’une 


porter le nom de vertu heroïque & d'é- 


manieres de s'immortalifer des uns & des autres fe contentent de paroitre devant 
Pi PT oo PS an EL MORTE 21 10 5 Same | Hi SEA 
il ER ide Hoi Bat à Unie ui US hip x 


Ce) Mad. des Honlieres. 05 10 0 

. (4) Nemo me lachrÿmis decoret, neque funera fete sc 
UU  Faxit. Curê volito vive per or& virum:. Ennius. | 
Ce) Memnires du Cardinal de Retz. Tom. pr. p. 217. Edit, de 1730 
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V. DISSERTATION 
| OU L'ON TRAITE DE LA re 


Et des USAGES de REFORMES appellé 


AU E Calvinifme a rafiné fur out ce que Luther avoit trouvé fup- 

Ci ÿe portable. AE prefque comparer ces deux Reformations 
à deux prudes. L'une a renoncé à toutes fortes d’atours, mé- 
me à ceux qu’elle pouvoit conferver avec bienfeance ; l’autre 
Pr fe pouvant oublier entierement ce qui la paroit, lorfqu'elle ne 
s'attachoit qu'à plaire, conferve encore dans fi Reforme des ornemens aflés é- 
clatans pour faire connoitre ce qu’elle étoit autrefois. Une autre chofe en quoi 
ces deux Reformations reffemblent affés aux prudes, c’eft la liberté qu'elles fe 
donnent d’examiner tout & de decider avec rigueur en faveur de leur retraite 
où toutes les autres Religions leur paroiffent autant de coquettes. On sima- 


2 


inera peut être, en preflant trop la comparaifon , que le caraétere du Calvinifme 
Soir étre abfolument opolé à la tolerance, parce que les prudes s'aiment & s'efti- 
ment feules: maisil faut fe reflouvenir ici que les comparaifons ne font jamais 
entierement juftes. Voici donc la différence, Le Calvinifme étant une Religion 
fondée fur l'examen & fur la fpiritualité, il en refulre néceffairement une tolerance 
fans bornes & une liberté exceflive : car dira t'on. fi ma ranfrience & mes lummie- 
res me conduifent à d'autres opinions que les opinions établies, & fi elle me dic- 
ée encore que je dois éclairer ceux qui font dans l'éparement , pourquoi me 
refufera t'on la tolerance? Pourquoi me refufera on la liberté dé dograti- 
fer? Je n'ai changé de fyftème ou de Religion qu'après l'examen; un mouve- 
ment de charité m'induit à perfuader les autres, & quand même mes lumieres 
#eroient bornées, je fuis pourtant toujours excufable d’avoir obeï à ma confcien- 
ce. On ne fauroit emipécher ces effets de l'examen. Le permet on à tous les 
hommes fans diftinétion , il {era jufte de tolerer aufli toutes les nouveautés 
u’ils debiteront, quand avec une fimplicité apparente ils nous auront perfuadé 
qu'ils obéïffent à leur confcience. Ces excès pourroient mener loin : cependant le 
Calvinifme ne veut pas les croire dangereux. Commeil seft établi par lexa- 
men ,il continue dans la même liberté, & fe moque hardiment de ces (4) rimides 
Papifles, qui {e contentent de trembler (b) à la vue des profondeurs du Chriffiani[- 

me, fans avoir là force de faire ufage de leur raifon. | 
La tolerance & la liberté ne font pas moins infeparables de la fpiritualité des 
Poe are À #,+Cal- 
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Ca) Ess leurs Cath. Romains ne doivent pas f choquer de ces expreffions. On ne les employe 
que dans les endroits, où il faut néceflairement les emprunter des Reformés. 
(b) Sanitins ipfis ac reverentins vifum de aëlis Deorum credere quam fêire. Tacit, is Germania. 
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Calviniftes : la defcription feule de cette fhiritualiré pourra convaincre les lecteurs. 
appelle ici fhiritualité cette redu£fion da ‘culte à la méditation , à la Priere & 
au Sermon, fans admettre aucun exterieur, aucune ceremonie, aucune pom- 
pe qui fixe l'attention du peuple.  Affemblés entre les quatre murailles d'un 
temple, où (4) rien ne frappe qu'un Miniftre dans une chaire, ils fe croyent 
tous également capables d'adorer Dieu en efprit, & d'arrêter leur méditation 
fur l'Etre fuprème fans aucun fecours exterieur: mais les Reformés ne préfu- 
ment ils pas un peu trop de la capacité des moindres fidelles> & cette gran- 
de fpiritualité ne flare t'elle pas agréablement ceux qui n'aiment rien de génant 
dans la Religion, ou qui fe croyent (2) fuperieurs à tour le refte des Chré- 
tiens par leur efprit? Ajoutons que les hommes font trop expolés à l’in- 
fluence des objets qui les environnent , trop attachés à leurs fens, & trop dif 
fipés dans une infinité de penfées qui occupent plus agréablement que la Re- 
ligion, pour qu'ils ne tombent pas infenfiblement dans la nonchalance à fon 
égard. Cette forte contention de l'ame, qui l'éleve au deffus des fens eft fort 
rare dans le cours de la vie civile: le feroit elle moins dans la Religion ? 

Je n'ajouterai rien à ce que jai déja (c) rapporté des commence- 
mens de la Reformation de Calvin: mais j'ajouterai au caraétere de ce Refor- 
mateur, qu'avec la hauteur & cette obftination mélée d'aigreur & d'emporte- 
ment qu'on lui a toujours connues depuis le commencement jufqu'à la fin, 
& qu'il a eu en commun avec Luther, il fut pourtant moins füujet aux varia- 
tions dont on accufe le Reformateur Saxon , & que malgré ce fiel 
qu'il repand en beau Latin contre fes adverfaires , foit Catholiques ou Luthe- 
riens, ilne s’eft jamais laiflé aller aux injures bafles & aux boufonneries pla- 
tes que l'on reproche à Luther. On doit même cette juftice à Calvin, 
qu'il a foutenu par fà maniere de vivre & la modeftie de fon état le culte 
fec & décharné qu'il a laiflé en partage à fes Seétareurs : culte au refte dont 
on peut dire, qu'il convenoit affés bien à l'humeur 8 au temperament de Cal- 
vin, quine s'accommda jamais d'aucun éclat exterieur. dr Lao 

Je n’entreprendrai point de faire pafler en revue les articles de toutes les Con- 
feffions de Foi, qui depuis le commencement de la Reformation Calvi- 
nifte ont fervi à be , expliquer & établir la Doctrine de l'Eglife Reformée : 
encore moins entreprendrai-je de fuivre ces Confefhions dans les incertitudes 
& les ambiguités qu'un celebre Prélar leur attribue dans un des (d) ouvrages 
le mieux fuivi & le plus ingenieux qu'on ait vu dans tout le fiecle pañlé. Jin- 
diquerai donc fimplement (e) plufieurs de ces Confeflions dans une rematque, 


(a) On pourroit appliquer aux Reformés ce que Tacite dit du Temple des Juifs, Vacua fèdes ÿ ina- 
nia arcana Hit. L. V. COTE, Mu a JE SOLE Apt Me A ae. 
(b) , Si le culte qu’il (Calvin) introduifit parut trop nud à quelques uns, cela même fut un nou 
,, veau charme pour les beaux efprits, qui crurent par ce moyen s élever au deffus des fens , & fe dif 
 tinguer du vulgaire &c.”’ Boffuet Hifi. des Var. Livre 9. On croit avoir remarqué que le Calvinif- 
me entraina plus de beaux efprits & plus d’efprits forts que la Reforme de Luther. | 
Voy. la prem. Difertation. FA Frey | AS 
is Eau dés IA des Eglifés Proteffantes, ide de | RSA - 
(e) On trouve d’abord la Confefion de Strasbourg & de trois autres Villes d'Allemagne. Voy. la 
remiere Differtation fur la Religion des Proteftans page 294. Dans la même année on trouve celle de 
Zvingle. Celle des Refotmés de Bafle eft de l’année 1534. Ils la donnerent pour fe juftifier du reproche 
qu’on leur faifoit en Allemagne, g#'ils avoient we Cene ans Chrif. Celle des Freres de Boheme eft de 
1533. Elle paroit tout à la Bis Lutheriene & Calviniene dans l'extrait qu'en donne Hofpinien Hif. Sas 
cram. pags 2e page 219. & 220. En 1536 Bullinger, Myconius , Grynæus, Leon de Juda & Me- 
gander eurent la commiflion de rediger par écrit celle des Eglifes Helvetiques pour l préfenter au C on= 
cile general. Ce fut cette même Confeffion dont Luther dit, lorfqu’elle lui fut prélentée à Wittem- 
berg, gw'il la reconnoiffoit pour orthodoxe ; quoi qu'il sy trouvât des termes qui pouvoiant faire de la peine 
Tom, AU, Part. IL. Ddddd aux 
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& je donnerai ici un petit détail de la croyance particuliere du parti, pour 
pañler enfuite aux ufages religieux, "2 | 
Let IP SE STATE 6 TUE sf: | : | Ils 


\ : : | * 
Acid € 


OR à | RS DURE RENÉ Won ROBE je 
CASE L STE d QUAI LION ODE. LOTS 


aux ames foibles. Ni. Hofjin: ubi füp.:p, 252. Lapremiere Confeffion de Foi de Calvin, Farel & Viret a 
nor des Eglifeside Drance ef de l'an 1538: Oniy trouve ces paroles rouchant la Cene. ;, La vie fpi- 
-,, ntuelle  . . n’eft pas feulernent en ce Le nous vivifie par fon efprit, mais auffi en ce que, 
» par le Vertu délce même éfprie, il nous fit paré | 

nelle se. ain, les IFidy ne orme oie pts paioins chair &au fang qu’à l'efprit, & poffedent ini J. 


C. entier ’?. peut ‘voir le pañla 
32. JÉRPRD TT { F r TRS Cr P . 
ne ma ee ke hgibe à s à Cont, 


Se de Zuric oppoferent Fe 1545: leurC me à la petite Confeffion que pet avoit don 
née l’: auparavant. Ils nécraionirentt iCC nér Ce , 5 ace, où 


Luther, ce Pere de toute pi Reformation eft traité d’une man éré bien‘dure. Voy: Hofjin: ubi fup. pag. 


\ ubi fup. p.431 & fuiv. Je ne fai fi cette Co 
beaucoup de celle que Les Reformés de nr A en 15594 pas A Eire à'CRE IX. en 


lp. 113. & fuiv. Les libraires, qui ne manquent. jamais de faire valoir leurs éditions, oïent mis 
af PAS ES ir, = ff Fi Bus 3 TON LE de Mo elli 354 F5 Le À IST ZCL 2: 

tau titre de la Confeflions reue &c. Le Sÿnode de 1 lontpellier tenu en 1598. 1 défendir, 
& l'on en ‘ent affés les raifons. Il y a aparence que dès-lors on craignoit d’être accufé de variation, OU 


€ 
A 


mée & ratifiée en 1579. par un quo Cette même Confeffon fat revue en 1619. 
14 spa in ts a t mer SEÉÉ TE Pa X È = , 
node de Dordr y & furtout 
Jours été de fe’reunir avec les Lutheïiens, ‘pour:rendre l Reformation plus generale & la mettre mieux 
en état de faire rête aux Catholiques, on s’en étonnera moins: js s doute des. menagemens & de 


? 


politique de ces Reformés à l'égard des Lutheriens dns plufieurs 


tre Depurés LT pour cette affaire. Si elle eut reufli à la ftisfi@tion des deux partis ; la 


SA É : + de TRAL ANRS RRUEE I04S Y BU 10 : ROSES, 
neins.en 1614. reprit le projet d’une Confeffion SERA RENER € & communeaux differens partis, dreffée 


Je n'ai point parlé ici 
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Ils rejettent les livres Apocryphes, c'eft à dire ceux qui ne font pas du Ca- 
non Hebreu de la Bible, ce qui n'empêche pas que ces livres ne faffent partie 
de la Sainte Ecriture chez les Catholiques. La Sainte Ecricure eft l'unique te- 
gle de Foi & le feul juge que les Reformés reconnoiflent dans la Religion. ‘Ils 
n'admettent dans Je falut que la juftification par la foi fans aucun mérite, ou 

pour mieux dire, fans aucun concours des œuvres. “Les plus rigides Calvinif- 
tes vont plus loin encore, (4) car ils établiffent cette rigoureufeprédeftination 
des hommes & ce decrer éternel de Dieu (b) en verru duquel ils {ont ou fau- 
vés ou reprouvés. Cette doctrine, qui renverfe fi abfolament la liberté, & 
deshonore la bonté de Dieu,a produit un nombre infini de Traités & d’objec- 
ions pour & contre. | Elle et même fi incompréhenfible & f difficile à fouce- 
nir, que fes défenfeurs. fonc. obligés, de fe contredire que quefois. Voici du 
moins FOR AA PAPAQUNE San une de leurs Confeflions. ;, Il eft im- 
» pofiible que cette fainte foi foir oifeuf en l'homme . . nous parlons de 
1 cette foi que l'Ecriture appelle foi ouvrante par charité , laquelle induit l’hom- 
». me sexercer és Oeuvres que Dieu a commandés par f parole, lequel- 
#» les Oeuvres procedantes de.la bonne racine de foi font bonnes & recues 
2 DENARE DIS ARE OU Roues MAIRES DIRE pare. pente 
» €lles ne viennent point en compte &c. .…... nous faifons de bonnes œuvres, 
5 non point pour mériter, mais plutôt nous fommes redevables à Dieu pour 


sA 


32 les, bo nnes, œuvres que. nous faifons. . . } + ..ceft lui qui. met en nous. le 
4 vouloir & le “parfäire. . 4 Nous ne voulons pas cependant nier que Dieu 
». ne remunere Îes bonnés œuvrés,. mais c'elt par fa grace qu'il couronne (és 
». dons...» Nous ne pouvons fair aucune œuvre qui ne. foit fouillée par 
note chair 8e aufli digne, dé panition La foï n'eft poin ai/u/e en l'homme, 
par confequent l'aétion de l'homme concourt à la foi: elle induit l'homme à s'exer- 
cer aux bonnes œuvres, qui font reçues devant Dieu, parce qu'il les à fanéti- 


ME AA MES dr ep Rs INTRO IVe Mia ANS Clio 1 Mood cool Su: 
fiées par la Grace: par conféquent la Grace coopère avec l'homme, trop foible 
à la vérité pour agir feul. Mais enfin il agit, &n'eft pas un Etre créé, pour 


se ve À A ir. : He es VTC 24 PAG f £ IqUs die Mia Une re er rhpir Pr cr : mé RUE ER F 
(a), obéir machinalement à fon Créateur, après avoir été monté comme une 


; % : L he, T FINIS CERN OPUS TR IT 
montre: left. par l'ouvrier. Après cela, comme fi l'on craignoir d'en avoir 
trop die, dE :8te encore .1n@ ‘fois à l'homme le pouvoir d'agir librement: 
SUR PP DIT LRU On OT NP ED UNE DO ITIOITS SN RSA AGO FT SJDOI VU DIM Oo H9 21 MBE1.2 Je 
vous fommes redevables à Dieu &cc. d'efl lüt.qui mere mous le wouloir <&: le parfai- 
re. Enfuite on lui rend:la liberté. : Dieu remumere les bonnes œuvres. . à. par 


Ja grace. mais ce font fes dons qu'il couronne, CHR eo ur fois, que 
la Grace de Dieu, accompagne les .œuvres .de l’homme. Dans la, Confeffion 
PSE $ ET ee Pt One De AP Ne PRE) A RE PRE 2 ER a" \. sols AAC 

4.31 ee de : ce le) ‘on trouve les memes: S ni pres le 
de Foi des Eglifs de France (e) on mrouve les mêmes idées & à peu près Le 
bon. wocvau A’ oies fmidgge sug.no'l sun 04 :5b: à to, à. 3 .. MÊME 
s 3 k > Fate) 
Helbees Fe DOETAE) tof +6 ts 


2reuc Hot &l sig MORLO LH 109 itae FÉTALA ane à 

“être examinées de nouveau. Ajoutons ici, que l fimieufe addition de deux articles faite par cetx de Ge. 

neve en 1649. & en 1675. fur l'émpwration du péché d'Adam anteriètre à la corruption  & Jar l'emvoi de 

J. C. aprés le Decret d'Elebtion , feprochoit ëx quelque façon Pinexäétitude à ceux qui avoient dreffé la 

Confeflion. Mais le prétexte véritable de cette addition étoit, qu” i filloir lier plus fortement les Théo- 
f ci À D: mi (: { 3 14 h 44 IF 14 73 RE: {à e 4 Aie ÉRIC): FE OA C7! Pi, Qbtau, à + re 

7 


logiene à l'Orthodoxie. FRA Re PT RES 
(a) Nado Dei arbitrio homines in eternam morte pradeftinantur. 


Voy. Calvin dans l'/nffiturs Chré 

{ À EME Bt PE et 61 À STE SN st ARLES TO AIT SITES 

tienne: Vhomme corrompu péche, volontairement ; mais pourtan € nécef PR LES du us 

(by Voici l'article XV. de la  Confeffion de Foi des “Pais-Bas. ;, Nous Se Due .que toute Ja lignée 

d'Adam étant précipitée en perdition & ruine, . . . Dieu s'eft, d montré tel qu ileft,à favoir miferis 

») | UE OA dépasse que DOS FO NS TE RES CT ed fON ETS a on ton ei ‘écer- 
3 cordieux & jufte. Mifericordieux , en fauvant de cotte perditi NE ES te DU UE 

,, nel & immuable ila us & choifis par f pure bonté en J. €: N. S. fins auéun égard à leurs œu- 


» vrest jufte, en laiflant les autres dans leur ruine & trebuchement où ils fe font précipités 

(c) Article XXIV. de la Confefion PR T EN SENTE TT Ware 
(d) Ut fatins multo jam Jit parere quietum. Lucret. Le ME PS 
{e) Art IX. l’horvme eff déchu par Ja propre fante ré Hi eé qu'il avoit reçue. à + +4. 


ol ge ; j Nec li 
& bien gu'il 
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mêmes expreflions. Mais il fufit d’expoler cette doctrine au lecteur afin qu'ilen juge. 

Les Reformés rejettent aufli toutes les ceremonies , ,, parce que les (4) om- 
» bres ayant pris fin, l'ufage en doit être ôté entre les Chrétiens. ” Ils rejettent la 
fubordinarion dans le Miniftere ecclefiaftique, en déclarant, (b) que tous vrais 
Pafleurs, en quelques lieux qu'ils Joient, ont we mème autorité € égale puiffance 
Jous um feul Chef... . TC. Sur le Sacrement de la Cenc la Confefion s’ex- 
plique de la maniere fuivante ke pour entretenir. la - vie fpirituelle , laquelle 
5 "et aux fidelles, Dieu leur à envoyé.un pain vif qui eft defcendu du Ciel, 
» à favoir J. 


C. lequel nourrit & entretient la viefirituelle des fidelles, étant 
» mangé, Cefl-à-dire, appliqué & reçu par foi en l'eprit. * Pour nous fieu- 
» ter ce pain fpirituel & celefte, Chrifta ordonné un pain terreftre & vifble, 
» qui ef Sacrement de fon corps, & le vin pour Sacrement de fon fang. 
» Pour nous certifier qu'auffi véritablement que nous prenons & tenons le Sa- 
» Crement en nos mains, & le mangeons en nos bouches. dont puis après 
», notre vie cft fuftentée; auffi vrayement par foi (qui eft da main & la bouche de 


>> hotré ame) nous reçevons le vrai corps & le vrai fang de Chrift.... en nos 


» Ames pour notre vie fpirituelle &c.”. . . Enfuite (c) on ajoute ;, nous ne 
,»» faillon: 


S pas en difanc que ce qui eft mangé eft le propre & naturel corps 
» de Chrift & fon propre fang qui eft bü, mais la maniere par laquelle 
_»° NOUS Mmangeons n'eft pas k bouche, ains Pefprit par la foi. . . . . Outre 
>» cela, jaçoit que les Sacremens foient conjoints à la chofe fignifiée, ils ne 
» font pas toutes fois reçus de-tous avec ces deux chofes. Le méchant prend 
» bien le Sacrement à f comdemnation, mais il ne reçoit pas la vérité 
3 du Sacrement, & Le . É. Jeine parle point ici de ce que les Refor- 
:més ont de commun avec les Lutheriens & en quoi ils font également contrai- 
res aux dogmes & au culte de l'Eplife Romaine: mais il fut feulement dire 
en paflant , que Calvin & tous ceux qui fe font attachés fcrupuleufement à fa 
doétrine, en allant plus loin que Luther dans le dogme de la Grace, & font 
auffi expolés à des difficultés très dangereufes: toute la faveur qu'on peut 
leur faire, c’eft de dire qu'ils n'ont pas fenti les conféquences de leur doctrine, : 
où qu'ils ne les admettent pas. On vient de voir qu'ils ont établi la Predeffi- 
nation éternelle : Vinamiffibilité de la juflice ._c'eft-à-dire limpoñibilité de perdre 
h grace, & la certitude du falut accompagnent néceflairement cette Predefina= 
_ Tion éternelle En conféquence de ces dogmes on ‘oppofe aux Calviniftes, que 
le Baptème n'opere pas, qu'il eft feulement le feau du Chriftianifime, & mé- 
me que la Grace précedant le Baptême , il n'eft pas abfolument néceffaire pour 
étre fauvé. La Liturgie Reformée du Baptême ne paroit pas s’opoer à cette doc- 
lists | roivhs trine, 


ait encore quelque difcretion du bien & du mal, nous lors que ce qu'il a de clarté fe convertit en tencbres 
quand il ff queffion de chercher Dièn ; tellement qu'il n° pont nullement approcher par Jon intelligence @ rai- 
on. Bien gwilait une volonté, par laquelle il eff incité à faire ceci on cela... . il #4 nulle bberté an 
bien que celle qu Dieu lui donne. Cct article écablit d’abord K liberté: l'homme eff déchu par Ja faute, 5! 
a quelque difcretion du bien @ du mal: enfuite on donne à entendre qu’il ne peut rien fans la grace, & 
enfin on déclare qu’avec fa volonté q#i ff incitée à aire ceci ou cela, il n'a nulle liberté que celle que Dien 
lai donne. Dans l'Article XII. on s'explique für Pélection & fur la reprobation comme l'Article XV. de 
la Confefion des Païs-Bas. Dans l'Article XIIL, on déclare gwe ront ce qui étoit requis à notre falnt nous à 
été offert dr communiqué en J. C. Or ce qui eft offert fuppofe, ce me femble, le choix, & le choix ne 
va pas fans la liberté, Æ : ‘ y: ae ne. À 

(a) Confeflion &esubi fup. Art, 28 0 es 

(b) Paroles de l'Art. XXX. de la Comféffion des Eglfés Reformées de France. 

(c) La Confelfion de foi des Eglifés &c. Art. XXXVI. dit ,,nous croyons que par la vertu fecrete & 
» incomprehenfible de fon efprit, il (J: €.) nous nourrit & vivifié de la fubftance de fon corps & 
» de fon fang. Art, XXXVIL, tant en ka Cene qu'au Baptème Dieu nous donne réellement & en effer 
» Ce qu'il y figure &c. ben 3 # 


! 
| 
| 
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ttine, à laquelle on attribue le délai du Baptème affés ordinaire chez les Re- 
formés. Toutes ces difficultés ont fai faire le railonnement fuivant contre 
la doctrine de Calvin. (a) Si les enfans des fidelles font dans l'Alliance & confé- 
quemment dans la grace avant le Baptême, touté la delcendance du fidelle doit 
étre predeftinée; parce que qui a la grace n'en pouvant decheoir, & la trans- 
mettant à fes enfans à caufe qu'ils naiflenc dans l'Alliance , établit dans @ fa- 
mille une perpetuité de falut &c. fi l'on met la reprobation 4u lieu de la grace, 
il y établit au contraire une perpetuité de damnation. | On peut Voir ce que le 
Synode de Dordrech à defini fur lé Décrer éternel, l'éleion gratuite & le 
falut des enfans des fidelles, c'eft-à dire des élus, par le bemefice de l'Alliance de 
grace, em laquelle ils font compris avec leurs peres € meres: on peut dis-je voir 
tout cela dans l'extrait de ce Synode intitulé, () Tugemenr du Synode National 
tenu à Dordrech dans les Années 1618 € 1619 touchant les (c) cing Articles 
&c. Ce Jugement eft imprimé dans un petit Recueil en 1726 & les Minif 
tres des Provinces-Unies {ont obligés de le figner avant que de pouvoir exercer 
les fon@ions de leur Miniftere dans lepaïs. Is Gt bi obligés de reconnoi- 
te pour orthodoxe & de figner comme tel (4) tout le Synode de Dordrech a- 
vec la Cgnfefion & le Catechifme des Païs-Bas. Le Synode dreffa Jui même 
Je formulaire avec toutes les précautions poflibles, pour prevenir, dit-on, à sous 
les fibrerfuges de quelques-uns, par lefquels 5ls trompent d'ordinaire les Eglifes, Je 
mets l’abregé de ce formulaire dans une {) remarque. Il fuc arrêté auffi 
par un article du Synode , que tous les Profefleurs du païs figneroienten témoi- 
gage de leur omhodoxie la doërine établie par le Synode. | Le même regle- 
aiment fut fait pour tous les ReËteurs , Confolateurs des malades, Maîtres d’Ecole 
&c. Le formulaire qu'ils devoient figner étoit moins long que celui qui fuc 
dif. des Varia. &e. L. IX. Voy. Ibid, ls variations 8 les contrdiéions; qu'il repro« 


sè «(4) “Boffuet . 

Che à Calvin dans cette doftrine. Pre a À de PNR 
©) Intitulé Confeffon de foi.des Eglifés Reformées des Pais-Bas &@ Ki 
= (rc) Les Mu us les des Remontrans fur la Grace &e. 0 0 
Cd) Par la feffion 164 du Synode. à 2 LATE LS AD HO di 
.) 5 Mou foffigoée Miniikrés, .. : déclarons en confcience devant Dieu, : ... que nous avons 
, ferme croyance. . . . 4 que tous les” Artick»s. : 2. conténus en hConfeffion & äu Catechifme 
ss &ec. enfemble les Re RUE SUCRE doctrine qui ont.été faites par le Sÿnode 
2 Natioal convoqué à Dordrech. . . . . s'accordent entierement avec la parole de Dieu. Promettant 
Mise rique nous enfeignerons ladite .doëtrine. ve . &la maintiendrons : lellement fans écrire, ou 
» lénfeigner (pour mieux s’affurer del conféience d'une partie des fignans il auroir Éller ajouter gr fans 
ao enfer) en public ou en particulier; Adireétement , on indireétement chofe qui y doit contraire : comme 


vé 


à auf que non feulement nous réjettons toutes erreurs qui y repugnent, &nommément celles qui font 
,, Condamniée: au dit Synode: mais auffi que nous:ÿ sefifterons ; nous les refurérons & aiderons à les re- 
» poufler. Et au cas qu'il advint que ci après nous euffions quelque fcrupule, ou fentiment contraire 
re à la fufdite doctrine en aucuns points. . . « nous promettons que nien public ni-en-fecret nous ne l’és 
s italerons ni ne.le mettrons en avant, ne de precherans:ni ne l'écrirons,, mais «que spremierement nous Je 
wreulecons an. Confiftoime à E CJde.4 an. ynp/lce ppus LEE ÉATURES Pr ARE + MES Mau. étre 

olitique humaine pour ôfer douter, où pour ofer reveler fi publiquement 


‘d'un courage faperieur À toute l p naine, ROUE, Or GoUtér, OÙ P +R 
%s Re & Terperñence apRad op ha  ereut ‘heologie pro fer des. diff de c'eft 6- 
re déja hererique. Cela s'appelle ébranler larthodoxie, Quand on en .efe à, Su ible d'effa- 
cer l'impreffion donnée à des orthodoxes accoutumés de pourfuivre herelie ÿ fques dans les points & les 
“virgules.) ,, Nous ferons prêts, continue le formulaire, de nous foumettre toutes fois & quantes volon< 
, tairement au jugement d’icelui, à peine qu’allans au contraire nous foyons de fait fufpendus de notre 
,, Miniftere, Et au cas qu’en quelque tems que ce foit le Poe Clffe AMEL A pour 
UNION ;. 


! $ ir ; AVES ARTERTE VO | BAG PR t Ÿ GE 
+, des raifons de foupçons importans; .trouvât à propos pour l’entre enement de Le 


nement ons & pureté de 
“w la Doërine, .de requerir de nous EÈTR exprès VAE Le & déclaration fur es de la 
» fufdite Confeflion, .Catechifme ou deci FES DE SC a x fembl ment par cette pré- 
_» fente, que nous ferons toujour prêts 8 promts à ce faire fur RE ON fus &c… Le Synode 
“a cu la précaution d'expliquer ce dernier Article, en déclarant qu'il ne sy agit pas de s'expliquer Jan 
fin plaiir, mais que c'eft pour mitux s'affarer de celui qui ef Joupgonné, en exigeant de Ii une nou 
velle déclaration. Je ne doute pas qu'un le@eur attentif ne fafle bien “des réflexions fur ce formu- 
laire. | 


Tome III, Part. II, Eeeee 
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deftiné aux Miniftres, maison les lia tout aufli étroitement. Un autre ar- 
ticle remarquable de cette. celebre aflemblée fut celui gui interdifoit aux Profef 
feurs en Theologie: de produire de mowvelles opinions contradifhoires à la doëfrine reçue 
en l'Eglife : qui vouloir même qwil ne-fut licite de remuer legerement aucuns fcru- 
pales" contre la doffrine reçue. é Qui pourroit s'imagi ner qu'après: tant de 
précautions l'ivraye auroit jamais pit croitre parmi le bon grain? C’eft pour- 
tant ce qui efbrarrivé: malgré, des précautions -foutenues de l'autorité civile, & 
malgré la: véneration que le-Synode s’eft confervée jufqu'à notre tes; vénera- 
tion qui wvaficloin;: qu'on lui: rend-mémerun honneur que cles” ancien S Cor 
ciles Oecumieniques -n’ontjamais réçu.1 C'elt de faire tous les ans la reconnoif£ 
fance, ‘ou la vifite de fes Aëtes-de la-maniere que je-le dirai bientôt. 46. 
“Je viens maintenant à: la Difcipline ‘& auxautres. “ufages dela :Reformation 
 Calviniéne: Love panne aionaivsE bu e ess oc HO: 294093 bh.: 
Les Epglifes Reformées font gouvernées:par-des Corfffoires : on: appelle Cow: 
fifloire le corps entier des Pafteurs, Anciens r&e: Diacres. d’une Eplife,: ce qui 
n'empêche pas: que les Synodes n'ayent decidé en France (4) que Les) Minif 
tres G les Anciens font le Confiffoire: Le Confifloire:eft donc: proprement le :Con: 
fil'ecclefaftique de l'Eglife, auquel eft commis le foinde fire exe rçer la”di£. 
cipline ecclefiaftique &c. Les (4) Miniftres prefident dans les Coyffoires. Meur 
appartient de prêcher, -&d'inftruire dans la Religion, d'adminiftrer les Sa: 
cremens, de cenfurer &:de faire la paix dans des familles defünies ; de vifiter 
les malades &c. Cette charge elt à vie & l'on ne depofe du Miniftere que 
pour des. crimes averés & trop publies pour les pouvoir pallier. La Difcipline 
des Eolifes de France (c) ordonnoit aux Miniftres d’être - prudens. & :retènus 
dans leur maniere de prêcher ; d'imiter dans leurs prêches Ja fimplicité. de 
l'Ecriture, de s'abftenir des digreflions & des amplifications, d'éviter l'entaffe: 
ment inutile de pañlages de la Bible & cette vaine érudition qui confifte à rap: 
porter un grand nombre d'explications différentes. La Difcipline des Païs-Bas 
appuye fur une partie de ces regles, (d) mais-elle infifte fartout pour l'explicée 
tion des principes de la Religion Chrétienne , c'eft-à-dire des dogmes: ‘Elle veutenfuite; 
quela Morale tire fes preuves & fes motifs-de ces dogmes : ce quipradnir ,cérme 
femble; une Morale féche & peu: perfuafive; - plus ‘propre d’ailleurs à: ‘la fpécu: 
lation qu'à la pratique, & qui n'excite que mediocrement l'attention des- au: 
diteurs.  1l-eft vrai qu'on peutévicer ce dernier défaut en:s’armant des f gué 
res les plus fortes contre les fentimens oppolés à l'orthodoxie, - à l'eshéfri 
jouer une declamation vehemence, des exprlions decifies, 8 prononcés 
magiftralement. Tout cela peut ramener l'attention" 4: 5 1 
:\ Il fe tenoit autrefois en France des Synodes. Nationaux &c' des Synodes Pro- 
vinciaux. À ceux-ci éroient fubordonnées les Claffes que lon appelloit at 
loques. Ces Clafles étoient des aflemblées de quelques Eplifes de la Province, 
qui fe failoient deux & pr l'année, fi les affaires le demandoient. 
À «es Claïls ou Colloques { trouvoient un où deux Minifes de chaque 
M de RTE JS, SOIT BAIL > SUSY 1 ARTE AS POELE SR | Eglif 
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(a) Voy. Difcipline des Eglifés &c. Ch. V. | ER 

() Donnons ici l'origine vraye ou fauffe du nom de Æ#riffre. On l’attribue à un nommé Bon- 
homme un des trois Apôtres que Calvin choifit pour repandie la Reformation. Ce Borhomme, qui avoit 
auparavant enféigné le Droit dans l'auditoire de Poitiers appellé la Amifrerie, étoit ordinairement furnom- 
mé à caufe de cela le Miniftre, & l'on s'accoutuma peu à peu à nommer ainfi fes imitateurs 8 #es fuc- 
ceffeurs. ue à FRE Pt tu Je ei QiE SOOL NET À T1 OM SAT 

(c) Ubi fup. Ch. I. p. 16. L qui 

(d) Reglemens &c. Ch. V. n ete CAL tn 
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Eglife avecun Ancien : on:les affémbloir Pour terminer ou régler.ce quine 
fe regloit pas dans le Confiftoire : mais cé que la Clafle ne pouvoir reoler étroit 
enfuite porté au Synode Provincial, même au-National ff la chofe écoic de la 
derniere: conféquence.: ILparoit. parce petit détail, que l'autorité, (4) de “ces: Col- 


loques étoir toujours foumife: aux Synodes, comme celle des*Confiftoires l'é: 
toit aux Claffes. Celles-ci fe rerminoiene par une :cenfure. ceclefiaftiques c'eft- 
ddire ‘par une: admonition: fra ternellesau* fujer des’ abus qui pouvoient s'être 
gliflés. dans: les Eplifes particulieres,: 8: des futes-donc: lesmembres de l'af. 
femblée -pouvoient::fe trouver coupables :1-tout celaipreffembloit. allés. aux 
Mercuriales de: nos! Parlemens.… Les Reglemens : des: Provinces: Unies: tou 
chant les :Claffès différent un peu::de-ceux “des Eglifes de France. : Ils por- 
tent que les Chifes fe tiendront: pour les affaires. que Le Synode: n'a Héron 
état de terminer, ou pour celles qui furviennent entre deux Synodes. Telle eft 
par exemple la vocation d'un Propofant au Miniftere. Le-Synode à ful droit 
d'ordonner ces Claffes, à moins qu'il ne furvienne des affaires fi preflées qu'on 
ne puifle point attendre {es ordres. Alors il cft permis à l'Eglife Synodale, 
c'elt-2-dire, a celle qui: a droit d'envoyer des deputés au Synode;’ d'écrire des 
léttres circulaires: (b) à.cinq ou fix Eglifes, principalement aux voifines pour 
obtenir à.la pluralité des fuffrages la permiflion de convoquer üune Che. On 
doit écrire à ces Eplifes quinze jours avant la convocation de la Cafe, cé chacune 
doit envoyer un Pafleur cu Ancien, "sautant que faire fe peut les mêmes de- 
putés qui auront affiffé au dernier Synode. Larroque, Auteur de la Conformité de la 
Diféipline Ecclefiaflique des Proteffans de France (c) compare les Clafles ; ou Gol- 
loques:aux anciens Synodes Diocefains. 4 0 
>: Avant.que de pañlér.aux Synodes il faut parler du Cetus. "Cette forte d'a£ 
femblée a :quelque chofe de fingulier & n'eft °connue: que dans ls Provinces 
Reformées des Païs-Bas. : Il fe vient à la Hayes: (d):nous dit-on, ‘tous les 
trois ans au mois de Mai une affemblée de Pafteurs -deputés: de toutes: les fept 
Provinces-Unies, à laquelle.on donne le nom de Cetus mot Latin, qu'un ra 
finement aflés ordinaire, ceux qui veulent fe diftinguer par des idées myftes 
rieufes ou, par des rermnes enigmatiques peut avoir fair préferer à un mot’connu 
du vulgaire. Ce Cetus donc s'atiemble- par-Vaurorité de l'Etat, pour faire: larez 
vifion-ou la :vifite des Ates, du Synode National tenu dDordrech ‘en r618 : 
&.1619:qui font:gardés à la, Hayes :Ce même Gers va faire-enfuire-la-vie 
fite des originaux de-la.verfion Flamande de la Bible traduite auffi par ordre de 
ce Synode, . Ces-originaux;. font confervés précieufement à Leide, 0Ùe 
Les Synodes font Nationaux-ou Provinciaux. | Ils:-devoient :s'añfembler en 
France deux fois par an;iou tout au moins une. Ceux des Provinces-{inies { 
tiennent regulierement deux. fois l'année, vers le mois de Mai, 8 vers le-mois 
de Septembre.: Le Miniftre député: mene-avec lui un ou-deux Anciens: Si l'E: 
glife a plufieurs Miniftres ; chacun: eft deputé à fon tour, -& cela aux dépens de 
fon. Eglie:.-fi FEglife ft petite.elle peut fe contenter d'envoyer fon deputé 
une fois par an moyennant qu'elle écrive une lettre de (e) fouriffion à ce ss 
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t )-Vo swDifip. des lc: ar d’Æai eau: Ch; VIT. HER A LD AH et 11 PAR AUR fretrea 
à ns AA au du sÿhode Waion CHR Art. 2. ordonné d'écrire des letres circulaires à toutes 
les Eglifes pour obtenir cette permiffion.. Edit de:1726.:: ,: 0 | PARENT! | EN CPE ER 
(c) Conformité &c. Ch. VII. page 1634 | ° 
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node auquel elle ne depute pas. J'ai déja remarqué qu’en France les Synodes Pro- 
vinciaux étoient foumis ou fubordonnés aux Nationaux. Ceux-ci { devoient 
tenir rous les ans, mais fous Les regnes de Louis XIII. & de Louis XIV. ils 
£ tinrent fort irregulierement, & même la permiffion d’en tenir fut revoquée 
après celui de Loudun tenu en 1659 qui fuc le dernier (a) des vingt & neuf 
que les Reformés eurent le privilege de tenir. Ces Synodes avoïent añlés de li- 
berté au commencement, mais dans les derniers rems un Commifäire y af 


fiftoit de la part du Roi. On les ouvroit par la leéture de la Confeffion de 
foi & de la Difcipline, (f) comme cela { pratiquoit aufi dans les grands 


Conciles de l'ancienne Eglifes ms #7, 


. Chaque Synode a un préfident où Moderateur 8 un ou deux Secreraires. 
» La charge du moderateur, dit là Difcipline {c) eft de conduire & moderer 
; toute l'action, d'avertir des lieux , des jours & des heures auxquelles on s'af- 
>» femblera pour les Seflions du Synode, de propoler & faire ouverture des 
;; chofes qui font en déliberation , de recueillir les voix d'un chacun en pars 
st Bibution - dé faite que chacun parle par ordre & fans ‘confufion. nt 
5» de faire les remontrances, de préfider aux cenfüures &c.” Aux charges de 
Moderateur &. de Secreraire qui ceflent avec le Synode, il faut ajouter celle 
d'Afuaire. C'eft ainfi qu'on nomme chez les Wallons ceux qui chez nous font 
les dépofitaires des A@es. L'Afuaire doit { trouver à chaque Synode avec le 
cofre, où font les archives du Synode. Cette charge d'Afuaire eft donnée 
pour trois ans, | après quoi elle pañle à une autre Eglife: “5 mais l'Afuaire rend 
| compte aë Synode même & non à fon faccefleur es pieces qu'il a reçues 
>» pendant fon Aéfuariat.” à 
- Le Synode commence & finit par la priere: mais décrivons plus en détail 
cette aflemblée, dont on voit la repréfentation ici, ce qui cependant ne ff 
firoit pas pour en donner unc jufte idée, Je tirerai ma defcription ; (4) d’une 
Piece très auventique. Je-trouve d'abord dans la préfice de cette Piece (6) ‘que 
le premier Synode des Païs-Bas fe vint à Téwr-en l'année 1 5 63. c'éft-à-dire envi- 
ron cinq ansaprès le premier Synode Reformé de France; que ce Synode fit 
des reglemens qui fervent encore de fondement à cn Maujanrd'hui, que les 
Synodes qui finvirent dans ces pranicrs terms de à Reforme » où l'on pourfui- 
- voit fort vivement ceux qui fe déclaroient Reformés ; Saflembloient fecrete- 
ment, & que les Eclifes pr rte dans des terres Catholiques , { 
câchoicnt fous les noms empruntés de le rofe, de la palme, de ls vigne, de Y'o- 
live &c. Ce dernier fubfifte encore, & l'on ‘donne le nom de Minifire de T'oli- 
ce à (celui que les Synodes Reformés ‘établiffent pour aller prècher à leurs freres 
difperfés en Picardie, dans l’Arrois, .& dans les Païs-Bas Catholiques. Je trou- 
ve‘aufh ‘dans certe préface, :, que le droit d'avoir un Synode à part fut confii- 
» mé aux Wallons en: 1618 ce qui n'empêche pas qu'ils n'entretienenr tou- 
» jours une correfpôndance fraternelle avec les Evlifes Flamandes fans en être 
35 dépendantes.” ÆEn vertu de cette corréfpondance , & comme “également 
membres de l'Etat, les Synodes Wällons ont droit de depnter au Synode Na. 
tional, de deputer au Ceus &c. Ils ont même un privilese tout particulier , 
tes qui 
(a) Les Reformés tinrent leur premier Sÿnode National à Paris le 15 Mai I 6. &le dernier le 10 
Novembre r6$9 RICO, PAGE CA SN DC PA EEE 2 
() Voy. Conformité &c. ubi fup. Ch. IX. pag. \ 88: TS PR TR Fee te se 
(c) Difcipline des Eglifes &c. par d’Huiffean Ch. VIII, s ne LT 
(a) Reglemens &c. ubi fup. Ch. IT. ÉLUS de VIN PV. 2 
(e) Ceci regarde particulierement les Eglifes qu’on nomme Wallones, DÉS ae à 
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qui eft de n'être point gené dans leurs deliberations par la préfence d'un Com- 
tiflaire Laïque qui afifte de la ‘part de l'Etat aux Synodes Hollandois, con- 
formement à ce qui fe pratiquoit autrefois fous les Empereurs Chrétiens. Ce 
Synode Wallon (4) eft compolé de cinquante Eglifes, toutes Synodales , c’eft- 
à-dire qui ont le privilege de députer aux Synodes, ,, entre lefquelles, dit l’'Au- 
» teur de cette préface, il y en a ving neuf ou trente aflés fortes, pour af 
,; fembler le Synode dans leur fin. AE ajoute ;; que ces Eglifes aiment & 
> maintiennent conftamment la paix & l'uniformiré, l'orthodoxie , la vérité 
5 +... qu'en toutes chofés elles recommandent la charité.” 11 les loue enfin 
#» de ce qu’elles s’oppolent foigneufement aux changemens & aux nouveautés. ” 
- Au refte on ne fauroit s'empêcher de remarquer que ces Synodes témoignent 
affés par leurs décifions‘la néceflité inevitable de recourir à l'autorité, & tout 
ce qui arrive dans ces affemblées prouve auffi la même chofe. Les Commu- 
nions les plus libres font forcées d'exiger de leurs fidelles une foumillion fans 
borne: fi l’on en doute on n'a qu'élire les ÆOrnmilaires RL re 
 Suivons à préfent l’ordre de ces afféemblées. La premiere féance du Synode 
commence à huit heures: le Miniftre du lieu où il s’affémble fair la priete, ‘où 
le Moderateur du Synode précedent. Celui qui à fait cette priere reçoit les let- 
tres de créance des autres Eolifes, après quoi on élit le Moderareur & le Se- 
cretaire, L'élection eft fuivie d’une autre priere pour le Synode , & la priere eft 
fuivie du Sermon de l'Ouverture, qui n’a que le nom de propofition.… Celui qui 
le fait a été nommé pour cela par le Synode précedent. L'aflemblée examine & 
cenfure le Sermon du Predicateur, à moins qu'il n’ait déja foiflante ans. Le 
Synode qui nomme le Miniftre pour faire cette ouverture lui donne le texte: 
& comme il peut arriver que celui qui doic prècher ne foit pas en état de le 
faire, on nomme deux Miniüftres , dont le premier eft obligé de prêcher fur le texte 
donné & l’autre eft libre de choifir tel fujer qu’il juge à propos. La Cenfure fuit im= 
mediarement lé Sermon, & le même jour le Synode établit des Commiflaires 
pour examiner les étudians & les propolans. Ces Comimiffaires font ordinairement 
trois Pafteurs & deux Anciens. Il y a deux fortes d'examen, l'un que l'on 
nomme préparatoire. pour les étudians ; qui ont donné leur nom au Synode pré- 
cedenc pour ue 1eçus prapafans, Les Commiflaires les examinent par ordre & 
de part du Synode; après quoi ils ont reçus. Mais avant la reception ils fi 
gnent là Confeflion de foi & le Synode de Dordrech. Des efprits difficiles 
pourront objecter que de jeunes gens tout. fraichement fortis de l'Academie 
n'ont pas encore aflés de lumieres pour foufcrire d une doctrine qui demande de 
longues études & l'examen le plus refléchi. A cela les Reformés peuvent repon- 
dre ce que le Synode penfe > Sil ne le dit pas; que les jeunes gens ne s'épa- 
rent jamais en fuivant une aflemblée toute compofée de perfonnes confommées 
dans les études & qui ont refléchi Jucceffrvement depuis les premiers Reforma- 
teurs. Ainfi les propofans commencent néceflairement par être fouimis al au= 
torité, & fe déclarent orthodoxes avant que d'être en état de favoir douter, 
L'autre examen nommé peremptoire eft pour les propofans. C'eft la table qui nom- 
me les Predicateurs du Dimanche qui fuit l'ouverture du Synode. … Par la sable 
on entend chez les Wallons le Moderateur, les Secretaires &c. aflis dans le Sy- 
node auprès d'une table fur laquelle on _étale tous les papiers fnodaux. Le c- 
cond jour du Synode on s'aflémble à neuf heures du matin & à trois ns 
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midi, & ainfi de fuite jufqu’à la fin du Synode. : Chaque Seflion commen- 
ce & finit par la priere, Le fecret eft extremement recommandé aux mem- 
bres de cetre aflemblée, & afin que les deliberations & les décifions des Sy- 
nodes ne deviennent point*publiques, les Eglifes doivent avoir foin de retirer 
les papiers fynodaux qui font reftés entre les effets d’un Miniftre mort. 
. Je viens de parler de l'examen peremptoire.  C’eft cet examen que doivent 
fubir les propofans avant que d’être reçus Miniftres. de ne dois pas oublier 
qu'outre l'examen, les étudians & les propofans font obligés de prononcer un 
Sermon devant le Synode. Les premiers ont quinze jours pour fe préparer fur 
le texte qu'on leur a donné, mais les propofans n'ont que huit jours. A- 
rès le Sermon & l'examen joint aux autres formalités requifes, qui font la 
verification des lettres où eft contenue la vocation du nouveau Miniftre & une 
nouvelle fignature des décifions de Dordrech contre les $. Articles des Remon- 
trans & de la Confeflion de foi &c. on lui donne l'impofition des mains. Cet- 
te ceremonie eft précedée de trois proclamations publiées trois dimanches con- 
fécutifs dans l'Fglife que le jeune Miniftre va défervir, & fe fait de la ma- 
niere fuivante dans le Confiftoire de cette Eglife ou dans le Synode. On com- 
mence par un Sermon convenable à la circonftance, après quoi l'Ordinant, * 
(je demande la permiffion de me fervir ici de ce terme) lit le formulaire de- 
l'impofition des mains au nouveau Pafteur qui eft à genoux. Le formulaire con- 
tient une exhortation affés longue fur tous les devoirs du miniftre & une priere 
que l’Ordinant prononce les mains pofées fur la tête du nouveau Pafteur. La 
priere étant finie, l’Ordinant préfente la main d'aflociation au nouveau Pafteur, 
& tous ceux qui compofent le Confiftoire font la même chofe (4) après lui. 
L'après-midi, fi l'impofition a été faite un Dimanche, le Pafteur qui vient d'être 
admis au Miniftere fair le Sermon que les Walloris appellent le Sermor d'en- 
SPRINT > DANS PAR LPS NÉE RER QU HE 
Il eft néceffaire de remarquer ici, que les Proteftans font obligés d’avoir re- 
cours à la diftinétion qu'ils ont fi fouyent reprochée aux Catholiques. + ,, Que 
5 les Pafteurs foient méchans, prophanes simpies, cela nuit à leurs perfonnes, 
5» (b) dit M. Claude, mais cela ne nuit point à leurs fonctions, parce que 
»» leurs fonctions ne font pas à eux, & qu’elles font à l'Eglif.” Ilavoit dit aupa- 
ravant. ,, 1out ce que font les Paiteurs (en ce qui concerne la Religion ) ils le 
>» font au nom de l’Eglife, & par conféquent au nom de }: Ge” Cérier dif. 
tinction eft er & l’on peut ajouter auffi qu'elle eft jufte. Accordons la 
aux Proteftans, diront peut-être des Catholiques so/erans ; mais qu'ils nous laiflent 
jouir en paix de celle que nous mettons entre le Siege Apotolique & le Pape. 
Je ne dis rien des Ecoles, finon que la Difcipline des Egliles Reformées de 
France les foumettoit à l'examen & à l'autorité des Confiftoires. Mais je dois 
remarquer une coutume fort louable de (c) l’Acadernie de Die. C'eft qu'elle 
donnoit des prix a fes Ecoliers pour les encourager par cet honneur à faire des 
progrés dans la pieté. HSE ESNOE Éd — 


Le 


(4) Dans la figure qui repréfente l’impofition des mains deux Miniftrés font la ceremonie. Celui qui 
lit le formulaire étant obligé de le tenir à la main a feulement l'autre pofée fur la tête du propofant. 

(6) Défenfe de la Reformat. &c. Tome II. p. 368. Pi À D oc | 

(c) Citat. du Sÿnode de Loudun dans la Diféipline &c. par d'Hnifèaw p. 57. Cependant l’Article de 
ce Synode qui fe trouve à la p. 796. du Tome II. des Afles des Synodes Nationaux ne dit pas expref- 
fement que l’Academie donnât des prix pour ce fujet. ,, Cette coutume, dit le Synode, . .. . d’a- 
» Voir l’œil fur les mœurs & l'éducation des Ecoliers dans la véritable Religion , d'examiner les progrés 
5 . faifoient dans les fciences humaines, & de leur donner des prix en public fut hautement louée 
ns ne tr NE Re ! eg Punto 2 LE +2 
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Le Confiftoire à feul le droit d'élire les Anciens & les Diacres. Après qu'ils 
ont été élus on les (4) annonce au peuple pendant trois dimanches, afin que 
fon confentement intervienne. Le troifième dimanche on les reçoit en préfence 
de laflemblée, sil n'y à point eu d'oppofition à leur élection. Le formulaire 
de leur reception confifte en une exhortation qu'on leur adreffé & à toute l’a£ 
fernblée en même tems. L'exhortation eft füivie d’une priere. ,, L'office des 
» Anciens, dit la Difcipline Ecclefiaflique des Eglifes Reformées de France, et de 
5» Veiller fur le Troupeau avec les Pafteurs, faire que le peuple s'affemble, & 
» que chacun fe trouve aux faintes congregations, faire rapport des fcanda- 
»» les. . . . en connoitre avec les Pafteurs &c.” La Difcipline des Pais-Bas à- 
joute, (b) ,; qu'ils doivent veiller fur les Pafteurs. . . : & les Dracess Vi 
» faire la vifite (paftorale) foit devant, {ir après la Cene pour confoler & 
>» Chfigner” empêcher que les Saicremens ne foient prophanés & entrete- 
nit l'Orthodoxie dans l'Eglife. 11 femble du moins que Fon doit expliquer ainft 
ces paroles ,, ils doivent prendre garde fur routes chofes à la Do@rine”: & 
par conféquent il feroit bien permis d'en conclurre que la charge de ces Mini£. 
tres Laïques de F Eglife eft très difficile à remplir. Cependant elle eft genera- 
lement occupée par des perfonnes embaraffées des foucis du fiecle & qui on€ 
pañlé la plus grande partie de leur vie à toute autre chofe qu'à ces hautés étu- 
des des mifteres de la Theologie Chrétienne. L'office des Diacres et de dif 
tribuer les charités aux pauvres, de les vifiter & d’avoir foin d'eux, de faire 
valoir les fonds qui font deftinés à l'entretien de ces pauvres, & de prendre 
garde qu'ils n’abufent des aumônes. Une autre fonction de ces Miniftres Laï= 
ques des Eglifes Reformées c'eft d'aller, accompagnés chacun d'un Ancien , dans 
les mailons des fidelles pour leur annoncer la Cene, mais cette coutume n’eft pas 
gencrale, non plus que celle de diftribuer de maïfon en maifon de petites mar. 
ques de plomb aux fidelles qui font en état de communier. On élit & inftal- 
le les Diacres de la même maniere que les Anciens. Ces deux charges ne font 
point à vie. Dans les Provinces-Unies le miniftere, où felon le file Wallon, 
le fervice des Anciens & des Diacres eft de deux ans, après quoi ils forfent de 
férvice, & d'autres rentrent en leur places La Difcipline des Eglifes Reformées or- 
donnoit d'éviter les uop féquens changemens d’Anciens & de Diacres, à cau- 
fe que cehriétoic préjudiciable PESTE em Re # 

Larroque, qui ctoit un favant Miniftre de l'Eplife Reformée de Rouan, à 
prétendu (c) que l'origine des Anciens de fon Eglife eft prefque du fiecle des 
Apôtres, s'ils n'en font plûtôr eux mêmes les Auteurs, dit-il enfuite. Il croit cet- 
te inftitution fondée fur celle des Anciens des Juifs qui avoient part au gouver- 
nement de la Synagogue. Il cite même un paflage du Diacre Hilaire, qui 
dans le quatrième fiecle parloit des Anciens de l’Eglife, fans le confeil defquels 


on n'y failoit rien, & qui ajoute, que de fon tems on avoit aboli cette infti- 


tution, par la négligence, ou plñtôt par l'orgueil des Doffeurs. : 1] rapporte lu- 
fieurs autres paflages, de femblent prouver que la charge d'Ancien , e la 
maniere qu’elle fubfifte chez les Reformés, eft de l'Eglife primitive, Par exem- 
ple il en cite un, où les Anciens font diftingués des Evèques & des Prêtres ; 
un autre où ces Anciens font appelés des hommes Ecclefiafliques, un autre, qui 
ft une fufcription de lettre av Clergé <> aux Anciens. Mais tout cela n'eft pas 
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fans replique, outre qu'à ces paflages fi clairs & f déciffs en apparence on en 
oppole d’autres qui nous ramenent dans l'obfcuriré. s 
. Je remarquerai ici qu’il paroit par le Synode de Gap (+) que les premiers 
Reformés impoloient les mains à leurs Anciens, puilqu'il parle d’abolir cette 
coutume. , Un autre ufage:fut rejetté par les Synodes de la Rochelle & de Ton- 
neins, qui étoit (b) qu'en quelques Eglifes les Anciens nommoient leurs. fac- 
ceffeurs. La Difcipline. Ecclefiaftiq ue des. Provinces-Unies : ordonne à ces Mi- 
nifires Laïques de lEglife. de s’'aflembler toutes les femaines: pour vaquer à 
l'examen. des affaires qui font de leur departement. Je finis cette. matiere par 
une autre remarque tirée de la même. Difcipline, & qui repond aux objec- 
tions que pourroient faire les. étrangers fur la féparation des. Reformés des 
Provinces-Unies en deux corps, aflavoir des Hollandois & des Wallons. (c) 
» Comme ainfifoit, dir la Difcipline, qu'en ces Païs-bas, on ufe de deux 
». Langues... .:: Flamande & ,Wallone, a été trouvé bon que les Eglifes, 
3 tant de l’une que de l’autre langue, tiennent diftinétement leurs Confiftoi- 
1654 Clañles & Synodes particuliers. . . . Neantmoins. .…. . és villes, où 
». il.y aura Eolie des deux langues, quelques Miniftres & Anciens de chaque 
». Confiftoire s'affembleront tous les ans une fois, pour entretenir bon accord 
». & correfpondance.. .. .” . Conformement. à ces décifions les Hollan- 
dois font leurs cenfüures, leurs exhortations & leurs prèches en Flamand & les 
auvresqn Wallon nageur tt lc mt Saut ul Gui à 
.… ILeft bon d'expofer.ici quelques points de Difcipline. qui influent confidera- 
blement fur tout le corps.de. l'Eglile Reformée, . &. entretiennent les liaifons 
mutuelles des membres qui le compofent. Je commence par'écalité , l'union 
&. la correfpondance fraternelle des Eplifes.. La Difcipline: des Eolifes Refor- 
mées de: France (d),recommande expreflement ces trois chofes. Elle n’eft pas 
moins attentive aux fuivantes. . Les admonitions,& les cenfüres ecclefiaftiques 
f_failoient en France & fe font.aufli en Hollande dans les Confiftoires, &.de 
mémerles reparations. Ceux qui perfiftent dans leurs. péchés doivent être fu£ 
pendus de la Cene & enfuite excommuniés entierement. Je ne copierai point 
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ici le redoutable formulaire d'Excommunication que la Difcipline de France.(e) 
employoit autrefois contre les impenitens, & qui fervir À .excommunier: le Minif- 
tre Ferrier, (f) au Synode de Privas tenü en 1612. Mais je dirai feulemenc 
ue ka fufpenfion, ne ramenant point le pécheur, après des exhortations “eite- 
rées_plufieurs fois cette Difcipline ordonnoit.de proceder: publiquement contre 
lui par. une admonition gencrale -adrefée au peuple par. le Pafteur , & cela 
trois dimanches confécutifs. Il étoit même permis de le nommer, pour lui, fai. 
7e plus de honte, dit la Dilcipline. Au quatrième dimanche le Pafteur lançoit 
lexcommuniçation du haut de la Chaire, La Dicipline des Pais-Bas L rapporte 
4 NE à peu 


_. (a). Aüles des Synodes &c. Tome pr. p, 261. cr: spé 
(6) Aükes &c. ubi fup. pe 305. AA, ARE is 
() Diféiplime Ecclef: des Pais-Bas au chap. qui traite des Afemblées Ecclef. Articl. sr. & s2. dans le 

Recueil intitulé Confeffon de Foi &c. imprimé en 1726. oder er Lol 
 (d) Ch. VI. un Article du Synode de Charenton tenu en 1644 s'exprime fortement à l’occafion de 
V'Union des Eglifes contre les Independans d'Angleterre. les &c. Tome IL. p. 678 & 679. On doit 
lire cer Article & la remarque qui le concerne. ÉD NE. FFE ST, à 


? 


.….(e) Difüpline &c. ubi fup. Ch. V. hi 

_@) Voy. Ales des Synodes &c. Tome I. Le formulaire d'Excommunication du Synode d’Alais qu’on 
trouve à la p. 181. du fecond volume de ces A@es eft fort peu différent de celui de la Difcipline. Il y a 
beaucoup plus de retenue dans le formulaire qui frvit à excommunier la Milletiere au Synode de Charenton, 
& que l’on peut voir à la page 686. des mêmes AGes Tome IT. il tient le millieu entre les deux autres. 
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à peu prés (4) aux mêmes ufages. Le formulaire qu'elle employe n'eft pas 
moins terrible que celui des anciennes Eglifes Reformées de France. A la fuite 
de ce formulaire on trouve la maniere de reconcilier le pécheur excomimunié, Le 
Miniftre s’adrefle d’abord à l’aflemblée des fidelles, pour être afluré qu'il n’y a 
point d'empêchement à cette reconciliation.  Enfuite il le reconcilie en s’adref. 
fant encore aux fidelles & à lui en particulier, pour favoir s'il eft fincerement 
repentant : aprés quoi le Miniftre déclare au pénicent qu'il eft delié du lien de 
lExcommunication. La reconciliation eft terminée par une priere. Au refte les 
Confiftoires des Provinces-Unies ufent (b) de beaucoup de retenue dans les pro- 
cedures qui précedent la publication des fcandales pour lefquels on excomi- 
munie. | 

Je ne dis rien de la fondation & de la dédicace des Eglifes, puifqu'à l'égard de ces 
deux chofes accompagnées chez les Catholiques de tant d'évolutions , & de cere- 
monies mifterieufes , il n'y a rien à faire chez les Reformés que quelques prieres 
avant & après un Sermon preparé exprés pour cette folennité, & par con- 
féquent aflorti d’allegories & d'allufions, de types même, s'il le faut, pour 
raprocher ingenieufement la parole de Dieu de la circonftance fur laquelle on 
réche. Pour ce qui eft de (c) l'ereffion, ou de l'établiflement d’une nouvelle 
Eglife, (d) le Synode envoye deux députés, qui font un Pafteur & un Ancien 

pus de l’Eglife voifine, & autorifés par lui pour former un Confiftoire &c. 
Difons deux mots de deux établiflemens peu connus hors dela Hollande, & 
qui ne laiffent pas d’être remarquables. L'un eft la Bourfe des Ecoliers, & l'au- 
tre les Eglifes examinatrices.  (e) Les Synodes (Wallons) ont deux fonds, dont 
lun cft proprement celui qu'on appelle la Bourfe des Ecoliers & conlifte en o- 
bligations & contraéts qui font à la garde des Eglifes d’Amiterdam & de Mid- 
delbourg.  C’eft dans cette Bourfe qu'on prend dequoi entretenir les pauvres 
Ecoliers qui {e deftinent au Miniftere. L'autre fonds, qui hors du Synode n’eft 
guéres connu que fous le même nom de Bourfe des Ecoliers , eft la Bourfe de Mouche , 
& confifte en un capital, que ce Mouche, qui étoit un riche Hollandois où 
Wallon, avoit deftiné (f) ,; pour faire prècher l'Evangile aux Infidelles ou Sau- 
»» vages de l'Atuuique en leur propre langue; & il n'étoit pas permis d'en 
employer les revenus à aucun autre ufage, ni d'en faire aucun emprunt. 
Mais comme il ne s’eft trouvé jufqu'ici (en 1726) perfonne qu'on ait pü 
envoyer en Amerique, le Synode à été autorifé par. : . . . les Etats en 
1716 à employer ces revenus à l'entretien des Etudians qui fe deftinent au 
,, Miniftere.” Le Synode mérite d’être loué à caufe de l'ingenuité de l’aveu: 
mais qui auroit ofé croire qu'une Republique comme la Hollande Fes Los 
Ctat 
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(ay L'Articke 97. du Chapitre qui traite des Cerifures s'exprirne de la rñaniere fuivante. ,; Avant 
:, FExcommunication, on fignifiera publiquement au peuple l’obftination du pécheur. Rd Rte 

glife fera exhortée de l’admonefter & de prier pour lui, & fe feront les avertiflemens par trois diver: 
"fes fois. Au premier le pécheur ne ferà poirit nommé, afin qu’on l'épargne aucunement. Au fecond 
k fon nom fera exprimé par advis de la Clafle: Au troifième on déclarera au peuple qu’il fera forclos de 
” Ja Communion ke l'Églife, s'il ne fe convertit, afin que s’il demeure obftiné, fon excommunication 
» € fe par le confentement de toute l’Eglife. L’efpace de tems entre ces advertiflemens fera à la difs 
 cretion du Confiftoire. ” 

(b) Voy. Reglemens du Synode &ec. Ch. 22. Arte I. 2e 7e 8. & AO fe à Ru 

(e) Par ce terme le Synode Wallon entend 1 établiffement d’une affemblée de fidelles en quelqué en: 
droit, avec Confiftoire &c. . ù | 

(d) Reglem. &c: ubi fup: Ch. 13. Article 6 & 7: 

(e) Reglem. &c. ubi fup. Ch. 14: 

(f) Tiré du Reglem. ubi fup. Art. 3° 
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d'érat de fournir des Mifionnaires à l'Amerique? Quoi qu’il en fit la Bowr- 
Je de Mouche eft gardée par l'Elife d'Amfterdam. 

(a) On appelle Eglifes examinatvices, (b) celles que le Synode nomme par tour 
pour l'examen des Ouvrages qui s'impriment fur la Religion, ou fur des ma- 
tieres qui sy raportent. Un article des Reglemens ordonne que les Ouvrages 
feront envoyés manufcrits aux Eplifes examinatrices, & un autre article, qu’au- 
, cun Membre des Eglifes (Reformées) ne pourra faire imprimer des livres 
» fur des matieres de Religion, fans l'avoir communiqué aux Eglifes exami- 
,, natrices de la Province , & fans avoir obtenu leur approbation ”. Cet 
article eft aflés conforme (c) à la Difcipline des Eglifes Reformées de France. À 
les prendre à la lettre, aucun Laïque ne doit s'ingerer d'écrire ni directement, 
ni indirectement fur la Religion, fans l'aprobation de ces Eglifes examinatrices : 
& cela eft énoncé bien plus clairement (4) dans la Difcipline Ecclefiaftique des 
Provinces-Unies. Ce Reglement montre que les étrangers ont une fauñe idée 
de la tolerance des Hollandois qu'ils regardent comme un vrai libertinage. On 
croit ordinairement, que ni leurs Egliles, ni leurs Magiftrats ne prennent au- 
cun foin de la Religion, & l'on fe trompe groffierement. Il y a des exemples 
qui prouvent que la Dilcipline à été foutenue plus d’une fois en Hollande de 

l'autorité du bras feculier. 

La fimpliciré des ceremonies qui accompagnent les deux Sacremens recon- 
nus par les Reformés ne fournit pas une longue defcription. Les deux figu- 
res qu'on voit ici parlent aux yeux & difenc beancoup plus qu'un difcours. 

e mé contenterai donc de remarquer le plus flentiel de la pratique. Le Baptème 
d'un enfant eft précedé de la lecture d’un formulaire de Lituroic pour le Baptème 8e 
d'une priere, après laquelle le Miniftre exige par une fimple demande qu’il fair aux 
parrains & aux marraines, leur confentement à ce que la dignité du Sacrement 
doit exiger du Chrétien, & qui malheureufement ne fe reduit gueres dans tou- 
tes les Communions qu'à une fimple ceremonie. Selon les Reformés (Cal. 
viniftes) le Baptème doit étre toujours public, c’eft à/dire, fuivant les termes 
de la Difcipline des Eglifes Reformées de France (e) ès aflemblées ecclefafti- 
» ques, où il y a Eglife publiquement dreflée sec.” 81 l'exception eft permi- 
fe, c'eft lorfqu'on fe trouve parmi des Nations infidelles, ou lorfque la crain- 
te & la perfecution empêchent qu'il ne fe forme une Eolife, & tels autres 
cas. Cette régle eft generalement fuivie dans la Reforme. Au Baptême des 
Adultes, foit Anabapiftes (fuppofé qu'ils n'ayent pas encore été baptifés) foic 
Juifs, Mahometans, ou Payens, le Miniftre qui les doit baptifer s’adrefle di- 
retement à eux, & leur fait abjurer par plufeurs queftions, les erreurs, les 
Superftitions ou les Idolatries dans lefquelles ils ont été élevés. 
= La Cene, que la figure repréfente, eft celle des Reformés des Provinces. 
Unies, laquelle eft conforme prefqu'en tout à la maniere des Reformés de Fran- 
ce. Quelques Diacres & quelques Anciens font toujours à portée de la table où 
Jon communie, Les Anciens, pour faire obferver l'ordre & le refpect qui 
font dûs à cette ceremonie myfterieufe; les Diacres, pour découper le pain en 
petits morceaux que le Miniftre diftribue aux Communians, & remplir les 


cou- 
(a) Reglemens &c. ubi fup. Ch. 17. 
(> Ibid. Art. E. 
(c) Difüipline &c. ubi fup. Ch. I. Art. XV. & Ch. XIV. Art, XVI. 
(d) ;, Nul de la Religion Reformée ne pourra faire imprimer, ni publier . . . aucun livre, ni écrit, 
, touchant k Religion compolé ou traduit de lui, ou d’autrui, fi premierement ledit écrit n’a été es 
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coupes, qu'il diftribue de même. Ailleurs, comme à Geneve & en Suifle, 
on ne fe range pas autour d'une table ; en quoi l'on prétend que les pre- 
miers Reformés ont voulu imiter / Cene que fit J. C: avec fes Apôtres. On 
y pañle en revue devant deux Miniftres, dont l’un donne aux Communians le 
morceau de pain myflique repréfentatif, l'autre la coupe, ou un fimple ver- 
re contenant du vin. Si le communiant { trouve avoir une repugnance ins 
vincible pour le vin, la Difcipline des Eglifes Reformées de France (a) per- 
met de le communier feulement avec l'efpèce du pain. Pour être admis à la 
Cene il faut avoir atteint les années de difcretion. En quelques Païs on 4- 
monce publiquement ces jeunes Catechumenes. Avant la premiere Commu- 
nion ils font tout au moins examinés dans le Confiftoirc. La Communion 
a fon formulaire liturgique , qui commence par un difcours fur l'infticution 
& le caractere de la Cene , & fur les devoirs des Communians. Après ce dif 
cours les Communians fe rendent à l'endroit où ils doivent recevoir la Ce- 
ne ; les hommes les premiers, les femmes enfuire: & pendant que la Cene dure, 
le leéteur, qui en même tems eft chantre, lit alternativement divers chapitres 
de la Bible & fait chanter plufieurs Pfaumes. Ce leêteur eft un Laïque, 
fouvent même un artifan, ou tout au plus un maitre d'école, A Geneve & 
en divers autres endroits où la Religion Reformée domine, des Propofans 
font ces ledtures. Toute l1 Communion finit par une priere & par une 
exhortation plus ou moins longue, telle enfin que le Miniftre le juge à pro- 
pos :. à quoi on ajoute pour conclufion le chant du Cantique de St. Si 
meon. | 
La folemnité des Dimanches confifte en trois Sermons prêchés reouliere- 
ment tous les Dimanches par trois différens Miniftres. Avant le Sermon le 
lecteur dont j'ai parlé lit quelques chapitres de la Bible & fait chanter deux 
ou trois pfeaumes.  Enfuite le Miniftre monte en chaire, ordonne le chant 
d'un autre paume, après quoi il recite la priere qu'il a lui même compofée. 
Immediatement après la priere il ouvre la Bible & y lit le texte qu'il doit 
expliquer, ou paraphrafer.… Le Sermon ayant duré une heure, & quelquefois auffi 
beaucoup plus long tems, I Miniftre, qui l’a prononcé, fait une feconde Priere, 
mais auparavant 1l recommande aux prieres des fidelles les malades, les affli- 
és &c. La priere faite on chante un autre pleaume, & le Miniftre conge- 
die enfin les fidelles en leur donnant la benediGion. Si quelqu'un me de- 
mandoit des reflexions fur cet exercice de devotion , je lui dirois que les mé- 
mes défauts qu'on remarque ailleurs s’y trouvent mélés. | 
À l'égard des autres folemnités, elles fe reduifent à un ou deux jeunes qui 
reviennent tous les ans, &.à quatre Fêtes folemnelles, qui font Noël, Pa- 
ques, Pentecôte, l’Afcenfon , auxquelles on peut ajouter le premier jour de 
l'année chommé en plufieurs Païs Reformés. | 
e finis cette petite Diflertation par une remarque où je prétens rendre juf. 
tice à la Difcipline de ces Eplifes Reformées, contre ceux des autres Commu- 
nions qui, faute de la connoitre, accufent les Reformés de beaucoup de relä- 
chement fur cet article. Leur Difcipline eft très fage & même fevere en plus 
fieurs circonftances. Pour s’en convaincre , on doit lire dans celle des Eglie 
{es Reformées de France les chapitres qui traitent des Miniftres, des Confif. 
toires & du mariage. Elle recommande aflés generalement li moderation 
évangelique , & je vais en donner pour exemple l'article 23. du dernier 
Cha- 
(a) Diféipline 8ec. ubi fup. Ch. XII. Article VII. 
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Chapitre qui traite des Reglemens particuliers. On s'y exprime de cette ma: 
niere: ;, Toute violence & parole injurieufe contre ceux de l'Eglife Romai- 
» ne, mefmement contre les Prêtres & Moines, feront non feulement empé- 
>» Chées, mais auffi reprimées tant que faire fe pourra”. Ces Miniftres em- 
portés qui mélenc dans tous leurs prèches une controverfe outrageante & 
pleine de fiel contre les (a) Papifles, & los heretiques ont donc oublié la mo- 
deration qui leur eft recommandée par leur Difcipline? Sans doute; ou plu. 
tot ils prétendent agoraver par là l'iniquité du parti contraire , & montrer à leurs 
freres le mérite & les avantages de celui dans lequel ils vivent: après quoi 
ils ouvrent hardiment le chemin du Ciel aux Fidelles qui les écoutent. A Dieu 
ne plaife cependant, que j'auribue ce défaut aux u Reformés. Ce feroit 
peu connoitre les hommes. on, | | 

Je finis en demandant grace aux lecteurs pour les fautes qui f trouvent 
dans ce volume. Ceux qui viendront après nous pourront mieux faire, 
B..D, M. E: À. A, | 


(a) Terme anffi ordinaire dans la bouche des Reformés, que celui d'Huguenot l’étoit autrefois dans 
celle des Catholiques. 
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